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r IGARGUE  OU  PYGARGUE, On  peut 
diftinguer  trois  variélés  dans  cette  el'péce  d’oileau  car- 
•nivore  ; favoir  , le  ^rand pygargue , le  paît  pygargue  6c 
~'le  pygargue  à tête  blanche.  Les  deux  preniiei  es  ne  dif- 
*ferent  que  par  la  grandeur,  & le  dernier  ne  différé 
-prei'que  en  rièn  du' premier,  la  grandeur  étant  la  mê- 
-ine  ; la  feule  diffétertee  eft  un  peu  plus  de  blanc  fur  la 
>^^tête  & le 'cou.  Les  différences  entre  les  pygargues  & 
fes-  aigles,  font-T°;  la  nudité  des  jambes  ;-les  aigles  les 
ont  couvertes- jufqu’au  talon  , les  pygargues  les  ont 
nues  dans  toute  la  partie  inférieure  ; 'a®,  la  couleur  du 
bée  , les  aigles  l’ont  d’un  noir  bleuâtre  , ôc  les  pygaf- 
■gués  l’ont  jaune  ou  blanc  ; 3°.  la  blaftcheur  de  la  queue 
qui  a fait  donner  aux  pygargues  le  nom  d’aigles  à queue 
blanche  , parce  qu’ils  ont  en  effet  la  queue  blanche  en 
• deffus  8e  en  deffous  dans  toute  fon  étendue  : ils  diffe- 
rent-encore  des  aigles  par  quelques;  habitudes  natu-^ 
Toipic  Vll^  A 
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relies  ; ils  n’habitent  pas  les  lieux  déferts  , ni  les  hautes 
montagnes;  les  pygargues,fe' tiennent  plutôt  à portée 
des  plaines  & des  bois  qui  ne  l'ont  pas  éloignés  des  t 
lieux  habités.  Il  paroît  que  le  pygargue  , ainfi  que  l’ai- 

§le  commun , affeéle  les  climats  fioids  de  préférence; 

eH  de  la  même  grolTeur , & pour  le  moins  aulîi  fort 
que  lui , il  eft  plus  carnalîier  , plus  féroce  , moins  atta-  ' 
ché  à fes  petits  , car  il  ne  les  nourrit  pas  long-temps; 
il  les  chafle  hors  du  nid  , avant  même  qu’ils  Ibient  en 
état  de  fe  pourvoir , & l’on  prétend  que  fans  le  focours 
de  Vorfraie  qui  les  prend  alors  fous  fa  proteâion , la 
plupart  péiiroient.  Ce  fentiment  contre  nature , qui 
porte  ces  oifeaux  à chalTer  leurs  petits  avant  qu’ils  puif- 
îent  fe  procurer  aifément  leur  lubfiftance , & qui  ell 
commun  à l’efpece  du  pygar^ue  & à celles  du  grand 
aigle  & du  petit  aigle  tachete , indique  que  ces  trois 
elpeces  font  plus  voraces  & plus  parefl’eufes  à la  chiffe, 
que  celle  de  l’aigle  commun  qui  foigne  & nourrit  lar- 
gement fes  petits  , les  conduit  enfuite  , les  inftruit  à 
chaffer , & ne  les..oblige  à s’éloigner  que  lorfqu’ils  foqt 
affez  forts  pour  fe  paner  de  tout'fecours  : d’ailleurs  le 
naturel  des  petits  tient  de.„celui  de  leurs  parens  ; les 
aiglons  de  l’efpece  commune  font  doux  & affez  tran- 
quilles , au  lieu  que  ceux  du  grand  aigle  & du  pyga^- 

fue,  dès  qu’ils  font  un  peu  grands, ^ne  ceffent  de  fe 
attre  &.  de  fe  difpucer  la  nourriture  & la  place  dans 
le  nid  ; en  forte  que  fouvent  le  pere  & ja  mere.cn  tuent 
quelqu’uns  pour  terminer  le  débat:  on  peut  encore 
ter  que  comme  le  ff-and  aigle  & le  pygargue  ne  chaffent 
ordinairement  que  de  gros  animaux , ils  fe  raffafent 
fouvent  fur  le  lieu,  fans  pouvoir  les  emporter  ; que 
par  conféquent  les  proies  qu’ils  enlevent  font  moins 
fréquentes , & que  ne  gardant  point  de  chair  corrcuu- 
jue  dans  leur  nid , ils  font  fouvent  au  dépourvu  ; aU 
ieu  que  l’aigle  commun  qui  tous  les  jours  prend -des 
Jievres  ôc  des  oifeaux  fournit  plus  aifément  & plus 
abondamment  la  fubfiffance  néceffaire  à fes  petits.  La 
pygargue  çonfofHit,  pour  nid  un  aire  ou  un  plancher 
tout  plat , comme  celui  du  grand  aigle , qui  n’eft  abrité 
dans  le  daffvis  que  par  le  feuillage  des  arbres,  & qui 
eff  compefé  de  petites  perches  & de  branches  qui  fov»-> 
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tiennent  plufieurs  lits  alternatifs  de  bruyere  & d’autres 
Jierbes  ; elle  y pond  deux  ou  trois  oeufs.  Foye^  mainte^ 
nant  l'article  Aigle. 

PIGAYA.  Ceft  la  racine  de  Vipècaatanha  : voyez 
ce  mot. 

PIGEON,  columbaf  eft  un  genre  d’oife au  très- 
connu.  Quantité  de  perfonnes  fe  .font  de  la  multipli-' 
cation  du  pigeon  , une  aiîaire  férieufe  fans  y rien  épar- 
gner ; & par  la  combinaifon  des  mélanges , ils  favent 
en  tirer  une  infinité  de  variétés  , toutes  plus  curieufes 
les  unes  que  les  autres , ainfi  cpi’on  le  verra  à la  fin  de 
cet  article.  Les  marques, caraâeriftiques  de  cet  oifeau, 
font  d’avoir  quatre  doigts  ^dénués  de  membranes,  dont 
pn  par  derrière  âc  trois  devant  ; les  jambes  courtes  ÔL 
couvertes  de  plumes  Jufqu’au  talon  ; les  ailes  très-lon- 
€ues , un  vol  très-fort  ,.le  .bec  droit , étroit  & un  peu 
long , le  bout  :6ipérieuf  un  peu  renflé  & recourbé  , 
les  narines  à demi-couv«rtes  d’une  membrane  . épaiflTe 
.&  molle  ; maisice  >bcc  varie  fuivant  les  efpeces , les 
Unes  l’ont  plus  délié  , d’autres  plus  gros  , d’autres  plus 
court , d’autres  plus-  long  ; (a  yoix  eft  .un  cri  plaintif, 
^flez  bien  exprimé  par  le  mot  roucouUment' i ils  ne 
pondent  que  deux  mufs^à  la  fois,  &font  plufieurs  pon- 
tes & couvées  dans  > une  année  ; ceux  de  voliere  en 
font  jufqu’à  douze.  ;Le  propre  de  ceS  animaux  eû  de 
ne  point  renverfer  le. cou  quand  ils  boivent,  mais  de 
J>oire  largernent.  comme  font  les  bêtes  de  charge.  Lu 
plupart  ont  le.s  pieds  rouges , £c  le  mâle  & la  femelle 
jcouVent.tour  à tour:  la  durée  de  leur  vie  efl  de  quinze 
n vingt  ans.  On  Jes  divife  en  pigeons  privés.ou  do- 
fuefliques,  en, pigeons  fauvages  & en  pigeons  étran.^' 
gers.^  Au  refle  ces  oifeaux.font  mis  pari  Mi  Lirmaus 
dans  l’ordre  des  ayts  oifeiux; de- paflage.  Les 

pigeons  font  en  général  des  oifeaux-qui  appartien- 
nent^à  l’ancien  &.<aù  nouveau  Continent  ; ils  vivent 
dans  les  climats  chauds , dans  ceux  qui  ’font  tempé- 
rés , .&  ils  s’étendent  fort  avant  dans  le  nord.  On 
trouve  dans  l’ancien.  Continent , dit  M..  Sonn€rat , des 
.ramiers  en  Sibérie  , & dans  le  nouveau  , plufieurs 
efpeces  de  pigeons  dans  le  Canada.  Il  patdit  que 
les  climats,  chauds  conviennent  mieux'-lk  ces  efpeees. 
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de  bipedes  ; ils  y font  plus  nombreux  8c  plus  variés; 
Quoiqu’ils  ne  pondent  que  deux  œufs  à la  fois , quoi- 
qu’ils foient  expofés  à la  voracité  des  oifeaux  de  proie 
auxquels  ils  fervent  de  pâture  la  plus  ordinaire  ÿ les 
individus  dans  chaque  efpece  ou  variété  font  fort  mul- 
tipliés , & fouvent  leur  nombre  eft  prodigieux  ; ce  qui 
vient  fans  doute  , comme  il  eft  dit  ci-deffus , de  ce 
que  ces  oifeaux  font  plufieurs  pontes  par  an , de  ce 
que  leur  conftitution  eft  robufte  , qu’ils  peuvent  s’ha- 
bituer partout  f y trouver  un  climat  & une  nourri- 
ture convenable  à leur  multiplication  : c’eft  cette  force 
de  leur  conftitution  , & comme  nous  le  dirons  ci- 
après  , l’ardeur  de  leur  tempérament , qui  font  que  les 
pigeons  font  de  tous  les  oifeaux  , après  la  poule  ÔC 
quelques  autres  gallinacées , les  bipedes  les  plus  aifés 
à tranfporter  , à s’habituer  à un  nouveau  climat , à y 
multiplier.  Les  pigeons  ont  en  général  une  forme  élé- 
gante, un  plumage  bien  nué-:  ils-font  d’une  grande 
utilité  pour  la'  nourriture  de  l’homme  & celle  d’un 
grand  nombre  d’animaux  ; & dans  l’entretien  général , 
ils  rendent  beaucoup  plus  qu’ils  ne  coûtent.  On  a ob- 
fervé  que  les, pigeons  qui  vivent  en  pleine  liberté, 
ont  pour  l’ordinaire  les  pieds  rouges  , fic'que  la  cou- 
leur dominante  de  leur  plumage  eft  le  gris  ou  le  brun  : 
l’état  de  domefticité  a plus  ou  moins  > altéré  l’efpece 
du  pigeon  : la  plupart  ne  fe  nourrilTent.que  de  grains^ 
quelques  efpeces  cependant  ne  • vivent  guere^que  des 
-fruits  qu’ils  avalent  fans  les  cafter,  r 
L I®.  Le  Pigeon  ordinaire  ou  mondain  , columhà 
domtflic*.  6r.vulgaris  , eft  un  oifeau  ■domeftique  fort 
commun  & fort  utile  : il  pefe  environ  treize  onces; 
il  a , depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue’; 
treize  pouces.cLe,long  , une  envergure  de  vingt-fix 
pouces  de  large ;le bec  grêle , pointu,  longuet , comm'^ 
farineux  au-deftiis  des  narines  , &.  du  refte  brun  , l’iris 
d’un  Jaune 'rouflatre  ; les  Jambes  en  devant  revêtues 
de  plumes  prefque  Jufqu’aux  doigts  , les  pieds  & les 
doigts  rouges,”’ les  ongles  noirs,  la  tête  d’une  cou- 
leur cendrée  & bleuâtre , le  cou  orné  de  belles  cou*- 
leurs  changeantes , félon  qu’il  eft  différemment  expofc 
à la  lumière  ,1e  jaWt  rouftâtre  ,1e  refte  de  la  poitrine 
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& le  ventre  cendrés  , le  bas  du  dos  blanc  , & cendré* 
près  des  épaules  , du  refte  noir,  néanmoins  nuancé  de . 
cendré:  le  pennage  des  ailes  a les  mêmes  couleurs;  ce- 
lui de  la  queue , qui  a quatre  pouces  & demi  de  lon- 
gueur , eft  noir  par  les  extrémités  , le  refte  eft  cendré  : 
le  jabot  du  pigeon  eft  grand  : la  voix  du  mâle  eft  aufli 
grave  que  celle  de  la  femelle  eft  grêle.  On  lit  dans  VHifl. 
dt  l’Acad,  des  Sciences,  T.  I.  p.  140.  que  rœfophage 
du  pigeon  eft  capable  d’une  diftenfion  plus  grande  en 
proportion  de  celui  des  autres  oifeaux , comme  on 

Eeut  le  remarquer  en  foufflant  dans  leur  âpre-artere. 

a grande  efpece  de  pigeon  domeftique  eft  le  Pigeon- 
romain  , columba  verjicolor. 

Tous  les  pigeons  , dit  M.  de  Buffbn  , ont  de  certai-’ 
nés  qualités  qui  leur  font  communes  ; l’amour  de  la  fo- 
ciété , l’attachement  à leurs  femblables  , la  douceur' 
des  mœurs,  la  chafteté  , c’eft-à-dire  la  fidélité  récipro-' 
que  & l’amour  fans  partage  du  mâle  & de  la  femelle 
la  propreté , le  foin  de  foi-même  qui  fuppofent  l’envie 
de  plaire,  l’art  de  fe  donner  des  grâces  qui  le  fuppofe' 
encore  plus  ; les  carefles  tendres,  les  mouvemens  doux, 
ks  bailers  timides  qui  ne  deviennent  intimes  qu’au 
moment  de  jouir;  ce  moment  même  ramené  quelques* 
inftans  après  par  de  nouveaux  défirs  , de  nouvelles* 
approches  également  nuancées,  également  fenties 
un  feu  toujours  durable  , un  goût  toujours  conftant 
& pour  plus  grand  bien  encore  la  puiffance  d’y  fatis-- 

faire  fans  celle En  effet  quiconque  a habité  la* 

Campagne  , aura  obfervé  ces  différentes  qualités  dans 
l’efpece  du  pigeon  : il  aura  reconnu  que  ces  oifeaux 
font  fort  portés  à l’amour  , que  le  mâle  amoureux 
s’approche  de  fa  femelle  , va  , revient , tourne  autour 
d’elle , la  cajole  , fait  l’amant  emprelTé  , eft  toujours 
en  mouvement , épanouit  fa  queue , fait  la  roue  juf- 
qu’à  ce  que  la  tendre  femelle  excitée  par  ces  petites 
agaceries  réponde  d’une  voix  fourde , d’un  roucoule- 
ment étouffé;  enfuite  viennent  les  petits  becos,  c’eft-à- 
dire  les  careffes  du  bec  dans  le  bec  ; alors  les  grandes 
privautés  ont  lieu. 

Deux  œufs  blancs  pondus  font  le  fruit  dé  ces  amoursf 
l’un  produit  un  mâle  l’autre  une  femelle , quelque-^ 

A iij 
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fois  auflî  il  en  naît  deux  mâles  ou  deux  femelles.  Pour 
pondre  le  fécond  œuf,  il  faut  un  nouvel  accouple- 
ment : la  femelle  choifit  communément  l’après-midi 
pour  fon  accouchement.  Ses  deux  œufs  étant  pondus, 
elle  fe  met  à les  couver , de  façon  que  pendant  quinze* 

Jours  complets  elle  refte  deflus  depuis  trois  ou  quatre 
isures  après-midi  , jufqu’au  lendemain  matin  fur  les 
neut  à dix  heures,  que  le  mâle  prend  fa  place  , régu- 
lièrement jufqu’à,  quatre  heures  du  foir , tandis  que  la- 
femelle  va  chercher  à manger  & fe  repofer  ; puis  elle 
revient  à l’heure  marquée  pour  relever  fon  mâle  , qui* 
lui  cede  à fon  tour  la  place  jufqu’au  lôndemain  , & ainft- 
de  fuite  jufqu’à  ce  que  les  petits  Ibient  éclos.  Si  durant 
la  couvaifon  la  femelle  tarde  trop  à revenir , le  mâle 
va  la  chercher  & l’invite  à retourner  promptement  à" 
fon  nid  ; celle-ci  en  fait  autant  à l’égard  de  fon  mâle 
quand  il  paroitparefTenx  fans  l'être.  Ainfi  nulle  humeur, 
nul  dégoût , nulle  qüerelle;  toutes  les  douceurs  du  mé-- 
nage,  toutes  les  fondions  pénibles  également  réparties. 
Le  mâle  aimant  afiez  conflamment  pour  les  partager , ÔC 
qiéme  coopérer  aux  foins  maternels  : foulageant  & 
adoucilTant  la  peine  de  fa  compagne  , pour  mettre 
entre  elle  & lui  cette  égalité  dont  dépend  le  bonheur 
de  toute  union  durable....  Quels  modèles  pour  l’hom-^ 
me , s’il  pouvoit  ou  favoit  les  Imiter  ! Le  pere  & la: 
mere  n’ont  rien  à donner  pendant  trois  ou  quatre  jours 
aux  deux  pigeonneaux  nouvellement  éclos  ; ils  ont  feu- 
lement foin  de  les  tenir  bien  chaudement  : alors  c’eft 
la  femelle  qui  fe  charge  feule  de  ce  foin , fi  ce  n’elb 
pour  quelques  momens  qu’elle  va.  prendre  un  peu  de 
nourriture  ; après  quoi  ils  les  nourriffent  pendant  huit 

i*ours  d’âlimcns  ramolhs,  à demi  digérés  comme  de  la 
>ouiIlie  dans  leur  jabot , ils  foufRent  ou  dégorgent  deux 
à trois  fois  par  jour  cet  aliment  dans  leur  petit  bec  ; le 
pere  fouffle  communément  la  pâture  à la  petite  femelle  , 
&'la  mere  au  petit  mâle:  cette  attention  réciproque 
fuppofe  chez  .ces  oifeaux  un  inftinél  efclave  né  de  la 
différence  du  fexe  ; peu-à-peu  ils  leur  donnent  une 
nourriture  plus  foüde  , à proportion  de  leurs  forces  ^ 
& -dès- qu’ils  font  eh  état  de  voler,  le  pere  les  chafTa 
du  nid}  les  oblige  de  pourvoir  eux  mêmes  à leur 
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nourriture.  Ce  nouveau  ménage  s’appareille  bientôt 
enfemble.  Les  pigeons  de  voüete  ont  toujours  à la  fois, 
des  œufs  Si  des  petits  ; fit  par  ce  moyen  ils  ne  perdent 
point  de  temps.  Tous  les  momens  de  la  vie  font  env- 
pWcs  au  fervice  de  l’amour  Si  au  foin  de  fes  fruits. 

On  remarque  que  quand  la  femelle  s’eft  laiffé  cocher 
par  un  mâle  étranger,  le  fien  piqué  de  la  palTion  de 
ion  infidclle  , fe  dépite  Si  ne  veut  plus  la  voir;  il  l’a-» 
bandonne  , ou  s’il  s’en  anproche , c’eft  pour  la  battre. 
On  a vu  des  femelles  s’entre-faillir  au  défaut  de  mâle, 
ce  qui  fuppofe  un  tempérament  fort  chaud  dans  ces 
individus.  On  a vu  auffi  deux  mâles  mécontens  refpec- 
tivemem  de  leurs  femelles , faire  entre  eux  un  échange, 
& vivre  enfuite  en  bonne  intelligence  dans  leur  nou- 
veau petit  ménage.  Cet  exemple  des  troqueurs  feroit-il 
en  pareilles  circonftances  chez  toutes  les  efpeces  d’a- 
nim.iux  le  vœu  8t  la  loi  de  la  nature  ? 

Les  mgeons  aiment  a fe  baigner  & à fe  rouler  dans 
la  pouliiere , pour  fe  délivrer  de  la  vermine  , des  poux 
& puces  qui  les  incommodent  quelquefois  ; ils  fe  nour- 
rilïent  de  froment , de  farraûn  , d’orge  , de  vefee  , de 
pois  , de  chenevi , de  panis  , d’ivraie  & d’autres  grains  : 
ceux  de  colombier  cherchent  pendant  l’été  leur  vie 
dans  les  champs , mais  dans  l’hiver  il  faut  les  nourrir. 
Sans  cela  ils  feroient  peu  féconds  & pourroient  périr  i 
ces  oifeaux  font  d’un  bon  revenu  dans  un  colombier. 
Nous  avons  dit  qu’ils  multiplient  fouvent  ; dans  le 
même  temps  qu’ils  élevent  leurs  petits , ils  couvent 
des  œufs. 

Le  vol  de  cet  oifeau  eft  très-rapide  Si  fifflant , fur- 
tout  quand  l’animal  fe  font  pourfuivi  par  l’épervier, 
par  le  milan  ou  par  quel  qu’autre  oifeau  de  proie.  Outre 
le  vol , les  pigeons  ont  la  vue  & l’ouie  excellentes , ce 
font  là  en  quelque  forte  les  feules  armes  que  la  nature 
leur  a données  pour  fe  défendre.  Ils  tremblent  à l’af- 
peél  d’un  oifeau  de  rapine  ; quoique  d’un  naturel  doux 
en  apparence , & regardés  comme  le  fymbole  de  la 
douceur,  cependant  ils  fe  battent  fouvent  de  pigeon 
à pigeon  jufqu’à  la  mort , fur-tout  quand  il  s’agit  de 
concurrence  pour  une  fenaellé  : alors  ils  fe  donnent  des 
coups  d’ailes  fur  la  tête , des  coups  de  bec , &>s’arrar. 

A iv 
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chent  les  plumes.  Le  pigeon  vit  volontiers  avec  lac 
volaille. 

Cet  oifeau  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  alimens,  fur- 
tout  quand  il  eft  jeune , nourri  & élevé  à la  maifon 
dans  une  voliere  ; l'a  chair  eft  alors  tendre , fucculente  ,f 
facile  à digérer  & nourrit  beaucoup  ; les  plus  eftimés 
en  France  font  ceux  de  Perpignan.  Lorfqu’il  eft  vieux 
l’on  doit  en  ufer  plus  fobrement  : on  prétend  qu’un 
pigeon  nouvellement  tué  , ouvert  par  le  dos  & appli- 
qué tout  chaud  fur  la  tète  ou  à la  plante  des  pieds  d’an; 
frénétique , eft  capable  de  guérir  cette  maladie.  Le  fang; 
du  pigeon  tiede  & tiré  de  delTous  l’aiie  , eft  propre  pour 
guérir  les  plaies  récentes  des  yeux.  Sa  fiente  appelée 
colombine  , eft  nitreufe  , réfolutive  & apéritive  : on  la 
prend  toute  calcinée  ou  en  tifane  ou  en  bol  ; on  a 
des  exemples  que  fi  cette  fiente  l’raîche  tombe  dans  les 
yeux  , l’on  en  peut  devenir  aveugle  , tant  elle  contient 
de  parties  cauftiques  ; c’eft  par  cette  raii'on  que  la  peau 
rougit  à l’endroit  où  l’on  met  pendant  un  certain  temps' 
de  la  fiente  de  pigeon.  On  en  mêle  quelquetois  dans 
les  véficatoires , ou  avec  les  cataplal'mes  farineux  , 
pour  réfoudre  les  tumeurs  œdémateufes.  La  fiente  de 
pigeon  pulvérifée  & cuite  avec  le  lait,  fait  un  cata-. 
plalme  excellent  pour  les  maux  de  gorge  pituiteux  : ü 
fout  avoir  foin  de  le  renouveller  & de  le  réchauffer 
toutes  les  heures.  Cette  fiente,  dit  M.  Bourgeois  ^ Ç&. 
encore  un  excellent  remede  pour  la  toux  des  chevaux, 
qu’ils  contraélent  fouvent  au  printems  dans  les  pâtu-; 
rages  , lorfque  les  nuits  font  froides,  ou  lorfqu’ils  font 
expofés  long-temps  à des  pluies  froides.  Cette  toux , 
lorfcpi’on  la  néglige , dégénéré  fouvent  en  vraie  pouffe 
qui  devient  incurable.  Dès  qu’on  s’apperçbit  qu’un 
cheval  eft  attaqué  de  la  toux , il  faut  prendre  quatre 
poignées  de  fiente  de  pigeon  qu’on  pulvérife  grolfié- 
lement , & on  la  met  infufer  dans  une  demi-bouteille' 
de  vieux  vin  blanc  pendant  une  nuit  ; le  matin  on 
paffe  le  mélange  par  un  linge  , 6c  on  le  fait  avaler  trois 
matins  de  fuite  au  cheval  par  le  moyen  d’une  bouteille, 
ou  d’une  corne. 

< La  fiente  du  pigeon  eft. très-bonne  pour  les  plantes. 
&pdur  fenierices  : on  peut  la.  répandre  à claire-voie 
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fur  la  terre  toutes  les  fois  qu’on  feme  quelque  grain , • 
conjointement  avec  la  femence  , &.  même  après  , en. 
toute  faifon  ; & chaque  hottée  de  cette  fiente  équi- 
vaut à une  charretée  de  fumier  de  mouton.  Il  faut  ce- 
pendant obferver  que  la  colombine  eft  fi  remplie  de 
parties  volatiles  toujours  en  aélion , que  fi  on  ne  la 
laifibit  un  peu  modérer  à l’air  , & fur- tout  par  un  temps 
pluvieux  y,  on  courroit  rifque  , en  la  répandant  trop 
j>fomptement , d’altérer  les  grains  femés,  de  b;ûler  & 
de  détruire  les  premiers  principes  de  la  germination  : • 
aufli  doit-on  en  amortir  l’aélivité  en  la  mêlant  avec  du 
crotinde  cheval,  ou  du  fumier  de  vache  pourri.  Cet 
engrais  convient  fur-tout  aux  prés  trop  ufés  , aux  che- 
nevieres  &aux  potagers  , même  aux  terrains  froids,, 
humides  & argileux,  Fumier  & Excrément. 

L’exemple  des  pigeons  monftrueux  , à deux  têtes  , 
à quatre  pieds  , &c.  n’eft  pas  rare. 

♦ i”.  Le  Pigeon  biset  , columba  Uvia.  C’eA  un  oifeau 
fauvage  de  palfage  , ainfi  nommé  à caufe  de  la  couleur 
bife  ou  plombée  , tant  de  fon  plumage  que  de  celle  de 
fa  chair , qui  eil  efieêfivement  plus  bile  que  celle  des  pi- 
geons de  volière  ; il  eft  plus  petit  que  le  pigeon  ordi- 
naire 5c  difficile  à apprivoifcr  , car  il  ne  peut  vivre 
enfermé  ; il  a les  pieds  rouges,  ainfi  que  le  bec  qui 
eA  raboteux. 

3°.  Le  Pigeon  sauvage  ou  fuyard  , anas  feuvi- 
na^o.  Ce  pigeon  de  pafiage  a une  corpulence  un  peu 
plus  grande  que  le  pigeon  ordinaire  , dont  il  différé 
encore  pour  la  couleur  du  plumage , qui  eA  fort  diver- 
fifié  ; le  devant  de  fa  poitrine  ÔC  de  fes  ailes  font  d’une 
couleur  vineufe  , il  a fur  chaque  aile  deux  taches  noi- 
res , les  plumes  du  cou  jettent  différons  éclats  fuivant 
qu’on  les  expofe  au  jour  ; il  fait  fon  nid  le  long  des 
rochers  efearpés.  On  prétend  que  c’eA  une  efpece  de 
fêmblables  pigeons  , columba  tabellaria  ou  pigeon  ména- 
ger, que  les  Mariniers  en  Egypte  nournuent  ûir  leurs 
navires , ainfi  qu’en  Candie  & en  Chypre  ; c’eA , dit . 
Belon,  pour  les  lâcher  quand  ils  approchent  de  terre,, 
afin  défaire  annoncer  chez  eux  leur  arrivée.  On  étoit 
autrefois  dans  l’ufage  d’attacher  des  lettres  aux  pieds 
QU  fous  les  ailes  de  ces  courriers  volans , qui  les  por^- 
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toienc  à l’endroit  oü  l’on  favoit  qu’ils  s’arrètoient  d’or- 
dinaire ; il  y a encore  de  ces  pigeons  meflagers  en 
Orient  & ailleurs,  où  on  les  drefle  à porter  & à rappor- 
ter les  lettres  dans  les  occafions  où  l’on  a befoin  d’une 
extrême  diligence  ; on  alTure  que  le  Conful  d’Alexan- 
drette  s’en  (ërt  encore  pour  envoyer  promptement 
des  nouvelles  à Alep  : & que  les  caravanes  qui  voya- 
gent en  Arabie  , font  favoir  leur  marche  aux  Souve- 
rains Arabes  , avec  qui  elles  font  alliées  , par  le  même 
moyen.  Ces  oifeaux  volent  avec  une  rapidité  extra- 
ordinaire , & reviennent  avec  une  nouvelle  diligence 
pour  fe  rendre  dans  le  lieu  où  ils  ont  été  nourris  & 
élevés.  On  les  rencontre  quelquefois  fur  le  foir  cou- 
chés fur  le  fable  & le  bec  ouvert , attendant  la  rofée 
pour  fe  rafraîchir  &L  reprendre  haleiije.  En  1574  8c 
1575  le  Prince  d’Orange  fit  ufage  de  ces  meffagers 
’ volans  aux  fieges  de  Harlem  & de  Leyde,  & pour 
reconnoître  le  fervice  de  ces  oifeaux  , k Prince  voulut 
qu’ils  fjfTent  nourris  aux  dépens  du  public  , dans  une 
volière  faite  exprès , & que  lorfc^u’ils  feroient  morts , on 
les  embaumât  pour  être  gardés  a l’Hotel  de  Ville.  Ces 
pigeons  font  leur  nid  dans  de  vieilles  tours  : ils  font 
foi-t  timides  , mais  ils  aiment  à retourner  dans  leur 
patrie. 

4®,  Le  Pigeon  ramier,  palumbus  torquatus.  Ce' 
pigeon  eft  encorfe  très-connu  dans  tous  les  pays.  Belon 
oit  qu’on  le  nomme  ramier  , parce  qu’il  fe  perche  fur 
les  rameaux  ou  branches  d’arbres  -,  il  vole  en  troupe 
pendant  l’hiver , il  ne  chante  ou  ne  roucoule  que  quand 
il  eft  en  amour,  & fa  femelle  lui  répond;  il  eft  plus 
grand  que  le  bifet  & le  pigeon  ordinaire , & prefque 
atifli  charnu  qu’une  poule.  On  le  trouve  particuliére- 
ment fur  les  mérifiers  pendant  la  maturité  de  leur  fruit 
qu’il  aime  à l’excès.  On  en  prend  beaucoup  en  certains 
pays  dans  les  forêts  qui  font  plantées  de  chêne  , de  frê- 
ne & de  lierre;  pour  cela  on  attend  qu’il  faffe  bien  nuit, 
& par  le  moyen  d’un  charivari  & en  portant  des  tor- 
ches de  paille  allumée  on  leur  fait  peur  : il  eft  facile 
alors  de  les  tuer.  Ce  pigeon  bâtit  fon  nid  affez  mal- 
proprement , peu  haut , mais  il  le  rend  difficile  à trou- 
yer.  Le  ramier  fait  fa  demeurefuivant  les  faifons',  tait- 
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lô<  cfans  la  plaine  , & tantôt  dans  les  montagnes.  Le 
plumage  de  fon  cou  eft  chatoyant  ou  d’un  éclat  de 
foie  : celui  de  la  poitrine  , des  épaules  & des  ailes  eft 
vineux  , le  milieu  du  dos  couleur  de  frêne  fombre  , le 
refte  eft  à-peu-près  comme  dans  le  pigeon  ordinaire: 
iâ  chair  eft  beaucoup  plus  dure  que  celle  des  pigeons 
précédens.  11  y a le  pigeon  bUu  ramier  de  Madagafcar  - 
& du  Mexique.  11  eft  mention  du  même  pigeon  de 
couleur  verte  â l'article  Founingo.  Le  pigeon  ra- 
mier qui  fe  trouve  abondamment  près  de  la  Perle  à 
douze  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  eft  gris  & de 
la  groffeur  de  celui  d’Europe  : la  tête  eft  couleur  de 
charbon  pâle , le  cou  d’un  lilas  clair , la  poitrine , le 
ventre , les  cuiftes , les  petites  plumes  des  ailes  font 
d’un  gris  cendré  , le  deftbus  des  ailes  eft  d’un  gris  vi- 
neux ; les  grandes  pKimes  des  ailes  font  noires  : la 

Sueue  eft  noire  aufli  , excepté  le  bout  qui  eft  blanc  ; 

y a de  chaque  côté  fur  les  petites  plumes  de  l’aile 
cinq  taches  noires  ; le  bec  , l’iris  & les  pieds  font  d’un 
rouge  vineux. 

On  diftingue  en  Europe  les  palo^nbes  ou  gros  ramiers  ; 
ce  font  de  belles  efpeces  de  pigeons  très-connues  dons 
les  Pyrénées , où  ils  paftent  régulièrement  deux  fois 
l’année  pour  aller  & revenir  d’Efpagne,  ainfi  que  les 
bifets  ; leur  plumage  eft  d’un  beau  gris-cendré  , avec 
un' collier  orné  de  très-belles  couleurs  changeantes  : 
la  chafle  en  eft  fameufe  tout  le  long  des  Pyrénées  ; 
elle  confifte  à drefler  de  dlftance  en  diftance  le  long 
d’une  gorge , quelquefois  pendant  l’efpace  de  plus  d’une 
demi'lieue  , des  efpeces  de  trépieds  , qui  font  com- 
pofés  de  trois  perches , longues  quelquefois  de  foi- 
xante  à quatre-vingt  pieds  ; à l’endroit  où  elles  fe  croi- 
fent  au  pins  haut , on  bâtit  une  cabane  de  verdure , 
où  un  homme  fe  tient  caché  avec  une  provifion  de 
morceaux  de  bois  blanchis  faits  en  palette.  Dès  qu’il 
apperçoit  un  vol  de  palombes  , il  leurjette  une  de  ces 
palettes , qu’elles  prennent  pour  un  oifeau  de  proie  , la 
frayeur  leur  fait  baifter  leur  vol  près  de  la  terre , alors 
de  diftance  en  diftance , füivatit  qu’elles  s’écartent , on 
les  rapproche  par  la  même  voie , & on  les  conduit  où 
on  veut  : à l’extrémité  de  la  gorge , il  faut  qu’il  y ait 
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cinq  ou  fix  grands  arbres  rangés  dè  ligne;  on  tend  des 
fiiets  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  , au  moyen  de  poids' 
&.  de  poulies  ; dès  qu’on  lâche  une  détente , ces  filets 
tombent , & les  palombes  effrayées  par  les  palettes 
qu’on  leur  jette  , viennent  fe  prendr*  dans  les  filets  : 
©n  en  prend  quelquefois  plus  d’un  cent  d’un  feul  coup 
de  filet.  On  mange  ces  oifeaux  à la  broche  j prefque 
faignans. 

A Terni  en  Italie,  on  pratique  une  autre  chaffe  de 
pigeons  très-finguliere  , & dont  M.  la  Lande  a été  té- 
moin ; on  éleve  & on  apprivoife  des  pigeons  appelés 
mandarini  qui  vont  au-devant  des  pigeons  de  pafTage 
& les  conduilent  dans  la  forêt , & fur  les  arbres  mêmes 
où  les  ChafTeurs  les  attendent  ; on  en  prend  quelque- 
tois-julqu’à  cinq  cents. 

5°.  Le  Pigeon  de  rocher  ou  Rocheraye  , c<^- 
lumha  rupicola , eft  une  efpece  de  petit  pigeon , de 
couleur  cendrée  , qui  ne  fréquente  que  les  rochers 
voifins  de  la  mer  : il  y en  a de  tout  blancs. 

6“.  Le  Pigeon  huppé,  columba  criJUta.  C’eft  le  nom 
que  l’on  donne  au  pigeon  qui  porte  une  huppe  blanche 
fur  le  derrière  de  la  tête  , il  a les  ailes  & le  defTus  du 
dos  d’un  noir  vineux,  & tout  le  relie. du  plumage  eft 
blanchâtre.  Il  ell  un  peu  moins  gros  que  le  pigeon 
ordinaire  : il  fouticnt  bien  le  froid. 


7®.  Le  Pigeon  pattu  , columba  dafypes.  Les  plu- 
mes de  fes  jambes  font  longues  & pendent  jufqu’ en- 
tre les  doigts. 

8°.  Le  Pigeon  nonain  , columba  cucullata.  C’eft 


le  pigeon  à chaperon  ou  jacobin.  Les  plumes  de  fon  cou 
font  relevées  ôc  lui  ceignent  la  tête  en  capuchon  de 
Moine. 


9®.  Parmi  les  pigeons  fauvages  étrangers,  on, 
connoît,  1°.  celui  du  Bréfil,  que  Marcgrave  a décrit 
fous  le  nom  de  picui  - pinima  ^ il  n’eft  pas  plus  gros 
qu’un  merle  ; fa  chair  eft  excellente  &,  fort  graffe. 

Le  pigeon  des  îles  de  Nïncobar  dans  le  golfe  de;  Ben- 
gale , proche  des  côtes  du  Pégu  , columba  nincombar 
Indica,  qui  eft  plus  grand  que  notre  pigeon  domefti-» 
que;  fon  plumage  eft  un  mélange  agréable  de  bleu, 
de  vert,  de  jaune,  de  pourpre  violet  ôtde  rouge; U 
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fc  nourrit  de  riz;  ce  pigeon  fauvage  eft  fujet  à la 
pierre  : elle  croît  par  couches  jufqu’à  boucher  l’ouver- 
ture du  géfier,  ce  qui  le  fait  périr.  3”.  Le  pigeon  fiu- 
vage  de  Vile  de  S.  Thomas , qui  a le  plumage  d’un  per- 
roquet vert  ; fes  jambes  & le  bas  de  fes  ailes  font  d’une 
belle  couleur  de  fafran  ; il  eft  moins  beau  à la  vue  que 
Je  pigeon  (£ Ambçine  y columha  viridis  Amboinen fis.  /fi. 
Le  pigeon  à queue  annelée  de  la  Jamaïque  , columba  cau- 
dâ  fafciâ  notata  Jamaicenfis;  on  l’éleve  dans  les  co- 
lombiers ; il  y en  a auffi  de  fauvages  qui  ne  fréquen- 
tent que  les  favannes,  5®.  Le  pigeon  à grofie  gorge  ou  à 
p’and  gofiier , columba  gutturofia  ; en  afpirant  de  l’air,  il 
jende  la  gorge  qui  alors  devient  plus  groft'e  que  foo 
cojms. 

On  trouve  encore  plufieurs  fortes  de  pigeons  à 
Maderas-patan  (ou  ville  de  Madras)  aux  Indes,  dont 
les  couleurs  font  fort  variées  ; celui  des  Philippines  aA 
plus  agréable  à la  vue.  Les  Ornithologiftes  font  men- 
tion de  quelques  efpeces  de  pigeons  qu’on  éleve  par 
ctirioflté  , telles  que  le  trembleur  ou  pigeon  paon  , qui 
remue  toujours  la  tête  & le  cou  ; il  a la  queue  large, 
l’étale  & la  tedreife  comme  celle  du  paon,  columha 
tremula  cauda  : le  pigeon  cavalier , columba  eques , qui 
«d  fort!  du  pigeon  bâtard  & du  pigeon  medager;  il  a 
des  excroilTances  charnues  à la  racine  du  bec  & au- 
tour des  yeux  ; il  a auflî  la  faculté  d’enfler  fon  jabot 
comme  le  pigeon  à grofle  gorge  : le  pigeon  de  Maho~- 
met^  il  différé  peu  de  celui  de  Numidie  ou  de  Barba- 
rie ; fes  yeux  font  grands  & noirs  : le  pigeon  Polonais 
a les  yeux  bordés  de  rouge  : le  pigeon  batteur , columba 
percufihr,  ï\  tourne  en  rond  lorfqu’il  vole  , & il  bat 
des  ailes  avec  force  & beaucoup  de  bruit  ; auffi  les 
plumes  de  fes  ailes  fe  trouvent  fouvent  rompues  : le 
pigeon  culbutant , columba  ^ratrix  feu  vertàga , eft  de 
différentes  couleurs. ât  différé  peu  du  précédent:  le 
pigeon  à gorge  frifiée  ÿ columba  turbila  diêla,  a le  fommet 
de  la  tête  aplati , &c  Voyez  la  Defcription  de  ces  oi~ 
féaux  ^ par  Ray  & M.  Brijfon.  ' 

De  tous  les  pigeons , ceux  de  la  Louifiane  ont  la 
chair  la  plus  fine  &.la  plus  délicate  ; dans  toute  l’Amé- 
rique atu  endroits  où  U y a beaucoup  de  bois , ces 
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oifeaux  fpnï  aflez  bons  *&  fi  gras , qu^ils  crèvent  fbtl^ 
vent  en  tombant  à terre  lorfqu’on  les  tire  fur  l’arbre* 
Beaucoup  de  fortes  de  pigeons  d’Amérique  ont  la  tête 
ou  couronnée , ou  chauve  ; les  Negres  n’ont  point 
encore  penfé  à les  apprivoifer , quoique  les  Hollan-^ 
dois  y en  nourriffent  un  alTez  grand  nombre.  Au  Cap 
de  Bonne-El'pérance  on  eftime  beaucoup  les  pigeons 
de  montagnes  & ceux  des  builTons.  Le  pigeon  rotik 
de  Cayenne  eft  le  perdix  montana  de  Ray  ; c’eft  la  per- 
drix roull'e  des  Antilles. 

M.  Linnœus  donne  la  defeription  du  pigeon  de 
Groenland  ou  de  Norwege,  columba  Norwe^ca  ; czt 
oifeau  efl  de  la  grandeur  d*une  petite  poule,  il  en  a 
le  bec  ; fes  pieds  font  palmés  : c’eft  le  plongeur  pigeon. 
du  Spitzberg.  M.  Anderfon  dit  que  les  pigeons- de  Tlf- 
lande  reflemblent  aux  pigeons  fauvages  ,&  qu’ils  conC< 
truiffnt  leurs  nids  dans  les  crevaffes  des  rochers  qui 
bordent  la  mer , afin  que  les  petits  tombent  à l’eau  dès 
leur  première  démarche  : leur  vol  refiemble  à celui 
de  la  perdrix.  Ces  oifeaux  étant  palmés , ne  font  point 
de  véritables  pigeons. 

Pour  compiler  l’idée  qu’on  peut  fe  &ire  de  la  va- 
riété des  véritables  pigeons  par  la  .combinaifon  des 
mélanges  de  diverfes  efpeces , en  voici  un  exempl» 
tiré  de  l’état  de  ces  oifeaux  qui  fe  voyoient  à Paris  att 
nombre  de  158  paires  le  7 Novembre  1767  dansiles 
voliere*;  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Comte  de  Clermont.  --3 
1®.  Des  nonainSi  les  uns  maurins  , dlautres  de  toutes 
les  nuances  , blancs,  rouges,  gris  panachés ^ foup« 
de  vin  , chamois , noirs  , gris  de  fer,  &c. 

S®.  Des , queues  de  paon , ou  maurins , ou  bleus  , ot| 
. blancs.  ' . _ ^ > 

3°.  Des  Polonais , ou  jaunes,  ou  gris  piquetés , ou 
nimes ,,  les  uns  huppés , les  autres  pierrés , ou  noirs  ^ 
ou  rouges  , ou  blancs , ou  maurins.  ' ‘ * 

4®.  Les  hermines  i il  s’en  trouve.de  ceux-ci  à barre^ 
blanches  & fraifés.  . . > 

5°.  Les  culbutans i ou  maurins.  Ou  rouges,. ou  papiL» 
< lotés  en  hoir  & Ëfpagnols. 

6°.  Les  Hollandais  noirs  , à cravatte , gris  piqué. 

7°.  Les  Hollandais  à cravatte-  ou  chamois , .plus  .014 
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J . moins  panachés,  ou  maurins , ou  étincelés , Ou  bleu- 
barrés , ou  fauve- barrés , ou  loupe  de  lait,  ou  foupe 
de  vin  , ou  gris  doux. 

8°.  Les  têtes  & queues,  ou  noires,  ou  bleues. 

9°.  Les  heurtés , ou  en  noir,  ou  en  rouge. 

I O.  Les  Nupolitaïns. 

11.  Les  Suijfes  y mouchetés. 

12.  Les  gorges  , ou  i/ow,papillotés  , ou*chamois  pana>^ 
chés,  ou  foupe  de  vin , ou  rouges  , ou  jaunes  , ou 
marrons , ou  minime  olive , ou  maurins  , ou  blancs  , 
ou  couleur  de  feu  , ou  gris  doux  , ou  huppés. 

13.  Les  cavaliers  y ou  couleur  de  feu,  ou  jacinthes, 
ou  ardoifés. 

'I4.  Les  petits  mondains  , ou  couleur  de  feu  , ou  bay- 
dorés,  collier  jaune,  ou  orangés , ou  fleur  de  pê- 
■ cher,  ou  lavandes,  ou  jafpés  & fovmaillés. 

13.  Les  tournans  y couleur  de  foupe  de  vin.- 
,16.  Les  glougloüXy  Efpagnols  , les  uns  rouges , les  au- 
tres noirs. 

Les  orangés. 

Tous  ces  pigeons  fe  voient  aéluellement  dans  la 
ménagerie  de  Chantilly.  A l’égard  des  tourterelles 
qui  font  des  efpeces  de  pigeons  ; voye^  au  mot  Tour- 
terelle. i 

PIGNE  D’ARGENT.  Ce  nom  tiré  de  la  forme  p)»>- 
ramidale  de  fon  moule , appartient  à des  mafles  d’ar- 
gent qui  contiennent  encore  une  certaine  quantité  de 
mercure  qui  a fervi  à amalgamer  les  mines  d’argent 
au  Potofi  : voyfç  Argent. 

PIGNONS  DE  BARBARIE  : voye^  au  mot  Ricin. 

- PIGNONS  D’INDE  ou  DE  MÉDICINIER:  voyc^ 
AU  mot  Ricin. 

PIGNONS  DOUX  : voye^  à V article  PiN. 

PIGO  ou  PIGUS  ou  PICLO.  Efpece  de  carpe  fort 
commune  en  été  dans  le  lac  de  Corne  & le  lac  Ma- 
jeur ; on  y en  trouve  beaucoup  pendant  quarante 
jours.  Rondelet  la  nomme  cyprinus  aculeatus.  Ce  poif- 
fon,  femblable  à la  carpe  ordinaire  pour  la  forme,* 
la  queue  fourchue,  ÔC  de  grandes  écailles , defquelles 
fortent  des  piquans  ou  aiguillons  blancs  : le  ventre  eft 
blanc  tirant  fur  le  rouge  pâle , & le  dos  d’un  bleu  noir 
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râtre.  Les  plus  grands  de  ces  poiffons  pefent  cinq  à fix 
livres  : il  y en  a qui  fraient  fur  les  bords  des  rivières  ; 
leur  chair  efl  d’un  meilleur  goût  que  celle  de  la  carpe , 
dit  Rondelet.  Le  pigo  eft  la  carpe  piquante,  , • 

PILLOLET.  Voyei  Serpolet. 

PILLULAIRE,  palujîris  juncifolia.  Plante 

-iinguliere  des'  environs  de  Paris , & dont  M.  Bernard 
•de  JuJJieu  a donné  l’iiiftoire  à l’Académie  des  Sciences 
j^en  1739.  11  a montré  les  rapports  qu’elle  peut  avoir 
avec  les  fougères  par  la  façon  dont  elle  végété.  Il  en  a 
^établi  le  caraélere , fondé  fur  l’examen  des  parties  de 
la  fleur  qui  étoient  inconnues  jufqu’alors  & qu’il  a très- 
bien  obfervées,  ainfi  que  fes  fuigularités,  à l’aide  du 
-microfcope.  Le  nom  pilularia , dit  cet  habile  Botaiàfte  , 
exprime  très-bien  la  forme  de  globule  qu’ont  les  bou- 
tons des  fleurs  de  cette  plante. 

La  plllulaire  eft  une  plante  aquatique' très- Lafle 
rampante  & couchée  fur  terre,  oes  racines  font  des 
filets  longs,  Amples,  flexibles  & ronds,  communément 
blancs  , plongés  perpendiculairement  & fibrés  à leur 
■ extrémité.  Chaque  racine  naît  toujours  & précifément 
au-dcfîbus  de  chacune  des  feuilles  qui  font  placées  fur 
les  branches  rondes,  vertes  & noueufes,  fur  les  ra- 
meaux de  cette  plante  ; plus  le  terrain  eft  humide  , & 
mieux  les  racines  (ont  nourries.  Les  tiges  & les  branches 
de  cette  plante  font  fi  égales,  fi  entremêlées  les  unes 
dans  les  autres , que  Ja  principale  tige  , dit  M.  de 
Jujficu , eft  difficile  à diftinguer.  Aulfi  cet  Académi- 
cien s’eft-il  contenté  de  décrire  une  branche  longue  de 
fix  pouces,  &.  de  demi-ligne  d’épaifleur,  chargée  de 
ratneaux  & de  racines  qui  tenoient  cette  branche  pla- 
quée contre  terre  , ou  fur  une  efpéée*  de  mouffe  com- 
mune dans  les  endroits  marécageux. 

La  branche  de  h pillulaire  eft  garnie  de  rameaux  al- 
ternes &L  terminée  par  une  éminence  velue  , un  peu 
aplatie  fur  les  côtés  : dans  quelques  rameaux  & dans 
le  bout  des  Branches  où  ce  bouton  grolfit  daVantage,  il 
fort  une  feuille  velue,  qifi  en  nai liant  eft  entièrement 
roulée  en  forme  de  fpirale , & qui  prend  enfuite  la 
■figure  d’un  crochet. 

Le; 


Digitizc^  * tOC'JU 


P I L Vf 

• Les  feuilles  naiffent  alternativement  fur  les  dcuxcotéf 
des  rameaux  : elles  font  funples  , vertes  , tendres  6c 
terminées  en  pointe  , afîez  femblables  à celles  du  jonc 
& quelquefois  longues  de  cinq.pouces.  Les  fleurs  font 
cachées  fous  des  enveloppes  comme  dans  la  figue  : elles 
ont  une  façon  particulière  de  s’ouvrir  : elles  viennent 
dans  las  aiffelles  des  rameaux;  & quatre  de  ces  fleurs  em 
veloppées  chacune  par  une  membrane  fine  & délicate  « 
font  toujours  renfermées  fous  une  enveloppe  commune, 
dont  la  forme  eft  celle  d’une  fphere  herifïée  de  poils 
verts , & qui  étant  mûre  a la  grofleur  d’un  grain  de 
poivre  ; elle  s’ouvre  alors  & fe  partage  en  quatre  quar- 
tiers égaux  , qui  tiennent  chacun  par  un  angle  au  pé- 
dicule qui  les  foutient.  Chaque  quartier  de  globule 
fphérique  eft  creux  , & fa  cavité  eft  rempUé*  pat  une 
fleur  hermaphrodite , compofée  d’étamines  & de  piftiU 
rangés  fur  un  placenta  commun. 

Le  placenta  de  la  fleur  eft  une  bande  membraneufe  & 

famie  de  quatre  rangs  de  piftils  des  deux  côtés  & fur  le 
ord.  Au  refte  , dit  M.  de  Jujjicu  , le  nombre  des  piftds 
qui  font  ovoïde$  &.  fans  ftylet , mais  avec  une  efpece 
de  ftigmate,  varie  dans  les' fleurs  de  la  pillulaire.  11  en  a 
compté  douze  dans'quelquât-unes  , & feize  & vingt 
dans  d’autres  : ces- piftils  font  autant  d’embryons  ou 
d’o3u&..  Chaque  fleur  a trente-deux  étamines , qu’on  ne 
peut’dlftinguer  qu’avec  la  loupe  , & mieux  encore 
avec  le  roicrofeope.  On  trouve  dans  le  Mémoire  dont 
noos  venons  de  parler , l’extrait  des  expériences  très- 
ciirieufes  fur  cette  plante  baignée  dans  l’eau^  &c.  ‘ 

M.  de  JuJJïeu  place  la  pillulaire  dans  ta  clafle  des  fou- 
gères,* par  fa  maniéré  de  végéter , de  croître  ; par  la 
figure  des  feuilles  de  fougères  qui , non  développées; 
prél'entent  aufll  une  efpece  de  croffe  ; pardeur  com- 
-mune  odeur  &-;par  leur  faveur  vifqueulé  mêlée  d’af- 
triôHon  , &c;  ’ r '■-*  •'*  --  s i - f 

■ Cette  plante  croît  en  Angleterre , dans  les  environs 
<le  Paris  dans  des  mares  ou  platieres  de  la  forêt  de 

Fontainebleau  , &c.  elle  paroît  vivace  ; fes  jeunes 
d>ranches  qui  fubfiftent  d’one  année  à l’autne',  fervent 
à la  nehouvcller  pendant  que  les  anciennes  périftent; 
4Pn  peut  l’élever  dans  xles  lieux  oü  l’eau  ne  s’évapore 
Tome  VU,  B 
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{>as  entièrement.  M.  de  Juffieu  foupçonfie  que  la  pilfo-* 
aire  eft  atténuante , inciüve  & apéritiye , ainfi  que  le» 
foi^eres. 

HLLULAIRE.  Efpece  de  fcarahée  nommé  fouille— 
merde.  Voyez  à l’article  Escarbot. 

PILORIS.  C’eft  une  forte  de  rat  mufqué  naturel  à 
la  Martinique  & aux  autres  lies  Antilles.  II  eR  de  la 
même  forme  que  nos  rats  d’’Europe,  que  l’on  y trouve 
aulli  depuis  que  nos  navires  vont  mouiller  dans  ces 
parages  ; mais  il  pefe  quatre  fois  davantage  ^ tant  il  eft 
»and.  Son  ventre  eft  blanc  , Ibn  dos  noir..  Il  fent  fi  fort 
le  mufc , qu’il  parfume  tous  les  lieux  par  où  il  pafte,  & 
particuliérement  l’endroit  où  il  repaire.il  niche  fouvent 
dans  les  caves  des  maifons;  hetireufement  il  ne  peuple 
pas  tant  que  les  rats  communs.  Les  habitans  de  la  Mar- 
tinique , & fur-tout  les  Negres  qui  mandent  de  ces 
animaux  »font  contraints  , après  les  avoir  écorchés,  de 
les  laifter  expofës  à l'air  une  nuit  entière  , & même 
d'en  jeter  le  premier  bouillon  pour  en  ©ter  la  trop 
grande  odeur  de  mufc  : on  appelle  leurs  rognons  def* 
léchés  rognons  de  mujc;  iis  font  eftimés  prolifiques.  Voy» 
Rat  musqué. 

PILOSELLE  ou  Oreille  de  Rat,  pilofella reperu 
cfficinarum.  Plante  fort  commune  qui  croit  aux  lieux 
arides  , fur  les  coteaux  incultes  & dans  les  terres  fa.- 
blonneufes  : fa  racine  eft  longue  comme  le  doigt  ^ 
menue  & fibreufe;  elle  poufte  plufieurs  tiges  grêles.» 
larmenteufes  , velues , rampantes  à terre  & y prenant 
racine.  Ses  feuilles  font  oblonguês , arrondies  par  1» 
Lout  comme  une  oreille  de  rat , velues , vertes  en 
deffus,  veineufes,  blanches  & lanugtneufes  endeftbus-, 
d’un  go.ût  aftringent;  fes  fleurs  qui  paroifteat  en  été  -, 
font  à demi -fleuron  , femblables  à celles  de  V herbe,  à 
répervier  , mais  plus  petites  & jaunes  ^ elles' font  fui- 
vies  par  de  petites  femeiices  noires , cunéiformes  Ù. 
garnies  d’aigrettes.  On  dit  qu’il  fe  trouve  fur  cette 
plante  une  efpece  de  kermès  ou  cochenille  bonne  ex 
peinture.  > 

La  pilofelle  eft  très-amere  : elle  eft  aftringentc,  vul- 
néraire & déterfive.  On  la  trouve  fouvent  mêlée  dans 
U$faUrattcki  : elle  eft  ttè»-ptopre  pour  arrêter  le  coui;^ 
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«lé  ventre , les  hémorragies  & les  hernies  ; thaïs  oA 
la  croit  mortelle  pour  les  moutons* 

PILOTE  DU  REQUIN.  On  donne  ce  nom  à un 
poill'on  que  l’on  peut  regarder  comme  une  efpece  de 
fucet.  Voyez  à rartiele  Remore.  i 

PIMALOT,  Le  bec  large  de  cet.oireau  pourroit  faire 
douter  qu’il  appartint  au  genre  de  l’étourneau 'j  mais  s’Q 
étoit  vrai)  comme  le  dit  Ftrnaride^i,  qu’il  eût  la  na* 
ture  & les  mœurs  des  autres  étourneaux^  on  ne  pour- 
roit s’empêcher  de  le  regarder  comme  une  efpece  ana*- 
logue  ) d’autant  qu’il  fe  tient  ordinairement  fur  les  côtes 
de  la  mer  du.$ud‘,  apparenuneht' parmi  les  plantes 
aquatiques , de  même  que  notre  étourneau  d’Europe 
fe  plait  dans  les  rofeaux  i le  pimalot.  eft  un  peu  plus 


^ros.  . . 

PIMAR  , ^icus  maxlmus  nîger.  C’eft  le  grand  pk 
nom  Voyez  a l’artiele  PiOi  . < » L. 

,*  PIMART  JAUNE.  C’eA'le  loriot.  Voyez  cé  mot. 

PIMBERAH.  C’eft  le  monftrueux  ferpent  de  l’ile  de 
Ceylan  : il  eft  de  la  groffeur  d’un  homme  & d’une  lon- 
gueur proportionnée  > le  bétail  & les  bêtes  fauvagès 
dont  fa  proie  ordinaite  : il  ufe'  d’àdrefle  pour  les  pren- 
idre  ; il  fe  tient  caché  dan$  les  fenders  par  oh  paife  le 
alaim  , & le  tue  du.  çoup  d’une  ei^ece  de  cheville  dont 
fa  queue  eft  armée.  On  prétend  quai  avale  quelquefois 
ain.  chevreuil  entier  , dont  les  cornes  lui  percent  I0 
ventre  & le  tuent  lui-même.  Séha  dit  que.  ce  ferpent 
a l’afpeél  terrible , à caufe  de  fes  deüx  gros  yeux  placés 
à fleur  de  tête  ; fes  deux  mâchoires  >ft>nt  garnies  de  dents 
taillées  en  fçie<;  fa  gueule  a une  bordure  en  forme  da 
coquille  ; fon  front  eft  revêtu  de  forte’s  écailles  cen- 
:drées,  grifes  $ déeor.éesde  grandes  .3c  beües  taches  , 6c 
Tillônnées  en  travers  de  raies  difpofée?  en  croix  ; les 
écailles  du  deftus  du- dos  font  roufsâtres , ombrées  de 
»andes  & magnifiques  taches  brunâtres  obfcures , de 
.^ure  inégale  , mais:, rangées  avec  fymétrie  depuis  la 
-tête  jufqu’au  bout  de  la  queue,  qui  eft  déliée.  Cette 
belle  bigarrure  eft  traverfée  par  des  taches  noires  6c 
triangulaires.  Thef.  IJ  i T.  çt  y n..i^  . . . 

PIMENT.  Nom  fous  lequel  on  diftingue  plafiéurs 
«fpeces  de  plantes  qui  di0^erent  encore  par  la  natut»; 
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fie  la  figure  de  leur  fruit.  Telles  font,  indéoendammenf 
du  pïment  violet  f du  piment  doux  y du  piment-bouc , du 
■piment-chien  , du  piment  crotte  de  rat , du  piment  Indien 
•jaune  & du  petit  piment  Indien  ; telles  font , dis-je  j lei 
efpeces  fuivantes:  voyefaujfi  à t article  Botrys.  \ 

* PIMENT  DES  ANGLOIS  : voye^  Poivre  de  la 
Jamaïque.  ’ 

- PIMENT  D’EAU  : vwer  au  mot  Persicaire. 

- PIMENT  DE  GUINÉE  ou  D’tNDE,  ou  Coraiï. 
•CE  JARDIN,  capficum  aut  pimiente,  Yoyti  PoivRE 
DE  Guinée. 

PIMpT  DES  MOUCHES  A MIEL:  voye^  au 
-mot  Mélisse. 

PIMENT  ROYAL  ou  Galé;  Myrte  bâ- 
tard à la  fuite  du  mot  Myrte  : voye^  aujjl  Arbre  dr 
Cire.  r:  . .... 

‘ PIMPLIM  : voyei  Poivre  long.  ^ 

PIMPRENELLE  D’AFRIQUE:  vâyet  à P article 
Melxante.  ’ ' ' " - 

- PIMPRENELLE  BLANCHE  : voyei  à ^article 

Boucage.  ' ^ 

- PIMPRENELLE  COMMUNE  ou  BipiNelle  , pim- 

pinella  vulgaris.  Cette  plante  croît  naturellefnent  fur  lei 
montagnes  & dans  les  prés:  on  la  euhive  aufli  dans  les 
jardins  potagers  ; fa  racine  efr  longue , menue , dtvifée 
«n  plufteurs  branches  rougeâtres  , entre  tefîqüelles  oh 
dit  qu’il  fe  trouve  , comme  fur  la  pilofelle  , une  forte 
de  kermès  ou  cochenille  fylveflre  , dont  on  fe  fert  en 
teinture  : Kermès  & Cochenille.  Cette  racine 

poufle  plufieurs  ti^s  hatites  d’un  pied  &L  demi , rou- 
•geâtres , anguleufes , rameufes , très-garnies  de  feuilles 
arrondies , dentelées  a leurs  bords,  rangées  comme  par 

{>aires  le  long  d^lnetcôte  grêle , rougeâtt-e  & velue  j 
es  fommets  des  tiges  deviennent  chargés  de  petites 
fleurs  purpurines  en  rofe  à quatre  quartiers , ayant  en 
ieur  mibeu' une  touffe  rfétaminesr:  ces  fleurs  font  de 
deux  fortes les- unes  ûériles  ôt.  les  autres  fertiles  j celles- 
.ci  ont  un  pifUt.' Il- fuccede  aux  fleurs  fertiles  dés  fruits 
à quatre  angles , grisâtres , contenant' quelques  femen- 
.ces  oidongtfBs  ,'  de  couleur  roufsâtre , d’une  faveur  af- 
Èringen;ç.<5c  affçi  agré^le,.  - > ’ ^ 
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La  pimprenelle  fournît  fa  graine  en  été  : elle  eft  très- 
ylvace , & dure  long-temps  dans  les  jardins , s y mul- 
tipliant de  femence. 

Cette  plante  eft  fort  en  ufage  dans  les  cuiftnes  , fur-* 
tout  pour,  les  falades  : on  peut , à fon  défaut , employer 
la  grande  pimprenelle  des  prés,  qui  aime  les  terrains 
gras  & un  peu  humides , & qui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  la  petite  efpece  : elle  a le  goût  herbeux  & un 
peu  moins  falé.  Ç’eu  cette  pimprenelle  que  les  An- 
glois  nomment  burnet  & dont  la  culture  eft  ft  en  fa- 
veur depuis  quelques  années.  C’eft  une  plante  vivace 
qui  donne  une  nourriture  agréable  & falutaire  au 
bétail. 

Les  Botaniftes  ont  donné  le  nom.de  Pimprenelle 
iAUGVlsORUE  , pimpinella  fanguiforba  y minor  ^ hirfuta 
& levis  y à notre  pimprenelle  ordinaire , comme  «tant 
iinguliérement  propre  à étancher  le  fang , tant  à l’in- 
térieur, qu’à  l’extérieur  : cette  plante,  prile  en  teinture, 
eft  bonne  pour  c^x  qui  font  fujets  à la  gravelle  ; elle 
ji , dit-on , des  vertus  fuiprenantes  .pour  nétoyer  les 
reins. 

, PIMPRENELLE  SAXIFRAGE.  Voye:^  Boucage. 

PIN,  pinus.  Les  pins  font  des  arbres  réfmeux* 
grands  , droits  & d’une  utilité  infinie.  Dans  certains 
pays  il  y a des  forêts  entières  de,  pins  : le  bois  de  ces 
ÿirbres  bien  réfineux  eft  d’une  excellente  durée  ; on 
l’emploie  en  charpente  , pour  les  bâtimens  de  mer  , 
pour  des  pompes  , & on  en  prépare  un  charbon  bien 
recherché  pour  l’exploitation  des  mines.  Les  Canadiens 
font  de  grandes  pirogues  d’une  feule  piece , avec  les 
troncs  des  gros  pins  qu’ils  creufent.  Ôutre  ces  avan- 
tages , plufteurs  efpeces  de  pins  fournilTent  de  la  réfioe 
feche  & liquide , du  goudron , du  brai  gras , &c.  Oii 
fait  aufll  avec  la  réfine  jaune  qu’on  retire  du  pin  , en 
la  fondant  fur  une  meche  , une  efpece  de  chandelle  ; 
ces  chandelles  répandent  une  lumière  foible  & rouffe  ; 
elles  ont  d’ailleurs  une  odeur  très  - défagréable , 
pelles  font  très-fujettes  à couler  ; cependant  les  pauvres 
gens  en  font  une  grande  confommation  fur  les  ports 
de  mer , parce  qu’elles  font  à bon  marché.  Ces  arbres 
font  donc  d’une  fi  grande  utilité  , que  nous  nous  arrê- 
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terons  à en  faire  connoître  les  efpeces  principales 
près  M.  Duhamel;  & nous  dirons  un  mot  de  la  ma* 
niere  d’en  tirer  les  diverfes  fubftances  qui  fervent  pour 
la  marine. 

En  général  les  pins  portent  des  fleurs  mâles  & des 
fleurs  femelles  fur  différentes  branches  du  même  pied  ; 
ou , félon  les  efpeces , au  bout  des  mêmes  branches.  ' 

. Les  fleurs  mâles  qui  paroiffent  toujours  aux  extré- 
mités des  branches  , font  attachées  à des  filets  ligneux 
qui  partent  d’un  filet  commun  : elles  ' ne  font  com- 
pofées  que  d’étamines , & leur  aflernblage  forme  des 
bouquets  de  différentes  formes  & couleurs , fuivant  les 
efpeces  ; dans  les  unes  ces  bouquets  font  d’un  beau 
rouge  ; dansd’autref,  blancs  ou  jâunâtres.'  Lorfque  les 
étamines  s’épanouiffent , il  en  fort  quelquefois  une  fi 
grande  quantité  de  poulliere , que  toute  la  plante  & 
î«  corps  voifins  en  font  couverts.  Cette  poulfiere  pro- 
lifique confifie  en  globules  infiniment  petits , comme 
foufrés  & opaques.  Dans  le  tempsftle  la  fleuraifon, 
qui  arrive  vers  la  mi-Mai , 4a  poufliere  des  étamines 
eft  portée  par  les  vents  & les  orages,  fur  les  campagnes 
même  affez  éloignées  des  montagnes  qui  font  plantées 
de  pins , de  forte  que  le  terrain  paroît  alors  couvert 
d’une  couche  de  ponfîiere  de  foufre.  Ce  qui  a donné 
lieu  à des  erreurs  populaires.  Cette  poumere  eft  ap- 
pelée foufre  végétal  •,  comme  celle  du  lycopodîum  , 
(voyez  à l’article  Mousse  ) & ne  fe  mêle  point  avec 
i’eau.  Voye:^  ce  qui  en  eft  dit  auffi  à l’article  Pluie  di 
Soufre. 

' Les  fleurs  femelles  du  pin  paroiffent  indifféremment 
à côté  des  fleurs  mâles  , ou  à d’autres  endroits  dil 
même  arbre , mais  toujours  vers-  l’extrémité  des  jeunes 
branches  : elles  ont  la  forme  de  petites  têtes  prefque 
fphériques  , raffemblées  plufieurs  à côté  l’une  de  l’au- 
tre ; & elles  ' font  d’une  très-belle  couleur  dans  plu- 
fieurs efpeces.  Ces  fleurs  font  formées  de  plufieurs 
écailles  , fous-  chacune  defquelles  eft  un  embryon  fur- 
monté  d’un  ftylet  ; ces  embryons  deviennent  chacun 
tm  noyau  , quelquefois  affez  dur , quelquefois  tendre , 
plus  ou  moins  gros , fuivant  les  eipecesi  On  trouve 
.dans  ces  noyaux  une  ^ande  compo%,  de  plufieurs 
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lobes:  ce  font  ces  amandes  qu’on  nommé  pignons 
doux  ; à mefure  que  ces  amandes  fe  forment , les  peti« 
tes  têtes  groffiffent  & forment* ce  qu’on  appelle  cônes 
ou  pommes  :<es  fruits  font  plus  ou  moins  gros  ; les  uns 
font  longs  & terminés  en  pointe  , les  autres  prefqua 
ronds  & obtus. 

La  forme  des  cônes  , telle  que  nous  venons  de  la 
décrire,  paroîtroit  propre  à diftinguer  le  genre  des  pins 
•d'avec  celui -des  lapins:  mais  comme  ces  formes  de  cô- 
nes varient  dans  certaines  efpeces  de  pins , ainfi  que  la 
longueur  des  feuilles  , qui  cependant  dans  le  plus 
Igrand  nombre  des  pins  font  étroites  & filamenteufes 
on  les  dÜHnguera  mieux  des  fapins  & des  mélezes , par 
les  caraâeres  fuivans  ; & on  ne  confondra  pas  ces 
trois  genres  qui  font  très-raprochés  les  uns  des  autresi 
Dans  toutes  les  efpeces  de  fapins  , les  feuilles  n’ont 
point  de  gaine  à leur  attache , & elles  font  pofées  une 
îi  une  fur  une  petite  faillie  ou  confole  qui  tient  à la 
branche.  Les  feuilles  de  tous  les  pins  qui  s’étendent 
■circulairement  autour  des  branches , font  garnies  à leur 
bafe  d’une  gaine  d’oh  il  fort  tantôt  deux , tantôt  trois  , 
quelquefois  quatre  , & jamais  plus  de  cinq  ou  fix 
feuilles  : dans  quelques  efpeces  cette  gaine  tombe , 6c 
•elle  ne  paroît  plus , lorfque  les  feuilles  ont  acquis  leur 
longueur.  Dans  les  larix  ou  mélezes  , on  voit  toujour» 

J dus  de  fix  feuilles  qui  font  fupportées  par  un  marne- 
on  affez  gros,  & garni  de  quelques  écailles.  Un  ca-i* 
raélere  qui  peut  encore  aider  à dÜHnguer  les  pins  âc 
les  fapins  des  mélezes , c’eft  que  les  fleurs  des  mélezes 
fe  montient  au  bout  des  branches , au  lieu  que  celles 
des  pins  & des  fapins  font  toujours  placées  vers  les 
extrémités  des  jeunes  branches.  Voyei^  Sapin  6*  MÉ- 

X.EZE. 

Prefque  tous  les  pins  font  de  grands  arbres  ; ils  éten- 
dent leurs  branches  de  part  & aautre  en  forme  de  can-^ 
délabré  : ces  branches  font  placées  par  étages  autoUr 
d’une  tige  qui  s’élève  perpendiculairement  ; chaque 
étage  en  contient  trois , quatre  ou  cinq.  A mefure  que 
cet  arbre  croît,  les  branches  les  plus  baffes  fechent , 
•Jtombent  & laiffent  à leur  place  des  nœuds  qui , dans  le 
Itavail  du  bqis  , fe  féparent , enfortê  que  l’on  dirob 
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que  ce  font  des  pièces  rapportées.  Les  fruits  reftent 
au  moins  deux  ans  fur  les  arbres , avant  que  d’avoir 
acquis  leur  maturité.  Toutes  ces  efpeces  de  pins  gar> 
dent  leus  feuilles  pendant  l’hiver  ; 6c  leurs  graines  mi> 
des  en  terre  lèvent  quelquefois  dès  la  première  année  , 
d’autres  fois  elles  font  deux  ou  trois  ans  à lever. 

L’efpece  de  pin  cultivé , nommé  auffi  pin-pignier  ou 
franc-pin , eft  un  arbre  très-touifu  , dont  les  feuilles  font 
iongues  de  cinq  à fix  pouces , épailTes  , raffemblées 
deux  à deux  dans  une  gaine  commune  ; les  fleurs  mâ^ 
les  forment  de  gros  bouquets  rouges , car  les  cônes 
ou  pommes  de  ces  pins  ont  quelquefois  jufqu’à  quatre 
pouces  & demi  de  longueur , fur  quatre  pouces  de 
diamètre  : ils  font  prefque  ronds.  Les  pignons  ( aman- 
des de  pins  ) contenus  dans  ces  fruits  , font  gros  , fort 
durs  ; ils  renferment  des  amandes  bonnes  à manger, 
foit  crues , foit  en  dragées  ou  en  pralines.  On  dit 

3u’ils  foulaeent  ceux  qui  font  épuifés  par  la  fréquence 
e l’aéfe  vénérien  : ils  augmentent  le  lait  & la  liqueur 
féminale.  On  en  fait  des  émulfions  qui  conviennent 
aux  phthifiques  & aux  perfonnes  attaquées  de  toux 
invétérée  ; elles  facilitent  l’expeiloraiion  , calment  la 
toux , détergent  & guériflTent  les  ulcérés  commençans 
des  glandes  bronchiales  ; enfin  , on  en  retire  par  ex- 
premon  une  huile  qui  eft  auffi  douce  que  celle  de 
noifettes  ; mais  ces  amandes  font  fujettes  à fe  rancir 
& à jaunir  en  vieilliftant , alors  elles  font  pernicieufes. 
Dans  plufieurs  pays  , lorfqu’elles  font  récentes , on 
en  fert  au  deftert.  Pour  les  retirer  des  cônes  , il  faut 
quelquefois  expofer  ces  fruits  dans  un  fou(  chaud  , 
alors  les  écailles  s’ouvrent , & les  noyaux  s’en  déta- 
chent facilement.  Les  cônes  ou  pommes  de  pins  font 
réputés  falutaires  contre  les  rhumatifmes  & contre  le 
feorbut , de  même  que  contre  la  gravelle  & les  affec- 
tions des  reins  & de  la  veffie  caufées  par  les  glaires 
qui  empêchent  le  paffage  librç  des  urines.  On  en  fait 
une  décoftion  dans  le  petit  lait.  Le  bois  de  cette  ef» 
pece  de*  pin  eft  affez  blanc , mais  médiocrement  réfi- 
neux.  On  cultive  cet  arbre  dans  plufieurs  Provinces 
méridionales  de  l’Europe,  pour  en,reçueiliir  les  fruits;, 
il  eft  trcs>-pcopre  à être  mis  dans  les  bofquets  d’hiver» 
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à'caafe  de  l’agrément  de  fon  feuillage  qui  eft  d’un 
beau  vert.  On  voit  d’alTez  beaux  arbres  de  cette  ef- 
pece  dans  le  jardin  du  Roi  à Paris , oü  ils  ont  réfiilé  à 
d’aflez  grands  hivers. 

L’efpece  de  pin  que  l’on  nomme  pin  maritime,  a aufli 
les  feuilles  d’un  beau  vert:  il  donne  des  pignons  moins 
gros  que  ceux  du  pin  cultivé.  Il  eft  commun  prefque 
par>tout  le  Royaume  ; fon  bois  eft  employé  comme 
celui  du  précédent , à faire  des  corps  de  pompes  , des 
planches , &c.  il  donne  auftl  un  peu  de  réfine.  Le  pe> 
tit  pin  maritime  différé  de  l’autre  en  ce  que  fes  fruits 
ibnt  moins  gros  , fes  feuilles  plus  petites  & plus  cour- 
tes : il  eft  employé  au  même  ufige.  I!  y a une  efpece 
de  petit  pin  maritime  J que  l’on  nomme  fimplementpi/t 
dans  le  Briançonnois  , oc  qui  eft  très-réfineux. 

Le  Pin  de  Geneve  ou  d’Écosse,  ou  Pin  sauvage  , 
pinus  fylveftris  aut  pinafter , a les  feuille»  très- courtes 
& menues  : elles  fortent  deux  à deux  d’une  gaine  com- 
mune ; les  fleurs  mâles  font  blanchâtres,  les  cônes  font 
petits,  prefque  pointus;  ils  viennent  raffemblés  par 
bouquets  de  deux , de  trois  ou  de  quatre , placés  au- 
tour des  branches  ; les  amandes  en  font  petites.  Ces 
arbres  font  vivaces,  robuftes  & agreftes  à l’excès,  s’élè- 
vent très-haut , leur  bois  eft  très-réfmeux.  A en  juger 
par  les  fruits  qui  me  fdnt  venus  de  Riga  , dit  M.  X>«- 
hamel,  c’eft  avec  cette  efpece  de  pin  qu’on  fait  les 
grandes  mâtures  que  nous  tirons  de  ce  pays  ; & il  pa- 
roit  que  cet  arbre  croît  indifféremment  dans  la  zone 
glaciale  , dans  la  zone  torride  6c  dans  la  zone  tempé- 
rée. 11  eft  dans  toute  fa  force  entre  foixante  6c  qua- 
tre-vingts ans. 

Le  bois  de  l’efpece  ou  variété  nommée  Torchepin 
ou  PiN-SuFFis,  ou  Pin  de  montagne  du  Briançon- 
nois , pinus  mugo  , eft  fi  réfineux  qu’il  en  eft  tranfpa- 
rent.  Les  Payfans  fe  fervent  de  ce  bois  pour  faire  des 
torches  qui  brûlent  très-bien.  Le  Pin  de  Haguenau  a les 
cônes  un  peu  plus  longs  , plus  menus  6c  plus  pointus. 

Le  Pin  a trois  feuilles  ou  Épineux  du  Cana- 
da, a le  bois  pliant , fort  réfineux  , .d’un  grain  très- 
ftn  : on  ,Ie  croit  plus  pefant  que  celui  de  Riga;  il  a 
peu  d’aubier  ,-6c  ft  croit  très-haut.  -Il  y a encore  plu^ 
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fiears  autres  especes  de  pins , tels  que  le  pin-cipre  , lïf 
pin-gris,  le  pin-blanc-&  le  pin-rouge.  L’efpece  de 
picea  à fruit  droite  non  pendant , que  les  Provençaux 
appellent  ferento,  eft  préférée  à tout  autre  pour  fairtf 
les  corps  de  violon  & des  autres  inftruraens  à cordes. 
Voyez  le  Diüionnaïrt  des  Arts  6*  Métiers.  Il  y a aulQ 
plufieurs  efpeces  de  pins  fauvages  connues  des  Ama- 
teurs. Indépendamment  des  pins-rouges  & cornus  du 
Canada,  le  pin  de  V ironie  a les  cônes  hérifles  ou  épi- 
neux , on  l’appelle  le  pin  de  Gerfey.  Le  pin  de  marais 
qui  ne  vient  que  dans  les  lieux  humides.  Le  pin-blanc 
ou  le  pin  du  Lord  Weymouth  ; le  pinajlre  ou  alv  'iis  du 
Briançonnois , c’eft  le  cimbre  des  Botaniftes.  Le  pin  à 
cinq  feuilles  eft  , dit  M.  Haller , Varole  des  Alpes, 
dont  le  fruit  eft  de  bon  goût  , & fert  même  d’aliment 
médicinal  dans  les  étiftes.  Le  cedre  prétendu  de  Sibérie 
eft,  félon  le  même  Obfervateur,  la  même  plante, 
au  moins  il  en  approche  beaucoup.  Ses  fruits  paftent 
pour  un  aliment  très-agréable.  Les  feuilles  de  ce  pin, 
pinus  foliîs  quints  levihus  ^ appelé  fiammets  en  Sibérie, 
ont  été  employées  avec  fuccès  fur  un  vaiffeau  pour 
guérir  le  fcorbut.  Gmelin. 

. Il  eft  d’expérience  que  la  fouche  d’un  pin  qu’on  a 
abattu  , ne  repouffe  point  de  nouveaux  jets  , comme 
font  beaucoup  d’autres  arbres  ; mais  dans  les  forêts  de 

{>ins , les  femences  qui  tombent  des  vieux  arbres  , 
es  renouvellent  naturellement.  Ce  n’eft  pas  qu'on 
ne  puifle  femer  des  bois  de  pins , & on  en  feme  effec- 
tivement aux  environs  de  Bordeaux  , pour  avoir  des 
I futaies  dont  on  puiffe  recueillir  de  la  réftne  & du  gou~ 
dron  , ou  plus  ordinairement  pour  fe  procurer  des 
taillis  qui  donnent  des  échalas-  dont  on  fait  grande 
confommation  dans  les  vignobles  du  Bordelois. 

, Il  y a peu  d’arbres  qui  foient  moins  délicats  fur  la 
nature  du  terrain  que  les  pins.  On  voit  de  très-beaux 
pins  dans  des  fables  fort  arides , fur  des  montagnes, 
feches , où  la  roche  fe  montre  de  toutes  parts.  Il  faut 
cependant  avouer  qu’ils  viennent  mieux  dans  les  terres 
légères , fubftantielles , & qui  ont  beaucoup  de  fond. 
Lorfqu’on  prend  foin  de  la  culture  des,  pins  , on  n© 
leuf  couper  :Ics  branches  que  d’année  en  année;. 
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èn  les  dégarnHTant  par  le  bas  ; car  ces  arbres  profitent 
d’autant  mieux  qu’ils  ont  plus  de  branches  à nourrir  , 
& il  ne  repoufle  jamais  de  nouvelles  branches  qui  puif- 
fent  remplacer  celles  qu’on  a coupées.  Les  femences 
de  pins  croifient  au  mieux  femées  dans  des  brouilail* 
les , prennent  à la  fin  le  defius  , & étoufient  les  autres 
arbrifleaux  ; mais  ces  graines  ne  paroiiTent  quelquefois  * 
qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

Maniéré  de  retirer  le  fuc  réfineux  du  Pin  , 6*  d'en  faire 
diverfes  préparatioju  tuiles  pour  la  Marine  & pour  lea 
Arts, 

* 

' Toutes  les  efpeces  de  pins , & même  tous  les  pins 
de  la  même  efpece  ne  donnent  pas  une  égale  quantité 
de  lue  réfineux.  Il  efi  d’expérience  que  certains  pins 
donnent  pendant  un  été  trois  pintes  de  ce  fiic , tandis 
que  d’autres  n’en  fournifient  pas  un  demi-fetier.  On 
lait  que  cette  différence  ne  dépend  point  de  la  groffeur 
ni  de  l’âge  de  ces  arbres  , ni  même  de  la  nature  du  ter* 
rain  ; mais  on  a remarqué  que  les  pins  qui  ont  l’aubier 
fort  épais , & ceux  qui  font  les  plus  échauffés  par  le 
ioleil  en  fourniffent  davantage.  Les  efpeces  d’arbres 
dont  on  retire  ce  fuc  réfineux , font  le  pin-cipre , le 
pin-gris  , le  pin-blanc  6c  le  pin-rouge. 

, Pour  retirer  la  réfine  des  pins  en  grande  quantité  , 
on  choifit  les  arbres  qui  ont  quatre  à cinq  pieds  de  cir* 
conférence  ; on  fait  à leur  pied  un  trou  en  terre  de  huit 
à neuf  pouces  de  profondeur  , pour  recevoir  la  réfine. 
Dans  certains  endroits  on  fait  un  trou  dans  l’arbre  mê- 
me , pour  y mettre  une  auge  qui  reçoit  la  réfine  : elle 
en  eft  plus  pure , il  eft  vrai  ; mais  de  cette  maniéré  oa 
altéré  l’arbre.  Vers  la  fin  de  Mai  on  commence  à en- 
lever la  groffe  écorce  des  pins  jufqu’au  liber  , de  la 
largeur  d’environ  fix  pouces  en  carré  : cette  écorce 
aie  donne  point  de  réfine  , & elle  empêchcroit  même 
la  réfine  de  couler  : on  fait  enfuite  une  entaille  aux' 
Jirbres.  La  première  fois  l’entaille  fe  fait  au  pied  de 
l’arbre  , & on  lui  donne  trois  pouces  en  carré  fur  un 
■pouce  de  profondeur.  Le  fuc  réfineux  commence  alors 
a fuimer  en  gouttes  très-tranfparentes  qui  fbitent  du 
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corps  ligneux  & d’entre  le  bois  & l’écorce.  Ce'fuc 
clelcend  des  branches  vers  les  racines,  & il  ne  découle 
jamais  du  bas  de  la  plaie.  Plus  il  fait  chaud,  plus  le 
fuc  coule  avec  abondance;  il  cefle  entièrement  de 
couler , quand  au  mois  de  Septembre  les  fraicheurs  fe 
font  fentir.  On  a foin  de  rafraîchir  les  entailles  tous 
les  quatre  ou  cinq  jours  , afin  de  faciliter  l’écoulement 
du  uic.  La  plaie  qui,  au  commencement  n’avoit  que 
trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre , fe  trouve  au  com- 
mencement de  Septembre  d’un  pied  & demi  de  lar-, 
geur  fur  deux  à trois  pouces  de  profondeur. 

L’année  fuivante , on  fait  au  même  pin  une  entaille 
au-deflus  de  celle-ci , & les  arbres  ainft  entaillés , le 
font  quelquefois  de  la  hauteur  de  douze  ou  quinze 
pieds.  Dans  de  certains  pays  on  fait  les  entailles  à 
côté  , & on  entaille  ainfl  de  fuite  l’arbre  dans  toute 
fa  rondeur.  Au  bout  de  quelques  années  , on  refait 
des  entailles  fur  les  plaies  qui  ont  été  cicatrifées. 

Quoiqu’on  faffe  les  entailles  affez  indifféremment  de 

Î[uelque  côté  que  ce  foit , comme  c’eft  la  chaleur  qui 
ait  couler  la  refîne  , il  femble  qu’il  y auroit  plus  d’a- 
vantage de  choifir  le  côté  du  Midi  pour  faire  les  en- 
tailles. La  réfme  des  pins  à cinq  feuilles  , eft  plus  cou- 
lante que  celles  des  pins  à deux  & à trois  feuilles  ; 
il  femble  d’ailleurs  que  ces  arbres  tiennent  le  milieu 
entre  les  pins  & les  mélezes.  Lorfque  ces  arbres  font 
remplis  de  réfîne , on  les  nomme  torche , & tada  en 
latin.  La  trop  grande  abondance  de  réfme  efl  une  ma- 
ladie propre  & particulière  au  pin  fauvage. 

Le  fuc  réfmeux  qui  découle , eft  une  efpece  de  téré- 
benthine , moins  fine  à la  vérité  , moins  tranfparente  , 
moins  coulante  que  celle  qu’on  retire  du  fapin  & du 
méleze  ; elle  eft  aufti  plus  âcre  & d’une  odeur  plus 
défagréable  : cependant  on  l’emploie  avec  fuccès  dans 
quelques  emplâtres , & fes  vertus  different  peu  de  cel- 
les des  térébenthines  du  fapin  ôc  du  méleze.  Quand  on 
a fuffifamment  ramaffé  de  ce  fuc  réfineux , on  lui  donne 
une  cuiffon  qui  le  convertit  en  brai  fec  ou  en  réfme. 
On  pourroit  auffi  diftiller  cette  térébenthine  avec  de 
l’eau , pour  en  tirer  l’huile  effentielle  , qu’on  connott 
^ Provence  fous  le  nom  à'efprit  de  rat^e  4 m^  ell^ 
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cft  bien  inférieure  à celle  qu’on  tire  de  la  térébenthine 
du  fapin. 

Lorfque  cette  fubftance  réfineufe  eft  bien 'fondue, 
on  la  paffe  fur  un  grillage  recouvert  de  paille  , afin 
de  la  purifier  de  toute  ordure  : nous  verrons  ci-après 
^ufage  qu’on  fait  de 'cette  paille.  Lorfque  cette  ma- 
tière eft  figée , elle  eft  brune  & caftante  ; c’eft  ce  que 
l’on  nomme  le  brai  fec  , dont  on  fait  plufieurs  fortes 
de  maftics , qu’on  emploie  pour  les  carénés  des  vaif- 
lêaux  , & qui  peut  aufti  fervir  à faire  du  brai  gras. 

- Quand  on  mêle  avec  de  l’eau  cette  fubftànce  réfl- 
neufe  cuite,  & qu’on  l’agite  fortement,  de  brune  qu’elle 
étoit , elle  devient  d’un  beau  jaime  , & oh  la  nomme 
alors  dans  les  Ports  de  mer^,  réjîne.  Cette  réfine  fondue 
avec  de  l’huile , fert  à faire  une  forte  de  vernis  , dont 
on  enduit 4es  mâts  & le  haut  des  vaifteaux.  ’ 

Lès  Sauvages  du  Canada  font  aufh  ufage  de  la  réfine 
des  pins , pour  CalfaterlOurs  canots  d'écorce  ; leur  pré- 
paration eft  bien  fimple  , cependant  fuffifante  pour 
rendre  leii'rs  canots  étanchés.  Ils  ramafTent  la  réfine  qui 
découle  des  arbres  dont  l’écorce  a été  entamée  par  les 
griffes  des  ours  \ ils  la  font  fondre  dans  de  l’eau  , pren- 
nent la  plus  pure  'qui  furnage  , la  pétrifient  & la  mâ- 
chent par  morceaux  ; ils  appliquent'cette  réfine  graflé 
fur  les  coutures  de  leurs  canots , enfuitê  ils  l’étendent 
■avecun  tifon  allumé.  ’ - 

Il  nV  a point  de  Province  dans  lè  Royaume , qui 
fournifie  autant  de  différentes  efpeces  de  réfine  de  pin , 
que  la  Province  de  Guienne  ; cet  arbre  y croît  danis 
les  landes  arides  &•  fablonneufês',  (pii-s^étendent  de- 
puis Bayonne  jufques  dans  le  pays  de  Médoc  ; & d’au- 
<re  part,  depuis  le  bord  de  la  mer  jufqu’au -rivage  de 
la  Garonne.  L’efpece  de  ptii  de  ces  lieux  , efHe  grand 
& le  petit  pin  maritime.  Lé  fuc  réfineux  qui  découlé 
depuis  le  mois  de  Mai  & le  mois  de  Septembre  dans 
des  auges , & qui  par  coilféqueht  eft  très-pur , fe  noift- 
me  galipot;  celui  qui  en  coulant  fe  fechébrufqüement', 
•&  fe  fige  le  long  des  plaies  de  l’arbre  , fe  nomme  bar- 
•ras.  On  mêle' le  barras  avec  le  galipot , pour  faire  dh 
•brai  fec  bu  de  là  réfine.  Nous  avons  dit  plus  haut,  lu 
'IMniert  dont  fe  préparent  ces  ful^ancé$.  ôa  vend 
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quelquefois  ce  mélange  de  galipot  & de  bartas , loi*#- 
qu’il  n’eft  pas  cuit  « lous  le  nom  de  poix  grajfe;  mais 
la  véritable  poix  grafiie  ou  poix  de  Bourgogne  , fe  tire 
du  picea , & eil  compofée  de  réfine  blanche , fondue 
avec  de  la  térébenthine  & de  l’huile  de  térébenthine. . 


Outre  ces  incifions  il  fort  encore  naturellement  de 
l’écorce  des  vieux  pins  , & qui  font  prêts  à mourir , des 
gouttes  de  réüne  qui  fe  defl'eçhent  âc  forment  des  grains 

Sue  l’on,  emploie  quelquefois  au  lieu  d’encens  dans  lés 
glifes  de  campagne  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  encens 
madré  ou  encens  de  Village.  On  foupçonne  qu’il  y a 
des  perfonnes  qui  en  mêlent  avec  l’encens  du  Levant  « 
& qui  emploient  aufli  le  galipot  avec  la  cire.  . 

Un  pin  bien  ménagé  6c  de  bon  âge  fournit  de  la  rér 
fine  pendant  quinze  ou  vingt  ans»  6c  il  en  peut  donner 
douze  à quatorze  livres  par  an.  £n -Provence  on  donn^ 
au  fuc  réhneux  qui  découle  par  incifion  au-  pied  des 
pins  , le  nom  de  perinne^vierge  ; & la  plus  claire  6c^|ji 
plus  tranfparente  que  l’on  ^t  découler  dans  un  autrç 
trou  y réparé  du  premier  par  un  grillage  ^ fe  nQtnnue 
Hjon.  La  perinne-vierge  lorfqu’elle  elt  cuite , eft- 1# 
brai  fec  » qu’on  nomme  raft  en  Provence.  L’huile  e^nh 
tielle  retirée  par  la  didillation  , fe  nomme  eau  de  rafe^ 
& eft  d’üfage  pour  mêler  dans  les  peintures  commu- 
nes , afin  de  les  rendre  plus  coulantes  : ce  qui  refte 
dans  le  fond  du  vaift'eau  eft  une  colophone , ou  ar> 
canfon.3  ou  brai  fec.,  ' 


Préparation  du  Goudron  , du  Brai  gras  , du  Noir  ds 
■ -Jupiée  J 6p.de  la  Poix  navale  eu  noire,  i 

■ On  retire  aufti  des  pins  le  goudron  qui  eft  une  fubf- 
tance  noire  allai  üquide  qu’on  {>eut  regarder  coiUmt» 
un  mélange  du  fuc  propre  j diftbus  avec  la  feve  de  çtt 
arbre,  6c  qui  eft  noirci  par  les  fuliginofités , lefquelles 
en  circulât  dans  le  fourneau  fe  mêlent  avec  la  liqueur 
qui  coule  du  bois.  - * .* 

Cette  matière  fe  retire  en  réduifant  le  bois  des  piirs 
en  charbon  , dans  des  fourneaux  conftruits  exprès  : la 
chaleur  du  feu  fait  fondre  la  réfine  qui  en  fe  mêlant 
«vec  la  feve  du  bois  ^ coule  au  fond  du  fourneau.  11  fuit 
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ifc  li  que  le  goudron  fe  trouve  fort  réfin  eux,  quand  on 
charge  les  fourneaux  avec  des  morceaux  de  pins  très- 
gras  , & qu’il  eft  très-fluide  ou  peu  réfmeux  quand  on 
charge  les  fourneaux  avec  du  pin  maigre  : on  n’obtient 
-de  cette  derniere  efpece  de  bois  qu’une  feve  peu  cl»r- 
gée  de  réfine , & qui  n’efl  pas  euimée. 

Les  pins  blancs  font  ceux  qui  fourniffent  le  plus  de 
réfine  quand  on  leur  fait  des  entailles , & les  pins 
ronges  fourniflent  le  meilleur  goudron  ; cependant  il 
y a lieu  de  penfer  que  ce  ne  font  point  deux  efpeces 
d’arbres  différens  , & que  cette  variété , de  couleur 
rouge  ne  dépend  que  de  l’âge , de  la  nature  du  ter- 
rain , & du  plus  ou  moins  de  réfinc  que  les  arbrev 
peuvent  contenir.  ' - 

On  retire  encore  du  goudron  des  copeaux  que  l’oif 
a fait  en  entaillant  lés  pins  , de  la  paille  qui  a fervi  a 
61trer  le  brai  fec  , des  feuilles  , des  morceaux  de  bois, 
des  mottes  de  terre  qui  font  imbues  de  réfine  ; on 
emploie  auffi  les  racines-fouches  des  pins  abattus  ; en- 
fin toutes  les  parties  de  l’arbre  qui  font  réfineufesy 
font  propres  à faire  du  goudron. 

On  compofe.une  efpece  de  poix  noire. folide  , avec 
le  brai  fec  & la  poix  noire  liquide  , qui  efl  le  goudron  ^ 
& avec  cette  poix  noire  artificielle , avec  le  brai  fec  fie 
le  fuif  de  bœuf,  on  en  prépare  la  poix  navalç  dont  ôte 
a coutume  d’enduire  les  vaifTeaux  avant,  de  les  lancer 
à l’eau  ; mais  lorfque  ce  mélange  de  différentes  poix 
a refté  long-temps  fur  les  vaiüeaux  qui  navigent , U 
s’enleve  par  écailles , c’efl  ce  que  l’on  appelle  alors 
^(ppijfa  &L  apochyma.,  ..  r. 

En  faifant  je  goudron  on  peut  fe  propofer  deux  ob-' 
jets,  l’un  de  retirer  la  fubûance  réiineufe l’autre  de 
faire  du  goudron.  Dans  le  .premier  cas  on  met  dans  le 
fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  fit  dés  branches; 
:&  dans  le  fécond,  on  ne  chotfit  que  le  cœur  de  l’arbre 
qui  eft  rouge  , les  nœuds  6c  toutes  les  veines 'réfmeu- 
ies  ; par  ce  moyen  le  goudron  eft  beaucoup  plus  gras; 
On  retire  alors  on  bon  goudron  , à-peu-^près  le  quart 
du  poids  que  l’on  a mis  en  bois  ; èc  pendant  que  le 
fe  réduit  peu-à-peu  en  citurben  ^ Je.gou.d;r^  ceuÜ; 
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f>ar  des  gouttières  dans  les  réfervoirs  pratiqués  poiir 
e recevoir. 

On  entonne  le  goudron  liquide  dans  des  barils , pour 


pouvoir  le  tranlporter  dans  les  ports  de  mer  , où  il  s’en 
tait  une  grande  conioinmation  pour  enduire  les  corda>> 
ges  qui  lont  expol'és  à l'eau  , aufli  bien  que  les  bot» 


qu’on  en  revêt  en  place  de  peinture.  On  donne  auHi 
au  goudron  le  nom  de  tare  ^ de  hrai  liquide , & d<» 
poix  noire  liquide.  Les  peuples  qui  tirent  le  plus  d’a-;* 
vantage  du  commerce  de  la  poix , font  les  Ollrobotlv- 
niens  en  Suède.  Le  goudron  eft  déterfif , réfolutif 
dellicatif.  On  s’en  fert  pour  la  guérifon  des  plaies  des 
chevaux  , 6c  contre  la  gale  des  moutons.  On  fait  com-’- 
bien  les  Anglois  ont  préconifé  l’ufage  & les  grandes 
propriétés  de  l’eau  de  goudron , qu’ils  prétendent  étrè 
lalutaire  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maux  invétérés  ^ 
6c  en  particulier  pour  les  ulcérés  du  poumon,  âepour 
les  incommodités  auxquelles  font  fujets  les  Gens  de 
Mer;  mais  ce  remede  défagréable  à prefque  perdu  tou^ 
fon  crédit.  Au  refte  , vojrç  l’Ouvr^e  fur  le  goudron, 
du  célébré  Doâeur  George  Berkley^  Evêque  de  Cloynç, 
On  attribue  à la  poix  navale  les  mêmes  vertus  qu’au 
goudron.  La  poix  noire  liquide  étant  repofée  adez 
long-temps , il  nage  au  deffus  une  liqueur  noire , fluide, 
huileufe , que  l’on  appelle  huile  de  poix  &.  huile  corn.- 
'mune  de  cade. 


Les  mêmes  Ouvriers  qui  retirent  le  goudron  du  pin  , 
en  retirent  encore , par  une  autre  opération  cjui  eft  peu 
différente  de  la  précédente , une  autre  matière  qu’on 
nomme  brai  gras.  Au  mélange  de  copeaux  réfineux  ils 
ajoutent  dans  leurs  fourneaux  de' la  colophoqe  ou  du 
Jorai  fec , ou  de  la  poix  lèche,  il  importe  peu  <^ue  ces 
éubffances  viennenttdu  méleze  , .du pin  ou  de  l’epicia  ; 
on  emploie  par  préférence  toutes  ces  matières  quand 
,elles  font  chargées  de  feuilles , ou  d’autres  faietés , 

■on  y mêle  des  lits  de.bois;  vert  & réfineux.-La  réfme 
fond , elle  fe  mêle  avec  la  feve  réfineufe  du^bois , tout 
fe  réunit  au  bas  du  fourneau  où  le  brai  doit  prendre 
.atn  certain  degré  de  cuiffon  ; c’efl;  Uhabileté  de  l’Ou~ 
.strier  .de  favoir  connoître  au..jufte  le  temps  où  il  faut 
laiffer  couler  ^ alors  on  enofitire  une  plus  grande 

quantité 
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^jnantlté  de  brai  gras.  Mais  ce  brai  eft  moins  gras  que 
celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  , & dans  la 
compofition  duquel  il  entre  du  fuif  de  bœuf. 

On  met  ce  brai  gras  dans  des  barils  , & on  le  tranf* 
porte  dans  les  Ports  de  mer  où  on  l’emploie  à carener 
& enduire  prefquetout  le  corps  des  vaifleaux.  OiTretire 
alors  du  fourneau  le  charbon  qui  y eft  relié,  & qui  efl: 
très-eftimé  pour  l’exploitation  des  mines  ; on  y ramalTe 
encore  du  noir  de  fumée.  On  prépare  aufli  dé  ce  noir 
de  fumée  à Paris  : pour  cet  effet  on  met  dans  une  mar- 
ifiite  de  fer  des  morceau^  de  rebut  de  toütès  les  efpeces 
de  réfinei  on  y met  le  feu  , & enfuite  on  ramalfe  la 
fuie  qui  s’eft  attachée  aux  parois  de  la  chambre  , qui 
doit  être  tapilTée  de  pçau  de  mouton;  cette  fuie  eft 
Je  noir  de  fumée  , ou  le  noir  à noircir  dont  on  faiç 
ufage  en  peinture , en  imprimerie , &c.  Celui  qui  eft 
fait  avec  de  grolTes  huiles  & grailles  brûlées  , eft  fort 
inférieur  au  précédent. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  avec  M.  Duhamel  , 
qu’on  ne  peut  guere  planter  de  forêt  qui  fort  plus  avan- 
tageufe  aux  propriétaires,  que  celles  de  pin.  1°.  Cet 
arbre  peut  s’élever  dans  les  fables  où  rien  ne  peut 
croître , & où  l’on  ne  peut  élever  que  de  mâuvaifes 
bruyères.  2".  Le  pin  croît  fort  vite  ; dès  la  deuxieme 
année  on  en  peut  faire  des  cchalas  pour  les  vignes; 
& quand  il  eft  .à  l’âge  de  quinze  ou  dix-huit  ans,  on 
peut  l’abattre  pour  brûler;  en  prenant  la  précaution 
de  l’écorcer  & de  le  làilTer  ficher  deux  ans , il  n’a 
prefque  plus  de  mauvaife  od^ur  ; fon  écorce  pilée 
fournit,  a ce  que  l’on  alTùre  , ‘un  bon  tan.  A Tage  de 
vingt-cinq  ou  trente  .ms , il  conirnence  à tpufnîrdé  la 
réfine  : on  peut , après  en  avoir  tiré*ùn  profit' annuel 
pendant  trente  ans  , abattre  cet  arbrè  pour  eh  faire  du 
bois  de  charpente  , qui  eft  d’un  très- bon  fervice  : enfin 
toutçs  les  parties  grafles  de  cet  arbre  peuvent  fournir 
du  goudron  & du  charbon. 

Les  pins  font  dans  toute  leur  forcé  à ibixanté  ou 
quatre-vingts  ans , comme  les  chênes  à cent  cinquante 
ou  deux  cents.  On  peut  donc  conclure  que  les  futaies 
de  pins  font  bien  plus  avantageufes  aux  propriétaires 
que  celles  de  chênes , non  leulenient  parce  qubn  peu.t 
Tome  VIT  - C ‘ ■ 
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les  abattre  deux  fois  contre  celles  de  chêne  une  , mais 
encore  parce  que  les  futaies  de  pins  produilent  un 
revenu  annuel  bien  confidérable.  Il  eft  furprenant,  dit 
M.  Duhamel , que  les  propriétarres  de  grandes  plaines 
de  fable  , qui  ne  produifent  que  de  mauvaifes  bruyè- 
res , ne  penfent  pas  à y planter  des  forêts  de  pins  , 
qui  n’exigent  prefque  aucune  dépenfe  : un  pere  de 
famille  ne  poufroit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour 
fes  enfans.  D’ailleurs  on  a rentarqué  que  l’air  imprégné 
des  exhalaifons  balfamiques  des  pins  eft  très-falutaire 
aux  phthiftques.  L’aubier  mou  du  pin  cultivé  fournit  au 
printems'en  Suede  un  mets  qu’on  dit  très- délicat. 
PIN  DU  LIBAN.  Voyci  Cedre. 

PINCE,  chelifer  aut  c'helipes.  Cet  infeéfe  eft  ainfi 
nommé  à caufe  de  la  forme  de  fes  antennes  qui  ref- 
femblent  par  leur  extrémité  aux  pinces  fourchues  des 
crabes  défignées  en  latin  fous  le  nom  de  chelee.  La  pince 
eft  aptere  & a huit  pattes  , deux  yeux:  fon  corps  eft 
large  & court  ; fa  démarche  & fa  maniéré  d’aiîer  à re- 
culons ou  dé  côté  lorfqu’on  ja  touche  ou  qu’il  s’agit 
d’évitef  quelque  objet  cju’ellé'^rsncontre  & qui  lui  f^it 
ombrage,  tout  défigne  luffifamment  les  caraéleres  de 
cet  infcüe  qui  fé  trouvé  dans  les  lieux  humides  fous 
tés  jî^erres,  les  portes  des  maifons  peu  habiiées,  fur 
ieWieilles  caifles  & les  pots  à fleurs  des  jardins;  il 
vit  de  pqux.de  bois.  On  en  diftingue  deux  efpeces, 
l’une,  appelée  feorpion  araignée  , voyez  ce  mot  ; ( c’eft 
Yae:arus  cancroïdis  de  Linnàus);  l'autre , plus  petite , 
'eft  la  p'înce  reugè  (c‘éft  Y acarus  longicornis  du  meme 
itfauiralifte.  ) Leurs  anfennés  groffes  & articu- 
3ées  ou'ià  htÉuds'afrô^  M.  P allas  traite  dans  fes 
iVIétahges  iodlôgiqûeV  de  Y'acarus  marinus  ou  le  poly~ 
gonoDf  : voyez  ce  mot. 

PINCEAU  MARIN  , pfnkïllus  marinus.  Les  Na- 
turdliftés  donneiît  ce  nom  à une  efpece  de  zoophyte., 
à caufe  de  la  reflemblancé  grofllere  qu’il  a par  une 
'de  fes  extrémités  avec  le  pinceau  des  Peintres  ; c’eft  un 
tuyau  duf,  comme  coriace,  attache  aux  rochers  par 
une  maïïere  molle,  de  forte  qu’il  peut  être  çà  & là 
le  ]_ouet  dés  vagues.  A_u.<f^.ans  de  ce  tuyau  il  y a une 
fùbftârice'^cUrnue,  brune- jaunâtre,  qui  fe  répand  cora- 
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me  une  peinnire  fort  délayée  : on  trouve  cet  animal 
aux  environs  des  rochers  de  S.  Honorât  de  Lérins.’ 
Gefner  (^de  aquat.  pag.  8i8.)  regarde  le  pinceau  de  ‘ 
mer  comme  un  tefiacée  , à càufe  de  la  dureté  de  fou 
tuyau;  mais  nous  ne  le  regarderions  au  plus,  d’après 
celui  que  nous  avont  trouvé  vers  les  parages  de  Cette 
en  Languedoc , que  comme  un  moiluique  cartilagi- 
neux : peut-être  que  Gefner  veut  exprimer,  fous  le 
nom  de  pinceau  marin  le  tuyau  de  mer  connu  fous  le 
nom  d'arrofoir^  & alors  c’eft  une  coquille  , c’cft-à- 
^re,  un  teftacée:  voye^  au  mot  Vers  a tuyau.  Mj 
Bertrand,  Diflion.  OrySologiq.  dit  avoir  vu  un  pin- 
ceau folfile. 

PINÇON  ou  PINSON  ,yrwg///«î.  Nom  donné  a de  , 
petits  oifcaux  de  paflage  du  genre  du  moineau , & dont 
on  diflingue  beaucoup  d’efpeces  ; les  marques  caraéfé- 
riftiques  de  cet  oifeau  font  d’avoir  le  bec- conique  & 
pointu , quatre  doigts  (impies,  dont  trois  devant  & un 
derrière.  Voici  la  notice  des  différentes  fortes  de  pin- 
çons les  plus  connus, 

i".  Le  Pinçon  'fringilla  vulgaris.  Selon  M,’ 

' Linnaui,  il  différé  du  pinçon  de  montagne  par  fes 
taches  pourprées  ; on  diftingue  auflî  le  mâle  de  fa  fe- 
melle par  fa  poitrine  rouge  : cet  oifeau  a le  bec  aigu  j 
fort , de  couleur  de  plomb , la  tête  grîfâtre  , tout  le 
plumage  fupérieur  d’un  cendré  vert , excepté  le  cou 
& la  poitrine  , qui  eft  de  couleur  de  rouille  ; les  aile» 
font  noires  - bleuâtres , chargées  d’une  triple  tache 
blanche.  • ' 

Le  pinçon , dit  Albin  , eft  un  oifeau  qui  fait  fon  nid 
contre  un  arbre , & le  conftruit  avec  de  la  mouffe 
verte,  de  menues  brouffailles  & du  crin  de  cheval  : il 
pond  fix  ou  fept  œufs  , & engendre  deux  ou  trois  fois 
chaque  année  ; il  eft  hardi  ; fa  nourriture,  confifte  eu 
grains.  Le  pinçon  paroît  changer  de  couleur  , car  le 
mâle  a quelquefois  la  tête  bleuâtre  & le  dos  rougeâtre, 
avec  un  mélange  verdâtre.  Cet  oifeau  chante  beau- 
coup plus  en  hiver  qu’en  tout  autre  temps  ; fon  ramage 
eft  agréable  & imite  celui  du  rofligr.ol  : il  quitte  les  bois 
rhlver  pour  venir  dans  les  campagnes  m nourrir  de 
vers , de  femenecs  de  raves , dç  chardons , ôcc.  On 
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prend  à la  palTée  durant  tout  le  mois  d’0£lobre.  Tl 
pince  fl  fortement  les  doigts  avec  fon  bec , qu’il  en  fait 
î'ortir  du  fang. 

2®.  Le  Pinçon  de  montagne  ou  des  Ardennes  , 
frir.gilld  montana  aut  monti-fringilla.  II  y a la  grande  6c 
la  petite  efpece.  La  première  cft^n  peu  plus  grande 
qu’une  alouette  ; le  lommet  de  la  tête  eft  d’un  brun 
entremêlé  de  jaune  & de  blanc  ; le  dos  eft  d’un  jaune 
cbfcur;  la  gorge,  la  poitrine  & la  naiftancc  des  ailes 
font  d’un  beau  châtain  clair  ; le  ventre  & ies  cuifîes 
font  de  couleur  blanche  ; les  ailes  font  un  mélange 
noir , de  jaune , de  vert  & de  blanc  ; la  queue  eft  four- 
chue; les  jambes,  les  pieds  & les  griffes  font  noirs  ; 
la  griffe  de  derrière  eft  la  plus  longue , de  même  que 
dans  l'alouette. 

Le  petit  pinçon  de  montagne  , nommé  par  quelques- 
uns  paijfe  de  bois  ou  moineau  de  bois  , a le  bec  en  forme 
d’entonnoir  : la  couleur  du  plumage  depuis  la  tête  juf- 
qu’^u  milieu  du  dos  , reffemble  à celui  de  l’étourneau  , 
qui  eft  noirâtre  ; les  bords  des  plumes  font  cendrés  , 
rougeâtres  ; la  gorge  eft  orangée  , & le  ventre  blan- 
châtre; les  dards  des  plumes  font  en  partie  blanchâtres,' 
tout  le  refte  eft  noirâtre  & jaune;  la  queue  eft  noire» 
mêlée  de  blanc  & de  rougeâtre. 

Il  y a aufli  le  pinçon  à ailes  & queue  noires , frin- 
gilla  fylvatica  ; le  pinçon  brun  , le  pinçon  blanc  ^ le  pi/2- 
çon  à collier  y le  pinçon  huppé  ^ le  pinçon  de  neige  ou  la 
niverolle  y le  petit  pinçon  ronge.  Tous  ces  pinçons  font 
d’Europe. 

En  général , la  couleur  du  plumage  de  ces  oifeaux 
eft  peu  conftante.On  voit  encore  dans  les  cabinets  des 
Curieux  d’oifeaux,  \e  pinçon  à huppe  de  couleur  de  feu  ; 
il  fe  trouve  dans  le  Northland.  Le  pinçon  royal  eft  le 
gros  bec  de  Selon  , voyez  Gros  bec  : il  vole  en  trou- 
pe , fa  voix  n’eft  pas  forte.  Le  pinçon  violet  a le  ventre 
& les  pieds  gris  ; celui  de  Bahama  a la  tête  , la  gorge 
& le  dos  noirs  avec  une  raie  blanche  au  deflus  6t  au 
deftbus  de  l’œil , & une  tache  jaune  fous  le  bec;  la  poi- 
trine Ôc'le  ventre  font  orangés  ; le  deffus  du  cou  & du 
croupion  d’un  rouge  obfcur,  les  ailes  & la  queue  gri- 
ydées.  Le  pinçon  tricolor  a la  tête  & le  cou  d’un  bleu 
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azur , la  poitrine  & le  ventre  de  couleur  de  feu , le 
os  & le  deffus  des  ailes  verdâtres.  Albin  donne  en- 
ore  la  defcription  du  grand  & petit  pinçons-pies  de  mortf 
, lefquels  fe  trouvent  dans  la  province  d’EfTex  & 
U nord  d’Yorck-Shlre.  Kolhe  dit  qu’il  fe  trouve  autant) 
’efpeces  de  pinçons  au  Cap  deBonne-Efpérance  qu’en 
'.urope,  il  donne  même  la  defcription  d’un  pinçon  que 
ous  n’avons  pas  dans  notre  pays  ; en  hiver  fes  plumes 
)nt  toutes  cendrées,  elles  lui  tombent  en  été,  & il 
rend  alors  un  nouveau  plumage  ; le  cou  & le  dos  font 
’un  beau  ponceau  , mais  la  tête  , le  ventre,  les  ailes 
c la  queue  font  noirs  ; fon  bec  eft  court,  large  , pointu 
L jaune  : il  façonne  fon  nid  d’une  maniéré  remarqua- 
le  ; il  fe  fert  de  petits  rejetons  d’arbres  ou  de  builtons 
u’il  entrelace  fort  artiftement  avec  du  coton  : on  y 
oitiieux  appartemens  l’un  fur  l’autre , & il  n’y  a qu’une 
;ule  entrée;  le  mâle  loge  dans  la  chambre  d’en  haut, 
l la  femelle  dans  la  chambre  d’en  bas.  Kolhe  dit  qu’il 
’y  a point  d’endroit  au  Cap  où  il  y en  ait  plus  qu’aux 
nvirons  du  banc  des  moules.  La  Virginie,  la  Jamaï- 
ue  , la  Caroline  6c  la  Chine  offrent  aulH  des  pinçons 
'une  couleur  très-agréable  : on  diftingue  le  pinçon  â 
>llier  des  Indes  ^ & le  pinçon  frifé  d’Angola  ; il  eft 
une  & noir. 


PINÇON  DE  MER , plautus  minimus  procellarius, 
oyez  p£XR£L  * 

PINÉ-ABSdu  ou  PENO-ABSOU.  Arbre  nommé 
nfi  par  les  Sauvages  de  l’Amérique.  Son  fruit,  qui  eft 
i la  grofléur  d’une  orange  , eft  le  plus  dangereux  de 
lUS  les  poifons  : il  contient  lix  ou  dix  noyaux  qui 
nt  femblables  à nos  amandes , mais  un*peu  plus  lar- 
;s  : les  Sauvages  fe  fervent  de  leur  jus  pour  guérir 
s bleffures.  La  huppe  d’Inde  fe  nourrit  de  ce  fruit  (l 
douté.  L’écorce  du  piné-abfou  eft  odorante  ; fes  feuil- 
s reffemblent  à celles  du  pourpier , mais  elles  font 
us  épaiffes.  Confultez  Thevet, 

PINEAU.  Efpece  de  palmier  de  la  Guiane;  il  vient 
fez  droit  ; il  a quatre  pouces  de  diamètre  ; il  ne  porte 
5 feuilles  qu’au  fomraet  ; fon  bois  eft  roide  & lerré 
fe  fend  aifément  en  quatre  quand  il  eft  bien  mûr  6c 
)rès  avoir  été  tronçonné  dé  la  longueur  néceftairei 
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aux  planches  qu’on  en  veut  tirer  pour  les  planchers  ; 
on  en  tait  auffi  des  lattes.  Mais  ce  qui  doit  lui  donner 
un  plus  grand  mérite  aux  yeux  de  l’habitant,  c’eft  qu’é- 
tant coupe  de  la  largeur  des  chemins  qu’on  veut  ren- 
dre praticables  , il  remplit  parfaitement  cet  objet. 
Toutes  fortes  de  pineaux  font  utiles;  ceux  qui  vien- 
aient  dans  les  marécages  lont  les  meilleurs  pour  les 
cafés,  & les  autres  pour  les  chemins.  Maif.  Rufliq.  de 
Cayenne. 

PINGOUIN.  Oifeau  fingulier  de  l’Océan  Méridio- 
nal: vnveç  Penguin. 

PINIFINICHI.  Petit  arbre  des  Indes  allez  fembla- 
ble  au  pommier:  il  jette  par  lesincifions  qu’on  lui  fait 
un  fuc  laiteux  & vifqueux,  qui  purge  violemment  par 
le  ventre  la  bile  & les  férofités , à la  dofe  de  trois  à 
quatre  gouttes  dans  du  vin.  Lémery  dit  que  fi  pendant 
l’opération  on  boit  du  bouillon  ou  quelque  autre  li- 
queur , fon  aéfion  eft  d’abord  arrêtée  ; il  faut  s’abfte- 
nir  auffi  de  dormir  dans  le  temps  qu’il  agit.  . 

M.  de  Rome  de  11  fie  nous  a afluré  que  ce  que  l’on  dit 
ici  du  fuc  du  pinipinichi,  conv'ient  allez  à celui  d’un 
petit  arbrilléau  des  Indes,  dont  les  branches  molles, 
articulées  & de  la  groffeur  d’une  plume  à écrire , pouf- 
fent les  unes  fur  les  autres  fans  aucune  feuille.  Les  Ma*  . 
labares  le  nomment  kali  ; c’ell  une  efpece  d’euphor- 
bier  dont  le  fec  cauftî%ie  eft  néanmoins  employé  avec 
fuccès  dans  l’Inde  Orientale  pour  la  cure  de  la  vérole. 

Le  même  Obfervatcur  dit  que  la  découverte  de  ce  re- 
xnede  a été  faite  depuis  quelques  années  par  un  pauvre 
Indien  de  Pondichéry,  dont  le  corps  tomboit  en  fpha- 
cele  : ce  miftîable  regardant  fon  mal  comme  incura- 
ble & abandonné  des  Ofticiers  de  fanté  , réfoliit  de 
fe  procurer  une  prompte  mort  pour  mettre  fin  à fes 
douleurs  ; il  mangea  des  branches  de  ce  Âra/i , croyant 
s’empoifonner , mais  il  ne  tir  que  fe  procurer  une  aboi# 
dante  évacuation  par  haut  & par  bas  , après  laquelle 
fe  fentant  au  contraire  foulagé , il  en  continua  l’ufage  ' 
falu’^aire  pendant  quinze  jours’,  terme  où  il  fe  trouva 
parfaitement  guéri.  Depuis  cet  évcnerr.ent  fingulier  & 
notoire  dans  le  pays , plufieurs  Chirui’giens  François 
dans  l’Inde  emploient  ce  kali  avec  fuccès  dans  ces  for- 
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tes  de  maladies.  M.  Cancre  entr  autres  l’admînUlre , dit- 
on,  très-heureiifement."  , 

PINNE-MARINE,  ou  Nacre  de  Perles  de  Pro- 
vence, ou  Aigrette, /’//:/7^-m<2r/A2j,eft  un  coquillage 
bivalve  , le  plus  grand  du  genre  des  moules  irian^u- 
laires.  Voyez  Moule.  On  le  trouve  près  des  côtes  de 
Provence  & d’Italie  , &.  dans  les  mers  des  Indes  : il  y 
a de  ces  coquilles  qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  & demi 
de  longueur  ; & elles  ont  dans  l’endroit  le  plus  large  , 
environ  le  tiers  de  leur  longueur.  Chaque  battant  eft 
aplati  & arrondi  par  en  haut , fort  pointu,  triangulaire 
par  le  bas , rude,  allez  inégal  en  dehors,  lilTe  en  dedans 
& moins  bombé  que  les  autres  moules.  Ces  moules 
font  nacrées  en  dedans  vers  le  haut , de  couleur  rouge 
orangée  , ou  gris  de  lin  nué  de  pourpre  dans  le  refte. 
Les  pinnes-marines  difterent  moins  des  moules  par  la 

frandeuF  de  leur  coquille , que  par  la  lîncfle  Sc  le  nom- 
re  de  certains  fils  bruns  qui  , en  les  attachant  aux  ro- 
chers, les  retiennent  dans  une  fituation  fixe  , les  met- 
tent à l’abri  du  roulis  des  flots,  fur-tout  dans  le  temps 
des  tempêtes  , & leur  fervent  à attirer  le  limon.  Ces 
fils,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  bîjfus  ^ font,  dit 
Rondelet,  par  rapport  à ceux  des  moules  , ce  qu’efl  le 
plus  fin  lin  par  rapport  à fétoupe.  M.  de  Réaumur  dXt 
que  ces  fils  ne  font  guere  moins  fins  & moins  beaux  que 
les  brins  de  foie  filés  par  les  vers  ; aufïi  appelle-t-il  les 
pinnes-marines  , vers  à foie  de  mer.  On  fait  à Parlerme  , 
avec  ces  fils , des  étoffes  & divers  autres  beaux  ouvra- 
ges : ces  fils,  appelés  en  Corfe  poil  de  nacre,  {ont  tout 
Tobjet  de  la  pêche  , & deviefinent  une  foie  propre  à 
diverfes  fabriques.  Cette  pêche  fe  fait  aux  mois  d’ Avril 
& de  Mai , à Mefline , Palerme , Syraeufe  , Smyrne  & 
dans  les  parages  de  l’ile  Minorque.  11  faut  un  nombre 
confidérable  de  pinnes  - marines  pour  fabriquer  une 
paire  de  bas  : rien  aufli  n’égale  la  délicateffe  de  ce  fil  , 
unique  dans  fon  genre  ; il  eû  fi  fin  qu’on  peut  fans 

f)eine  renfermer  dans  une  tabatière  d’un  médiocre  vo- 
ume  une  paire  de  bas  qui  en  feroit  fabriquée.  En  1754 
on  préfenta  au  Pape  Benoit  XIV.  de  ces  memes  bas  , 
qui  malgré  leur  fineffe  extrême  garantiffoient  la  Jambe 
du  froid  6c  du  chaud.  On  voit  à Tare  me  & à Palerme 
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quantité  de  manufaftures  occupées  à mettre  en  œuvre 
les  fils  de  ces  teftacées. 

Les  Pêcheurs  difent  que  pour  retirer  du  fond  de  l’eau 
les  ^innts- marine  s , ou  plumes  , ou  nacres  , il  faut  cafler 
cette  houppe  de  filets.  On  les  pêche  àToulon  à quinze, 
vingt  & plus  de  trente  pieds  fous  l’eau  , avec  un  inftru-» 
ment  appelé  crampe  : c’eft  une  efpece  de  fourche  de  fer 
dont  les  fourchons  font  perpendiculaires  au  manche  ; 
ils  ont  chacun  environ  huit  pieds  de  longueur,  & laif- 
ient  entr’eux  une  ouverture  de  fix  pouces  dans  l’en- 
droit où  ils  font  le  plus  écartés  : la  longueur  du  manche 
de  la  crampe  cft  proportionnée  à la  profondeur  où  l’on 
veut  chercher  les  pinnes  ; on  les  faifit , on  les  détache 
& on  les  enlève  avec  cet  inftrument.  La  houppe  de  foie 

f>art  immédiatement  du  corps  de  l’animal  : elle  fort  de 
a coquille  par  le  côté  où  elle  s’entr’ouvre  , environ  à 
quatre  ou  ^nq  pouces  du  fommet , ou  de  la  pointe  dans  , 
les  grandes  pinnes. 

Nos  mers  ne  nous  foumiflent  peint  de  coquillages  ^ 
deux  battans  auflî  grands  que  la  pinne-marine.  Il  a paru 
à M.  de  Rèaumur  \ Mém.  de  F Acad,  des  Scienc.  rpn, 

Î>.  2iâ  ; & , p.  tjy  & y^tv.  ) le  plus  propre  de  tous 

es  coquillages  pour  éclaircir  la  formation  des  perles. 
Voyez  ce  mot.  Il  en  produit  beaucoup  de  différentes 
couleurs  , grifatres  ou  plombées  , rouffes  ou  jaunes  , 
noirâtres  & en  forme  de  poire, 

M.  à' Argenville  diftingue  trois  fortes  de  pinnes  y 
I®.  celles  de  la  grande  çfpece  , qui  font  rouges  en  de- 
dans , & qui  ont  des  perles  nacrées  & rougeâtres, 
fembtables  à la  matière  de  la  coquille  : il  y a de  ces 
coquillages  qui  pefent  jufqu’à  quinze  livres. C’eftl’<iy?ara 
des  Vénitiens.  j 

a".  Celles  de  la  petite  efpece.  Il  y en  a qui  font 
minces  , papyracées  , de  couleur  de  corne , un  peu 
nuancées  de  fauve.  ‘ 

3°.  Celles  qu’on  appelle  perna  ou  jambon  : elles  font 
garnies  de  pointes  dans  leurs  cannelures  ; & ce  qui  eft 
fort  fingulier , c’eft  que  les  bords  de  leurs  coquilles 
font  plus  épais  du  côté  qu’elles  s’ouvrent  que  vers  lu 
çharniere;  voye^  Jambon. 

L’aniiQ^i  qui  jiabite  U pinne-marinç  ne  fe 
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que  très-peu , parce  que  fes  deux  battans  ou  valves  ne 
s’ouvrent  prelque  pas  ; fon  fommet  cft  en  bas  ; fon 
extrémité  la  plus  large  eft  oppofée  ; il  eft  retenu  dans 
fa  coquille  par  quatre  mufcles  vigoureux  &:  placés  aux 
extrémités  des  valves  ; la  coquille  n’a  point  de  char- 
nière , mais  un  ligament  aplati  & noirâtre  , qui  régné 
jufqu’à  la  moitié  des  battans. 

Ce  coquillage  a pour  ennemis  les  polypes  à huit 
pattes  de  la  Méditerranée  ; car  dès  qu’ils  la  voient 
béante , ils  s’en  approchent  , & la  dévorent  ; un  feul 
fuffit  pour  la  détruire  : heureufement  pour  elle  que  le 
pinnotere  à qui  la  pinne-marine  donne  l’holpitalitq , 
l’avertit  de  l’approche  de  les  ennemis  : voye:^  Pin- 
notere. 

PINNITE , pinnites.  On  appelle  ainfi  des  cfpeccs  de 
moules  de  mer  connue^  fous  le  nom  de  pinnes-marincs , 

& que  l’on  trouve  pétrifiées  ou  enfevelies  dans  l’in- 
térieur de  la  terre.  Nous  en  avons  rencontré  de  grands 
fragmens  dans  les  carrières  de  craie  de  Moulignon , à 
deux  lieues  de  Paris. 

PINNOTERE , eft  une  efpece  de 

petit  cancre  nud  comme  Bernard  l’ H ermite  , mais 
pourvu  de  très-bons  yeux  ; c’eft  le  latellite  de  la  pin-  . • 
ne-marine  ; ils  vivent  & logent  eflfemble  dans  la  même 
coquille  qui  appartient  à la pinne  : quand  elle  a befoin 
de  manger,  elle  ouvre  fes  valves , &.  envoie  fon  fidele 
pourvoyeur  à la  picotée  ; mais  s’il  apperçoit  le  poulpe  , 
il  revient  précipitamment  auprès  de  fon  hôtelfe  aveu- 
gle & dont  les  autres  fens  ne  font  pas  fort  exquis , 
pour  l’avertir  du  danger;  de  forte  qu’en  refermant  fes 
valves  , elle  évite  alors  la  fureur  de  fon  ennemi  ; il 
lui  en  coûteroit  la  vie  : enfin  quand  il  eft  chargé  de 
butin , il  fait  un  petit  cri  à l’endroit  •ù  elle  s’ouvre; 
la  porte  s’ouvre  , le  locataire  entre  aufli-tôt , & alors 
les  deux  amis  partagent  entr’eux  le  butin  ; ils  font 
chambrée  enfemble.  Le  favant  M.  Haffdquijl  prétend 
avoir  obfervé  cette  admirable  induftrie,  lors  de  fon 
voyage  en  Paleftine. 

PINNULAIRE, On  appelle  ainfi  la  na- 
geoire ou  l’aileron  d’un  poiflon  foifile  ou  pétrifié. 
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PINSON  ; voyt\  Pinçon. 

PINTADE  ou  PEINTADE , nuUaffis.  Genre  d’oi- 
feau  ainfi  nommé  de  fon  plumage  qui  paroît  être  peint 
de  taches  blanches  & noires.  Les  œufs  de  la  pintade 
reflemblent  à fon  plumage  par  leur  couleur  ; & comme 
cet  oifeau  a tous  les  attributs  6c  toutes  les  qualités 
des  poules  , crête  , bec , plumage  , ponte  , couvée  , 
ibin  de  lés  petits , 6cc.  on  lui  a donné  le  nom  de  poule, 
avec  une  épithete  prile  du  pays  où  elle  naît , qui  eft 
TAtrique  : on  l'appelle  poule  A' Afrique  , de  Barbarie, 
de  Tunis,  de  Numidie,  de  Guinée  , de  Mauritanie , de 
Vharaon , d'Egypte  , perdrix  des  Terres-Neuves ; on  l’ap- 
pelle quetele  dans  le  Congo  : cet  oifeau  qui  efi  aulli 
défigné  fous  le  nom  de  méléagrides  dans  quelques  Au- 
teurs, eft  extrêmement  vif,. inquiet  ôc  turbulent;  il 
court  avec  une  vîteflé  extraordinaire  Ôc  ne  vole  pas 
fort  haut  ; cependant  il  fe  plaît  à percher  la  nuit  fur 
les  toîts  ôc  les  arbres.  Son  cri  eft  aigu , perçant , défa- 
gréable  ÔC  prefque  continuel  : du  refte  , la  poule  pin- 
tade eft  d’une  humeur  quereleufe  ; cet  oifeau  veut 
doT.liier  dans  la  balle  - cour  , même  fur  les  poules 
d inde  ; il  leur  en  impofe  par  fa  pétulance  ; la  dureté 
de  fon  bec  , ôc  l’agilité  de  fes  mouvemens  la  font  re- 
• douter  de  toute  la  gent  volatile  ; fa  maniéré  de  com- 
battre eft  à peu  près  femblable  à celle  que  SalluJIe  attri- 
bue aux  Cavaliers  Numides  : w Leurs  charges  , dit-il , 
» font  brufques  ôc  précipitées  ; fi  on  leur  réfifte , ils 
» tournent  le  dos  , ôc  un  inftant  après  font  volte-face  : 
» cette  perpétuelle  alternative  harcelle  extrêmement 
97  l’ennemi  : » les  pintades  qui  fe  fentent  du  lieu  de  leur 
oiigine,  ont  confervé  le  génie  Numide.  Les  coqs-d’Inde 
glorieux  de  leur  corpulence  , s’avancent  contr’elles 
avec  fierté  ôc  gravité  ; mais  celles-ci  les  défolent  par 
leurs  marches  ôc  contre- marches  ; elles  ont  plutôt  fait 
dix  tours  ôc  donné  vingt  coups  de  bec  que  les  coqs- 
d’Inde  n’ont  penfé  à fe  mettre  en  défenfe. 

■ 11  y a beaucoup  de  variétés  dans  la  race  des  pin- 
tades , ainfi  qu’il  le  paroît  par  les  différentes  defcrip— 
lions  que  divers  Auteurs  en  ont  données. 

Les  pintades  font  à-peu-près  de  la  grandeur  ôc  de  la 
figure  de  nos  poules  domejîiques  ^ mais  elles  ont  la 
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queue  baiflee  comme  la  perdrix , & fur  le  dos , ine 
efpece  de  bolTe  formée  par  ie  repli  des  ailes  : elles 
ont , comme  les  poules , deux  appendices  membra- 
neufes  de  couleur  de  chair , qui  leur  pendent  aux 
deux  côtés  des  joues  : tout  le  plumage  n’eft  que  de 
deux  couleurs , blanc  & noir  ; les  taches  du  plumage 
font  prel'que  par-tout  d’une  forme  ronde  & régulière, 
comme  lenticulaire  ,i  excepté  aux  ailes  , où  elles  font 
alongées , & comme  par  bandes  ; ou  voit  cct  oifeau 
très-bien  repréfenté  & exaélement  décrit  dans  le  Re- 
cueil des  Menu  de  V Acad,  des  Sciences.  Tome  III.  Part.  //. 
fes  jambes  font  couvertes  de  petites  plumes  marque- 
tées , couchées  & comme  collées  fur  la  peau  ; la  tête 
eft  fans  ^umes;  la  paupière  fupérieure  a de  longs  poils 
noirs,  qui  fe  relèvent  par  en  haut  ; au-deffus  de  la 
tête  , il  y a une  crête  ou  iine  forte  de  cafque  qui  tient 
de  la  natüre  d’une  peau  feche  , ridée  , d’un  fauve  brun 
& reiTemblant  intérieurement  à une  chair  delVéchée , 8c 
endurcie  comme  du  bois.  La  pintade  a le  bec  un  peu 
rougeâtre  & fcmblable  à celui  de  nos  poules  ; la  peau 
des  paupier.es  eft  bleue  chez  les  mâles  , & rouge  chex 
les  femelles  ; fon  cou  eft  court  ; les  pieds  font  brunâ- 
tres; le  tiers  de  la  longueur  des  doigts  eft  uni  p.v  une 
efpece  de  membrane  ; le  doigt  de  derrière  eft  court , & 
' les  mâles  n’ont  point  d’ergot  au  derrière  du  pied. 
Selon  les  experts  en  bonne  chere  , la  pintade  eft 
comptée  parmi  les  meilleurs  gibiers  : c’eft  un  oifeau 
des  champs  comme  la  perdrix , & il  paroit  dans  nos 
climats  chercher  moins  les  lieux  aqtiatiques  que  les  fai- 
fans  mêmes  : elle  aime  mieux  pondre  & couver  dans 
les  haies  épaiftes  & les  brouftailles  , que  dans  le  pou- 
lailler : elles  pondent  beaucoup  d’oeufs , & les  meres 
dans  nos  climats  abandonnent  louvent  leurs  petits  : eu 
font-elles  autant  dans  leur  pays  natal?  non  fans  doute  ; la 
Nature  agit  plutôt  en  mere  qu’en  marâtre.  On  trouve 
des  pintades  marranes  en  Amérique  ; les  Génois  les  y 
portèrent  avec  les  premiers  negres  en  1508.  Il  y en  a 
dans  la  Jamaïque  , à poitrine  blanche.  Le  coq  pintade 
produit  avec  la  poule  domeftique  ; mais  c’eft  une  ef- 
pece de  génération  artificielle  qui  demande  des  pré- 
cautions ; la  principale  eft  de  les  élever  enfemble  de 
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jeunélîe  ; & les  oifeaux  métis  qui  rcfultent  de  ce  mé- 
lange lorment  une  race  bâtarde. 

Pintade.  On  doilne  aulfi  ce  nom  à une  coquille 
bivalve  du  genre  des  huîtres  : fa  robe  eft  verdâtre  & 
un  peu  écailleufe,  ornée  de  bandes  longitudinales,  ou 
grilés , ou  blanches  partant  du  fommet  en  forme  de 
rayons  ; d’une  très-belle  nacre  en  dedans , blanche  , 
excepté  vers  la  circonférence  où  elle  eft  jaunâtre  , & 
fur  les  bords  qui  ^nt  d’un  vert  tirant  fur  le  noir.  C’eft 
la  mere  perle  flérile  de  Klein.  La  coquille  mere  de  perles 
paroît  être  une  pintade  blanche  : elle  eft  plus  grande 
que  la  pintade  ordinaire  qui  a une  charnière  denticu- 
lée  , & qui  fe  trouve  aux  grandes  Indes  &^ans  nos 
îles  de  l’Amérique.  Koy.  Huître  6*  N acre  de  Perles. 

PINTADO.  Cetoifeau  de  mer  eft  de  la  grofleur  d’un 
canard , il  a les  ailes  fort  longues  ; il  rafe  la  furface  de 
l’eau  en  volant. 

PIOCHET  : voye^  Grimpereau. 

PIONE:  voye;f  Pivoine. 

PIPAL,  eft  un  crapaud  de  Surinam,  beaucoup  plus 
gros  6c  plus  venimeux  que  ceux  d’Europe  ; chacun  de 
fes  doigts  relTemble  à une  petite  main  : on  le  nomme  au 
Bréfil  cururu;  les  Portugais  l’appellent  capo.  C’eft  celui 
dont  les  petits  prennent , dit-on , leur  premier  accroif- 
fement  fur  le  dos  de  l'animal.  Koye;^  T article  Ckapavd, 

PIPERONE.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  à la  CO7, 
quille  appelée  cloniffe  : voyez  ce  mot. 

PIPIT , Sous  ce  nom  on  connoit  trois  for- 

tes de  petits  oifeaux  qui  varient  par  la  couleur  : le  pre- 
mier eft  d’un  gris  cendré  , & a la  poitrine  rougeâtre  , 
ainft  que  le  delîus  de  la  queue  ; le  fécond  a la  queue  cen- 
drée , ôc  le  troifieme  a le  plumage  d'un  blanc  jaunâtre. 
On  nomme  celui-ci  boavinus  , parce  qu’il  fuit  volontiers 
les  bœufs  ; & les  deux  autres  Jpipela  : tous  font  des  ef- 
peces  de  bouviers:  voyez  ce  mot  J l’article  Gobbe- 
Mouche.  Le  pipit  é’Abyflinie  & d'Éthiopie  articule 
aufli-bien  fon  nom  que  les  nôtres  ; mais  il  eft  un  mau- 
vais conduéleur  ; quand  il  y a une  bête  iéroce  , ou  quel- 
que gros  ferpent  qui  lui  déplaît  dans  un  endroit , il  im- 
portune de  fon  cri  le  Chafteur  qui  le  fuit  quelciuefois  trop 
imprudemment , malgré  la  défeufe  dont  il  eu  armé. 
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Il  y a auffi  le  plpit  vert  du  Bréfd  ; le  pip'it  bleu  d« 
Cayenne  & de  Surinam.  » 

• PIQUE.  Dans  le  Pérou  on  donne  ce  nom  ^ Tin- 
fedle  appelé  dans  le  Bréfil  Ningas  ou  Tous  : voy«^  à 
Vart.  Ningas. 

PIQUE-BCEUF  , buphagiis.  Olfeau  un  peu  plus  gros 
que  l’alouette  huppée  , dont  le  bec  eft  un  peu  quadrar- 
gulaire , légèrement  arqué  en  dcflus  , fort  pointu  , 
jaune  à la  racine , brun  vers  la  pointe.  Tout  le  plu- 
mage eû  d’un  gris  brun , excepté  celui  du  M[|9tre  y qui 
eft  jaunâtre  , nué  de  brun.  Le  pique-boeuf  m nommé 
ainfi  , parce  qu’il  fuit  les  bœufs  , pbrche  fur  leur  dos, 
& à coups  de  bec  réitérés , il  entame  la  peau  pour  fe 
nourrir  des  nymphes  de  mouches  qui  fe  trouvent  dé- 
pofées  fous  l’épiderme.  On  voit  beaucoup  de  ces  oi- 
leaux  dans  le  Sénégal. 

PIRAGUERA.  Ê’eft  un  poiflbn  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  de  Sainte-Catherine  : il  a quatre  à cinq  pieds  de 
long;  fa  chair  , félon  Frezier  ( p.  2f.  ) eft  auUl  délicate 
que  celle  des  carpes.  Les  Portugais  nomment  meros 
ceux  qui  ont  les  ^écailles  rondes  , folemera  ceux  qui 
les  ont  quarrées  : ces  écailles  font  plus  grandes  qu’un 
écu.  • 

PIRAMBU.  Poiffon  de  la  mer  du  Bréfil , dont  le 
nom  fignifie  ronfleur  : il  fait  effeéHvement  entendre 
une  forte  de  ronflement  ; il  eft  long  de  quatre  pieds  ; 
au  lieu  de  dents , fa  gueule  eft  armée  de  deux  pierres 
larges  de  cinq  à fix  doigts  , qui  lui  fervent  à brifer  les 
coquillages  dont  il  fait  fa  nourriture  ; les  Sauvages  por- 
tent de  ces  pierres  en  amulettes  attachées  au  cou  , 
pour  fe  préferver  du  venin  ou  poifon. 

PIRAQUIBA.  Fom  Remore. 

PIRASSOUPI,  eu  un  animal  quadrupède  de  l’Ara- 
bie : il  eft  de  la  grandeur  d’un  mulet , & lui  reftemble 
aflez  par' la  tête  ; fon  corps  eft  auffi  velu  que  celui  d’un 
ours  ; fa  couleur  eft  fauve  ; il  a les  pieds  fendus  comme 
.un  cerf.  Les  Arabes,  voifins  de  la  mer  Rouge , fe  fer- 
vent de  fa  corne  lorfqu’ils  font  bleffés , ou  quand  ils 
ont  été  mordus  par  quelques  bêtes  venimeufes  : il.s 
font  pour  cela  tremper  cette  corne  pendant  fix  ou  fept 
jours  dans  l’e^u,  qu’ils  boivent  enfuite. 

• I 
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PIRATE  DE  MER>  Foye^  Fou. 

PIRAVENE.  C’efl  une  efpece  de  poiflcwi  volant  de? 
l’Améfique  : il  ell  gros  comme  une  lamproie.  Thevct 
dit  qu’il  ne  fe  trouve  guère  qu'à  quinze  degrés  en-deçà 
& en- delà  de  la  ligne  ; Ion  vol  ell  prefque  comme  ce- 
lui d’une  perdrix.  On  en  diftingue  deux  efpeces , le 
grand  & le  petit  ; celui-ci  vole  mieux , & plus  haut 
que  le  grand.  Lorl'qu’ils  font  pourfuivis  , ils  volent  en 
compagnie  , & en  li  grande  quantité , fur- tout  pendant 
la  nuit  ,|||u’ils  viennent  heurter  les  voiles  des  vaif- 
ieaux.  Singularités  de  la  France  AntarH.  p.  lyé.  Voyez 
Poisson  volant.' 

PIRAYA  ou  PIRANTHA.  Poiffbn  du  Bréfil , qui  a 
la  forme  de  la  dorade.  On  en  dilHngue  de  trois  efpe— 
ces;  1°.  celui  qui  a un  pied  de  long  & fix  doigts  de 
large  ; l’ouverture  de  fa  bouche  eft  parabolique  ; il 
peut  la  fermer  exaéiement:  chaque  mâchoire  eft  gar- 
nie d’un  rang  de  dents  blanches , triangulaires  & poin- 
tues. A quelque  partie  du  corps  de  l’homme  que  ce 
poiftbn  puiiTe  toucher  des  dents , il  en  emporte  la  piece 
comme  fi  c’étoit  avec  un  rafoir.  La  nageoire  de  l’anus 
eft  munie  d’une  forte  épine  faite  en  forme  de  corne. 
Ce  poiftbn,  dont  les  écailles  font  de  couleur  de  feu 
mêlé  de  bleu  , fe  plaît  au  fond  de  l’eau  bombeufe  dans 
les  rivières.  La  fécondé  efpece  eft  d’un  jaune  doré,  ÔC 
la  troifieme  de  couleur  blanchâtre  : ces  deux  derniers 
font  plus  petits  que  le  premier. 

PIROGUE.  Foyei  Canot  des  Sauvages. 

PISANG.  C’ert  le  nom  que  l’on  donne  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , aux  figues  qui  viennent  de  l’île  de 
Java  ; elles  font  exquifes  au  goût , & de  la  plus  grande 
beauté. 

PISCINE,  rbyr^  Vivier. 

PISOLITHES.  Foyei  au  mot  OoLiTHES. 

PISSASPHALTE  , pijjafphaltus.  C’eft  ou  un  bitu- 
me mollafie  naturel , noir  & fort  puant , dont  nous 
parlerons  à l’article  poix  minérale  , ou  un  bitume  arti- 
ficiel que  l’on  fait  fur  le  champ , lequel  eft  compofé 
avec  parties  égales  de  poix  Juive  ou  afphalte  & de  poix^ 
noire.  Voyez  ces  mots. 

PISSENLIT.  Foyei  Dent  de  uon. 
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PISSEUR.  C’eft  le  nom  ^ue  l’on  donne  en  Améri- 
cjue  au  murex , parce  qu’il  jette  promptement  fa  li- 
queur qui  eft  la  pourpre.  Voyei  Murex, 

PISTACHE  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  au  nex 
coupé  : voyer  Faux-Pistachier.  Le  térébinthe  eft 
aufli  un  piftacnier  fauv^e,  Voye:^  à l’art.  Pistachier; 

PISTACHE  DE  TERRE  , manobi  five  mondubi. 
Fruit  d’une  plante  qui  paroît  être  Vynchi  des  Péruviens, 
le  mani  des  Efpagnols , & \ arac^uidna  ou  arachidna  des 
Botaniftes  ; elle  croît  dans  le  Brefil , à Surinam  & au  Pé- 
rou : elle  eft  quelquefois  rampante  , & d’autres  fois  elle 
s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  ; la  racine  de  cette 
plante  eft  blanche,  droite  & longue  de  plus  d’un  pied;  fa 
tigequadrangulaire,  d’un  vert  roufsâtre  & velue  , pro- 
duit avec  ftipules  des  pédicules  qui  foutiennent  quatre 
feuill  es  arrondies  , paiement  velues  , vertes  en  deffus 
& blanchâtres  en  delTous.  Ses  fleurs , qui  fortent  de  l’aif- 
felle  des  feuilles  , font  jaunes,  légumincufes  & bordées 
de  rouge  ; dès  qu’elles  pa"oiftent  elles  fe  courbent  vers 
la  terre  jufqu’à  ce  qu’elles  y touchent.  Quand  la  fleur 
eft  paffée  le  piftil  entre  en  terre,  s’y  enfonce  , & y 
devient  une  goufle  tuberculaire  cendrée,  ronde  & tor- 
tue' , grofle  comme  le  doigt , entrelacée  de  filet-s  que 
la  racine  pouffe  ; cette  gouffe  qui  mûrit  fous  terre  , 
renferme  deux  ou  trois  graines  arrondies  , rougeâtres 
groffes  comme  nos  noifettes  & de  même  goût  ; les 
nabitans  des  îles  Françoifes  de  l’Amérique  , les  ont  ap- 
pelées pîflaches  de  terre  ; leur  chair  ou  pulpe  eft  blanche , 
d’un  goût  fade , &'on  la  mange  cuite  au  deffert , mais 
elle  eft  fort  échauffante  & provoque  à l’amour.  Ce 
fruif  mangé  crud  fait  quelquefois  mal  à la  tête.  Les 
Indiens  du  Pérou  le  font  cuire  avec  du  miel  & en  font 
des  gâteaux  d’un  goût  affez  agréable.  Les  piftaches 
de  terre  croiffent  aufli  aux  Indes  Orientales.  Voye:^ 
\es  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  ann.  172^. 

M.  Watfon\  lu  tout  récemment  à la  Société  Royale 
de  Londres,  une  obfervation  fur  une  huile  de  piftaches 
de  terre  (^ue  M.  Brownripg\\x\  a envoyée  d’Odenton, 
pays  fitue  au  nord  de  la  Caroline.  Cette  obfervation 
indique  que  le  piftachier  dé  terre  eft  fort  cultivé  dans 
les  Colonies  du  Sud  ^ duii$  99$  îles  de  l’Amérique^, 
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OÙ  on  donne  à fes  fi  ults  le  nom  de  pais  terreJîreSé  ïlS 
font  originaires  d’Afrique,  & en  ont  été  apportés  par 
les  Negres  , qui  les  aiment  beaucoup  ; ils  les  mangent 
cruds  ik  cuits , 6c  les  cultivent  dans  les  portions  de 
terre  que  les  maîtres  leur  abandonnent  pour  leur  ufa-< 
ge.  C ette  plante  eft  exticmement  multipliée  dans  nos 
établilfemens  du  Nouveau  Monde  ; fes  produéfions 
dans  les  pays  chauds  font  prodigieufes , & fa  culture 
n’exige  pas  un  terrain  fertile.  Les  Colons  recueillent 
une  quantité  confidérable  de  fruits  pour  la  nourriture 
des  cochons  St.  de  la  volaille  : cet  aliment  les  engraifle 
en  peu  de  temps.  L’huile  qu’on  retire  par  expreflîon 
de  ces  fruits  elî  le  dixième  de  leur  poids  ; elle  eft  auflx 
bonne  que  celle  d’amande  ou  d’olive , elle  peut  être 
fervie  fur  les  tables  5c  employée  en  Médecine  « elle  fe 
conferve  fans  rancir.  Le  marc  qui  refte  après  l’exprel- 
fton  eft  encore  une  excellente  nourriture  pour  les 
porcs. 

PISTACHIER , tcrchinthus  îndlca , eft  un  arbre  qui 
croît  naturellement  dans  la  Perfe  , dans  l’Arabie  , dans 
la  Syrie  ôc  dans  les  Indes  : on  le  cultive  auftî  dans  l’ile 
de  Chio , dans  l’Italie  & dans  les  parties  Méridionales 
de  la  France  ; il  eft  du  même  genre  que  l’arbre  appelé 
en  Provence  térebinthe , lequel  produit  auftî  efFeétive- 
ment  des  piftaches , qui  ne  font  pas  plus  groftes  que 
des  pois  ; ainfi  le  térébinthe  eft  le  nom  du  pijîach  'ur  [au- 
vage.,  différent  du  faux  piftachier.  Voyez  ce  mot.  Nous 
allons  commencer  par  le  piftachier  ordinaire  des  Indes 
ou  cultivé.  Son  tronc  eft  épais,  fes  branches  lEbrt  éten- 
dues, couvertes  d’une  écorce  cendrée , garnies  de  feuil- 
les rangées  fur  de  longues  côtes  & difpofées  par  paires  : 
elles  reffemblent  aflez  aux  feuilles  du  térébinthe  ordi- 
naire, mais  elles  font  plus  grandes.  Entre  les  pifta- 
chiers,  il  y en  a qui  portent  des  fleurs  mâles,  & d’au- 
tres des  fleurs  femelles  ; les  premières  font  ramaflfées 
en  une  efpccc  de  chaton  peu  ferré  ,&  en  maniéré  de 
grappes;  chaque  fleur  eft  garnie  d’une  petite  écaille  ; 
les  fleurs  font  fans  pétales  : elles  ont  un  calice  propre  , 
petit  & partagé  en  cinq  parties  , & cinq  étamines  très- 
petites  , qui  portent  chacune  un  long  fommet , droit  , 
ovalaire  &.  à quatre  angles.  Les  fleurs  femelles  viennent 

pareillement 
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pareillement  en  grappes  : elles  n’ont  point  de  pétales  * 
leur  calice  eft  très-petit , partagé  en  trois  parties , & 
foutient  un  gros  embryon  ovalaire  chargé  de  trois 
Ilyles  recourbés  , dont  les  ftigmates  Ibnt  un  peu  gros 
& velus  ; l’embryon  fe  change  en  une  baie  ovalaire 
qui  a peu  de  fuc  ,'dans  laquelle  ell  contenue  une 
amande  lilTe  & ovalaire , laquelle  fe  nomme  piftache, 

- Tel  eft  le  fruit  du  piftachier,  c’eft  une  petite  noix  de 
la  groffeur  & de  la  figure  d’une  olive  : elle  a deux  écor- 
ces ; l’extérieure  eft  membraneufe  St  d’un  gris  rouf- 
sâtre  ; l’intérieure  eft  ligneufe  , compare  , dure , lé- 
gère & blanche:  l’amande  qu’elles  contiennent  eft  d’un 
vert  pâle  , grafte , huileufe  , aftez  agréable  au  goût  & 
couverte  d’une  pellicule  roufsâtre  : ce  fruit  eft  connu 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  piftache.  On  s’en  fert 
pour  fortifier  l’eftomac  : elles  nourriftent  beaucoup  ; 
on  a coutume  de  les  mêler  parmi  les  chofes  que  l’on 
fert  au  deffert , fur-tout  dans  les  crèmes  ; les  conva— 
lefcens  qui  font  maigres  s'en  trouvent  très-bien  : elles 
augmentent  le  lait  & la  femence  , adouciftent  la  toux 
& la  douleur  néphrétique.  Les  Confifeurs  couvrent  de 
Lucre  les  amandes  de  piftaches  ; pour  faire  ce  que  l’on 
appelle  piftaches  en  dra^e:  on  en  fait  aulfi  une  con- 
ferve  qui  eft  excellente  dans  les  dévoiemens , & des 
éniulfions  pour  ces  loochs  dont  la  couleur  eft  ver- 
dâtre. M.  Bourgeois  obferve  qu’on  ne  doit  cependant 
pas  faire  un  ufage  long  & continué  des  piftaches , • parce 
qu’elles  échauffent  confidérablement  : -elles  font  fur- 
tout  nuifibles  aux  jeunes  gens , qui  ont  déjà  le  plu» 
fouvent  trop  de  chaleur  naturelle. 

» . 

Ohfervations  fur  le  Piftachier  & fur  fx  culture. 

M.  Geoffroy  Médic.  dit  qu’on  diftingue  le  pif- 
tachier mâle  du  femelle  par  fes  feuilles  qui  font  plus 
petites , un  peu  plus  longues , émouffées  & fouvent 
partagées  en  trois  lobes  d’un  vert  foncé  ; au  lieu  que 
dans  le  piftachier  femelle  les  feuilles  font  plus  grandes  , 
plus  fermes , plus  arrondies  départagées  le  plus  Ibuvenc 
en  cinq  lobes. 

Comme  les  piftachlers  mâles  najflent  fouvent  danÿ 
Tome  VI U * 
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des  lièQx  éloignés  des  piftachiers  femelles , on  rend 
ceux-ci  féconds  comme  les  palmiers  : ce  qui  fe  £ût  ainft 
dans  la  Sicile.  Les  Payiàns  cueillent  les  chatons  des 
fleurs  du  piflachier  mâle  , lorfqu’iis  font  fur  le  point  de 
s’ouvrit  ; ils  les  mettent  dans  un  vaifleau  environné  de 
terre  mouillée  ; ils  attachent  ce  vaifleau  à une  branche 
de  piflachier  femelle , )ufqu  à ce  que  ces  fleurs  foient 
feches,  afin  que  la  fine  pouffiere  prolifique  foit  dif- 
perfée  par  le  mown  du  vent  fur  tout  le  pillachier  fe- 
melle y & qu’elle* donne  la  fécondité  aux  fleurs  femel- 
les. D’autres  cueillent  les  fleurs  mâles  & les  renferment 
dans  un  petit  fac  pour  les  faire  fécher , & ils  en  répan- 
flent  la  pouffiere  fur  les  fleurs  du  piflachier  femelle  à 
mefure  qu’elles  s’cpanouiffent.  Il  faut  cueillir  les  fleurs 
mâles  avant  qu’elles  s’ouvrent , de  peur  qu’elles  ne 
iettent  mal- à- propos  leur  pouffiere  féconde  j & que 
les  fruits  du  piuachier  femelle  n’avortent  par  ce  défaut 
de  fécondation.  Si  les  piûachiers  mâles  & femelles  ne 
font  pas  éloignés  les  uns  des  autres , le  vent  fuifit  pour 
procurer  la  fécondité  à ceux-ci,  M.  CouJJineri  dit  ce- 
pendant qu’il  Y a des  efpeces  de  piftachiers  hermaphro- 
dites. 

Lorfqu’on  exanûne  attentivement  les  piftaches,  on 
appcrçoit  prefque  toujours  auprès  du  gros  fruit  deux 
autres  petits  fruits  avortés.  Si  cette  circonftance  étoit 
reconnue  générale , elle  fourniroit,  félon  M.  Duhamel ^ 
un  moyen  de  diftinguer  les  térébinthes  des  lentifques  ; 
mais  voici  un  autre  caraâere  difiinélif.  Les  feuilles  du 
térébinthe  font  compofées  de  folioles  afTez  grandes  qui 
font  attachées  deux  à deux  fur  une  nervure  terminéa 
par  une  feule  foliole  ; au  lieu  que  dans  le  lentifque  elles 
ne  font  point  terminées  ainfi  par  une  foliole  unique  : les 
feuilles  de  ces  deux  arbres  font  pofées  alternativement 
fiir  les  branches; 

Quoique  les  térébinthes  & les  piftachiers  viennent 
de  pays  plus  chauds  que  le  nôtre , cependant  en  les 
mettant  en  terre  dans  ce  pays-ci  lonqu’ils  font  un 
peu  forts,  ils  réuffifTent  très-bien  ; &même  quand  le» 
mdividus  mâles  & femelles  fe  trouvent  plantes  les  uns 
près  des  autres , ces  arbres  y donnent  du  fruit.  On  peut 
élever  ces  arbres  de  femences  : les  j^aches  que  Fon  ^ 
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acheté  che?.  les  Epiciers  lèvent  très-bien  quand  elles 
font  nouvellement  arrivées. 

Le  tirébinthc  ou  le  pijlachierfauvagc  eft  un  arbre  dont 
Az  bois  eft  fort  dur,  très- réfineux  ; il  devient  de  la 
grandeur  d’un  orme,  fes feuilles  tombent  en  hiver.  Oi» 
retire  de  ces  arbres  dans  l’ile  de  Chio  , tant  des  mâles 
que  des  femelles,  une  réfine  qu’on  nomme  TÉRÉBENii 
THINE  DE  Chio  ou  Scio,  terebinthina  Cypria.  Gomma 
il  croît  de  ces  arbres  mâles  plus  que  des  femelles  , oil 
les  ente  pour  leur  faire  rapporter  du  fruit  ; ce  fruit  a 
la  forme  d’une  grappe  de  raifin , il  eft  rougeâtre  atf 
commencement , & devient  en  mûriflant  d’un  vert 
bleuâtre.  Quand  le  fruit  eft  en  cet  état , on  le  fala 
pour  le  conferver  & en  pouvoir  manger  plus  long** 
tenms. 

On  retire  la  réfine  des  térébinthes  en  faifant  des  in- 


cifions  aux  arbres  forts , & qui  ont  quinze  à dix-huit 
pouces  de  circonférence  : on  fait  ces  incifiorts  depuit 
le  pied  de  ces  arbres  jufqu’aux  branches.  Cette  opéra- 
tion a lieu  vers  la  fin  de  Juillet,  & la  réfirie  découle 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre  , lur  des  pierres  platetf 
qu'on  a mifes  au  pied  des  arbres.  Pour  purifier  cette 
réfine  de  toute  ordure  , on  la  fait  couler  au  ti-avers  de 

Eetits  paniers , en  les  expofant  à la  chaleur  du  foleil. 

es  térébinthes  ne  croiftent  que  dans  une  étendue  dé 
deux  lieues  environ  dans  la  partie  orientale  de  l’ile  dé 
Chio  ; ils  ne  croiftent  pas  aux  mêmes  endroits  que  les( 
lentifques , dont  on  retire  le  maftic. 

Le  produit  des  térébinthes  eft  bien  peu  de  chofe^ 
relativement  à la  grandeur  & à l’âge  des  arbres.  Qua- 
tre de  ces  arbres  âgés  de  foixante  ans , ne  rendent 
qu'environ  deux  livres  neuf  onces  fix  gros  de  térében- 
thine. Le  produit  de  chacun  de  ces  gros  arbres  fe  trouvât 
être  de  quinze  fous. 

Il  y auroit  un  moyen  afluré  d’augmenter  le  rapport 
des  térébinthes  ; ce  (croit  d’enter  le  piftachier  fur  le  té- 
rébinthe  , qui  n’en  donne  pas  pour  cela  moins  de  ré- 
fine.  Les  piftaches  même  deviennent  plus  belles , ôc 
ces  arbres  durent  plus  long-temps  que  les  piftachiers. 
Le  tércbinthe  a l’avantage  de  croître  datls  les  plus 
joiauvais  terrains  , entre  le»  rochers  & les- ]>iettes 
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comme  le  pin;  auffi  on  ne  manque  pas  en  Provence  Je 
terrain  convenable  pour  l’y  tranfplanter. 

Toute  l'upputation  faite  y on  peut  juger  à-peu-près. 

Sue  nie  de  Chio  ne  peut  prodiiire  tout  au  plus  que 
eux  milliers  pefant  de  réune.  Cette  térébenthine  de 
l’ile  de  Chio  eft  envoyée  à Venife  y où  elle  eft  diftri- 
buée  dans  toute  l’Europe  fous  le  nom  de  térébenthine  de 
Venife , & c’eft  avec  raifon  : car  alors  elle  eft  fi  fophif- 
tiquée  y qu’il  ne  s’y  trouve  peut  être  pas  une  vingtie- 
xne  partie  de  celle  de  l’île  de  Chio.  Lorfqu’elle  n’eft- 
point  mélangée  y elle  a une  odeur  douce  de  baume  ; 
elle  a une  faveur  moins  âcre  & une  confiftance  bien 
plus  épaifte  que  les  térébenthines  ordinaires  ; elle  eft 
molle,  fouvent  friable:  alors  on  la  nomme  térébenthine 
de  Chio  y & on  la  vend  quatre  ou  cinq  fois  plus  cher 
que  la  térébenthine  fine  : elle  a une  couleur  de  verre 
bleuâtre.  Voye^  le  mot  Térébenthine,  6>  ceux  de  Pi» 
6*  de  Sapin. 

PISTIL:  voyer  à Varticle  Plante. 

PITANGA  - èUACU.  C’eft  le  tyran  du  Bréfil  :: 
Tyran. 

PITAUT  : voyc{  au  mot  Pholade. 

PITE  : voye^  les  mots  Aloès  Ananas. 

PITO.  Oifeau  de  l’Amérique  de  la  grofleur  d’un: 
étourneau.  11  a le  plumage  d’une  alouette  ; celui  dui 
ventre  eft  un  peu  verdâtre.  Le  pito-réal,  ainfi  nommé- 
par  Frefier  (p.  274),  a coutume  de  creuferles  rochers- 
avec  fon  bec  long  & fort  pour  fe  nicher  dedans  & y 
faire  fa  retraite  t on  dit  que  pour  cela  il  a l’indu  ftrie 
de  fe  fervir  d’une  certaine  herbe , à laquelle,  les  Efpa- 
gnols  attribuent  de  merveilleufes  vertus  pour  percer- 
ie  fer  ainfi  que  tout  ce  qui  eft  dur  y,  & qu’ils. nomment- 
communément  à caufe  de  cet  oifeau  y yerva  de  pitos  y, 
|[ herbe  des  pitos.) 

• PITUITAIRE:  Staphis-aigre. 

PIVERT  : voye^  Pic- vert. 

PIV OINE  : voyez  Bouvreuil. 

PIV  OINE  ou  PIONE  y paonia.  Les  Botaniftès,  6è: 
cntr’autres  M.  de  Tournefort,  ont  décrit  vingt-deux  efi- 
peces  de  plantes  fous  ce  nom  : nous  ne  ferons  ici  mea-- 
ÂQA  que  des  deux  fuivaxites , .qui  font  improprement: 
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tKfignées  Tune  mâle  & l’autre  femelle , puifqu’elles 
portent  également  des  femences. 

1°.  La  Pivoine  male  , paonia  Jôlh  nîgrîcante  fpUn* 
d'ido , ifutt  mas.  Ses  racines  font  formées  en  navet  s 
elles  font  grofles  comme  le  pouce , rougeâtres  en  de- 
hors , blanches  en  dedans  ; elles  pouffent  à la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  des  tiges  un  peu  rougeâtres,  âc 
divifées  en  quelques  rameaux  : fes  feuilles  (ont  larges, 
compofées  de  plufieurs  autres  feuilles  relTemblantes  à 
celles  du  noyer , mais  plus  larges  & plus  épaiffes  , 
vertes-brunes  , luifantes , couvertes  en  delTous  d’un 
certain  duvet  ; elles  font  attachées  à des  queues  rou- 
geâtres : fes  fleurs  qui  paroiffent  à la  fin  d’Avril  juf- 
qu’au  commencement  de  Juin  , &.  qui  tombent  pre(^ 
qu’aufli- tôt  y nailTent  aux  fommités  des  tiges;  elles  font 
amples  , à plufieurs  feuilles  difpofées  en  rofe  , de  cou» 
leur  quelquefois  purpurine,  d’autres  fois  incarnate  ott 
panachée  , foutenue  par  un  calice  à cinq  feuilles  : à 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  plufieurs 
cornets  blancs  , velus , reluifans  , recourbés  en  bas 
lefquels  s’ouvrent  en  mûrilTant  & laHTent  voir  une 
belle  fuite  de  femences  grolTes , arrondies , rouges  d’a- 
bord, enfuite  bleuâtres , puis  noires:  elles  ne  font  mib;. 
res  qu’en  Juillet. 

Cette  plante  eft  plus  précoce , plus  rare  & plus  pré- 
cieufe  que  la  fuivante , dont  elle  fe  diftingue  aifément 
par  la  différence  de  fes  feuilles  & de  fa  racine , outre 
que  la  première  a les  feuilles  Amples , & que  la  fé- 
condé les  a doubles, 

2".  La  Pivoine  femïlle  , paonia  famina.  Ses  raci- 
nes font  des  tubercules  ou  des  navets  attachés  à des 
fibres,  comme  dans  l’afphodele;  fes  tiges  croiffent 
hautes , mais  elles  ne  font  que  peu  ou  pointrouges  ; 
fes  feuilles  font  découpées,  de  couleur  verte  , pâles  en 
delTus , blanchâtres  & un  peu  velues  en  deffous  : fes 
fleurs  font  femblables  à celles  de  la  pivoine  mâle , mais 
moins  grandes , de  couleur  rouge  & très-belles  : fes 
fruits  font  comme  dans  la  précédente  efpece , ce  font 
des  capfules  qui , en  s’ouvrant  montrent  des  graines 
mûres  d’un  beau  bleu  , entremêlées  d’autres  graines^ 
avortées  qui  font  du  plus  beau  rouge  écarlate,. 
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« - L’une  & rnutre  efpccede  pivoine  font  cultivées  dzns 
les  jardins  pour  l’ornement  des  p1ates*l)andes  , leur$ 
feuilles  forment  une  belle  verdure.  Ces  plantes  s’y 
multiplient  aif'éinent  en  rampant  d?ns  la  terre  : quand 
on  en  leme  la  graine  au  printems  , la  plante  refte  pour 
^ordinaire  cachée  en  terre  pendant  un  an  avant  de 
germer;  mais  enluite  elle  en  fort  & augmente  tous  les 
ans  par  la  divifion  de  les  feuilles.  11  y a aulTi  des  pi- 
voines à rieurs  blanches. 

La  pivoine  a une  odeur  défagréable , & eft  une 
des  plus  anciennes  plantes  dont  on  connoilTe  l’ufage 
en  Médecine  ; car  les  Poëtes  difcnt  qu'elle  a été  nom- 
mée paonia  d’un  ancien  Médecin  nommé  Paon,  qui 
l’employa  pour  guérir  Pluton  d’une  blelTure  que  lui 
avoit  faite  Hercule  : voyez  Homtre  dans  le  cinquième 
Livre  de  fon  Odyjfée. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  la  pivoine  mâle  préfé- 
rablement à la  femejle  , quoique  celle-ci  ait  aufli  quel- 
ques ufages  : la  pivoine  mâle  a été  autant  vantée  par 
tralicn , que  le  chou  l’a  été  par  Caton  : elle  a été  célé- 
brée des  Anciens  6c  des  Modernes , à caufe  de  fe»  - 
grandes  6c  nombreufes  propriétés  : l’on  avoit  mis  erj 
ufage  quantité  de  cérémonies  fuperflitieufes  pour  la 
t.irer  delà  terre.  On  emploie  ordinairement  fes  raci- 
nes, fes  feniences,  quelquefois  même  fes  fleurs,  contre 
les  conyuîfions  , l’épilepfie  , la  paralyfle  , les  vapeurs  , 

les  autres  maladies  qui  dépendent  de  l’irritation  du 
genre  nerveux.  On  les  prend  en  poudre',  en  firop,  en 
œcoélion , ou  en  conferve  ; quelques  perfonnes  en 
portent  en  amulettes  pendues  au  cou , pour  fe  pré- 
terver  des  maladies  de  nerfs.  L’on  prétend  que  c’efl 
un  des  meilleurs  antiépileptiques  que  l’antiquité  nous 
ait  traui'iuis  , ./Sc  que  jufqu’ici  on  n’en  connoît  point 
de  plus  efla,cace  qui  foit  tiré  de  la  famille  des  vé- 
gétaux. 

PLACENTA.  Voyet^  les  articles  Homme  & Plante, 

PLAGE , plagia.  C’eft  un  rivage  de  bafle  mer  , 
étendu  en  ligne  droite  , fans  qu’il  y ait  ri  rade  , ni" 
port , ni  aucun  cap  apparent  où  les  vailTeaux  puiflent 
fe  mettre  à l’abri. 
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PLAGIURES.  Nom  donné  aux  poîflbns  & coquil- 
lages qui  n’habitent  que  la  haute  mer.  Voye^  Coquil- 
lage Poissons.  Des  Ichtyologiftes  ont  afligné  le 
nom  de  plagiures  aux  feuls  animaux  cétacécs,  vivipa- 
tes  y & dont  les  femelles  ont  les  mamelles  placées  au 
bas  du  ventre.  Foyer  Cetacées  & Vivipare. 

PLANE  ou  PLAINE.  Foye;^  Erable.  En  certaines 
contrées  de  l’Amérique  on  donne  aufli  le  nom  de  plane 
au  figuier  £Adam.  En  Europe  le  plane  de  mer  cfl  la 
plie.  Voyez  ces  mots. 

PLANETE  , planeta.  On  donne  ce  nom  aux  aftres 
opaques , fphériques  & errans  qui  ne  font  point  lumi- 
neux par  eux-mêmes , mais  qui  le  deviennent  en  re- 
cevant & réâéchilTant  la  lumière  du  foleil.  Ces  corps 
céleftes  fe  meuvent  tous  autour  du  foleil , en  décrivant 
des  ellipfes  qui  ont  toutes  un  foyer  commun  oii  le 
foleil  fe  trouve  placé.  Les  planètes  n’ont  pas  toutes 
la  même  folidité  ou  groffeur  ; la  diflance  n’eft  pas  tou- 
jours égale  entr’elles  ( ce  qui  fait  qu’on  les  voit  tantôt 
dans  un  endroit  du  ciel,  & tantôt  îins  un  autre  direc- 
tement oppofé  ) ; & la  durée  de  leurs  révolutions  rt’eft 
pas  la  même , mais  elle  eft  confiante  pour  chacune»  Nous 
allons  préfenter  ici  le  magnifique  fpeélacle  de  toute» 
les  planètes  décrivant  leurs  cercles  harmoniques  au- 
tour du  foleil  ; fpeétacle  fublime  qui  démontre  la  Di- 
vinité , ôc  parle  un  ‘langage  intelligibie  à tous  les 
efprits. 

Le  Soleil  ^ fol,  eft  un  globe  lumineux , gros  en- 
viron un  million  de  fois  comme  la  terre  : la  matière 
dont  il  eft  formé  n’eft  pas  homogène  ; il  y paroit  fou- 
vent  des  inégalités  ; & quoique  plufieurs  de  ces  taches 
difparoifTent  avant  que  d’avoir  parcouru  tout  fon  dif- 
que  , le  mouvement  réglé  de  quelques-unes , & le 
retour  au  même  lieu  du  difq*e  après  un  certain  temps  , 
ont  fait  voir  que  le  foleil  immobile  ou  prefqiie  im- 
mobile dans  le  lieu  des  deux  oü  il  eft  place  , a uit 
mouvement  de  révolution  fur  fon  axe , & que  le  temps 
de  cette  révolution  eft  d’environ  vingt-cinq  jours. 

Six  globes  principaux  ou  planètes  premicrâs  qu’il 
édiaufte  & qu’il  éclaire  , fe  meuvent  autour  de  lui  : 
leurs  grofleurs , leurs  diftances  & leurs  révolutions 
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font  différentes  ; mais  tous  fe  meuvent  dans  le  même 
fens , à peu-près  dans  le  même  plan  âc  dans  des  orbites 
prefque  circulaires.  On  diroit  que  chaque  planete  eft 
portée  par  un  cercle  concentrique  au  Ibleil. 

Le  plus  voifm  du  foleil , & le  plus  petit,  eft  Mercure. 
Sa  plus  grande  diffance  du  foleil  n’eft  que  de  Ç 1 37  dia- 
mètres de  la  terre  j fa  plus  petite  de  3377.  Son  diamè- 
tre n’ell  qu’environ  la  trois- centième  partie  de  celui 
du  foleil.  On  n’a  point  encore  découvert  s’il  a quel- 
que révolution  fur  lui- même;  mais-  il  tourne  autour, 
du  foleil  en  88  jours,  c’eff-à-dire  dans  l’efpace  de  trois 
mois , 6c  fe  meut,  ainfi  que  les  autres  planètes  , d’Oc-’ 
cident  en  Orient.  Selon  M.  Newton  , la  chaleur  6c  la 
lumière  du  foleil  fur  la  furface  de  Mercure  , font  fept 
fois  auffi  grandes  qu’elles  le  font  au  fort  de  l’été  mr 
la  furface  de  la  terre.  Mercure  change  de  phafes  comme 
la  lune , félon  fes  différentes  portions  avec  le  foleil  6c  ' 
la  terre.  Comme  cette  planete  eft  petite  , qu’elle  ac- 
compagne conftamment  le  foleil , elle  fe  trouve  ordi-., 
jiairement  cachée  dans  les  rayons  de  cet  aftre. 

Vénus  eft  la  fécondé  planete.  Sa  plus  grande  dif- 
tancé  du  foleil  eft  de  8008  diamètres  de  la  terre  ; fa 
plus  petite  de  7898.  Son  diamètre  eft  à-peu-près  la- 
centième  partie  de  celui  du  foleil  ; elle  tourne  fur  elle- 
même  , mais  les  Aftronomes  ne  font  pas  d’accord  fur 
le  temps  de  cette  révolution.  Elle  fait  fa  révolution 
autour  du  foleil  en  224  jours,  7 heures,  ou  en  fept 
mois  6c  demi.  C’eft  la  plus  luifante  des  planètes.  Quant 
elle  précédé  le  foleil  , on  l’appelle  étoile  du  matin  ou' 
lucifer  ; lorfqué  fur  le  foir  elle  le  fuit , on  l’appelle 
étoile  du  berger.  Cette  planete  a fes  phafes  comme  la 
lune. 

Le  troifteme  globe  eft  la  Terre  que  nous  habitons  , 
qu’on  ne.  peut  fe  difpenfrt-  de  mettre  au  rang  des  pla- 
nètes. Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  eft  de  11187- 
de  fes  diamètres  ; fa  plus  petite  de  10813.  tourne 
fur  fon  axe  dans  l’efpace  de  vingt- quatre  heures,  6c 
elle  emploie  un  an  , c’eft-à-dire  365  jours,  5 heures  , 
49  minutes  6c  environ  12  fécondés  à faire  fa  révolu- 
tion autour  du  foleil , dans  un  orbe  qu’on  appelle 
l’écliptique. 
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On  ne  peut  faire  réflexion  , fans  être  ravi  d’admira- 
ti6n  , qu’une  grande  partie  des  niouvemens  apperçus 
des  autres  aftres  & du  foleil  , la  diverfité  des  iaiions  , 
& l’inégalité  des  jours  font  une  fuite  fimple  du  tranf- 
port  annuel  de  la  terre  autour  du  foleil , & de  fa  ré- 
volution en  vingt- quatre  heures  fur  fon  axe , inva- 
riablement dirigés  vers  le  Nord. 

Deux  grands  fluides  appartiennent  à notre  planète; 
l’un  eft  la  mer , qui  en  couvre  environ  la  moitié  , & 
qui  préfente  les  phénom^es  les  plus  intéreflans  ; l’au- 
tre fluide  eft  l’air  qui  l’environne  de  toutes  parts.  VoyeJ^ 
les  mots  Mer  , Am  , Eau  , 6*  V article  Terre  , où 
l’on  parle  de  l’organifation  merveilleufe  de  ce  globe 
obfcur. 

La  quatrième  planete  eft  Mars  ; fa  couleur  eft  rouge 
& d’une  lumière  trouble.  Sa  plus  grande  diftance  du 
foleil  eft  de  18315  diamètres  de  la  terre  ; fa  plus  petite 
de  152.13.  Son  diamètre  eft  la  cent  foixante-dixieme' 
partie  de  celui  du  foleil  : fa  révolution  fur  fon  axe  eft 
de  vingt- cinq  heures  , &.  celle  qu’il  fait  autour  du  fo- 
leil s’acheve  en  un  an  , 321  jours,  18  heures. 

La  cinquième  planete  & la  plus  groffe  de  toutes  , eft 
Jupiter.  Elle  eft  remarquable  par  fa  couleur  d’azur. 
Après  Vénus  c’eft  la  planete  la  plus  brillante.  Sa  plus 
grande  diftance  du  foleil  eft  de  59950  diamètres  de 
la  terre;  fa  plus  petite  de  544SO.  Son  diametfe  eft  la 
neuvième  partie  de  celui  du  foleil  : il  fait  dans  dix 
heures  fa  révolution  fur  fon  axe  ; fon  cours  autour  du 
foleil  s’acheve  en  onze  ans,  316  jours. 

Enfin  la  fixieme , & la  plus  éloignée  , eft  Saturne. 
Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  eft  de  1 10955  diamè- 
tres de  la  terre;  fa  plus  petite  eft  de  98901.  Son  diamè- 
tre eft  la  onzième  partie  de  celui  du  foleil.  Saturne  ne 
paroit  à la  vue  fimple  que  d’une  lumière  foible,  à caufe 
de  fa  grande  diftance.  On  ignore  s’il  tourne  fur  fon 
axe.  11  emploie  2^  ans,  155  jours,  13  heures  à faire 
fa  révolution  dans  fon  orbe.  Tel  eft  l’ordre  de  la  ré- 
volution de  ces  planètes  que  l’on  nomme  principales  , 
lefquelles  fe  diftinguent  encore  en  fupérieures  6c  en 
inférieures.  Les  fupérieures  font  celles  qui  font  plus 
éloignées  du  foleil  que  notre  terre  : telles  font  Mars  « 
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Jupiter  & Saturne.  Les  planètes  inférieures  font  celles 
qui  font  plus  proches  du  foleil  que  notre  terre , & 
lituées  entre  la  terre  & le  foleil  , comme  Vénus  & 
Mercure.  Il  y a d’autres  planètes  que  l’on  nomme  fe^ 
condaires  : celles-ci  font  leurs  révolutions  , non  immé- 
diatement autour  du  foleil  « mais  autour  de  quelque 
planete  du  premier  ordre  , qui  fe  mouvant  autour  du 
foleil , tranq>orte  avec  elle  , autour  de  cet  aôre  , celle 
qui  lui  fert  de  fatellite. 

..  L’aftre  qui  éclaire  nos  nults  ( la  Lune  ) efl  de  ces 
planètes  fecondaires  ou  fubalternes.  C’ell  un  fatellite 
de  notre  terre,  vers  laquelle  il  fe  dirige  toujours  dans 
fon  mouvement , comme  vers  un  centre , & dans  le 
yoi finage  de  laquelle  elle  fe  trouve  conllamment.  Sou- 
mife  aux  lois  de  la  gravitation  , elle  ne  peut  guère 
s’éloigner  de  nous  , mais  elle  eft  retenue  a-peu-près 
dans  tous  les  temps  à la  même  diHance.  Sa  diflance 
de  notre  globe  n’eft  que  de  30  diamètres  de  la  terre; 
(fuivant  M.  Dcleui^e  de  97440  lieues.)  Son  diamètre  n’eft 
guere  que  la  quatrième  partie  dû  diamètre  de  la  terre. 
(Suivant  M.  DeleuiCy  fon  volume  en  eft  le  , & fa 
foUdité  3^.  Elle  fait  douze  révolutions  autour  de  nous 
d’Occident  en  Orient  , pendant  que  la  terre  en  fait 
une  autour  du  foleil.  Il  y a plus , on  a reconnu  que 
la  lune  fait  fa  révolution  autour  de  la  terre  en  29  jours, 
iz  heures,  44  minutes.  Le  croiffant  de  cet  aftre  fe 
dit  la  lune  nouvelle  ; il  montre  une  petite  partie  éclai- 
rée de  fa  furface  en  aboutifiant  en  pointes  ou  cor- 
nes , quand  elle  commence  à s’éloigner  du  foleil  dont 
elle  reçoit  fa  lumière  ; cette  partie  éclairée  augmente 
jufqu’à  ce  que  la  lune  foit  pleine  , fpherique  & dans 
fon  oppofition.  On  appelle  aufti  croiffant  la  même 
figure  de  la  lune  en  décours  : mais  alors  fes  cornes 
font  tournées  du  coté  de  l’Occident , au  lieu  que  dans 
la  lune  nouvelle  elles  font  du  côté  de  l’Orient.  La 
partie  lumineufe  de  cet  aftre  fecondaire  eft  conftam- 
ment  tournée  vers  l’Occident  lorfqu’il  eft  dans  fon 
croiffant , & vers  l’Orient  quand  il  eft  dans  fon  dé- 
cours. On  peutobferver  tous  les  mois , que  peu  après 
la  nouvelle  lune  on  apperçoit , outre  le  croiftant , le 
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iwfle  du  globe  de  cet  aftre , à la  vérité  d’une  lumière 
beaucoup  moins  vive  que  le  croiffant  ; cela  vient  de 
ce  qu’alors  la  partie  éclairée  de  la  terre  étant  prei'que 
toute  entière  tournée  vers  la  lune , renvoie  à cette 
planete  opaque  une  certaine  quantité  de  lumière , qui 
eû  de  nouveau  réfléchie  par  la  lune  , & renvoyée  à 
la  terre  fans  aucune  chaleur.  Plus  la  lune  approche 
des  quadratures  , plus  cette  lumière  s’aiFoiblit.  On 
donne  le  nom  de  phafes  aux  diflerens  phénomènes  de 
la  lune. 

- Depuis  l’invention  des  télefeopes  on  a découvert 
quatre  fatellites  à Jupiter , c’eft- à-dire  quatre  petites 
lunes  qui  tournent  autour  de  lui  , pendant  que  lui- 
inéme  tourne  autour  du  foleil  : enfln  batume  en  a cinq  ; 
mais  on  découvre  autour  de  cette  planete  une  autre 
merveille  à laquelle  on  ne  connoit  point  de  pareille 
dans  les  deux  : c’efl  un  large  anneau  dont  elle  efl  en- 
vironnée. Voyer  Anneau  de  Saturne. 

• Quoique  les  fatellites  paroiffent  deftinés  à la  planete 
autour  de  laquelle  ils  font  leurs  révolutions , on  ne 
peut  omettre  ici  rutilité  que  les  habitans  de  la  terre 
retirent  des  fatellites  de  Jupiter  : c’eft  que  ces  aftres 
ayant  un  mouvement  fort  rapide  paffent  fouvent  der- 
rière le  corps  de  leur  planete  principale  , 6c  tombent 
dans  l’ombre  de  cette  planete  , qui , ne  recevant  fa 
lumière  que  du  foleil , a toujours  derrière  elle  un  ef- 
face ténébreux  dans  lequel  le  fatellite  , dès  qu’il  entre, 
s’éclipfe  pour  le  fpeéfateur , 6c  duquel  reüortant , il 
reparoît  à fes  yeux.  Or  le  commencement  6c  la  fin  de 
ces  éclipfes  étant  des  phénomènes  qui  arrivent  dans 
un  inftant , fl  l’on  obferve  dans  différens  lieux  de  la 
terre  l’heure  de  l’immerflon  ou  de  l’émerflon  du  fatel- 
lite , la  différence  que  l’on  trouve  entre  ces  heures 
donne  la  différence  en  longitude  des  lieux  où  l’on  aura 
fait  ces  obfervations  ; connoifl'ance  très  - importante 
pour  le  Géographe  & pour  le  Navigateur,  f^oye^ 
ÉCLIPSE. 

Les  taches  que  l’on  obferve  avec  le  télefeope  fur  le 
difque  des  planètes  , & qui  confervent  conftamment 
leur  figure  & leur  fltuation  , prouvent  que  les  planètes 
font  des  corps  folides.  La  lune , la  plus  voiflne  de  nousi^ 
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BOUS  fait  voir  fur  fa  furface  de  grandes  cavités , de  han-5 
tes  montagnes  ( & de  grandes  mers  , fuivant  quelques 
Aftronomes  ) oui  jettent  des  ombres  fort  fenfibtes  vers 
la  partie  oppolée  au  foleil  , & la  furface  de  cette  pla- 
nète paroit  aiTez  femblable  à ce  que  paroitroit  celle 
de  la  terre , fi  on  l’oblërvoit  de  la  lune  , avec  cette 
différence  que  les  montagnes  de  celle  - ci  font  beau- 
coup plus  élevées  que  toutes  les  nôtres.  Riccioli  a me- 
furé  la  hauteur  d’une  de  ces  montagnes , & a trouvé 
qu’elle  avoit  environ  trois  lieues  de  haut.  M.  de  la  Hire 
obfervaot  un  autre  aftre  en  1700 , avec  une  lunette  de 
lêize  pieds  , y découvrit  des  montagnes  plus  hautes 
que  celles  de  la  lune.  Que  de  raifonnemens  formés 
d’après  les  rapports , foit  phyfiques  , foit  optiques , 
qu’il  y a entre  les  différentes  planètes  ! Nuygens  dans 
fon  Cofmothéoros  a prétendu  donner  des  preuves  très- 
fortes  de  l’exiftence  des  habitans  des  planètes  tant  fe- 
condaires,  que  de  celles  du  premier  ordre.  M.  de  Fonte- 
nelle  a aufli  traité  cette  queftion  dans  les  entretiens  fur 
la  pluralité  des  mondes  : tout  tend  à démontrer  que 
les  planètes  ne  font  point  des  globes  déferts  fufpendus 
dans  les  deux , mais  qu’elles  font  habitées  comme  la 
terre  , par  quelques  êtres  vivans:  ceci  étant,  les  habi- 
tans de  la  lune  doivent  faire  les  mêmes  obfervations 
que  nous , puifque  la  terre  doit  préfenter  à la  lune  les 
mêmes  phafes  que  la  lune  préfente  à la  terre.  La  lune 
3 auffi  fon  atmofphere  & fes  faifons  , elle  a un  jour  & 
«ne  nuit;  un  foleil  pour  éclairer  l’un,  & une  lune  pour 
éclairer  l’autre.  Les  changemens  auxquels  fon  atmol^ 
phere  eft  fujette , doivent  influer  fur  tout  le  fyftême 
de  notre  atmofphere,  fur  l’air  que  nous  refpirons  & Air 
les  corps  terreftres.  Il  paroit  certain  que  le  foleil , & 
la  lune  fur-tout,  agiffent  fur  la  mafle  des  eaux  & cau- 
fent  le  flux  & le  reflux  de  l’Océan.  Si  la  lune  agit  fur 
l’air  ou  les  vents , ne  peut-elle  pas  aufli  changer  la 
difpofition  de  nos  corps  & occaftonner  des  maladies  è 
Tout  ceci  eft  digne  de  l’obfervation  des  Philofophes, 
Voye\^  H article  Vents. 

’ Quant  au  Soleil , on  ne  peut  douter  que  la  matière 
dont  il  eft  formé  , ne  foit  lumineufe  & brûlante.  Il 
eft  la  fource  de  toute  la  lumière  qui  éclcdre  la  terrQ 
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&îes  autres  planètes,  & de  tout  le  feu  qui  les  échaufiV. 
Ses  rayons  étant  condenfés  au  foyer  d’un  miroir  ar- 
dent , brûlent  ; & fi  leur  quantité  & leur  condenfa- 
tion  font  afiez  grandes  , ils  font  un  feu  plus  puifiant  que 
tous  les  autres  feux  que  nous  pouvons  produire  avec 
les  matières  les  plus  combuftibles,  ' 

Une  fi  grande  aélivité  fuppofe  la  fluidité  ; mais  on 
voit  encore  que  la  matière  qui  compofe  le  foleil , eft 
fluide  par  les  changemens  continuels  qu’on  y obfcrve: 
les  taches  qui  paroiffent  dans  le  difque  du  foleil , & 
qui  difparoifl^snt  enfuite  , font  autant  de  corps  qui  na- 
gent dans  ce  fluide  , qui  en  paroilfent  conune  les  écu- 
mes , ou  qui  s’y  confument. 

On  a toujours  fu  que  le  foleil, ctoit  la  caufe  delà 
lumière  ; mais  ce  n’eft  que  dans  ces  derniers  temps 
que  l’on  a découvert  que  la  lumière  étoit  la  matière 
meme  du  foleil , fource  inépuifable  de  cette  Jubfiance 
précieufe;  depuis  la  multitude  des  ficelés  qu’eue  coule, 
on  ne  s’appérçoit  pas  qu’elle  ait  fouffert  aucune  dimi- 
nution. 

Quelle  que  foît  fon  îmmenfité  , quelle  fubtilité  ne 
faut-il  pas  fuppofer  dans  les  ruifleaux  qui  en  fbrtent  I 
mais  fi  leur  ténuité  parolt  merveilleufe , quelle  nouvelle 
furprlfe  n’éprouve-t-on  point,  lorfqu’on  apprend  qu’un 
rayon  lumineux  tout  fubtil  qu’il  eft , tout  pur  qu’il 
paroit  à nos  yeux  , eft  un  mélange  de  différentes  ma- 
tières ? lorfqu’on'apprend  qu’un  mortel  a fu  analyfer 
la  lumière , découvrir  le  nombre  & les  rapports  des 
élémens  qui  la  compofentl  Chaque  rayon  de  cette  fubP 
tance  qui  paroit  fi  fimple  , eft  un  faifeeau  de  rayons 
rouges  , orangés,  jaunes,  verts,  bleus,  indigots  & 
violets,  que  leur  mélange  confondoità  nos  yeux. 

Nous  ne  faurions  déterminer  avec  précifion  quellet 
eft  la  fineffe  des  rayons  de  lumière  ; mais  nous  connoif- 
fons  leur  viteffe  : dans  fept  ou  huit  minutes  ils  arri- 
vent à nous  ; ils  traverfent  dans  un  temps  fi  court  l’efi- 
pace  qui  fépare  le  foleil  de  la  terre , c’eft-à  dire  plus, 
de  trente  millions  de  lieues.  Tout  effrayantes  pour 
l’imagination  que  foient  ces  choies  , des  expériences 
juiconteftables  les  ont  fait  connoitu»  ^ 
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Voilà  l’économie  la  plus  connue  de  notre  fyftéme 
folaire  ou  planétaire.  On  y obferve  quelquefois  des 
affres  que  la  plupart  des  Philofophes  de  l’antiquité  ont 

Î>ris  pour  des  météores  paflàgers  ; mais  qu’on  ne  peut 
é difpenfer  de  regarder  comme  des  corps  durables  & 
de  la  meme  nature  que  les  planètes.  Foye;^  Comete. 

On  repréfente  les  planètes  avec  les  memes  caradfe» 
Tes  dont  fe  fervent  les  Chimifles  pour  ddfigner  leurs 
métaux  , à caufe  de  l’analogie  ou  rapport  que  l’oit 
fuppofoit  autrefois  entre  les  corps  célefles&  les  métaux» 
Saturne  eft  rcpréfenté  par  ce  caraéèere  ^ qui  en  chimie 
repréfente  le  plomb.  Jupiter  marqué  par  ce  caraéfera 
TÇ  qui  défigne  l’étain.  Mars  eft  caraftérifé  par  ce  figne 
o’  qui  repréfente  le  fer.  Vénus  marquée  $ repréfente 
le  cuivre.  Le  foleil  eft  caraâérifé  par  ce  ligne 
repréfente  l’or.  Le  ftgne  de  Mercure  y repréfente  le 
vif  argent.  Le  figne  de  la  lune  3)  caraCtérite  l’argent  ; 
& notre  planete  eft  marquée  par  ce  figne  $ qui  rfr; 
préfente  la  terre.  F'oyei  l'article  Métaux, 

Étoiles,  Stella^ 

On  diftîngue  ces  corps  céleftes  par  les  phénomènes 
de  leur  mouvement  en  fixes  & en  etrans , ainfi  qu’il 
en  fera  mention  plus  bas.  Les  autres  points  que  les 
Aftronomcs  ont  encore  à confidéter  par  rapport  aux 
étoiles,  fur- tout  dans  les  fixes,  font,  i®.  leurdiftan- 
ce  ; 2®.  leur  grandeur  ; 3®.  leur  nature  , leur  nombre; 
4®.  & leur  fituation.  Voyet^  Constellation. 

Celui  qui , dans  une  belle  nuit , regarde  le  Ciel 
ne  peut  contempler  fans  admiration  ce  brillant  fjpefta- 
cle  ; mais  fi  fes  yeux  font  éblouis  par  rrtille  étoiles 
qu’il  apperçoit , l'on  efprit  doit  être  plus  étonné',  lorf^ 
qu’il  (aura  que  toutes  ces  étoilés  font  autant  de  fo- 
Jeils  femblables  au  nôtre  , qui  ont  vraifemblablement, 
comme  lui  , leurs  planètes  & leurs  comètes  , ( du 
moins  celles  qui  font  fixes  en  ont  l’immobilité  , la  lu* 
miere  propre,  &c.  ) lorfque  l’Aftronomie  lui'apprèn- 
dra  que  ces  foleils  font  placés  à'  des  diftances  fi  pro- 
digieufes  de  nous  , que  toute  la  diftance  du  fbleil  à 
la  terre  n’eft  qu’un  point  en  c<»nparaifbn  ( leur  môittf 
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dre  diflance  eft  de  dix>neuf  milles  diamètres  , un  demi- 
diametre  vaut  mille  quatre  cents  trente-deux  lieues 
de  France);  & que  quant  à leur  nombre,  que  no- 
tre vue  paroît  réduire  à environ  deux  mille  , on  le 
trouve  toujours  d’autant  plus  grand  , qu’on  fe  fert  de 
plus  longs  télefcopes  : toujours  de  nouvelles  étoiles 
au-delà  de  celles  qu’on  apperçoit  ; point  de  fin , point 
de  bornes  dans  les  Cieux. 

Toutes  les  étoiles  paroiflent  tourner  autour  de  la 
terre  en  vingt- quatre  heures  : mars  il  eft  évident  que 
la  révolution  de  la  terre  autour  de  fon  axe  doit  caufer 
cette  apparence.  Elles  paroiflent  encore  toutes  taire 
autour  des  Pôles  de  l’écliptique  une  révolution  dans 
l'efpace  de  vingt-cinq  mille  ans.  Ce  phénomène  eft  la 
fuite  du  mouvement  conique  de  l’axe  de  la  terre.  Quant 
au  changement  de  fttuation  de  ces  étoiles  , qu’il  fem- 
ble  qu’on  dût  attendre  du* mouvement  de  la  terre  dans 
fon  orbe  , toute  la  dillance  que  la  terre  parcourt  de- 
puis une  faifon  jufqu’à  la  faifon  oppofée  n’étant  rien  , 
par  rapport  à fa  diftance  des  étoiles  , elle  ne  peut  eau-, 
fer  de  différence  fenfible  dans  leurs  afpefts. 

Ces  étoiles  qu’on  appelle  ordinairement  fixes  bril- 
lent comme  le  foleil  par  leur  propre  lumière  ; elles 
gardent  entr’elles  conftamment  la  même  fttuation  , les 
mêmes  diftances , les  mêmes  rapports  , pendant  que 
les  planètes  ou  étoiles  errantes  changent  continuelle- 
ment la  leur  dans  une  zone  nommée  [odiaque , où  nous 
avons  vu  que  tous  leurs  orbes  étoient  renfermés,  & 
que  les  cometes  plus  errantes  encore  parcourent  indif- 
féremment tous  les  lieux  du  Ciel. 

Quelquefois  on  a vu  de  nouvelles  étoiles  paroître  ; 
on  les  a vu  durer  quelque  temps,  puis  peu  à peu 
s’obfcurcir  & s’éteindre.  Quelques-unes  ont  des  pé- 
riodes connues  de  lumière  & de  ténèbres.  La  figure 
que  peuvent  avoir  ces  étoiles  , & le  mouvement  des- 

{>lanetes  qui  tournent  peut-être  autour  , peuvent  être 
es  caufes  de  ces  phénomènes. 

Quelques  étoiles  qu’on  appelle  nébuleufes  y qu’on' 
ne  voit  jamais  q^ue  comme  au  travers  d'atmofpheres’ 
4oat  elles  paroift'ent  environnées  , nous  font  voir  qu’ib 
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y a encore  parmi  ces  ailres  beaucoup  de  diverntés.' 
Voye:^  Voie  lactée. 

£n6n  des  yeux  attentifs  aidés  du  télefcope  dé- 
couvrent de  nouveaux  phénomènes  : ce  font  de  grands 
efpaces  plus  clairs  que  le  refte  du  Ciel , à travers  lef- 
quels  l’Auteur  de  la  Théologie  Afironomique  a cru  voir 
l’empirée  ; mais  qui  plus  vraifemblablement  ne  font 
que  des  efpeces  d’aftres  moins  lumineux  &.  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres,  plus  aplatis  peut-être  , âc 
auxquels  différentes  fituations  femblent  donner  des 
figures  irrégulières. 

Tant  de  différences  fenfibles  ont  obligé  les  Aftrono- 
mes  à divifer  les  étoiles  en  fcpt  claffes  ou  en  fept  diffé- 
rentes grandeurs.  Les  étoiles  de  la  première  grandeur 
font  celles  dont  les  diamètres  nous  paroiffent  les  plus 
grands  : après  celles-là  font  celles  de  la  fécondé  gran- 
deur , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  fixieme  qui  comprend 
les  plus  petites  étoiles  qu’on  puiffe  appercavoir  fans  té- 
lel'cope.  Toutes  celles  qui  font  au-defïus , font  appelées 
étoiles  tclefcopiques.  La  multitude  de  ces  étoiles  eu  con- 
sidérable , & on  en  découvre  de.  nouvelles  à mefure 
qu’on  emploie  de  plus  longues  lunettes  : fi  l’on  confulte 
le  catalogue  de  Kepler  y on  trouve  qu’il  y a 15  étoiles 
de  la  première  grandeur  ; on  les  eftime  un  million  de 
fois  plus  groffes  que  la  terre  , encore  ne  font-elles  pas 
précifément  de  la  meme  grandeur  , ni  fi  éclatantes  les 
unes  que  les  autres  : les  plus  apparentes  font  celles  que 
l’on  appelle  firiusy  arElurus , aldebaran  ou  Vœil  du  tau^ 
reau  J & l'épi  de  la  vierge , &c.  le  même  Kepler  cite  5 8 
étoiles  de  la  fécondé  grandeur;  218  de  la  troifieme; 
494  de  la  quatrième;  354  de  la  cinquième  ; 240  de  la 
fixieme,  & 13  des  obfcures  & nébuleufes , en  tout 
1392  étoiles  qu’on  découvre  , dit-il , à la  vue  fimple 
dans  notre  hémifphere;  car  avec  le  télefcope  , comme 
BOUS  l’avons  déjà  dit , on  en  apperçoit  beaucoup  plus. 
La  fcintillation  des  étoiles  dans  les  belles  nuits  d’hiver 
trompe  notre  vue  par  la  vivacité  de  fon  éclat,  & nous 
fait  voir  en  apparence  quantité  de  milliers  d'étoiles. 
Mais  fl  on  les  difiingue  par  ordre  & attentivement , 
on  n’en  découvrira  guere  dans  notre  hémifphere  qui 
^’aiviit  çté  placée»  w U fuiface  du  globe  de  Blaeu, 
■ ■ M. 
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M.  l’Abbé  de  la  Caille , dans  fon  Voyage  au  cap  de 
Bonne-Efpérance , a fait  en  peu  de  temps  un  cata- 
logue de  plus  de  9800  étoiles  comprifes  entre  le  pôle 
auflral  & le  tropique  du  capricorne.  Cet  Académicien 
a conftruit  un  planifphere  de  1930  de  ces  étoiles. 

Voilà  les  principaux  objets  que  nous  préfente  le 
Ipeélacle  de  l’Univers.  Si  l’on  entre  dans  de  plus  grands 
détails , combien  d’autres  prodiges  ne  découvre-t-on 
pas  ? quelle  merveille  terrible  ne  nous  préfente  pas  le 
tonnerre , dont  la  véritable  caufe  a été  découverte  par 
les  modernes?  voye^  le  mot  Tonnerre.  Qui  peut  voir 
fans  admiration  cet  arc  majeffueux  qui  préfente  toutes 
les  plus  riches  couleurs  de  la  Nature?  voycçARC-EN- 
ClEL. 

Si  l’on  va  vers  les  pôles , quels  nouveaux  fpeâacles  fe 
préparent  ! Des  feux  de  mille  couleurs , agités  de  mille 
mouvemens , éclairent  les  nuits  dans  ces  climats  où 
l’aftre  du  jour  ne  paroît  point  pendant  l’hiver.  J’ai  vu, 
dit  l’illuftre  Mauperiuis , des  Ouvrages  duquel  nous 
avons  extrait  une  partie  de  ce  magnifique  tableau  ; j’ai 
vu,  dit-il,  de  ces  nuits  plus  belles  que  les  jours  , qui 
faifoient  oublier  la  douceur  de  l’aurore  ôc  l’éclat  du 
midi.  Voye:^  le  mot  Aurore  Boréale. 

Si  des  deux  on  defeend  fur  la  terre , fi  après  avoir 
parcouru  les  plus  grands  objets  l’on  examine  les  plus 
petits,  quels  nouveaux  prodiges  ! quels  nouveaux  mi- 
racles I Chaque  atome  en  offre  autant  que  la  planete 
de  Jupiter. 

PLANORBE , plan-orbis.  Nom  donné  à un  co- 
quillage univalve  d’eau  douce , du  genre  des  lima- 
çons : autant  on  le  trouve  rarement  dans  la  mer  , au- 
tant on  le  rencontre  fréquemment  dans  les  rivières  , 
fur-tout  dans  celle  des  Gobelins , près  de  Paris  : fa 
coquille  eft  noire  , brunâtre  ou  verdâtre  ; elle  a trois 
contours  relevés  qui  fe  terminent  à l’œil  de  la  volute  ; 
fon  ouverture  eft  ronde  ; il  n’y  a nulle  cloifon  : l’ani- 
mal qui  l’habite  eft  comme  un  gros  ver  ; fes  tentacules 
font  minces  & filiformes  ; il  eft  hermaphrodite  & mul-, 
tiplie  comme  les  buccins.  L’Auteur  de  la  Conchylio- 
logie dit  que  le  pXin-OThty  plan-orbis , eft  le  coquil- 
lage le  plus  aifé  à découvrir  dans  les  eaux:  il.en  compte 
Tome  VII,  E 
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fix  efpeces  ; favoir , i*.  le  grand  à quatre  fpirales  ron- 
des; 2°.  le  petit  à cinq  fpirales  rondes  ; 3".  celui  qui 
a fix  fpirales  audi  rondes  ; 4°.  le  plan-orbis  qui  a iîx 
fpirales  à arêtes  ; 5°.  le  plan-orbis  ordinaire  à arêtes  ; 
6°.  celui  qui  eft  tuilé. 

Le  plau-orbis  de  Tile  des  Tonneliers  & des  contrées 
étrangères  , ed  infiniment  plus  beau  , plus  épais  Ôf. 
plus  gros  que  les  nôtres  : il  ed  nacré  & orné  de  lideres 
ou  rubans  bruns.  Celui  des  environs  de  Montpellier 
ed  blanchâtre.  On  nomme  cornet  de  S.  Hubert  celui 
des  environs  de  Paris. 

PLANTAIN  , planlago  , ed  une  plante  dont  M.  Je 
Tournefort  didingue  trente-cinq  efpeces  , indépendam- 
ment de  celles  que  les  autres  Botanides  nomment  pla/t- 
tains  aquatiques , & qui  ne  font  que  des  efpeces  de 
renoncules:  nous  rapporterons  ici  celles  qui  font  le 
plus  en  ufage. 

1°.  Le  GRAND  Plantain  ORDINAIRE,  ou  Plantain 
A LARGES  FEUILLES  , plantago  major  latifolia  Jinuata^ 
Cette  plante  croît  par -tout  le  long  des  chemins, 
dans  les  cours , le  long  des  jardins , des  haies  , aux 
lieux  incultes.  Sa  racine  cd  courte  & grode  comme  le 
doigt , garnie  fur  les  côtés  de  fibres  blanchâtres  : elle 
poude  des  feuilles  larges  , luifantes  , marquées  cha- 
cune de  fept  nervures  longitudinales  fort  apparentes  , 
fur-tout  au  revers  , d’où  vient  que  quelques-uns  l’ap^ 
pellent Jepti-nervia  : les  queues  de  ces  feuilles  font  cou- 
chées a terre.  De  la  même  racine  &.  du  milieu  des 
feuilles  , il  s’élève  plufieurs  tiges  hautes  de  dix  pou- 
ces , dures  , rougeâtres , difficiles  à rompre , portant 
vers  leur  fommet  un  épi  oblong  garni  de  deurs  blan- 
)thâtres  ou  purpurines.  Chacune  de  ces  deurs  ed , fui- 
vant  M.  Tournefort  f un  tuyau  fermé  dans  le  fond, 
évafé  en  haut , découpé  en  quatre  parties  & garni  de 
plufieurs  étamines.  11  fuccede  aux  deurs  une  coque 
membraneufe , ovale,  qui  s’ouvre  en  travers  comme 
une  boîte  à favonnette , & qui  contient  des  femences 
menues  , oblongues  & rougeâtres  comme  de  petites 
puces.  Cette  plante  deurit  en  Mai  & Juin,  & donne 
ïa  femence  en  Août  : c’ed  la  plus  commune  de  toutes 
les  efpeces  de  plantain,  ^ ea  oiêgie- temps  la  plus 


Digitized  by  Google 


P L A 

utile  ; mais  à Ton  défaut»  on  fe  fert  également  des  deux 

fuivantes. 

2°.  Le  Plantain  moyen  , ou  le  Plantain  blanc  ; 
planta^o  médius  latifoUa  incana  : il  différé  du  précédent 
en  ce  que  fes  feuilles  , fes  tiges  & fcs  épis  font  couverts 
d’un  poil  blanc  & mou  ^ & en  ce  que  fa  racine  eff  ua 
peu  plus  groffe  , dbreufe  par  le  collet  & rampante  ; on  ne 
compte  que  cinq  nervures  fur  fes  feuilles  : il  fe  trouve 
par-tout  dans  les  prés  fecs , & différé  un  peu  du  plan-, 
tain  à cinq  nerfs  proprement  dit. 

3®.  Le  PETIT  Plantain  , plantago  minor  aut  angujli- 
folia  i on  l’appelle  aufli  plantain  étroit  , plantain  long 
ou  lancéolé  ; fa  racine  eft  très-vivace , & pareille  à celle 
de  la  première  efpece  ; fes  feuilles  font  longues , étroi- 
tes , pointues  , légèrement  dentelées  , velues  , mar- 
quées au  revers  de  cinq  nervures  longitudinales , dont 
trois  font  plus  apparentes  que  les  autres.  Ce  plantain 
eft  d’un  vert  plus  foncé  que  les  précédens  ; il  s’éJeve 
d’entre  fes  feuilles  plufieurs  tiges,  hautes  d’un  pied*'  > 

nues , anguleufes  & canelées , portant  en  leurs  fom- 
anités  des  épis  plus  courts , & plus  gros  que  ceux  du 
plantain  ordinaire  , garnis  de  petites  ueurs  pâles  , aux.- 
quelles  fuccedent  des  coques  membraneui'es  remplies 
de  femences , comme  aux  autres , mais  plus  grandes  : ce 
plantain  croît  auffi  par-tout. 

Ces  elpeces  de  plantain  ont  afTez  les  mêmes  proprié- 
tés ; les  feuilles  font  ameres,  aftringentes,  vulnéraires 
& fébrifuges.  La  tifane  de  plantain  eft  utile  dans  k cra- 
chement de  fang,  & les  fleurs  blanches.  (En  général 
tous  les  aftringens , dit  M.  Bourgeois  , font  d’un  ufage 
dangereux  dans  les  hémorrhagies;  mais  fur-tout  dans 
les  fleurs  blanches , en  arrêtant  fubitement  l’écoule- 
ment de  cette  lymphe  viciée  ; ils  oct^afionnent  des 
fquirres  , des  cancers  & des  ulcérés  incurables , mala- 
dies bien  plus  dangereufes  que  les  fleurs  blanches  ; 
d’ailleurs  ils  produilent  la  fuppreflion  des  menftrues.) 

On  vient  de  reconnoître  aux  environs  de  Ratisbonne 
que  les  feuilles  du  plantago  latifolia  peuvent  être  fub- 
ftituées  à des  légumes  ; en  les  paflant  deux  ou  trois 
fois  dans  l’eau  , elles  ont  le  goût  des  épinards.  La 
femence  dç  cette  plante  eft  le  reinede  familier  des 
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gens  de  la  campagne  pour  les  diarrhées  : il  y a des  fem- 
mes  qui  en  avalent  dans  un  œuf  pour  prévenir  l’avor- 
tement. Dans  la  Pharmacie  on  tient  une  eau  de  plan- 
tain diftillée  , pour  les  maladies  des  yeux  , mais  qui  ne 
peut  avoir  grande  vertu , attendu  que  le  plantain  ne 
contient  point  fcnfiblement  de  principes  volatils  aftifs 
qui  puifient  monter  dans  la  diflillation.  Cependant  on 
l’eftime  aftringente  , tonique  &.  rafraîchiffante. 

L’on  trouve  aufU  dans  les  olivettes  des  pays  chauds  » 
une  efpece  de  plaintain  argenté  & cotonneux  : il  eft 
peu  d’ufage.  Le  plantain  des  montagnes  eft  la  plante 
appelée  bétoine  des  montagnes. 

L’efpece  de  plantain  des  environs  de  Paris  , nom- 
mé par  Tourneforty  plantago  palujlris  y gramineo  folio  y 
monanthos  Parificnfis  , a deux  fingularités  ; l’une  que  fa 
fleur  eft  à étamines , c’eft-à-dire  mâle  & ftérile  ; & 
l’autre , qu’au  bas  du  pédicule  de  cette  même  fleur , il 
en  naît  deux  ou  trois  fleurs  à piftil  ou  femelles  qui 
font  fécondes  : confultez  à ce  uijct  les  obfervations 
de  M.  de  JuJJleu  , dans  les  Mém.  de  V Acad,  des  Scienc, 
cnn.  IJ42.  A l’égard  du  plantain  dû  eau  y voyes^  à Vart, 
Alisma. 

PLANTANO.  C’eft  un  arbre  qui  croît  dans  les  îles 
Canaries  , fur  le  bord  des  ruifleaux.  Il  s’élève  à la  hau-  1 
leur  d’un  pommier  : la  fubftance  de  fa  tige  reffemble 
beaucoup  à celle  du  chou.  Ses  feuilles  lont  longues 
d’une  aune  , épaifles  ; elles  fortent  en  touffe  de  la  tête 
de  l’arbre  ; les  fruits  font  en  grappes , qui  en  portent  j 
depuis  feize  jufqu’à  trente  & quarante  ; ils  font  à-peu- 
près  de  la  forme  des  concombres  , mais  plus  gros  ; < 

dans  leur  maturité , leur  écorce  eft  noire , mais  l’inté- 
rieur du  fruit  eft  d’un  beau  jaune  doré , & le  goût  en  I 
eft  fi  exquis  que  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de 
confiture  aufli  délicieule..  Cet  arbre  , dit-on  , ne  pro-  j 
duit  du  fruit  qu’une  feule  fois  ; on  le  coupe  enfiiite.  De 
la  même  racine  il  en  naît  un  autre,  & l’on  recommence 
• ainfi  tous  les  ans.  M.  de  Rome  de  l'IJle  nous  invite  à 
■ croire  que  cet  arbre  décrit  dans  Génér.  des  Voyag. 
Tome  IL  eft  le  bananier  d<^uifé  lous  le  nom  de  plan- 
qu’on- lui  donne  aux  Canaries;  effeélivement  fa 
hauteur,  la  fubftance  de.  fa -tige  , la  longueur  de  fes 
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feuilles , l’endroit  d’où  elles  fortent , la  forme,  la  grof- 
ieur , la  couleur  , le  nombre  & la  fituation  de  Tes 
fruits , la  coupe  annuelle  de  ce  végétal  fingulier  qui 
fe  reproduit  par  fes  racines , tout  enfin  a un  rapport 
très-marqué  avec  le  bananier.  D’ailleurs  le  fol  & le  cli- 
mat des  îles  Canaries  , fi  fécondes  en  excellens  vins  âc 
fruits , conviennent  allez  à la  culture  àxi  bananier:  voy. 
ce  mot. 

PLANT-D’ARBRE , eft  une  pépinière  d’arbriffeaux 
plantés  fur  plufieurs  lignes  parallèles,  comme  font  les 
avenues  ; ou  avec  fymétrie , comme  font  les  qufticon- 
ces  , les  bofquets , &c.  Le  plançon  efl  un  rameau  que 
l’on  coupe  fur  un  arbre  tel  que  le  faule , & qu’après 
avoir  aiguifé  on  fiche  en  terre  où  il  reprend  parfaite- 
ment fans  racine.  On  appelle  plantard  une  branche 
d’aulne,  de  peuplier,  &c.  qu’on  choifit  pour  planter 
quand  on  étête  ces  arbres. 

La  plantation  efl  une  chofe  très-utile  au  public  ; c’eft 
femer  l’abondance  de  toutes  parts , & léguer  de  grands 
biens  à la  pofiérité.  Qu’il  efi  beau  de  donner  une  face 
plus  belle  à une  partie  du  monde  ! la  remplir  de  cette 
variété  de  feenes  magnifiques , c’eft  approcher  en  quel- 
que forte  de  la  création.  Le  Citoyen  vertueux  & induf- 
trieuxqui  paffe  fa  vie  dans  fes  plantations,  & qui  cultive 
foigneufement  fon  verger , eu  l’ami  du  genre  humain 
qui  s’acquitte  d’un  devoir  de  la  nature.  Les . planta- 
tions ne  procurent  pas  feulement  des  plaifirs  innocens, 
mais  des  plaifirs  durables  qui  renaiflent  chaque  année. 
Quelle  fatisfaéfion  que  la  vue  des  payfages  qu'on  a 
formés  & des  promenades  délicieufes , à l’ombre  des 
arbres  qu’on  a plantés  de  fes  mains  ! Un  marais 
^ouvert  de  faules , un  coteau  planté  de  chênes.,  des 
haies  fortifiées  & décorées  d’arbres  , forment  un  rem- 
part agréable,  folide  & utile  au  Propriétaire.  Ne  gênez 
point  par- tout  les  admirables  fîtes  de  la  belle  nature  ; 
ae  taillez  point  partout  les  branches  de  vos  arbres  en 
figures  mathématiques  : car  voir  partout  des  arbres 
qui  s’élèvent  en  cônes,  en  globes,  en  pyramides, 
en  éventails , ou  d’autres  figures  qui  portent  la  mar- 
que du  cifeau  ; tout  ceci  ne  donne  pas  l’agrément 
d’un  grand  verger  dont  hes  arbres  font  en  fleurs,  Fai; 
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tes  aufli  des  plantations  fauvages  : mettez  partout 
votre  terrain  en  valeur  : imitez  Tes  Tartares  du  Da- 
gheftan  ; tout  barbares  cm’ils  font  & habitans  d’un 
pays  ftérile  , ils  n’ofent  le  marier  avant  que  d’avoir 
planté  , en  un  endroit  marqué  , cent  arbres  fruitiers: 
en  forte  qu’on  trouve  partout  dans  les  montagnes  de 
cette  contrée  d’Afie,  de  grandes  forêts  d’arbres  frui- 
tiers de  toute  efpece.  Imitez  cette  Nation  ; plantez 
des  bois  propres  aux  ufages  domeftiques  ; fi  vous 
aimez  à être  bienfaifant , ne  craignez  pas  d’être  tourné 
en  ridicule. 

PLANTE  , planta.  On  ne  peut  difconvenir  que  les 
plantes  ne  foient  des  corps  organifés  & vivans , qui  fe 
nourrilTent  & croifî'ent  par  intus-fufception  , & dont 
chaque  partie  poflede  en  elle-même  une  vitalité  ifolée 
& indépendante  des  autres  ; en  un  mot , qui  ont  la  fa- 
culté de  fe  reproduire.  Les  plantes  ont  d’abord  toute 
la  délicatefle  propre  à l’enfance;  elles  tirent  par  le 
moyen  de  leurs  racines,  comme  par  des  veines  laélées  , 
le  chyle  qui  les  doit  nourrir.  Cette  liqueur  éprouvé 
dans  les  vifceres  des  plantes,  des  fecrétions  & plufieurs 
préparations  qui  la  rendent  propre  à être  nourricière: 
peut-être  encore  que  des  fucs  afpirés  par  les  feuilles 
< h mêlent  avec  ceux  que  les  racines  ont  attirés.  Quel- 
ques fâvans  Phyficiens  ont  reconnu , par  des  obferva- 
tions  faites  avec  une  grande  fagacité , qu’il  y avoit  dans 
les  végétaux  une  tranfpiratidn  lenftble  & infenfible , ce 
qui  doit  beaucoup  influer  fur  la  préparation  du  fuc 
nourricier.  Peu-à-peu  la  plante  devient  adulte  : alors 
pourvue  des  organes  des  deux  fexes , elle  prodnit  des 
lemences  fécondes  , qu’on  peut  regarder  comme  des 
efpeces  d’œuft , dans  lefquels  les  rudimens  des  plantes 
qui  en  doivent  fortir  fe  forment  par  degrés.  Après  qué 
les  végétaux  ont  fourni  une  innombrable  poftérité,  ils 
tombent  dans  la  dégradation  de  la  vieillefTe  , & périf- 
fent  les  uns  plus  tôt , les  autres  plus  tard.  Dans  le  temps 
même  de  leur  plus  grande  vigueur  , ils  font  expolés  à 
des  maladies  dont  les  principales  procèdent,  foit  d’un 
excès  de  féchereflfe  ou  d’humidité,  foit  d’une  qualité 
dépravée  du  terrain  : c’eft  ainfi  que  toutes  les  plantes 
da  Continent  qui  viennent  dons  les  dunes , font  pyg- 
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, dit  M.  Linnctus.  Les  gelées  , les  infeftes  leur 
occafionnent  auflii  des  maladies.  Voye\^  ce  qui  eft  dit 
des  maladies  des  arbres  & pLintes  à la  fuite  du  mot  Ar- 
bre. On  doit  faire  beaucoup  d’attention  à l’influence 
que  l’air  a fur  les  végétaux  ; car  il  en  a i°.  par  fes  par- 
ties propres;  2“.  par  fes  parties  hétérogènes;  3°.  par 
le  poids  de  l’atmofphere;  4°.  par  fa  température.  Tous 
ces  phénomènes  particuliers  produits  par  l’influence  de 
l’air  fur  les  végétaux  étant  bien  examinés  , pourroiertt 
nous  faire  entrevoir  des  réglés  d’agriculture  , de  flo- 
raifon  & de  germination.  Quant  a i’organifation  oit 
ftruélure  intérieure  des  plantes , voye\  au  mot  Animal 
les  reflfemblances  & les  différences  qui  fe  trouvent  en‘- 
tre  l’animal  , le  végétal  & le  minéral , comparaifon 
ingénieufe  faite  par  l'illuflre  M.  de  Buffon.  11  convient 
d’expofer  ici  ce  qu’a  dit  fur  l’anatomie  des  plantes  l’Au- 
teur de  la  Théorie  6*  de  la  Pratique  du  Jardinafre. 

Tout  ce  qui  a vie,  dit-il,  a befoin  de  respiration  , 
& l’on  ne  peut  douter  que  les  plantes  ne  refpirent  aufii 
bien  que  les  animaux;  elles  ont  comme  eux  tous  les 
organes  néceflaires  à la  vie  , des  veines,  des  fibres  dont 
les  unes  portent  la  nourriture  dans  toutes  les  parties 
les  plus  élevées , tandis  que  les  autres  rapportent  • 
cette  nourriture  vers  les  racines  : d’autres  enfin  com- 
me des  trachées  & des  poumons  refpirent  l’air  fans 
ceffe  &L  reçoivent  les  influences  du  fôleil  ; cet  air , 
comme  nous  l’avons  dit , eft  fi  néceflaire  à'ieur  ac- 
croiffement , qu’en  mettant  une  goutte  d’huile  à l’ex- 
trémité de  leurs  racines , elle  bouche  l’entrée  de  l’air 
dans  les  fibres  & les  ranaiix’,  & fait  mourir  cette  par- 
tie des  racines  imbibée  d’huile:  le  mouvement  "de  la 
feve  eft  aufli  plus  ou  moins  accéléré  & l’air  plus  ou 
moins  raréfié , félon  le  degré  de  chaleur  qui  fe  trouve 
dans  la  terre. 

Y a-t-il  rien  de  plus  admirable  que  le  mécanifme 
des  plantes  ? On  y trouve  des  vafes  & des  moules  dif- 
férens  pour  former  l’écorce,  le  bois,  les  épines,  les 
poils  ou  le  duvet,  là  moelle,  le  coton,  les  feuilles,  les 
fleurs , les  fruits  & les  graines. 

Les  plantes  font  compofées  de  petits 'canaux  fépa- 
xés , qui  fe  ramafiam  peu  à peu  en  paquets^  fe  rafi; 
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femblant  fous  un  même  cylindre  , forment  un  tronc  J 
qui  à l’une  de  fes  extrémités  produit  des  racines , & 
à l’autre  poufle  des  branches  ; & ces  paquets  fe  fubdi- 
vifant  peu  à peu,  terminent  la  plante  par  l’extenfion  de 
fes  feuilles.  On  fent  allez  que  l’anatomie  des  plantes 
n’ell  pas  moins  digne  de  l’étude  du  Philofophe  , que 
celle  des  animaux  : en  effet , combien  de  merveilles 
n’offre- 1- elle  pas  dans  les  ouvrages  de  Malpighi , da 
Dotfeur  Grew  , du  Philofophe  Bonnet^  & dans  la  Sta- 
tique des  végétaux  i II  ne  paroît  pas  , dit  M.  Diderot 
dans  l’Encyclopédie , que  les  anciens  aient  fait  de  ce 
côté  quelques  progrès  confidérables  , & il  n’en  faut 
pas  être  étonné  : l’organifation  d’une  plante  eff  un  ar- 
rangement de  filets  fi  déliés , de  corpufcules  fi  minces, 
de  vailfeaux  fi  étroits,  de  pores  fi  ferrés , que  les  Mo- 
dernes n’auroient  pas  été  fort  loin  fans  le  fecours  du 
microfcope. 

M.  Bonnet  dit,  que  nous  ne  connoiffons  point  le 
principal  mobile  de  la  plante  : elle  ne  nous  offre  rien 
.qui  reflemble  le  moins  du  monde  au  cœur  de  l’animal; 
mais  tous  les  animaux,  dit- il , n’ont  pas  un  cœur.  Les 
chenilles  & quantité  de  vers  n’ont  qu’une  grande  artere 
fans  aucun  veftige  de  cœur^  On  ne  découvre  dans  le 
polype  ni  cœur , ni  artere  , ni  rien  qui  paroiffe  en 
tenir  lieu  ; & pourtant  on  ne  fauroit  douter  dô  l’ani'^ 
malité  du  polype.  Il  y a donc  dans  le  polype  un  prin- 
cipe de.  vie  , un  principal  mobile  qui  différé  beaucoup 
de  celui  qui  réfide  chez  les  animaux  plus  élevés  dans 
l’échelle  de  l’animalité.  Il  en  efl  apparemment  de  même 
de  : la  plante  : elle  a un  principe  de  vie  à fa  maniéré. 
M.  Bonnet  admet  en  général  que  le  principe  de  vie 
réfide  en  quelque  part  dans  le -corps  de  la  plante, 
c’eft  un: principe  fecret  d’aétion  par  lequel  tels  ou  tels 
vaiffeaux  impriment  le  mouvement  aux  fluides  qu’ils 
contiennent.  La  mécanique  profonde  qui  préfide  aux 
plus  nobles  fonélions  végétales  , n’eft  probablement 
pas  au  nombre  de  ces  opérations  que  nous  pouvons 
efpérer  de  découvrir.  Tous  les  Sages , d’ailleurs  fa- 
vans  , avouent  qu’il  n’eft  pas  permis  de  pénétrer  fi, 
avant  dans  les  divers  laboratoires  de  la  Nature. 

Prefque  toutes  lès  plantes  viennent  dé  gnûnes  ^ c’ef^ 
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une  vérité  d’expérience  & de  fait.  Les  autres  maniérés 
dont  les  plantes  fe  multiplient , ou  fe  propagent  natu- 
rellement ou  artificiellement,  fe  réduifent  aux  bour- 
geons ou  caïeux  , aux  feuilles  & aux  branches  mifes 
en  terre  ou  à la  greffe.  Mais  les  articulations  détachées 
des  tiges  & des  branches  tiennent  lieu  de  ces  graines 
dans  le  conferva;  une  fine  pouffiereen  fait  les  fonctions 
dans  les  champignons.  La  différence  qu’il  y a entre  une 
graine  & un  rejeton,  c’eft  que  la  graine  avant  que  de 
reffembler  à fa  mere , pouffe  un  ou  deux  cotilédons 
(lobes  ou  feuilles  féminales),  au  lieu  que  le  rejeton 
n'a  aucun  cotilédon , & reflemble  en  petit  à la  mere 
dès  le  premier  inflant  ; mais  rappelons  ici  ce  que  c’efl 
qu’une  graine,  & ce  qu’on  y découvre. 

Toutes  les  femences  des  plantes  ont  différens  étuis 
qui  les  mettent  à couvert  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  je- 
tées en  terre  ; on  les  mefure  , on  les  emaffe , le  tout 
fans  danger , parce  qu’elles  font  enveloppées  & garan- 
ties; les  unes  font  dans  le  cœur  des  fruits  , comme  les 
pépins  de  pomme , dont  la  chair  eff  par  conféquent 
defHnée  à deux  fins  , à fervir  d’enveloppe  aux  graines 
lorfqu’elles  font  encore  tendres , & de  nourriture  aux 
animaux  ; d’autres  viennent  dans  des  gouffes  , comme 
les  pois  ; d’autres  font  recouvertes  d’un  noyau  dur  , 
comme  les  amandes , &c. 

Outre  ces  enveloppes  pour  ainfi  dire  internes , cha- 

3ue  graine  a encore  un  lac  & un  épiderme  ou  peau, 
ans  lefquels  font  renfermés  la  pulpe  & le  germe.  Si 
l’on  prend  un  pois  ou  une  feve  &,  qu’on  la  fépare  , on 
obferve  deux  lobes , qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  amas 
de  farine , qui  étant  mêlée  avec  du  fuc  nourricier  ou 
1».  feve  de  la  terre  , forme  une  bouillie  ou  un  lait  pro- 
pre \ nourrir  le  germe.  Au  haut  des  lobes  eft  le  germe 
plante  enfoncé  comme  un  petit  clou , il  eft  com-r 
pofe  d’ui.  corps  de  tige  & d'un  pédicule  qui  devien- 
4rala  racin»;  la  tige  le  corps  de  la  petite  plante 
eft  un  peu  émincé  dans  l’intérieur  de  la  graine.  Le  pé- 
ditqle  ou^  la  racine  eft  cette  pointe  qu’on  voit 
difp?fee  a fortir  linremiere  hors  du  fac.  Le  pédicule 
ou  laquelle  du  germe  lobes  par  deux  liens, 

pu  plttôt.par  deux  tuyaw  brai^çhus  dont  les  ramea^ 
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fe  dirperfent  dans  les  lobes , où  ils  font  deftinés  à aller 
chercher  les  lues  nécelTaires  à la  plante. 

La  tige , c’eft'à-dire  le  corps  de  la  plante  » eft  em- 
paqueta dans  deux  feuilles  qui  la  couvrent  en  entier 
& la  tiennent  enfermée  comme  dans  une  boîte  ou 
entre  deux  écailles  ; ces  deux  feuilles  t’ouvrent  & (e 
dégagent  les  premières  hors  de  la  graine  & hors  de  la 
terre.  Ce  font  elles  qui  préparent  la  route  à la  tige* 
dont  elles  préfervent  l’extrême  délicatefle  de  tous  les 
fi^ottemens  qui  pourroient  lui  être  nuifibles , & peut- 
être  ont-elles  encore  une  autre  utilité.  Ces  premiereà 
feuilles  different  beaucoup  des  autres  feuilles  de  la 
plante , on  les  nomme  feuilles  féminales  ; il  y a bien 
des  graines  dont  les  lobes  s’alongeant  hors  de  terre 
font  les  mêmes  fondions  que  ces  premières  feuilles. 

- Après  que  la  radicule  s’eft  nourrie  des  fucs  qu’elle 
tire  des  lobes,  elle  trouve  dans  l’enveloppe  ou  dans 
récorce  de  la  graine  une  petite  ouverture  qui  répond 
il  fa  pointe , « qu’on  apperçoit  avec  le  microlcope 
dans  le  bois  des  plus  durs  noyaux,  de  même  que  dans 
la  robe  des  graines.  La  radicule  pafle  par  cette  ouver- 
ture , & alonge  dans  la  terre  plufieurs  filets  qu’on  nom- 
me chevelus  ; ils  font  comme  autant  de  canaux  fervans 
à amener  la  feve  dans  le  corps  de  la  racine,  d’où  elle 
s’élance  dans  la  tige  6c  lui  faith  gagner  l’air.  Si  la  tige 
rencontre  une  terre  liée  8c  durcie,  elle  fe  détourne  ne 
la  pouvant  percer , 8C'  quelquefois  elle  creve  & périt 
faute  de  pouvoir  aller  plus  loin  : fi  au  contraire  elle 
l’encontre  upe  terre  douce  & légère  , & c’eft  l’effet 
que  produifent  le»  labours , elle  y fait  fon  chemin  fans 
lobftacle.  Les  Ipbcs  après  s’être  épuifés  au  profit  de  la 
jeune  plante  , fe  poürrlffent  8c  fe  deffechent.  Il  en  eü 
de  même  des  feuilles  féminales , qui  par  leurs  pores 
reçoivent  de  l’air  une  humidité  6c  aes  efpr.'''S  falu- 
taires  à la  plante  ; quand  leur  fervice  eft  > elles 
fe  fanent.  La  jeune  plante  tirant  de  la  teriv  1>3r  fes  che- 
velus  6c  par  fa  racine  des  fucs  plus  fo»**  ^ pl^s  aboi- 
dans , s’affermit  de  plus  en  plus , St^onimence  a dé- 
plier les  différentes  parties  qu’^  tenoit  auparp^ant 
roulées  & enveloppées  les  une'"*”*  autres  C eft 
dans  le  jeune  arbre-  qu’oo  obfery/r  toute 

/ 


Digitized  by  Google 


P L A 7f 

kette  organifatîon , l’écorce  , le  liber , l’aubier,  les  tra- 
chées, les  vaifl'eaux  lymphatiques  , les  vaifleaux  pro- 

Î)res.  f^oye^le  développement  de  cette  organifatîon  & 
es  observations  curieufes  & utiles  fur  l’économie  vé- 
gétale , ainfi  que  les  principales  facultés  des  plantes 
aux  mots  Arbre  & Bois. 

On  eft  toujours  étonné  lorfqu’on  réfléchit  fur  les 
moyens  multipliés  que  la  Nature  met  en  ufage  pour 
perpétuer  les  végétaux.  Chaque  point  d’une  plante 
contient  des  germes  de  racines,  de  tiges,  de  branches, 
de  feuilles,  de  fleurs  & de  fruits,  de  forte  que  file  dé- 
veloppement d’une  partie  eft  empêché  par  quelque 
circonftance  défavorable,  la  feve  au  lieu  de  produire 
une  mole , une  monftruofité  à l’inftar  du  régné  ani- 
mal , offre  au  contraire  à nos  yeux  une  autre  partie 
de  la  plante.  C’eft  une  ligne  de  féparation  que  la  Na- 
ture femble  avoir  établie  entre  les  deux  régnés.  Ces 
accidens  finguliers  qui  tiennent  plus  ou  moins  à l’hif- 
toire  de  la  végétation  , méritent  donc  que  les  Bota- 
niftes  en  faffent  mention  & s’aident  de  l’art  de  la  pein- 
ture au  naturel,  f^oye^  à la  fuite  de  l'article  Monstre. 
Souvent  la  végétation  n’eft  arrêtée  que  pour  la  tVuc- 
tiflcation.  Que  de  méditations  n’y  a-t-il  pas  à faire  fur 
les  relTources  de  la  Nature  pour  la  régénération  des 
végétaux  ! 

On  diftingue  généralement  les  plantes  en  annuelles 
& en  vivaces. 

Entre  les  vivaces  les  unes  le  font  dans  toutes  leurs 
parties , racines , tiges  & branches  : de  ce  genre  foitt 
tous  les  arbres,  arbriffeaux  & arbuftes.  D’autres  ne 
font  vivaces  que  par  leurs  racines , tout  ce  qui  eft  hors 
de  terre  périffant  tous  les  ans  ; nous  en  donnerons  pour 
exemple  le  fainfoin  & la  luzerne.  Entre  celles-ci,  il 
y en  a de  plus  vivaces  les  unes  que  les  autres , car  les 
plantes  que  nous  venons  de  nommer  durent  plus  lon^ 
temps  que  le  trefle. 

On  divife  les  plantes «n  annuelles  ^ en  bis-annuelles^ 
en  tris-anntulles.  On  comprend  dans  la  claffe  des  plan- 
tes annuelles  toutes  celles  dont  la  racine  fe  forme  fit 
meurt  dans  la  même  année , telles  font  les  plantes  lé- 
gumlneufcs , le  froment , le  riz , même  celles  qiü  pé- 
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rilTent  apres  la  maturité  de  leurs  fruits  ; Toit  que  leui* 
vie  ne  foit  que  de  quelques  mois , d’une  année , ou 
qu’elle  excede  une  année  comme  les  navets  & les  ca> 
rottes  , qui  ordinairement  ne  produifent  leurs  fruits  que 
la  fécondé  année.  Cependant  on  appelle  bifannuelles 
& trifannuelles  les  plantes  qui  ne  produifent  de  graines 
& de  fleurs  que  la  fécondé,  ou  la  troifieme  année 
après  qu’elles  le  font  élevées  & meurent  enfuite , telles 
font  le  fenouil,  la  menthe;  les  plantes  éternelles  ne 
meurent  jamais  dès  qu’elles  ont  une  fois  porté  des  grai- 
nes. De  ces  plantes  quelques-unes  font  toujours  ver- 
tes , comme  la  violette  ; d’autres  perdent  leurs  feuilles 
une  partie  de  l’année , comme  la  fougere  , le  pas  d’âne. 
On  divife  encore  les  plantes  , eu  égard  à leurs  diffé- 
rentes grandeurs , en  arbres  , comme  l’orme  , le  fyco- 
more  ; en  arbrijfeaux  ou  arbufles , comme  le  troène,  le 
houx  , le  buis  ; en  fous-arbrijfeaux , comme  le  thym  , 
le  gfofeillier , le  romarin,  la  bruyere  & les  plantes  en 
buiffon;  en  herbes,  comme  la  menthe  , la  fauge  , l’o- 
feille.  Mais  quelle  différence  dans  l’âge  ou  la  durée  des 
végétaux  ! il  y a des  plantes  qui  ne  vivent  que  quel- 
ques jours , ou  peut-être  quelques  heures , d’autres 
ont  une  durée  de  quelques  années  , & même  dé  plu- 
fieurs  fiecles  : on  trouve  des  exemples  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  dans  la  comparaifon  des  byffus , des 
champignons , du  froment , du  chêne  & du  baobab  ; voyez 
ces  mots.  Au  reffe , le  climat  entre  pour  beaucoup 
dans  la  durée  des  plantes  ; c'eft  ainfl  que  le  ricin  , le 
bafilic  , le  tabac , &c.  qui  font  des  plantes  vivaces  de 
deux  ou  trois  ans , ou  même  des  arbres  de  longue  du- 
rée dans  leur  pays  natal,  deviennent  annuelles  étant 
tranfplantées  dans  nos,  pays  feptentrionaux  : inconff 
tance , dit  M.  Adanfon , qui  rend  défeâueufes  les  mé- 
thodes qui  divifent  les  plantes  en  annuelles,  bis-an- 
nuelles , &c.  foit  qu’elles  croiffent  dans  les.  terrains , 
ou  dans  l’eau  douce  , ou  dans  l’eau  de, la  mer,  &c. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  plantes  vivaces  ont 
leurs  branches  chargées  de  boutons  ; & que  ces  ger- 
mes de  branches  fe  trouvent  fur  les  racines  des  plan- 
tes qui  n’ont  que  cette  partie  de  vivace.  Les  plantesi 
annuelles  n’ont  point  de  boutons^  . , ..  • . ^ 
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On  peut  divlfer  aufli  les  plantes  en  exotiques  & en 
indigènes,  c’eft-à-dire,  en  plantes  étrangères  & en 
plantes  du  pays.  On  pourroit  encore  les  confidérer 
ielon  leur  climat,  car  on  remarque  que  les  efpeces  des 
plantes  des  zones  glaciales  prlfes  en  total , different  du 
tout  au  tout  de  celles  qui  naiffent  entre  les  tropiques, 
& cette  différence  dans  les  plantes  n’eft  due  qu’à  la 
différence  de  température  de  ces  climats  , ( c’eft  ainfi , 
par  exemple  , que  l’ail  ne  fent  rien  en  Grèce  ; ) mais 
îiir  des  montagnes  élevées , où  la  température  eff  af- 
fez  généralement  égale  , on  retrouve  dans  les  diffé- 
rens  climats  au  moins  une  partie  des  mêmes  plantes  ; 
c’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  des  herborifations  faites 
avec  foin  fur  les  montagnes  du  Pérou,  du  Bréfil , fur 
celles  de  l’Ararat,  des  Pyrénées  , de  SuilTe  & même  de 
la  Laponie  (a).  On  prétend  avoir  remarqué  que  les 
belles  plantes  de  Sibérie  font  celles  qui  réulTiirent  le 
moins  bien  en  pleine  terre  dans  nos  climats,  mais  que 
ce  font  celles  qui  y réufliflent  le  mieux  fur  couche. 

On  voit  dans  les  ferres  chaudes  des  Amateurs  , & 
fur-tout  dans  la  belle  ferre  du  jardin  du  Roi , beaucoup 
de  plantes  exotiques , qui  y font  confervées  avec  tous 
les  foins  poftîbles.  C’eft  dans  ce  jardin  royal  qu’on 
peut  prendre  l’idée  de  la  conftruftion  des  difffirentes 
ferres  chaudes,  propres  à conferver  les  plantes  étran- 
gères , celles  en  un  mot  qui  croiffent  fous  différentes 
zones  ; on  y voit  comment  on  peut  leur  ménager  pen- 
dant l’hiver  par  le  moyen  des  poêles  cette  chaleur 
douce,  fl  néceflaire  pour  leur  confervation.  * 

Le  meilleur  moyen  de  connoître  la  nature  & le  tem- 
pérament des  plantes , dit  Bradley , c’eft  de  confidérer 
les  climats  d’où  elles  ont  été  apportées  ; par  exemple, 
celles  qui  viennent  des  pays  voifins  de  la  ligne  , doi- 
vent être  placées  dans  l’endroit  le  plus  chaud  de  la 
ferre  ; fi  elles  croiffent  naturellement  en  deçà  de  la 
ligne , leur  printems  commence  à-peu-près  dans  le 

(4)  Selon  M.  Halltr  , cette  analogie  des  plantes  de  diiTérens  climats 
vient  de  l’affinité  de  la  chaleur , & non  pas  de  celle  de  l’élévation  , 
ni  de  la  pefantenr  de  l’air.  Les  Alpes , dit-il , produi  ert  les  plantes 
tjui  dans  le  Groenland  naUTent  au  bord  de  la  mer  ; parce  qu’il  régné 
un  froid  égal  fqr  le  Sainc-Betnard  & dans  les  coicoies  Danoifes  du 
Aàrpénland.  ... 

\ M • tk 
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même  temps  oue  le  nôtre  : mais  ft  on  les  a apportées 
des  pays  qui  font  au  midi  de  la  ligne,  leur  printems 
commence  vers  le  mois  d’ Août.  Toutes  les  plantes  du 
Cap  de  Bonne-Elpérance  & des  autres  Cantons  au 
delà  de  la  ligne,  comme  Yaloès  de  ces  pays  , les  ficoï- 
des  & autres  plantes  femblables  , fleuriffent  prefque 
toutes  depuis  le  mois  d’Août  jufqu’à  la  fin  de  Novem- 
bre , temps  auquel  le  froid  de  notre  hiver  arrête  leur 
accroiffement. 

Toutes  les  plantes  provenues  de  femences  originai- 
res des  pays  chauds , & que  l’on  fait  venir  au  printems 
fur  une  couche,  doivent  être  accoutumées  à l’air  au- 
tant qu’il  eft  poflible,  quand  une  fois  elles  font  levées, 
car  autrement  elles  auroient  de  la  peine  à pafTer  l’hiver, 
même  dans  l’endroit  le  plus  chaud  de  la  ferre.  J’ai  re- 
marqué , dit  BradUy  , que  les  plantes  que  j’ai  multi- 
pliées par  le  moyen  de  graines  apportées  de  la  Jamaï- 
que , des  Barbades , de  baint-Chriftophe  & des  autres 
îles  Caraïbes , font  les  plus  tendres  & les  plus  diiticiles 
à conferver. 

Les  plantes  de  la  Chine  font  paflablement  dures  ,' 
ainli  que  celles  qui  viennent  de  Perfe  ; & je  trouve  , 
ajoute-t-il , que  la  plupart  des  plantes  qu’on  nous  ap- 
porte ^u  Nord  de  la  Caroline  & de  la  Virginie  où  les 
î'aifons  ne  font  guere  plus  avancées  que  les  nôtres  , 
& où  la  différence  de  latitude  n’eft  pas  de  plus  de  vingt- 
cinq  degrés  au  Sud  de  Londres , peuvent  être  aife- 
ment  naturalifées  dans  notre  climat , pourvu  qu’on  les 
tienne  à l’abri  pendant  deux  ou  trois  hivers. 

La  faifon  de  renfermer  les  plantes  exotiques  dans  la 
ferre , eft  ordinairement  la  fécondé  femaine  de  Sep- 
tembre ; & celle  de  les  retirer  eft  le  milieu  de  Mai, 
lorfque  les  gelées  font  entièrement  paffées.  On  ne 
peut  point  établir  de  temps  fixe  pour  renfermer  ou 
îortir  au  grand  air  les  plantes  étrangères.  Cela  dépend, 
dit  M.  Bourgeois , de  la  nature  du  climat  & de  celle  de 
l’année.  Au  refte  les  plantes  qui  vivent  naturellement 
dans  les  pays  voifins  de  la  ligne , doivent  être  ren- 
fermées plus  long-temps  dans  la  ferre  que  les  autres  : 
mais  on  doit  oblerver  en  général  que  l’on  rie  doit  en- 
fermer les  plantes  exotiques  quelconques  que  quan4 
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leurs  feuilles  & leurs  branches  font  exemptes  de  toute 
humidité  ; & il  faut , autant  qu’on  peut , ne  les  ex- 
pofer  à l’air  que  pendant  une  pluie  douce , capable  de 
laver  & de  rafraîchir  leurs  feuilles. 

On  doit  femer  la  graine  des  plantes  exotiques  dans 
des  pots  que  l’on  met  fur  une  couche  chaude  ; lorfque 
la  couche  fe  refroidit , on  met  les  pots  fur  une  cou- 
che nouvelle  , & enfin  on  habitue  les  plantes  à fup- 
porter  la  température  de  l’air.  Le  foin  des  Amateurs 
qui  envoient  ou  font  venir  des  plantes  & des  graines 
étrangères  , efi  d’examiner  fi  ces  graines  notanament 
font  bien  feches  avant  de  les  expofer  fiir  mer. 

Si  vous  êtes  curieux  d’apprendre  les  précautions  nécef- 
faires  au  tranfport  des  plantes  d’un  pays  à l’autre , vous 
en  trouverez  le  détail  circonfiancié  dans  les  ouvrages 
de  Miller.  11  dit  que  la  faifon  la  plus  propre  pour  en> 
voyer  des  plantes  d’un  pays  chaud  dans  un  pays  froid, 
doit  être  le  printems , afin  que  les  plantes  arrivant  dans 
un  pays  froid  où  la  faifon  s’avance , elles  ayent  le  temps 
de  fe  rétablir  avant  l’hiver  , de  ce  qu’elles  pourront 
avoir  fbufiert  dans  le  trajet  : au  contraire  les  plantes 
qu’on  envoie  d’un  pays  froid  dans  un  pays  chaud,  doi- 
vent être  toujours  expédiées  en  automne , afin  qu’elles 
puifient  arriver  à temps  pour  prendre  racine  avant  les 

Grandes  chaleurs  , autrement  elles  périroient  bientôt. 

a meilleure  maniéré  d’empaqueter  les  plantes  pour  un 
voyage , efi  de  les  mettre  dans  des  cailles  portatives 
& percées  de  plufieurs  trous  recouverts  d’une  coquille 
d’huître  pour  empêcher  la  terre  en  s’éboulant  de  les 
boucher.  Une  telle  cailTe  peut  contenir  beaucoup  de 
plantes  du  même  ordre  : on  les  laifiera , s’il  efi  pof- 
îlble  , fur  le  tillac  ou  fur  le  pont , afin  qu’elles  foieat 
aérées  : pendant  le  mauvais  temps  on  les  couvrira 
d’une  tente  goudronnée  : les  arrolemens  feront  pro- 
portionnés au  climat  d’où  ces  plantes  viennent , & à 
celui  où  on  les  tranfporte  , & fuivant  que  la  faifon 
efi  plus  ou  moins  avancée.  Les  plantes  gralfes,  telles 
que  les  joubarbes , les  ficoïtles  , les  cierges , n’exi- 
gent d’autre  foin  que  d’être  bien  empaquetées  avec 
de  la  moufie,  6c  enfermées  dans  une  cailTe  , afin  que 
les  rats  ne  les  rongent  point*  L^s  oliviers , les  jafinimt^ 
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les  orangers , les  câpriers  & autres  arbres  femblables 
peuvent  être  ainfi  empaquetés  , pourvu  que  ce  foit 
dans  la  faifon  où  ils  ne  pouffent  point.  Quant  aux 
graines  , il  faut  les  envoyer  bien  feches,  & les  empa<^ 
iqueter  de  maniéré  que  les  infeétes  & "humidité  ne 
leur  puiffent  nuire.  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter, 
on  conçoit  à peine  la  difficulté  de  pouvoir  faire  arri- 
ver dans  nos  climats  les  plantes  tant  curieufes  , qu’uti-  < 
les  & étrangères  , ou  les  femences  dans  un  état  pro- 
pre à la  reproduâion.  Nous  croyons  donc  devoir  ajou- 
ter ce  que  dit  encore  à cet  égard  le  favant  M.  £//ûdans 
les  Tranfaüions  Philofophiques  de  Philadelph  'u,  On  con- 
noit , dit-il,  peu  de  plantes  indigènes  aux  pays  éloignes, 

& principalement  au  nord  de  la  Chine , vers  le  quaran- 
tième degré  de  latitude qui  ne  puiffent  parfaitement 
réuffir  au  nord  de  l’Amérique  , uir-tout  dans  les  con- 
trées fituées  à-peu-près  au  même  degré  de  latitude  : 
avec  des  foins  & de  certaines  précautions,  il  ferpit  pofïi- 
ble  auffi  de  faire  arriver  les  plantes  ou  les  graines  en  bon 
état  dans  d’autres  contrées.  Quant  aux  plantes , elles 
demandent  à être  arrangées  dans  les  caiffes  avec  le 
plus  grand  foin  , & on  doit  choifir  le  moment  du  tranf- 
port  lorfqu’on  les  fait  paffer  d’un  climat  fous  un  autre  ; 
les  plantes  qu’on  fait  paffer  d’une  latitude  plus  chaude 
fous  une  plus  froide  , doivent  être  tranfportées  de  ma- 
niéré à arriver  dans  l’été  fous  la  latitude  la  plus  froide  , 
où  on  veut  les  conferver  & les  multiplier  : comme 
les  femences,  fur-tout  celles  d’un  petit  volume  font 
fujettes  , dans  de  longues  traverfées  , à perdre  leur 
vertu  végétative  , il  faut  prendre  les  précautions  fui- 
vantes;  cueillir  les  graines  dans  leur  état  parfait  de 
maturité  , & fur-tout  dans  un  temps  fec , les  étendre 
par  couches  peu  épaiffes , fur  du  papier  ou  fur  des 
nattes  , dans  une  chambre  feche , bien  aérée  , mais 
point  au  foleil , envelopper  chaque  graine  dans  de  la 
cire  jaune  molle  ; les  femences  ainü  préparées , on 
fera  fondre  une  quantité  fuffifante  de  cette  même  cire 
qu’on  verfera  dans  urife  boîte , & qu’on  remplira  à 
.moitié  ; & tandis  qu’elle  eft  encore  fluide  , & avant 
qu’elle  fe  durciffe  , on  y mettra  par  rang  les  graines 
qui  font  déjà  couvertes  de  cire  jufqu’àce  que  la  boîte 
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foit  prefquè  pleine  ; alors  on  recouvrira  le  refte  avec 
de  la  cire , qui  n’aie  que  le  degré  ncceffaire  de  chaleur 
pour  la  rendre  fluide  ; lorfqu’elie  fera  parfaitement  re- 
froidie, on  remplira  avec  de  la  cire  très-molle  les 
vides  Sc  les  fcifTures  , & on  placera  la  boîte  dans  un 
endroit  fec , & aulU  frais  qu’il  fera  pofüble  ; on  a 
tranfporté  de  cette  maniéré  avec  fuccès  dans  le  nord 
de  l’Amérique  le  véritable  thé  de  la  Chine.  M.  Zm- 
/taus  recommande , pour  garantir  les  femences  de  la 
chaleur  exceffive  des  climats  qu’elles  font  obligées  de 
fouffrir  dans  les  traverfées , de  les  enfermer  chacune 
avec  du  fable  dans  des  papiers  féparés  & de  les  en- 
fermer dans  des  vaifleaux  de  verre  ou  de  terre  cylin- 
driques fermés  par  une  veffiê  ou  avec  du  liege,  remettre 
ces  vafes  dans  d’autres  plus  grands , remplir  le  vide 
qui  fe  trouve  entre-deux  avec  un  mélange  fait  moi- 
tié de  fel  marin  , & l’autre  moitié  compofée  de  deux 
tiers  de  falpôtre  & d’un  tiers  de  fel  ammoniac  réduit 
en  poudre  fine  ; peut-être  le  fel  marin  feul  produis 
toit- il  le  même  effet.  • 

Tout  ce  que  nous  venons  d’expofer  tend  à prouver 
qu’à  mefure  que  les  hommes  fe  font  répandus  fur  la 
terre  , les  végétaux  les  ont  fuivis  , foit  que  leurs  fe- 
mences  ayent  été  portées  à deffein  6c  qu’elles  s’y  foicnt 
naturalifées , foit  que  tranfportéespar  lesvents  ou  avec 
d’autres  effets  , elles  foient  arrivées  dans  un  climat 
convenable,  où  elles  font  tombées  fur  une  terre  inailte 
ou  cultivée , propre  à les  faire  germer.  A peine  y a-t-il 
un  fiecle  que  la  verge  d’or  du  Canada  fut  apportée 
d’Amérique  dans  les  jardins  du  Roi.  Ses  femences  ai- 
gretées  furent  bientôt  difperfées  par  les  vents  ; & cette 
plante  fe  trouve  aujourd’hui  en  France , en  Italie , en 
Sicile  , en  Allemagne.  Uœnothera , plante  de  Virginie  , 
s’eft  également  nataraliféc  en  Europe.  Elle  croît  com- 
munément près  de  la  ville  de  Nuits  en  Bourgogne  , 
& M.  le  Dofteur  Durande  dit  qu’il  en  a ramaffé  aux 
environs  de  Luxeuil  en  Franche-Comté.  Qui  pour- 
roit  douter  aujourd’hui  de  la  tranfmigration  des  plan- 
tes , de  l’agrément  & de  l’utilité  d’un  très-grand  nom- 
bre d’autres  ? Il  fuffit  de  fe  promener  dans  les  champs 
pour  y trouver  différentes  efpeces  de  blés  Cit.  de  rai- 
Tonu  Flln  F 
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fins , dont  la  culture  nous  intérefle  ; ces  plantes  né 
font  point  naturelles  à notre  pays.  Les  beautés  du 
jardin.d’un  Fleurifte  font  la  plupart  étrangères  à nos 
Provinces.  Si  l’on  n’eût  naturalifé  , ou  au  moinsméta- 
morphofé  par  la  greffe,  par  la  culture  ces  arbres  dont 
fos  fruits  font  nos  délices  ; les  prunelles  , les  pommes 
Çc  les  poires  fauvages  feroient  peut-être  les  feuls  fruits 
qui  fe  trouveroient  fur  nos  tables.  Le  chou  pommé  , 
ü commun  aujourd’hui,  eft  originaire  d’Angleterre  : le 
chou  violet  vient  de  la  Chine./  Une  lettre  du  Médecin 
Rabelais  écrite  au  Secrétaire  du  Cardinal  du  Bellay, 
pour  le  prier  de  lui  envoyer  d’Italie  des  graines  de 
perfil , qu’il  aime  , ajoute-t-il , beaucoup  ; cette  lettre, 
«is-je,  prouve  combien  les  jardins  potagers  étoient 
peu  fouriûs  du  temps  de  François  premier.  L’orge-rii 
U commun  en  Suifle,  en  Bretagne  , dans  le  Nivernois 
& le  Bourbonnois  , eft  originaire  de  Sibérie.  Le  lilas 
naturel  aux  Indes  ; la  pêche  originaire  de  Perfe  & l’a- 
bricot d’Arménie  , ces  végétaux  des  pays  chauds  font 
aujourd’hui  très- connus  & naturalifés  dans  nos  climats 
tempérés.  Enfin  les  Anglois  , les  Flamands  , les  Pala- 
tins du  Rhin  commencent  à cultiver  la  véritable  rhu- 
barbe , & déjà  elle  ne  différé  que  peu  ou  point  de 
celle  de  la  Chine  qui  eft  fa  patrie  primitive. 

On  a nommé  plantes  ufuelUs  celles  dont  on  connoît 
les  vertus  , foit  qu’on  les  emploie  pour  la  nourriture  , 
foit  dans  la  Médecine  ou  dans  les  Arts  ; mais  on  a ce- 
pendant reftreint  plus  particuliérement  le  nom  de  plan-- 
tes  ufuelles  à celles  qui  font  médicamenteufes. 

Il  eft  étonnant,  dit  l’illuftre  Bernard  dejuffleu^ 
qu’entre  un  nombre  prodigieux  de  plantes  dont  les, 
noms  & les  caraéferes  font  connus  des  Botaniftes , il 
n’y  en  ait  qu’un  petit  nombre  dont  les  vertus  foient 
bien  affurées.  En  eôet  on  ne  pourroit  fe  conduire  fur 
le  fyftême  des  Anciens  , pour  découvrir  ou  s’affurer 
(des  vertus  des  plantes  : les  qualités  occultes  & des 
notions  aulîi  vagues  que  celles  du  chaud  & du  froid, 
du  fec  & de  l’humide  , étoient  la  bafe  de  leur  théorie  : 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’avec  de  tels  principes  ils  ayent 
fait  peu  de  progrès.  On  les  a abandonnés  pour  adopter 
des  préjugés  plus  dangereux  : or.  a cru  trouver  une  anar 
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jogie  dans  la  figure  ou  le  port  d’une  plante , fa  couleur 
Sc  l'es  autres  qualités  accidentelles  , avec  les  dittéren- 
tes  parties  & humeurs  du  corps  humain.  Cette  pré- 
tendue analogie  6c  d’autres  idées  l'einblables , telles 
que  la  fymparhie  , furent  les  feuls  guides  des  xether* 
ches  qu’on  faifoit , ÔC  la  feule  raiibn  qu’on  donnoit 
de  l’efïet  que  les  plantes  & autres  médicamens  pro'# 
duifoient.  Ces  fyltêmes  eurent  le  même  fort  que  les 

f>reiniers  : on  en  connut  le  ridicule , dans  un  temps  ok 
’on  commençoit  à n’appuyer  les  raifonneraens  que 
fur  des  expériences  & fur  des  preuves  puil'ées  dans  .1» 
nature  même  : mais  on  fe  hâta  trop  , fur  le  peu  d’ex- 
périence ôc  de  faits  que  l’on  avoit,  de  Jbâtir  le  fonde- 
ment de  la  théorie  en  Médecine  ; on  vouloit  tout  ex- 
pliquer par  les  principes  acides  ik.  alkalis , on  chercha', 
en  décompofant  difierens  mixtes,  à en  découvrir  la 
nature.  Le  fuccès  que  l’on  eut  dans  certains  minéraux, 
fit  naître  le  delTein  d’éprouver  fi  en  décompofant  les 
végétaux,  on  ne  viendrait  pas  à bout  de  trouver  par 
les  différens  produits  qu’ils  donnerolent , en  quoi  con- 
flUoient  &d’où  dépencM|ient  leurs  vertus.  Si  le  fuccès 
avoit  répondu  à l’attente,  on  avoit  un  moyen  sûr  6c 
palpable  de  découvrir  les  vertus  inconnues  que  cha- 
que plante  peut  rentermer  en  elle  ; mais  malheureufe- 
naent  de  quatorze  cents  plantes  dont  on  fit  l’analyfe, 
on  retira  les  mêmes  principes  ,'  & par  cette  vole  on 
ne  trouva  aucune  différence  entre  les  plus  falutaires 
& les  plus  venimeufes  , par  rapport  aux  produits  qui 
rélulterent  de  leur  décompofition. 

On  peut  donc  affurer  cjue  ce  n’eft  qu’à  un  heureux 
hafard  que  nous  femmes  redevables  de  la  connoiffance 
des  propriétés  des  plantes  pour  la  cure  des  différentes 
maladies:  cependant  les  avantages  qu’on  pourroit  re- 
tirer des  analyfes  faites  avec  loin  , feroient  de  nous 
montrer  les  principes  qui  dominent  le  plus  dans  une 
plante , & en  quelle  quantité  on  les  retire  de  fa  dé- 
compofition. Ces  préparations , qui  d’ailleurs  nous  peu- 
vent être  utiles , nous  fourniroient  des  faits  qui  étant 
comb'inés  avec  les  odeurs , les  laveurs  & les  autres 
effets  qu’on  obferve  dans  l’application  des  plantes  , 
4Vec  ksjdtfférens  états  sies  liqueurs  ôc  des  iblid^s  di^ 
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corps  humain  , & la  nature  des  dcfordres  qui  en  arrr- 
rent , ferviroient  pour  l’explication  des  vertus  de» 
plantes  qui  l'ont  en  ufage  , & guideroient  dans  la  re- 
cherche des  vertus  peu  confiantes  ou  ignorées  des  au*- 
très  plantes. 

La  méthode  même  par  laquelle  on  range  fous  un 
même  genre  les  plantes  qui  portent  le  même  caraélere 
par  b fleur  & le  fruit,  &c.  peut  y contribuer  en  quel- 
que façon  , puirqu’il  eft  aflfez  ordinaire  de  leur  trouver 
le  même  rapport , tant  dans  l’efficacité  que  daiw  leur 
caraâere  ; c’efl  du  moins  ce  qui  eft  aflfez  bien  démon- 
tré dans  les  ordres  que  préfentent  les  plantes  grami- 
nées , les  labiées,  les  ombel’iferes , les  chicoracées  , 
les  légumineufes , les  plantes  à fleur  en  croix  , &c. 
f’oyeç  le  Difeours  de  M.  Jacques  Petiwer  dans  les  Tran^ 
faflioas  Philofophiquts  de  Londres. 

Cependant  pour  déduire  les  vertus  des  plantes , il 
ne  faut  pas  avoir  recours  feulement  aux  principes  que 
l’on  en  tire  ^puifque  quand  on  connoîtroit  exaélement 
les  fubftances  qu’on  peut  retirer  du  quinquina  , on  ne 
pourroit  jamais  en  conclure#qu’il  eût  la  propriété  de 
guérir  les  fievres  intermittentes.  D’ailleurs  fi  par  le 
teu  on  vient  à bout  de  changer  la  texture  des  parties 
d’un  mixte  , & de  détruire  la  liaifon  & l’enchaînement 
des  fubftances  qui  compofoient  une  plante , croit-on 
nos  organes  auffi  puiflans  & auffi  aaifs  que  le  feu 
pour  produire  ce  qui  n’eftdû  qu’à  fa  violence  ? il  n’y 
a que  les  feules  parties  du  mixte  & de  la  plante  dif- 
féremment modifiées  , qui  foient  dépofitaires  de  fa 
vertu.  Quoique  extrêmement  divilees,  elles  retien- 
nent encore  la  nature  du  tout  ; car  après  avoir  par- 
couru les  dernieres  voies  de  la  circulation , & avoir  été 
long-temps  expofées  à l’aélion  des  foüdes , elles  fe 
font  reconnoître  par  l’odeur  & par  la  couleur  qu’elles 
donnent  aux  urines  ; elles  agiflent  donc  fur  les  folides 
& fur  les  fluides  du  corps  humain  , d’une  façon  dont 
la  fermentation  ne  peut  abfolument  rendre  raifon  ; leur 
aftion  obéit  aux  lois  confiantes  de  la  mécanique  , aux- 
quelles la  fermentation  elle-même  , & tout  ce  qui  fe 
meut  dans  la  nature  , font  affujettis.  D ailleurs  il  eft 
prefque  confiant  que  les  plantes  qiû  fe  refféoiblent  pa^ 


Digillzed  by  Google' 


P h A «ç 

^ faveur , l’odeur  & la  couleur , ont  cotnmunément 
la  même  vertu , & que  celles  ont  des  faveurs  on 
des  odeurs  différentes  , ont  aum  des  vertus  différen- 
tes. Les  plantes  infipides  ont  rarement  une  grande  vertn 
médicinale;  celles  qui  font  favoureufes  & très- odoran- 
tes , ont  une  grande  propriété  : car  ôtez  la  faveur  6c 
l’odeur  des  plantes , vous  leur  enlevez  leur  vertu.  On 
remarque  beaucoup  de  parties  aqueufes  ou  infipides 
dans  celles  qui  font  funplement  humeâantes,  elles  ont 
un  goût  doux  : au  contraire  , celles  qui  rafraîchifTent 
font  acides  ; celles  qui  ont  une  mauvaife  odeur  font  ‘ 
allez  ordinairement  venimeufes  ; les  aromatitpies  font 
nervines  & toniques,  ôcc.,  L’expérience  apprend  en- 
core que  nombre  de  plantes  qui  ont  beaucoup  de  verra 
étant  fraîches , perdent  prefque  toutes  leurs  qualités, 
par  l’exflccation  : c’efl  ainfi  que  la  gratiole  fraîche  eft 
un  émétique  & un  purgatif  puiffant , au  lieu  que  fech« 
elle  a peu  de  vertu  ; la  racine  fraîche  de  l’iris  eft  diu- 
rétique ; les  crucifères  nouvellement  cueillies^  font  aa- 
tifcorbutiques  , mais  feches  elles  n’ont  plus  de  vertu, 
au  moins  elles  en  confervent  très-peu.  M.  Bourgeois. 
dit  que  les  plantes  aromatiques  qui  ont  beaucoup  d’o- 
deur confervent  moins  de  propriété  que  celles  qui  font 
fans  odeur  ; la  plupart  des  plantes  ameres  perdent  peu 

f>ar  l’exHccation  : la  racine  de  rhubarbe  en  -meilleure 
orfqu’etle  été  gardée  dix  ans.  Le  temps  de,  la  ré- 
colte eft  encore  une  confidération  effentiélle  dans  les 
plantes  : par  exemple , la  racine  de  benoite  n’a  fon 
aromate  qu’au  printemps;  celle  de  l’angélique  n’en  u 
qu’  en  hiver. 

■J  Combien  de  plantes  dont  l’ufage  donne  un  mauvais: 
goût  à la  chair  & même  au  lait  des  beffiaux  1 M.  Ha^, 
ftram  dit  que  le  thlafpi , la  livêche , l’euphorbe  , le  lai- 
tron,  même  les  alliaires  &.  les  ombelliferes  , changent 
entièrement  le  goût  du  lait.  Le  lait  des  brebis  qui  brou- 
tent le  thym  fent  le  thym , rabfinthe  le  rend  amer, 

Tarticle  Lait.  M.  Bielke  prétend  que  la  viande  change 
de  goût  tous  les  ans  félon  la  faifon  & la  qualité  des 
plantes  dont  ufent  les  animaux  qui  nous  .no^riffent  : 
c" eft  ainfi  que  la  chair  des  grives  fent  le  genievre  eu 
automne  j celle  du  coq  de  bruyere  a pendant  l’hivei^ 
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ftne  faveur  de'  ^ommV  dé'  pin  ; celle  du  lapni’  (ênt  le 
<4ioü  péndant  l’automne  ; celle  du  üevre  eft  un  mets 
exquis  pendà'nt  l'été  uréqUement  , il  fe  nourrit  danS 
eette  faifon  de  plantes  fiicculentes.  La  chair  des  mou- 
tons de  *la  France  Méridionale  a ttne  faveur  d’herbe 
aromatique.  On  peut  procurer  à la  volaille  un'  goût 
relevé  tU.  uh  fumet  qui  fiirpalfe  celui  du  plus  fin  gi- 
hier»  en  la  Tiourrifiaiît  pendant  quelque  temps  avec 
de  la  pâttf  , dans  laquelle  on  mêle  tomes  fortes  d’aro- 
flVate*.  Lès'lîkcrémens  6c  les  os  prennent  aulîi  la  cou- 
leur Si  Fodéur  dés  plantes.  Lejfer  dit  que  l’herbe'  dü 
Coq‘6i''le  ftguier  d’fnde  renden*  1 urine  rouge;  fi  -ir 
mange  déjà  bette r.tve  , l’urine  prendra  encore  la  même 
teuléur;  la  rhubarbe' la  teint  en  iaütie  ; l’afperge  lui 
dènné'  "fon  odeur,  & la  térébenthine  celle  de  la  vio- 
ïefte.  ' La'fiiouf  tient  même'  quelquefois  de  ta  qualité  de 
ÜOs  ahméusî  les  getis  du  bon  air  en  Pologne  , fe  van- 
tent que  la  léuT 'fent  le  vin  d’Hongrie.  Les  Juift  , & 
rônd  ce‘c|^ui  les  approche  , leurs  maifons  &.  meme  leurs 
hàbîts-,  ôrtrordinairementune  odeur  infupportable  qui 
prbViérlf'de  rufitge  fréquent  de  l’ail,  la  qualité  de  Id 
nôuri^turé''v‘égêtale  iûflue  aufTi  fur  les  foHde’s.  La  ga* 
tîfncé' n'’a-t*e!Ié  pas  la  propriété  de  teindre  en  rougé 
îés'os'dés  pntCs'&  des  oifaaUx  qui  en  ont  mangé?  A 
rég'artf ï’nlage  qu’ori  attiïbue  communément  à la 
piûpart'dé<  plarites  , H n’efi  fondé,  d't  M.  / i aller , que 
fur  lés- li-s^'és -dés  Anciens  , qui  eux-mêtnes  n’ont  fait’ 
é{ùe  des  expériences  fournies  par  le  hazard  : ll  efi  d’ail- 
leurs trèsf  incertain  dans- bien  des  cas  , fi  nous  pofle- 
dpns  les  mêmes  plantes,  que  _les  Anciens-  ont  diflin- 
guéb's- ^r_'dé*‘nbms , fouyenf'impofés  avec  allez  peu 
de  fond'ème'ht-à-des  plantes  despays  froids. 

* Nous  'drfdVis  'encore  qué'Ié's'diverfes  parties  d’unë 
même  fur-tout  l’écorce  , peuvent  avoir  des 

•Vértus'dllfê^^té'5 , Suivant  la  nature  des  fucs  propres 
cj(j’ellés''é6i‘ifîêhnent , 6c  la  différence  d’organifation  : 
n'éft  qûèià  Hqùeur-  qui  colite  du  pavot’ qui  eft  nar- 
cotique'^ tièlFc  du  tîthymale  & de  la  chebdoine  qui  foit 
côl‘roriv*é‘£%*Vsrtii  purgative  du  jalap  réfidc  dans  fa 
réfihdr^ltl  -Ce'tte  même  d’ftérence  dans  la  flruélure 
& la  compofitioit  des‘'végéîaux  , qui  fait 'que' i’iin: 
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Jonnc  une  gomme  ou  une  réfine  qui  découle  naturelle- 
ment, tandis  que  d’autres  ont  befoin  d’ètre  hachés  & 
bouillis  pour  qu’on  puifle  en  retirer  les  fucs  épaifiUs,  &c. 
Dans  le  lapin  , la  térébenthine  s’amafie  naturellement 
dans  des  véficiiles  fous  l’épiderme  ; dans  le  genévrier, 
le  landaraque  feralTemble  entre  l’écorce  & le  bois;  dans 
la  pelTe  , la  poix  fuinte  principalement  entre  le  bois  ôt 
l’écorce  ; dans  le  mélcze  , la  térébenthine  s’accumulô 
dans  le  corps  même  du  bois  ; dans  le  pin , la  réfiné 
tranlTude  entre  le  bois  & l’écorce , & en  partie  de  la 
moelle  même.  Les  huiles  effentielles  nè  lé  trouvent 
pas  toujours  dans  les  mêmes  parties  des  difTcreiites 
plantes;  par  exemple,  le  romarin  & la  menthe  l’onii 
dans  leurs  feuilles  ; la  lavande  l’a  dans  le  calice  de  fes 

• fleurs  ; tes  plantes  ombelliferes  l’ont  dans  l’enveloppé 
de  leurs  femences  ; les  arbres  de  la  famille  des  oran- 
gers -Sc  des  citronniers  , l’ont  dans  les  pétales  de  leurs 
fleurs  , & enfuite  dans  l’écorce  de  leurs  fruits  ; le  bois 
de  gayac  contient  une  fi  grande  quantité  d’air  , qu’il 
brile  fouvent  les  vaiffeaux  dans  lefqueîs  on  l’a  mis  , 
poür  tirer  , à l’aide  du  feu , fes  différens  produits  ; au- 
tant la  fubftance  fariueufe  de  la  femence  de  Jînapl  ou  dé 
moutarde  fournit  une  huile  graflé  & douce , autant  l’en* 
veloppe  ou  écorce  de  cetté  femence  , de  même  qu« 
les  feuilles  du  cochUaria , & la  plus  grande  partie  des 
plantes  crucifères  contiennent  un  alkali  volatil  fpon- 

* tané  ; les  fruits  pulpeux  , foit  doux , foit  aigrelets  , 
délayés  dans  un  peu  d'eau  , donnent  de  la  gelée  ; étant 
étendus  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau  & à l’é- 
tave  , ils  fermentent , & font  du  vin  ; les  femences  dé 
coing  , de  graine  de  lin  , d’herbe  aux  puces  , de  mêmô 
que  l’écorcé  des  racines  de  guimaiivé  & de  réglifle  , 
donnent  des  mucilages , &c.  Le  Leéleur  nous  permettra  . 
cette  digreflion  chimique , extraite  en  partie  de  l’ana- 
lyfe  du  régné  végétal  par  le  célébré  Chimifte  feu  Mi 
Rouelle  ; Si  qu’on  trouve  inférée  dans  laTraduftioii 
Françoilé  des  <Euvres  de  Henckel  : c’eft  un  tableau 
raccourci  des  différens  produits  des  plantes , dont  la 
nature  varie  félon  la  partie  du  végétal  où  elle  réfide  , 

*n  un  mot  félon  l’organifation  de  la  plante.  Nous  donJ- 
ntroas  aulE  dans  la  lutte  de  cet  article  un  tableau  al^ 

F iy 


Digilized  by  Google 


88  P L A 

phabétique  des  propriétés  médicinales  des  plantes , 6t 
un  alphabet  analytique  des  p>arties  des  végétaux  & des 
termes  botaniques  les  plus  familiers.  Nous  avons  donné 
le  détail  hidorique  de  toutes  les  différentes  plantes  à 
chacun  de  leurs  noms. 

A l’égard  des  fyftêmes  de  Botanique  formés  depuis 
Ariftote , Téophrafle,  Dlofcoride  & Pline  , jufqu’à 
Meflleurs  Tournefort,  Plumier , Linnæus  ÔC  Adanfon, 
nous  aurions  défiré  en  pouvoir  tracer  une  efquilTe  à nos 
lieâeurs;  mais  cela  auroit  trop  alongc  cet  article.  Nous 
efpérons  un  jour  donner  le  Régné  végétal  St  le  Régné  ani~ 
mal.  Ouvrages  dépendans  de  la  fuite  fynoptique  de  no- 
tre Minéralogie.  Ainfi  nous  nous  contenterons  de  dire 
ici  que  les  Botaniftes  ont  envifagé  le  fyftême  des  plan- 
tes lous  différens  afpcéls;lesunspar  les  fleurs  ou  parles  « 
étamines  , les  autres  par  les  corolles  ou  pétales  , ou  par 
les  femences  & autres  parties  de  la  fruénhcation  ; d’au- 
tres par  leur  faveur , leur  odeur  , leurs  propriétés  mé- 
dicinales ou  techniques  ; d’autres  par  les  racines , les 
feuilles,  les  tiges,  &c.  Toujours  eft-il  certain  que  la 
première  connoiffance  qu’on  ait  eu  des  plantes  , a été 
celle  des  ufages  auxquels  on  les  a employées , & que 
l’on  s’en  eft  fervi  avant  de  leur  donner  des  noms  & 
de  les  clafTer.  On  s’efl  nourri  avec  des  fruits  ; on  s’eû 
vêtu  avec  des  écorces  ou  des  feuilles  ; on  a formé  des 
cabanes  avec  les  arbres  des  forêts  avant  que  d’avoir 
nommé  les  pommiers  ou  poiriers , le  chanvre  ou  le  * 
lin , les  chênes  ou  les  ormes  , &c.  L’homme  a dû  fa- 
tisfaire  fes  befoins  les  plus  preflans  par  le  feul  fenti- 
soent , & indépendamment  de  toute  connoiffance  ac- 
quife  : on  a joui  du  parfum  des  fleurs  de  rofe  & de 
}afmin  dès  qu’on  s’en  eft  approché  ; c’efl , comme  il 
eû  dit  plus  haut , par  un  coup  heureux  du  hazard  que 
l’on  a été  inflruit  de  l’utilité  que  l’on  pouvoir  tirer  du 
riz  ou  du  froment,  du  café  & de  la  vi^ne.  On  lit  dans 
l’Encyclopédie  , que  l’on  fait  plus  d obfervations  & 
que  l’on  tente  plus  de  combinaifons  pour  parvenir  à 
réduire  la  nomenclature  des  plantes  en  fyftême , qu’il 
ne  faudroit  peut-être  faire  d’expérieifces  &■  acquérir  de 
faits  pour  découvrir  quantité  de  nouvelles  propriétés 
^tilçs  dans  ces  mêxxies  plantât  D’ailleurs  peut-on  fup- 
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pofer  que  cette  connoifTance  foit  jamais  réduite  ea 
fyftême  confiant  & infaillible  ? Comment  perfuader  que 
parle  moyen  d’une  petite  phrafe  latine  on  aura  tout  à 
la  fois  les  caraéleres  fpécifiqoes  , l’ordre  , la  clafTe  & 
le  nom  d’une  plante  ? C’efl  une  loi  générale  pour  tous 
les  objets  de  l’Hiftoire  naturelle  , & principalement 
pour  ceux  qui  font  auflî  nombreux  que  les  plantes  » 
qu’il  ^ut  en  donner  une  defcription  aflez  complette 
pour  les  caraélérifer  évidemment.  Comme  la  perfeélion 
d’un  véritable  fyftême  des  plantes  cft  un  être  chiméri» 
que , & dans  le  rang  des  chofes  démontrées  introu- 
vables y il  feroit  donc  à fouhaiter  que  les  Botaniftes 
convinffent  enfin  d’adopter  un  feul  fyftême  ; quand 
même  il  ne  feroit  pas  le  meilleur  , il  rendroit  la  fcience 
moins  embrouillée  , & fon  langage  plus  facile.  Voyei^ 
t article  BOTANIQUE  de  ce  DiHionnaire. 

Les  plantes , tant  venimeufes  que  falutaires  , pren- 
nent leur  nourriture  dans  divers  endroits  ; les  unes  la 
tirent  immédiatement  de  la  terre  , & croiffent  fur  fa 
fuperficie  , ou  à une  petite  profondeur  fous  terre  : ce 
font  les  plantes  terreflres , comme  le  chêne  , le  hêtre  , 
les  truffes  ; les  autres  croiffent  dans  les  eaux  : on  les 
nomme  plantes  aquatiques  ; & celles-ci  fe  divifent  en 
plantes  ' marines  f parce  qu’elles  croiffent  dans  la  mer. 
Comme  l’algue  ; & en  plantes  fluviatiles  , parce  que  ces 
dernieres  croiffent  dans  les  eaux  douces  , comme  le 
nénuphar , le  plantain  d’eau.  Il  y a des  plantes  qui 
vivent  indifféremment  fur  la  terre  & dans  l’eau , comme 
le  faule  : il  y en  a auffi  qui  croiffent  naturellement  dans 
les  fontaines  des  eaux  chaudes  minérales  ; c’eft , félon 
des  Botaniftes , une  efpece  de  fucus , & félon  d’autres 
une  forte  de  tremella  thermalis  , gelatinofa  , reticulata  « 
fabjtantia  veficulari.  Voyez  Tremelle.  Enfin  quel-  i 
ques-unes  tirent  leur  nourriture  des  autres  plantes  : on 
les  nomme  plantes  parajîtes.  Voyez  ce  mot. 

Les  plantes,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci-deffus 
& au  mot  Arbre  , font  fujettes  à différentes  maladies , 

& elles  produifent  des  phénomènes  plus  finguliers  les 
uns  que  les  autres.  La  naiffance  des  tumeurs  ou  nœuds 
du  chêne , du  grenadier , de  l’orme , du  fapin , &c.  n’eft 
âuç  ^ félon  quelques-uns , qu’à  l'abondance  du  fuc  lym^ 
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phatîque  ou  de  la  feve  dont  le  cours  de  la  circulatioii 
a été  gêné,  peut-être  intercepté:  cette  même  caufe 
fcit  fouvem  périr  l’arbre.  ■ 

Parmi  les  quatre  à cinq  fortes  de  moavemens  qu’oii 
remarque  dans  les  plantes  j favoir  , i®.  celui  de  dtrec~ 
tion  ; a®,  celui  de  nutatioà  ; 3®.  celui  de  plicatlon  dé 
d'épanouiffsment ; 4°.  celui  às  charnière  ou  de  genou} 
ç®.  celui  de  rejfort  ; on  obferve  que  toutes  les  jtaufes 
concourent  à l’accroiffement  des  végétaux  , con- 
courent aulE  à leur  direüion  ; telles  font  l’air , le  foleil, 
la  lumière  du  jour  & les  vapeurs  nourricières  qui 
^élevent  de  la  terre.  Les  tiges  ne  font  pas  les  feules 
parties  des  plantes  qui  le  dirigent  vers  l’air  & la  lu> 
sniere  du  foleil  : il  y a des  fleurs  qui  quittent  leur 
perpendicularité  & qui  fe  penchent  du  côté  de  cet 
aftre  , de  façon  qu’elles  lui  préfentent  direftement 
leur  difque  en  fuivant  fa  fituation  dans  fon  cours 
journalier.  Les  plantes  qui  font  fujettes  à'  cette 
tation  , font  des  héliotropes  ; telles  font  la  fleur  aU 
foleil  , plufieurs  plantes  demi  - fleuronrtées  , l’herbô 
maure , la  gauda , &c.  Ce  mouvement  ne  fe  fait  pas 
par  une  torfion  de  la  tige  ; mais , félon  Monfieur  de 
la  H ire  y par  un  raccourcilTement  des  fibres  de  la  tige  du 
côté  du  foleil  , raccourciflement  caufé  par  une  plus 
grande  tranfpiration  de  ce  côté.  Les  épis  de  blé  qui 
penchent  par  leur  poids  , ne  penchent  pareillement 
^ue  du  côté  du  foleil  ; la  tige  de  Vherha  trientalis  fe 
penche  en  bas  pendant  la  nuit  ; les  feuilles  des  mauves, 
<fu  trefle,  de  l’arroche,  &c.  fuivent  aufîi  la  direftioti 
du  foleil , de  même  que  la  fleur  au  foleil.  Le  matin 
leurs  feuilles  regardent  le  Levant  ; vers  le  midi  & vers 
le  foir  le  couchant.  Pendant  que  le  fbleil  demeure  fouS 
l’horizon  & dans  des  temps  couverts  ou  pluvieux , les 
feuilles  des  plantes  qu’on  vient  de  nommer  fe  difpo- 
fent  horizontalement  & préfentent  leur  furface  infé- 
rieure à la  terre.  Les  phénomènes  du  tournefol  n’ont 
donc  rien  de  particulier.  Cette  nutation  eft  beaucoup 
plus  fenfible  dans  les  feuilles  des  herbes  que  dans  celles 
ces  arbres  ou  des  plantes  ligneufes. 

îl  y a des  végétaux  qui  nous  préfentent  d’autre* 
cflets  phyfiques  aufli  curieux  que  la  perpendicularité 
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ées  plantes,  éc  également  dignes  de  l’attention  desPhi- 
lofophes.  f^oy.  les  Mém.  de  C Ac^id.  Royale  des  Sciences, 
ann.  1768.  Le  parallélifme  confiant  que  les  touffes  des 
ârbres  obfervent  avec  le  loi  ou  le  terrain  fur  lequel  ils 
font  plantés , eft  aufîî  un  phénomène  digne  d’atten- 
tion. La  pldnte  dont  M.  Linnetus  donne  la  defcription, 
fous  le  nom  de  mirabilis  longifiora  , porte  tous  les 
fbirs  une  multitude  de  fleurs  odoriférantes  qui  fe  flé- 
triflent  le  matin , & font  remplacées  le  foir  par  de 
nouvelles  fleurs.  La  plante  appelée  par  les  Fleurifles 
ktlle  de  jonc  ou  de  jour,  qui  ell,  félon  M.  Bourgeois, 
une  efpece  de  convolvulus , fait  un  très-bel  ornement 
dans  les  parterres  : elle  produit  tous  les  matins  une 
multitude  de  fleurs  qui  periflent  tous  les  foirs  , & ce- 
pendant cette  plante  fleurit  pendant  prefqiie  tout  l’été 
& l’automne  , jufqu’aux  pelées.  Dans  l’état  de  l’air 
le  plus  favorable  à la  végétation  , c’eft-à-dire  dans  urt 
temps  couvert  difpofé  à l’orage  , les  feuilles  pinnées 
de  plufieurs  plantes , telles  que  les  légiimineufes  , s’é- 
tendent fur  le  même  plan  que  le  pédicule  commuai 
Lorfque  le  foleil  donne  vivement  deffus  , elles  fe  re- 
dreffent  verticalement  en  formant  un  angle  droit  avec 
ce  même  pédicde.  La  furface  de  plufieurs  feuilles  étant 
expofée  pareillement  à un  foleil  ardent , devient  dé 
même  concave  , ce  qui  fait  voir  leur  analogie  avec  leÿ 
feuilles  pinnées  ; la  chaleur  artificielle  d’un  fer  rouge 
ou  très- chaud,  produit  le  même  effet  fur  les  unes  6c 
les  autres  ; mais  la  plante  en  fouffre.  M.  Adanfan  i 
ofcfervé'que  plufieurs  efpeces  de  chenopodium  (^hon- 
ïicnri , &c.  ) élevoient  ainfi  leurs  feuilles  tous  les  foirs  ‘ 
âprès  le  foleil  couché,  & les  étendoient  tons  les  matins 
après  fbn  lever  , fans  qu’il  agît  immédiatement  deflusi 
d’autres  plantes,  dès  que  le  foleil  eft  couché  , & pen- 
dant la  fraîcheur  de  la  nuit , s’inclinent  & pendent  ver- 
ticalement en  bas.  Une  rofée  artificielle  produit  le 
même  effet  de ’p/ic/tf/orz  : V épanouijfement  re- 

Oonnoît  à peu-près  la  même  caufe.  Foyc^  aujjî  l'article 
de  la  fleuràifOn  ait  mot  Ft.EURS. 

Un  autre  effet  phyfique  eft’le  fommeil  prétendu  de 
quelques  plantes , telles  que  la  fenfitive  , le  tamari- 
nier, l’attrape-mouche,  lë  caflier  puant  & plufieurs’ 
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antres  qui  prennent , aux  approches  <fe  la  nuît  on  da 
doigt,  une  fituation  différente  de  celle  qu’elles  avoient 
pendant  le  jour  ; ce  mouvement  de  pHcation  eff  cet 
état  de  recueillement  & d’affaiffement  que  Linnaus  a 
défigné  par  le  terme  fommeil.  Voyez  ce  qu’il  em  eft  dit 
à l’article  Sensitive  , ainfj  que  pour  le  mouvement  de 
charnière.  On  a depuis  long-temps  connu  ce  phéno- 
mène Botanique  ; le  premier  qui  en  a écrit  eff  Acofla^ 
^ui  fait  cette  remarque  au  fujet  du  tamarinier  \ Aipinu* 
ctendit  enluite  cette  obfervation  à d’autres  plantes  Afia- 
tiques , & M.  Linnatus  l’a  portée  beaucoup  plus  loin 
parmi  les  Européennes.  , 

A l’égard  du  mouvement  de  rcjfort  dans  les  plantes  , 
on  en  a dçs  exemples  dans  les  fruits  charnus  de  la  bal- 
famine  , du  concombre  fauvage,  de  i’alleluia,  lefqueU 
fe  contraâent  avec  force  &L  lancent  au  loin  leurs  fe>, 
mences.  Les  fruits  fecs,  comme  les  capfules  de  la  plu- 
part des  renoiKules  , l’aconit  , &c.  celles  des  bliacées  , 
des  légumineufes  , de  la  fraxinelle , &c.  s’ouvrent  pa- 
reillement avec  force.  Les  arêtes  des  loges  de  la  cap- 
fiile  de  l’herbe  à Robert , celles  de  l’avoine  , la  plante 
eirtiere  de  la  rofe  de  Jeriko , prennent  alternativement 
im  mouvement  de  contraélion  & d’extenfion  , lorf- 
qu’on  les  expofe  à la  féchereffe  & à l’humidité  : ces 
divers  mouvemens  font  dûs  à une  direâion  & un  ar- 
rangement particulier  de  l’affemblage  des  fibres  végé- 
tales , de  maniéré  qu’en  diminuant  de  volume  en  tout 
fêns , par  la  contraélion  ou  par  l’exficcation  , elles 
font  agir  certaines  parties  d’une  façon  déterminée, 
toujours  mécanique  & non  fpontanée.  On  peut  à ce 
fûjet  confulter  les  Mémoires  de  MM,  Tournefort , Man- 
chant  , Duhamel , les  Ouvrages  de  M,  Linnctus , une 
Differtation  donnée  en  Italie  fur  V irritabilité  des  plantes ^ 
& plufieurs  autres  Ouvrages  de  Botanique.  Il  y a des 
plantes  qui , loin  d’avoir  ce  mouvement  naturel  ou 
fpontané  de  reffort,  n’ont  pas  même  celui  qui  tend  à les 
remettre  dans  leur  première  fituation  lorfqu’on  les  en  a 
une  fois  dérangées,telles  font  les  fleurs  de  \zkataleptique, 
La  caufe  de  ces  cinq  fortes  de  mouvemens  paroît 
extérieure , & nullement  fpontanée  comme  dans  les 
animaux  parfaits  qui  ont  cette  caufe  intérieurement,  & 
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éépendante  de  leur  volonté  & de  leur  cTioîx.  Maïs 
combien  d’animaux  imparfaits,  tels  que  ceux  des  in- 
fuftons  végétales  & animales  , les  molécules  fpenr.»- 
tiques  , les  polypes  , dont  les  mouv^mens  ne  font  dus, 
comme  ceux  des  légumineufes , de  la  fenfitlve  , &c, 
qu’à  des  caulès  extérieures,  telles  que  la  chaleur,  la 
lumière  du  jour  ! combien  qui , comme  les  gallinjè^., 
\ huître  , le  lépas , n’ont  pas  un  mouvement  auûi  lên- 
£b!ement  apparent  que  celui  de  la  fenfiüvel  yoye^  cts 
mou , l’article  Animal  , •&  celui  de  Tremella. 

M.  Marel  fils  a fuivi  depuis  le  5 jufqu’au  17  da 
mois  d’Aüût  1773  , le  développement  de  la  grena- 
dille;  & il  a reconnu  que  les  feuilles  du  calice  fe  dé- 
ploient d’abord  avec  un  bruit  qui  imite  un  peu  le  mou- 
vement d’une  montre  ; enfuite  deux  des  pétales  de  la 
fleur  (e  développent  avec  un  petit  bruit  femblable,  & 
en  meme  temps  fort  un  ftigmate  & une  étamine  tteot 
ranthere  repliée  en  dedans  le  rejette  au  dehors:  ua 
troifieme  petale  fe  détache  avec  le  même  bruit , <& 
auflitôt  fort  une  autre  étamine , & ainli  fuccelHve— 
ment  ; les  anthères  femblent  acquérir  tout-à-coup  u» 
accroiffement  d’environ  deux  lignes.  Ce  développe- 
ment lè  fait  environ  à midi,  & exige  près  de  dix  mi- 
autes  ; fur  les  quatre  ou  cinq  heures  , les  pétales  de  la 
fleur,  ainfi  que  les  découpures  du  calice  font  recour- 
bées en  dehors  ; ils  relient  dans  cet  état  jufqu’au  len- 
demain matin  ; dès  que  le  foleil  vient  à frapper  cette 
fleur  de  fes  rayons  , les  pétales  fe  redrefîent  peu  à 
peu , puis  fe  referment  brufquement  , pour  ne  plus 
s’ouvrir.  Dans  ce  moment  les  ûigmates  font  rappro- 
chées , les  étamines  ont  retourné  leurs  anthères  ; elles 
rerfent  la  poulfiere  féminale,  & la  fleur  perd  toute  fa 
beauté.  M.  Marti  ajoute  qu’à  fept  heures  du  matin  fe 
calice  & les  pétales  de  la  fleur , qui  la  veille  étoient 
très-ouverts  , forment  communément  une  efpece  de 
(bucoupe  : c’ell  le  moment  où  les  anthères  dépo- 
fent  leur  poulflere  féminale  : à neuf  heures  elle  eft  ab- 
fblument  fermée.  Une  autre  fleur  s’ouvre  à onze  heu- 
res ou  à midi.  Un  jour  que  le  temps  fut  nébuleux  , les 
fleùrs  ne  s’ouvrirent  qu’à  deux  & à trois  heures  après 
Toidi  \ elles  i%  oéanmows  commç  les  aut>es , 
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le  lendemain  matin.  Ainfi  le  fouci  d’Afrique  s’ouvré 
le  matin  & le  ferme  le  foir  ;mais  s’il  ne  s’ouvre  point, 
on  eû  lûr  qu’il  pleuvra  dans  la  journée.  M.  Linnaus 
obl'erve  que  la  grenadille  ne  s’ouvre  à Stockholm  qu’à 
trois  heures  de  l’après  midi,  & le  terme  à lix  heures 
du  foir.  Ici  nous  obfervons  qu’elle  s’épanouit  à midi 
& ne  fe  ferme  que  le  lendemain.  La  chaleur  du  climat, 
l’intempérie  des  laifons  rendent  le  développement  de 
cette  plante  plus  tardif  & la  referment  plus  prompte- 
ment ; le  climat  rude  de  la  Suede  , feroit-il  la  cauie  de 
la  courte  durée  de  cette  fleur  ? ceci  eft  probable.  Oh 
voit  par  ce  qui  vient  d’être  rapporté  lur  la  grenadille, 
que  cette  plante  qui  indique  l’heure  dans  les  jours  fe- 
reins  , eft  au  nombre  des  plantes  folaires  qui  s’ouvrent 
plus  tôt  ou  plus  tard,  à raifon  de  l’ombre , de  l’humidité 
ou  delà  iécherelle  ; mais  elle  ne  le  referme  point  aux 
approches  de  la  nuit,  comme  les  fleurs  de  la  dent  de 
lion  & de  la  pimprenelle.  Il  eft  fingulier  que  cette 
fleur  s’étant  ouverte  par  le  foleil , attende  fon  retour 
pour  fe  refermer.  Ne  feroit-ce  point  la  chaleur  du  fo- 
leil qui  opéré  aufli  l’effuiion  de  la  pouftiere  féminale  ? 
Dans  le  Nord  où  la  grenadille  eft  plus  contrariée  par 
le  climat , elle  fe  referme  le  foir  , parce  que  l’émimon 
de  la  pouftiere  féminale  n’a  point  lieu  : d’après  ces 
exemples  , joints  à ceux  dont  il  eft  mention  à l’article 
Fleur  ^ l’on  pourroit  peut-être  établir  diflérens  degrés 
de  plantes  étrangères;  celles  qui  donnent  leurs  fleurs 
& leurs  fruits  ; celles  dont  le  fruit  ne  parvient  pas  à 
maturité  ; celles  qui  répandent  leur  pouftiere  fans  fé- 
conder ; celles  enfin  qui  n’ont  qu’une  exiftence  mo- 
mentanée fans  aucune  eflufion  de  pouftiere  prolifique. 

Nous  avons  eu  foin  d’inférer  à l’article  Fleur  une 
queftion  bien  importante  , & qui  a fait  l’objet  des 
recherches  de  M.  Adanfon , dans  un  Mémoire  imprimé 
parmi  ceux  de  l’Academie.  11  convient  de  rappeler  ici 
ces  détails  , & de  les  étendre.  M.  Adanfon  d’après  des 
expériences  qu’il  a faites , a voulu  s’alTurer  fi  les  efpe- 
ces  dans  les  plantes  font  conftantes  , ou  fi  par  la  com- 
munication des  pouflieres  léminales  étrangères  à une 
plante  , il  peut  fe  former  de  nouvelles  efpeces  , quife 
reproduftêot  conijUuxuxisnt  j,o.us  lamême  forove.  l/LMant 
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thant  Botanlfle  obferva  dans  Ton  jardin , au  mois  de 
Juillet  1715  , une  mercuriale  dont  les  feuilles  étoient 
comme  des  filets  ; ce  qui  la  lui  fit  nommer  mcrcurialis 
folïis  capillacels'.  au  mois  d’Avril  fuivant,  cette  plante 
reparut  dans  le  même  endroit , avec  une  autre  efpece 
de  mercuriale  à feuilles  profondément  dentelées.  De 
cette  obfervation  , il  fembloit  qu’on  pouvoit  inférer 
qu’il  fe  pouvoit  produire  de  nouvelles  efpeces,  & que 
les  Anciens  n’auroient  point  eu  tort  de  n’en  décrire 
qu’un  fi  petit  nombre  ; les  autres  que  nous  obfervons 
aujourd’hui  en  fi  grande  quantité , ayant  été  produites 
depuis  eux , & n’exifiant  pas  de  leur  temps. 

Ces  plantes  obfervées  par  M.  Marchant  ne  durè- 
rent que  quelques  années , & il  n’en  fut  plus  queftion 
quelques  années  apr^  ; dans  le  temps  fur- tout  que  M. 
Linnaus  ^ qui  avoit  jufques-là  regardé  les  efpeces 
comme  confiantes , commença  à douter  de  cette  conf- 
tance , & même  à croire  qu’il  s’en  pouvoit  produire 
de  nouvelles  ; & voici  ce  qui  donna  lieu  à ce  chan- 
gement. ^ 

En  1742  , un  Botanifte  herborifant  dans  un  île  fituée 
en  mer  , trouva  une  plante  afiez  femblable  à la  linaire 
commune , mais  qui  en  différoit  alfez  confidérabîement 
dans  (es  fleurs  , pour  conftituer  , félon  M.  Linnecus  , 
une  nouvelle  efpece  qu’il  imagina  provenir  de  la  fé- 
condation d’une  linaire  ordinaire  par  une' autre  plante 
qu’on  croit  être  la  jufquiame  ou  le  tabac  ; M.  Linnaus 
lui  a donné  le  nom  de  ptloria  , & il  préfume  qu’elle 
fera  confiante. 

M.  Linnaus  cite  une  autre  métamorphofe  du  même 
çenre  , qui  arrive  tous  les  ans  dans  le  jardin  tfUpfal, 
où  les  graines  du  chardon  ordinaire  à tête  velue  , lui 
ont  donné  le  chardon  à tête  velue  & ramaffée  des  Py- 
rénées. 11  ignore  fi  cette  variation  provient  des  fe- 
mences  mêmes  de  la  plante  , ou  de  la  fécondation  de 
ces  mêmes  femences,  faites  parles  pouffieres  des  au- 
tres plantes.  La  grande  & la  petite  verveine  d’Amé- 
rique lui  ont  donné  une  verveine  femblable  pour  les 
feuilles  à la  verveine  d’Europe  ; il  a penfé  que  la  pim- 
prenelle-aigremoine  lui  efi  venue  de  la  pimprenclle 
commune , fécondée  parles  pouffieres  de  l’aigremoinei 
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& qu’un  grand  nombre  de  plantes  ont  une  pareille 
origine  ; ëc  il  conclut  de  toutes  ces  obfervations  que 
tous  les  genres  des  plantes  ne  font  autre  chofe  que 
des  plantes  nées  d’une  même  mere  & de  peres  diffé- 
rens  ; & que  c’eft  un  nouveau  champ  ouvert  aux  Bo- 
tanifles  pour  tenter  de  multiplier  les  el'peces  par  de 
pareils  mélanges. 

M.  Adanfon  avoit  d’abord  adopte  le  même  fenti- 
ment , d’après  les  obfervations  de  M.  Lïnnaus  ; mais 
ayant  eu  occahon  d’élever  non-feulement  la  pelore 
vivace  de  la  linaire  commune , envoyée  par  M.  Lin- 
jueus , mais  encore  une  pelore  annuelle  formée  en 
2762 , au  jardin  du  Roi , de  la  linaire  d’Efpagne  à 
feuilles  menues  , Ôc  la  mercuriale  de  M.  Marchant  à 
feuilles  laciniées,  difparue  depüfc  1716  ^ & qui  a re- 
paru fous  les  châliis  du  jardin  du  Roi , en  1766  ; cette 
mercuriale  bien  examinée  par  Monfieur  Adanfon  , il 
l’a  reconnue  pour  un  individu  mâle  ; fes  feuilles  ref* 
fembloient  4 celles  du  réféda  rongées  des  infeéfes , fans 
cependant  en  avoir  éprouvé  aucune  atteinte  ; mais  les 
anthères  ou  fommets  des  étamines  étoient  trois  fois 
plus  petites  qu’à  l’ordinaire,  fphériques  & autant  qu’il 
fut  poiTible  d’en  juger , abfolument  vides  de  poulliere 
féminale. 

M.  Adanfon  plaça  au  dedous  de  ce  pied  de  mercu- 
riale dix  ou  douze  pieds  de  mercuriale  femelle  , dont 
il  recueillit  fës  graines , ayant  eu  foin  de  fecouer  la 
mercuriale  mâle , pour  féconder  ces  mercuriales  fe- 
melles ; des  graines  qu’elles  donnèrent , il  n’en  leva 
environ  qu’un  dixième  , qui  ne  produiht  que  des  mer- 
curiales communes  : il  eflaya  de  féconder  des  mercu- 
riales femelles  , avec  les  pouiheres  du  réféda  & celles 
du  chanvre  mâle  ; mais’  toutes  les  graines  provenues 
de  ces  mélanges  n’ont  encore  donné  que  des  mercu- 
riales ordinaires. 

Toutes  ces  expériences  ont  fait  voir  à M.  Adanfon  , 
que  la  fécondation  n’a  pas  lieu  par  le  fecours  des  pouf^ 
fieres  étrangères,  quand  les  plantes  font  de  familles 
didérentes  ; & que  le  peu  de  graines  de  fes  mercu- 
riales qui  ont  germé  , malgré  la  fcrupuleufe  attention 
qu’il  avoit  apportée  à détrufte  tous  les  mâles  de  cette 
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elpece  qui  avoient  paru  dans  fon  jardin , avoient  été 
fécondées  par  quelques  poufTieres  de  mercuriale  mâle, 
que  lèvent  avoit  apporté  du  dehors,  & que  cette  mer- 
curiale à feuilles  déchiquetées  , dè  même  que  celles  de 
M.  Marchant^  ne  font  que  des  individus  monllrueux  ou 
des  mulets  viciés  dans  leurs  tiges  , dans  leurs  fleurs  , 
& dans  les  parties  de  la  génération , & non  pas  de  nou- 
velles efpeces. 

La  pelore  que  M.  Linnaus  cix.c  , comme  fe  repro-' 
duifant  de  graine , ne  prouve  pas  davantage  , "dit  M. 
Adanfon  , en  faveur  de  la  reproduélion  des  notfrelles 
efpeces.  La  linaire  vivace  ordinaire  qu’il  a envoyée  , 
& la  linaire  annuelle  d’Efpagne , ont  donné  tantôt 
quelques  fleurs  pelores  mêlées  avec  des  fleurs  ^natu- 
relles fur  le  même  pied , tantôt  tous  les.pieds  font  à 
fleurs  naturelles  , tantôt  ils  font  à fleurs  pelores  , mais^ 
toujours  les  fleurs  pelores  ont  été  flériles  ; les  feules 
fleurs  naturelles  ont  produit  des  . graines,  fécondés: 
ces  plantes  extraordinaires  doivent  donc  être  regar- 
dées comme  des  demi-mulets  dans  lefquels  les  orga- 
nes de  la  génération  font  conflamment  viciés.  D’après 
des  obfervations  faites,  fur  le  fraifier  à une  feuille  qui 
n’efl  qu’une  monûruofité,  par  défaut , &:  dans  lequel 
on  remarque  les  vertiges  des  deux  feuilles  qui  man- 
quent ; far  une  orge  qui  étoit  devenue  carrée  & dont 
les  grains  qui  en  proyenoient  ont  perdu  cette  pro- 
priété au  botft  de  quelque  temps  ; fur  le  blé  même  de 
miracle , monrtruofité  par  excès , qui  femé  dans  une 
terre  feche  & maigre^  dégénéré  peu  à peu  & rentre 
dans  Tefpece  originaire  dont  il  eu  forti  , qui  ert  celle 
qu’on  nomme  groflet , & qu’on  cultive  dans  les  Pro- 
vinces méridionales  du  Royaume  ; d’après  ces  obfer-i 
varions  , dis-je,  notre  Académicien  conclut  que  le 
changement  dans  les  efpeces,  ou  la  production  de 
nouvelles  races  , ne  font  que  des  variations  qû  ‘de’s^ 
monrtruofités  ; que  l’examen  de  ces  thangemen^  exigû; 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe,  Confultez  maintenant  les. 
articles  Fleur  & Pelore.  , ! 

Enfin,  les  plantes  portent  dans  leurs  fléur^qné  fubf- 
tance  très-utile  , qu’on  avoit  foupçonné  être  té  produis 
d’une  des  parties  les  plus  ertentielles  à là  végétatioil 
Jomc  VIU  G 
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( nous  voulons  parler  dü  miel  ).  La  liqueur  miélfeule 
des  fleurs  contient  un  fuc  qui  communique  à l’eau  la 
propriété 'de  réfoudre  les  huiles  éthérées  , airifi  qu’on 
le  fait  avec  le  fuc  du  mélianthe.  En  privant  les  fleurs 
de  ces  neéfaires,  cela  ne  caufe  aucune  altération,  ni 
à leur  végétation  , ni  à leur  fruélifîcation  ; & par  conft 
féquent  ce  fuc  ne  contribue  en  rien  à leur  fertilité. 

Tableau  Alphabétique  des  dijffertntes  parties  des  Plantes  ^ 

‘ Termes  f'^c. 


\ 

• Par  ce  qui  précédé , on  a vu  que  la  plante  eft  un 
corps  organifé  de  fix  parties  principales;  que  ce  corps 
a enentiellement  une  racine  , 6c  peut-être , dit  Tourne-  ^ 
fort  y une  femence , qu’il  a le  plus  fouvent  des  feuilles  , 
des  tiges , des  fleurs  , des  fupports , 6cc. 

Aigrette  Efpece  de  brofle  ou  de  pinceau 

de  poil  délié, qui  le  trouve  au  haut  des  grains*  des  char- 
dons , de  la  dent  de  lion  , des  aflers , 6c  de  plufleurs 
autres  plantes.  Ces  graines  fe  foutiennent  aifément  en 
Pair  au  moyen  de  leurs  aigrettes  ; de  forte  que  le  moin- 
dre vent  les  difperfe  6c  les  porte  au  loin.  Ces  aigrettes 
font  un  ciraélére  par  lequel  oh  diftingue  plufieurs  gen- 
res de  plantes.  ' ' ’ 

Aiguillon  , aculeus.  Pointe  fragile  , qui  tient  fi 
peu  à la  plante , qu’on  l’en  détache  aifément  fans  rien 
déchirer. 

Ailes,.  Ce  font,  dans'les  fleurs  légumineufes  , deux 
pétales  qui  fe  trouvent' placés  entre  ceux  que  l’on  a 
nommés  le  ’pavr//on  6c  la  carf/r/ie,  6c  qui  repréfentent 
les  ailes' de  papillon.  Oh  ne 'doit  pas  prendre  le  mot 
d’tfi/d  pbut  celui  à'àijfelle , qui  eft  l’angle  que  la  feuille 
forme  avèc  fa  tige.  On  donne  encore  le  nom  A'aile  ; 
âla  ,'à  la  petite  membrane  qui  fait  partie  de  certaines 
graines  ; par  exemple  , de  celles  de  l’érable:  on  appelle 
ces  graines  femences  ailées.' dit  aufli  tige  ailée  y lorf- 
OT’il  f cés  fortes  de  membranes  qui  s'étendent  le’ 
long  d’une  tige.  Voyez  ce  mot.  • 

’ AnTERÉV  aniheruy  eft  la  partie  fupérieure  de  l’éta- 
mine o’u'ie  fommet.  Voyez  plus  bas  ce  mot  & celui 

d’ÉTA  MINES.  • . - t* 

J ' ■ 


Digitized  by  Google 


P t A 95( 

Arbre  , arbor.  Il  peut  être  défini  une  plante  d’une 
grandeur  très- confidérable,  <^i  n’a  qu’un  feul  & princi- 
pal tronc  , ilivifé  en  maîtreues  branches  ; tels  font  le 
chêne  , le  noyer,  &c.  Voyez  Arbre. 

Arbrisseau  ou  Arbuste, /ru/rx;  eft  une  plante  li- 
gneufe  , de  moindre  taille  que  l’arbre  ; laquelle,  outre  la 
principale  tige  & les  branches  , produit  fouvent  de  la 
même  racine  plufieurs  pieds  confidérables  ; tels  font  le 
troène , &c.  Les  arbres  & les  arbriHeaux  pouffent  en 
automne  des  boutons  dans  les  aiffelles  des  feuilles  , qui 
fe  développent  dans  le  printems  , & s’épanouiffent 
en  feuilles  & en  fleurs.  Cette  différence  , jointe  à la 
grandeur , diffingue  aifément  les  arbriffeaux  des  fous* 
arbriffeaux. 

. Aubier:  voyes^  au  mot  Arbre. 

Baie  ou  baye  : voye\  ce  mot. 

B ALE,  gluma^  efpece  de  calice  paniculier  à la  famille 
des  graminées. 

Bois  : voye^  ce  mot. 

Bourgeon  , germen  aut  gemma  , eft  cette  éminence 
qu’on  remarque  aux  branches  des  arbres , ou  un  œil  ani- 
mé qui  produit  dans  la  fuite  une  jeune  branche  ; les  pe-r 
tites  feuilles  y font  arrangées  & couchées  avec  beaucoup 
d’induftrie.  Voyet^  Branches.  > 

Bourse,  volva.  Cette  partie fert d’enveloppe  épaiffe 
à certaines  plantes  de  la  famille  des  champignons.  ' 

. Bouton,  eft  un  petit  point  rond  qui  vient  le  long  des 
branches  des  arbres,  d’où  fort  la  fleur  qui  doit  produire 
}e  fruit.  Les  boutons  des  arbres  à pépin  ont  plufieurs 
fleurs  ; ceux  à noyau  n’en  ont  qu’une.  11  y a deux  fortes 
de  boutons,  boutons  ronds  & les  boutons  plats  ; les 
premiers  font  ceux  qui  font  efpérer  des  branches  à 
fruits  : les  plats  au  contraire  ne  laiffent  entrevoir  que 
des  branches  à bois.  Voyez  Branches  à l’article  général 
Arbre. 

Bouture,  talea.  C’eft  une  jeune  branche  que  l’on 
coupe  à certains  arbres  moelleux,  tels  que  le  figuier,  le 
faule,  le  coignaflier,  le  grofeillier , laquelle  reprend  en 
terre  fans  racine  : cependant  la  réulïite  des  boutures  dé- 
pend de  leur  facilité  à produire  des  racines  , & non  pas 
ce  l’abondance  de  la  moelle  des  branches , comme  on 
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le  penfe  vulgairement  ; car  l’oranger , le  buis,  l’îf  & la 
fabine  qui  en  ont  peu  , reprennent  facilement  de  bou- 
ture. Bien  des  gens  confondent  la  bouture  av&cXzmar- 
cote , circumpojîtio  , qui  eft  bien  différente , en  ce  que 
cette  derniere  eft  une  branche  couchée  en  terre  , dans 
une  caiffe , &c.  mais  qui  n’eft  point  féparée  de  l’arbre 

3ui  lui  donne  vie , &.  qu’on  ne  fevre  que  quand  elle  a 
es  racines;  au  lieu  que  la  bouture  & le plançon  font  des 
branches  fans  racines.  Voyez  Provin  ^ & ce  qui  eft  dit 
a cet  égard  dans  l’article  Arbre. 

. Bractées.  Nom  donné  aux  feuilles  qui  font  immé- 
diatement au-deffous  des  fleurs. 

Br  anches  , font  les  bras  plians  & élaftiques  du  corps 
'de  l’arbre  : ce  font  elles  qui  lui  donnent  la  figure  : elles 
font  communément  alternes  ou  oppofées , & quelque- 
fois verticillées.  Le  bourgeon  s’étend  peu-à-peu  en 
branches  pofées  collatéralement , & compofées  des 
mêmes  parties  de  la  tige.  Ces  branches  s’étendent  en- 
fuite,  s’élargilTent  & fe  divifent  en  ramilles,  d’où  for- 
tent  quantité  de  feuilles  : elles  croiflent  à l’œil  de  la 
queue  de  la  feuille  & produifent  des  fleurs , enfuite  des 
irpits  qui  fe  convertiflent  en  femence  pour  la  propaga- 
tion de  l’efpece  : l’on  prétend  que  l’agitation  des  bran- 
ches ^ caufée  par  le  vent , eft  aux  arbres  ce  qu’eft  aux 
animaux  l’impulfion  du  cœur.  On  diftingue  des  maî- 
trefles  ou  meres  branches , des  branches  petites  & foi- 
bles , des  branches  à bois  , à fruit , chiffonnes , gour- 
mandes, veules,  aoûtées  & les  branches  de  faux  bois. 

Les  maîtrejj'es  branches  font  les  plus  hautes,  & d’où 
partent  toutes  les  autres  : les  branches  à bois  font  celles 
qui  étant  les  plus  grofles  & pleines  de  boutons  plats , 
donnent  la  forme  à un  arbre  fruitier , & doivent  fe  con- 
ferver  en  partie  : les  branches  à fruit  font  plus  foibles,  & 
ont  des  boutons  ronds  : les  chiffonnes  font  courtes  & fort 
menues:  \&s gourmandes  font  groffes,  droites  & longues: 
\ts  veules  font  longues,  & ne  promettent  aucune  fécon- 
dité : la  branche  aoûtée  eft  celle  qui  après  le  mois  d’Août 
a pris  crolffance  , s’endurcit  & devient  noirâtre  : enfin 
la  branche  de  faux  bois  eft  groffe  à l’endroit  où  elle  de- 
vroit  être  menue , & ne  donne  aucune  marque  de  fé; 
coFidité,  Voyez  à l’article  Arbre* 
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Brou  : ce  mot. 

Buisson.  Voye^  dans  ce  paragraphe  le  mot  Sous-_ 
'Arbrijjeau. 

Bulbe  & Bulbeux  : fe  dit  d’un  oignon  ou  efpece 
de  racine  ronde  , compofée  de  plufieurs  peaux  ou  tu- 
niques emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  Bulbifere , eft 
une  plante  dont  la  racine  eft  bulbeufe.  Voyez  Racine. 
Les  bulbes , dit  M.  Haller , font  plutôt  des  boutons 
fous  terre , que  des  racines  , ils  en  ont  eux-mêmes 
de  véritables , généralement  prefque  cylindriques  & 
rameufes. 

Calice  , callx , eft  l’enveloppe  extérieure  ou  le  fou- 
tien  des  autres  parties  de  la  fleur:  fa  couleur  eft  commu- 
nément verte  ; on  en  compte  fept  efpeces , la  périan- 
the  , l’enveloppe  , le  fpathe  ^la  baie  , le  chaton  , la 
coiffe  & la  bourfe.  Comme  il  y a des  plantes  qui  n’ont 
point  de  calice,  il  y en  a auui  dont  le  calice  fe  méta- 
morphofe  peu-à-peu  en  feuilles  de  la  plante , & récipro- 
quement il  y en  a dont  les  feuilles  de  la  plante  fe  chan- 
gent en  calice  : c’eft  ce  qui  fe  voit  dans  la  famille  de 
quelques  renoncules  , comme  l’anémone  , la  pulfa- 
tille , &c.  celui  du  rofier  devient  charnu:  voye^  à Faru 
Rosier. 

Caprification:  voye;^a  l’article  Figuier. 

Capsule  , capfula  aut  theca , eft  une  enveloppe  com- 
pofée de  plufieurs  panneaux  fecs  & élaftiques , & qui 
renferme  les  femences  attachées  à des  placenta.  Voyez 
ce  mot. 

Cayeux  : voye^  à la  fuite  du  mot  Oignon. 

Chaton,  amentum,  aut  flos  amentaceus , julus.  Ter- 
me de  Botanique , par  lequel  on  défigne  les  fleurs  fté- 
riles  : il  y en  a qui  ne  fo§t  compofées  que  d’étamines 
ou  de  fommets  , d’autres  qui  ont  auflî  de  petites  feuil- 
les ; ces  parties  font  attachées  à un  axe  en  forme  de 
poinçon  ou  de  queue  de  chat , d’oii  vient  le  mot  de 
chaton.  Ainfi  le  chaton  eft  un  amas  de  fleurs  toutes  mâ- 
les ou  toutes  femelles.  Cette  fleur  eft  toujours  f^arée 
du  fruit , foit  qu’elle  fe  trouve  fur  un  individu  différent 
de  celui  qui  porte  le  fruit , foit  que  la  même  plante 
produire  la  fleur  & le  fruit.  Voyez  Fleur. 
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Coiffe  , calyvtra.  Nom  donné  au  calice  qui  courre 
le  fruit  des  moufles. 

Cône  , Jlrobilus  : il  eft  compofé  de  plufieurs  écailles 
contournées.  Voye[  au  mot  Arbre  cônifere. 

CoRIMBE  : voyez  Ombelle. 

Corolle  , corolla  : elle  environne  immédiatement 
les  parties  de  la  génération  ; il  y en  a de  deux  efpeces, 
la  pétale  Sc  le  neüaïre.  Voyez  ces  mots. 

Cosse  , enveloppe  longue  où  fe  forment  les  fruits 
légumineux. 

CossoN.  C’efl:  le  nouveau  farmcnt  qui  croît  fur  le 
cep  de  la  vigne  depuis  qu  elle  eft  taillée  : ce  mot  eft 
aufli  le  fynonyme  d’une  forte  àecharançon.\oy.  ce  mot. 

Cotiledons  , cotyledones.  Nom  donné  aux  feuilles 
féminales  : voyez  FeuilJ^. 

Cyme  : voye^  à l’article  Ombelle. 

Demi-Fleuron  ^jemi-flofculofus:  ce  font  les  feuilles 
qui  forment  la  couronne  des  fleurs  radiées. 

Denté  , ne  différé  de  dentelé  qu’en  ce  que  fes  décou- 
pures font  plus  flnes  & beaucoup  plus  égales. 

Disque  , difcus  : partie  de  la  fleur  radiée  , qui  en 
occupe  le  centre;  on  l’appelle  quelquefois  baffin. 

Dorsifere.  ÿoye^  à l’article  Fougere. 

Drageons  , flolones , font  des  branches  enradnées 
qui  tiennent  au  pied  ou  au  tronc  ,dont  on  ne  peut  les 
arracher  fans  l’éclater. 

Écaille  ,Jquama^  fe  trouve  dans  les  chatons  : elle 
fe  trouve  aulu  fur  les  étamines  ou  fous  les  fleurs. 

Embryon,  eft  le  jeune  fruit  qui  renferme  en  petit 
la  plante.  L’embryon  eft  ou  droit , ou  un  peu  courbé, 
ou  roulé  en  fpirale. 

Écorce  , cortex  : voyez  ce  mot. 

Enter  : voye^  ci-deflous  Qtreffer. 

Épi  , eft  un  amas  de  fleurs , toutes  diftinôes  les  uges 
des  autres  , c’eft-à-dire  , portées  chacune  fur  un  pédi- 
cule particulier  , & difpofées  fur  un  axe  commun  affex 
long  ; de  forte  que  c’eft  leur  affemblage  qui  forme  ce 
qu’on  appelle  un  épi. 

Épine  , Jpina.  C’eft  une  pointe  aiguë  , tellement 
adhérente  a la  plante  , qu’on  ne  fauroit  l’arracher  fans 
déchirure.  On  diftingue  deux  fortes  d'épines , i®.  cellc^ 
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qui  font  corps  avec  la  partie  lign^afe.  des  plantes  & 
qui  fubfiftent  aufli  long-temps  qu’cllesi  ce  tont.là  les 
véritables  épines,  i*.  Les  autres , qui  ne  tiennent  qu’à 
l’écorce , & qui  Cont  fujettes  à tomber  dès  que  la  plante 
vieillit  un  peu,  ou  qu'elle  fe  dépouille  de  fon  écorce, 
s’appellent  piquans,  aculei.  Tels  font  ceux  de  la  ronce 
& du  rojîer  : voyez  ces  mots.  L’utilité  & la  caufe  de  l’o- 
rigine des  épines  nous  font  encore  inconnues.  • 
Étamines  , flamina , organe  fexuel  mâle  qui  com- 
prend tout  à la  fois  les  filets , filamenta  , qui  font  vers  le 
centre  de  la  fleur , & qui  font  chargés  chacun  d’un  petit 
corps  vé(lculeux,quiene{lia  partie  effentielle  & noble, 
il  eft  appelé  fommet , anthera  , comme  on  peut  le  voir 
facilement  dans  les  tulipes:  ce  corps  contient  une  pouf- 
f>ere  prolifique,  pollen  aut  farina  fecunJans , très-fine  , 
c’eft-à-dire , les  parties  mâles  de  la  génération.  Tourne- 
fon^  le  grand  reftaurateur  ^e  la  Botanique,  étoit  bien 
éloigné  de  fe  douter  de  rutilité  de  la  pouffiere  des  éta- 
mines, puifqu’il  la  croyoitun  excrément  de  la  plante. 
( M.  Haller  obferve  cependant  que  ces  étamines  font 
encore  fort  douteufes  , auffi-bien  que  celles  des  dor- 
fiferes).  Grew  eft  le  premier  qui,  en  1681,  ait  exa- 
itûaé  au  microfeope  la  figure  de  cette  pouffiere  fécon- 
dante , huileul'e  6c  infiammable  ; enfuite  Malpipfii  en 
*7^  I > M.  Geoffroy  , dans  les  Mémoires  de  V Académie ^ 
traita  de  la  figure  & de  la  nature  de  cette  pouffiere  ; 
en  lyjy  , M.  de  Juffieu  , dans  les  mêmes  Mémoires  , 
exatnina  l’explofion  6c  la  façon  de  s’ouvrir  des  grains 
de  pouffiere  des  anteres  mis  fur  l’eau  j en  1747 , M. 
^èedham  traita  le  même  fujet  dans  fes  nouvelles  décou- 
vertes microfeopiques.  Nous  devons  dire  auffi  que  Mi- 
iheli  eft  le  premier  qui  en  1719  a indiqué  6c  reconnu 
dans  les  plantes  appelées  imparfaites , telles  que  les 
champignons  , des  étamines  ou  parties  mâles.  Les  éta- 
mines des  fougères  ont  été  découvertes  en  1739,  par 
^•de  Juffieu,  M.  de  Rèaumur^  dès  171 1 , avoir  décou- 
vert celles  des  fucus.  Ray  , Mariant , Camerarius  font 
du  nombre  des  Obfervateurs  qui  ont  appris  au  monde 
Lvant  la  véritable  nature  6c  les  ufages  importans  de 
cette  pouffiere  des. étamines  , qui  eu  d’ailleurs  la  cire 
brute  que  l’induftrieufe  abeille  fait  recueillir,  préparern 
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coiiferyer , &c.  Le  nombre  des  étamines  n’eft  conf*' 
tant  qîie  dans  chaque  clalTe  dès  plantes  : il  y a des  plan- 
tes qui  ont  depuis  une  jufqu  a treize  étamines  ; il  y en 
a même  qui  en  ont  fept  cents.  Leur  proportion  eft  affez 
inégale  ; mais  elles  font  conftamment  de  la  même  cou- 
leur , de  la  même  figure,&  grandeur  dans  les  plantes 
de‘la  même  efpece.  Il  y en  a de  fphériques  , d’ellipti- 
ques , de  cylindriques' , de  prifmatiques  ; les  unes  font 
parfaitement  lifles  , d’autres  paroiflent  cannelées,  cha- 
grinées ou  hériffces  de  piquans,  femblablcs  à ceux  d’un 
marron  ; d’autres  reflfemblem  à des  boulets  ramés , &c. 
toutes  ces  configurations  ne  fe  voient  guere  à l’œil  nu  , 
il  faut  fe  fervir  d’un  microfcope.  Nous  ne  pouvons 
trop  inviter  nos  Lefteurs  à confulter  le's  belles  Idées 
fur  la  Fécondation  des  Plantes  , par  l’illuftre  M.  Bonnet 
de  Geneve  : on  y trouvera  une  grande  quantité  de  re- 
cherches, de  vues  fur  cette  opération  ténébreufe  & 
■fur  la  nature  & utilité  des  étatnines.  Ce  Mémoire  plein 
de  fagacité , ainfi  que  tous  les  écrits  de  cet  Auteur,  eft 
configné  dans  le  Recueil  de  M.  l’Abbé  Rojîer,o\x  Ob- 
'fervations  fur  la  Phyfique , fur  P Hijloire  Naturelle  & fur 
les  Arts.  Mois  d'ORobre  1774.  p.  261.  Il  n’eft  pas  en- 
core décidé  fi  ce  qu’on  appelle  étamines  dans  les  lichens 
en  eft  réellement , ou  û ce  ne  font  pas  plutôt  des  re- 
jetons. 

M.  Donati , dans  fon  Effai  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de 
la  Mer  Adriatique  , obferve  que  la  fage  Nature  qui  a 
façonné  en  pouflieres  régulières  le  principe  fécondant 
chez  les  plantes  terreftres  , lui  a donné  dans  les  plantes 
marines  , la  forme  d’un  fluide  mucila^ineux.  Il  fait  cette 
remarque  à l’occafion  de  la  diffoïde  a tige  cylindrique  ; 
les  fleurs  mâles , dit-il , répandent  abondamment  un 
fluide  mucilagineux , médiocrement  gluant  & tranfpa- 
rent , qui  renferme  une  infinité  de  corpufcules  de  diffé- 
rentes figures , mais  ordinairement  prefque  ronds  ; ils 
font  ou  jaunâtres  ou  d’un  vert  pâle  ; c’eft  à mon 
fens  la  partie  fécondante  : elle  eft  en  poulTiere  dans  les 
plantes  tarreftres , parce  qu’elle  eft  dans  un  fluide 
aufli  léger  que  l’air  : ici  elle  cfl  fluide  mucilagineufe, 
gluante  & telle  qu’il  faut  pour  être  dans  l’eau.  Le  Con- 
templateur Ue  la  Nathre'aime  à s’arrêter  fur  ces  traits 
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frappans  de  la  SageffW  profonde  qui  a préfidé  à l’ar- 
rangement du  monde  , & qui  partout  a fi  bien  appro- 
prié les  mc^ens  à la  fin. 

ÉTIOLÉ.  On  dit  d’une  plante  ou  d’une  branche , qu’elle 
eft  étiolée , quand  elle  s’élève  beaucoup  fans  prendre  de 
groiîeur  : voye[  à la  fuite  du  mot  Arbre. 

Fanne  , déane  graine , eft  la  même  chofe  que  feuille. 
On  fe  fert  de  ce  mot  particuliérement  en  parlant  des 
anémones  & des  renoncules. 

Filet  , eft  ce  qui  fert  à foutenir  le  fommet. 

Feuille  , voyez  l’article  Feuilles. 

Fleur, eft  la  partie  de  la  plante  qui  fe  diftingue 
ordinairement  des  autres  parties  par  des  couleurs  par- 
ticulières : il  y a des  fleurs  en  cloche , en  entonnoir , en 
ïnafque  , en  gueule  , en  rofe , en  œillet , en  légumi- 
neules , en  fleuronnées , demi-fleuronnées  , en  radiées, 
&c.  voye[  l’article  Fleur  de  ce  Diftionnaire.  On  dif- 
tingue dans  les  fleurs  , le  calice  , la  corolle , l’étamine 
& le  piftil. 

Fleuron  , flofculus.  On  appelle  fleuron  chacune  des 
petites  fleurs  dont  la  réunion  fur  un  réceptacle  com- 
mun , forme  les  fleurs  compofées.  La  corolle  du  fleuron 
eft  monopétale  en  tube  évafé  à cinq  pointes. 

Fruit On  entend  par  ce  mot , toutes  fortes 
de  graines  , foit  nues,  foit  renfermées  dans  une  enve- 
loppe ofleufe  ou  charnue , membraneufe  , &c.  Voyet^ 
l’article  Fruit. 

Graine  , ou  fpathe:  voyez  ce  mot. 

Genre  de  Plantes,  généra plantarum , eft  un  ordre 
de  plufieurs  plantes  qui  ont  un  caraélere  commun , 
établi  fur  la  ftruâure  de  certaines  parties  qui  diftinguent 
eflentieliement  telle  plante  d’une  autre. 

Germe,  ^rr/Rrn,  eft  la  partie  de  la  graine  qui  ren- 
ferme en  petit  une  plante  de  la  même  efpece  : le  germe 
tient  lieu  de  matrice  dans  les  plantes. 

Germination  , eft  le  premier  développement  des 
parties  qui  font  contenues  dans  le  germe  de  la  graine 
d’une  plante,  il  s’opère  par  le  mouvement  de  la  feve. 

Glande  , glandula  : ce  font  des  parties  qui  fervent 
à l’excrétion  de  certains  fucs  des  plantes.  «Une  glande 

dans  les  plantes  « ditM.  page  210^  dans 
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>»  fcs  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences  6‘  des 
» Arts , eft  un  petit  corps  globuleux  , fimple  , ou  qui 
}>  porte  un  vameau  excrétoire  , appelé  communément 
» pot/ , qui  eft  articulé  ou  fans  articulation  , & qui  va- 
3)  rie  par  la  forme  : il  fort  immédiatement  de  la  glande, 
3»  ou  par  le  vaiffeau  excrétoire , une  matière  liquide 
3»  qui  s’évapore  , fe  deffeche  en  forme  de  grains  , de 
3‘)  poufliere , ou  de  fils  qui  par  leur  nombre  donnent 
3>  naifl'ance  à une  efpece  de  duvet.  >»  Ces  poils  des 
plantes  furent  d’abord  obfervés  en  i68a  par  Grew  ; 
en  i686,  par  Malpighi,  & en  1747  M.  Guettard  fit 
connoître  les  glandes. 

Gousse  , legumen  , efi  le  fruit  des  plantes  qui  ont  la 
fleur  légumineufe  ; elle  eft  ordinairement  coinpofée  de 
deux  panneaux , nommés  coffes , aplatis  ou  convexes , 
affemblés  en  deffus  & en  deffbus  par  une  future  longi- 
tudinale , & qui  renferment  des  femences  attachées 
alternativement  au  limbe  fupérieur  de  chacune  de  ces 
coffes  qui  fe  féparent  par  la  maturité. 

Graine  : voye^  ce  mot. 

Greffer  ou  Enter,  eft  engager  un  brin  d’une  jeune 
branche  d’un  arbre  dans  le  bois  d’un  autre  arbre,  avec 
les  précautions  néceffaires , & dans  la  faifon  favorable. 

La  greffe  en  général , eft  l’union  d’une  plante  ou 
d’une  portion  de  plante  fur  une  autre , avec  laquelle 
elle  fait  corps  & continue  de  vivre.  On  appelle  du  nom 
de  greff , la  portion  qui  s’unit , & fujet  la  plante  fur  la- 
quelle elle  s’unit.  Cette  maniéré  de  multiplier  les  plan- 
tes opéré  feulement  la  deftruélion  du  fujet , pour  en 
dériver  tous  les  fucs  au  profit  de  la  greffe  qu’on  veut 
continuer  affaire  vivre  & multiplier  à les  dépens.  Cette 
union  fe  fait  ou  naturellement , ou  artificiellement.  Oa 
voit  tous  les  jours  dans  les  bois  des  rejets  trop  ferres , 
d’une  même  louche  d’arbre , ou  des  branches  qui  fe 
touchent  & fe  preffent  fortement , s’unir  enfin  à la 
longue.  Beaucoup  de  feuKles  fe  greffent  par  approche 
les  unes  avec  les  autres  dans  les  bourgeons  : on  a vu 
un  concombre  fe  greffer  par  fon  pédicule  fur  un  au- 
tre concombre.  De  même  on  a vu  un  jeune  con- 
combre fe  greffer  par  fon  pédicule  à un  concombre 
affez  gros.  Le  melon , la  pomme  ôc  beaucoup  d’au? 
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très  fruits  qui  font  fumlontés  par  la  fleur  , fe  gref- 
fent hors  de  leur  calice  pendant  qu’ils  font  encore 
tendres  &.  herbacés  ; ceux  qui  ont  le  calice  fous  la  fleur 
comme  le  cerifier , le  prunier , l’arbricotier  , îkc.  fe 
greffent  dans  le  bouton  même  de  la  fleur  avant  que 
d’être  noués , & s’uniffent  par  l’épanchement  de  leur 
fubftance  parenchymateufe.  Cette  greffe  naturelle  en 
approche  , la  feule  dont  la  nature  nous  ait  donné 
l’exemple,  a été  imitée  par  l’art  dès  qu’elle  a été  apper- 
çue , & elle  en  a fait  tenter  plufieurs  autres  qui  ont 
également  réufli.  Ces  greffes  artificielles  font , la  greffe 
par  approche , en  fente  , en  couronne  , en  écuffon , en 
flûte.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à la  fuite  du  mot  Arbre. 
Quant  aux  parties  que  l’on  greffe , leur  choix  dépend 
de  l’objet  d’agrément  ou  d’utilité  qu’on  fe  propofe  dans 
.cette  opération. 

Grappe.  Lorfque  l’axe  d’un  épi  ou  d’une  pannicule 
pend  en  bas  au  lieu  de  s’élever  vers  le  ciel , on  lui 
donne  alors  le  nom  de  grappe;  tel  eft  l’épi  du  grofeil- 
lier,  telle  eft  lapannicule  de  la  vigne.  Voyet^ci-deffus 
Épi  , 6*  ci-deffous  Pannicule. 

Griffe.  Voye:^  à la  fuite  du  mot  OiGNON. 

Hampe  , fcapus.  Cette  partie,  uniquement  deftinée 
à porter  la  fruéfification  , naît  immédiatement  de  la  ra- 
cine & non  pas  du  tronc. 

Herbe  , herba.  Ce  nom  convient  à toutes  les  plan- 
tes dont  les  tiges  jpériffent  tous  les  ans,  après  que  leurs 
femences  font  mures.  Voye;^  Herbes. 

LÉGümineux.  Foye{  à la  fuite  de  t article  LÉGUMES. 

Lobes  , font  les  parties  de  la  femence  qui  font  atta- 
chées au  germe  , & qui  font  ordinairement  plus  gref- 
fes que  le  germe.  On  donne  auflî  le  ^om  de  lobes  aux 
divifions  du  difque  des  feuilles  : on  dit  feuilles  à trois, 
à cinq  lobes,  &c. 

Maillet,  malleolus  ^ confifte  en  une  branche  de 
l’anQée  à laquelle  on  laiffe  deux  chicots  du  bois  de 
deux  ans , faiîlans  des  deux  côtés  : on  ne  pratique  guere 
cette  forte  de  bouture  qu’à  l’égard  de  la  vigne , & mê- 
me rarement. 

Mains  ou  Vrilles  , cirrhî  aut  capreoli , en  Botani- 
que,  font  des  filets  ou  vrilles  de  certains  végétaux  qui 
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s’entortillent  contre  les  plantes  voifmes , & s*y  atta- 
chent fortement , telles  font  celles  qa’on  voit  à la  vi- 
gne , à la  couleuvrée , à la  plupart  des  légumes , &c. 

Maladies  des  Plantes.  Voyez  à la  fuite  du  mot 
Arbre. 

Marcote.  Voyet^àV article  Bouture. 

Moelle.  Voye\  ce  mot. 

Monstruosité.  Voyei^  à la  fuite  de  fart.  Monstre. 

Mouvement  des  Plantes.  Voye:^àVart.  Plante. 

Nectaire  ou  Nectarine  , neBarium.  Organe  ou 
réfervoir  faifant  partie  de  la  corolle  & deftine  à con- 
tenir une  liqueur  miellée , vifqueufe,  & plus  ou  moins 
douce.  La  fituation  du  neélaire  & fa  figure  varient 
beaucoup.  Voye;^  àï article  Fleur. 

Nervure  , fe  dit  des  côtes  élevées  des  feuilles  des 
plantes. 

Nœud  , eft  la  partie  de  l’arbre  la  plus  dure , la  plus 
ferrée  & par  où  il  poufle  fes  branches  , fes  racines  & 
même  fon  fruit.  Les  nœuds  fervent  à fortifier  la  tige. 
On  taille  la  vigne  au  premier  & au  fécond  nœud  du 
nouveau  jet.  On  dit  que  le  bois  efi  noueux  quand  il 
eft  rempli  de  nœuds. 

Nouer  , fe  dit  du  fruit  quand  le  bouton  a formé  la 
fleur,  &qu’enfuite  cette  fleur  fepafle  & que  fon.piftil 
fe  change  en  un  petit  bouton  qui  eft  le  fruit  même. 

Noix  , nux.  Voyez  Noix. 

Nuits  de  fer  , noSes  fèrreee.  En  Botanique  on  don- 
ne ce  nom  aux  nuits  dont  la  température  arrête  la  vé- 
gétation de  certaines  plantes  , entraînent  leur  dépérif- 
lément  infenfible  , leur  pourriture,  enfin  lamort,,& 
avertiffent  par  là  de  rentrer  dans  les  ferres  les  plantes 
étrangères  , &c.  c[ui  périroient  par  ces  fortes  de  froids. 
Voyez  Linnaù  Amanit.  Upfal.  M.  Haller  dit  que  c’eft 
aux  premiers  gels  aflez  communs  du  mois  d’Août, 
qu’on  donne  ce  nom,  qui , dans  des  climats  tempérés, 
ne  peut  pas  être  employé  pour  ces  mêmes  jours. 

Nutation.  Voye^  ce  mot. 

Œilleton.  Bourgeons  qui  font  à côté  des  racines 
des  artichauts  & autres  plantes  ; on  les  détache  afin 
de  multiplier  ces  plantes.  Le  petit  point  que  l’on  volt 
le  long  des  branches  des  arbres  eft  l’endroit  d’où  fortent 
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les  jeunes  pouffes.  L’œil  rond  & enflé  eft  propre  à for- 
mer une  branche  à fruit.  L’œil  plat  ne  donne  que  du  bois. 

Oignons  , Cayeux  6*  Griffes.  Voye^  à la  Juite 
du  mot  Oignon. 

Ombelle  , umbclla.  Elle  eft  formée  d’un  grand'nom- 
bre  de  fleurs  dont  les  pédicules  , d’inégale  longueur  , 
partent  d’un  même  centre  ou  du  même  point  de  la  tige, 
divergeant  inégalement  pour  former  en  deffus  une  ef- 
pece  de  parafol  ou  ombelle  , qui  ne  reffemble  pas  mal 
a la  fleur  de  lis  des  armoiries  de  France  : telles  font 
les  fleurs  de  la  plupart  des  ombelliferes.  Dans  les  om- 
belles parfaites  , dit  M.  Delcu\e  , plufieurs  petites  om- 
belles font  réunies  en  une  grande  ombelle,  dont  les 
rayons  font  les  pédicules  des  ombelles  partielles  réunis 
fur  un  centre  commun.  Quelques  Botaniftes  diftinguent 
de  l’ombelle' ce  qu’ils  nomment  cime  : c’eft  une  efpfee 
d’ombelle  dont  les  rayons  principaiÿc  portent , non  de 
petites  ombelles  régulières  , mais  des  corimbes. 

Le  corimbe  différé  de  l’ombelle  en  ce  que  les  pédi- 
cules qu’il  forme  , ne  partent  pas  du  même  centre 
commun , mais  à diverles  hauteurs.  Voyc[  Ombel- 
LIFERE. 

Ongle  6*  Onglet  , unguis , eft  une  efpece  de  ta- 
che , communément  blanche  ou  différente  en  couleur 
du  refte  des  feuilles  de  certaines  fleurs’:  elle  a la  figure 
d’un  ongle , & fe  trouve  à la  partie  de  ces  feuilles  qid 
dent  au  calice  , comme  on  le  remarque  dans  la  rofe. 

Ovaire.  Dans  quelques  rofiers  & renoncules , ce 
*n’eft  autre  chofe  que  la 
la  fuite  en  fruit. 

Pampe.  Partie  herbacée  , roulée  en  forme  d’un  périt 
ruban  qui  vient  attaché  au  tuyau  de  la  plupart  des  grains, 
lorfqu’un  tuyau  eft  pendant  par  les  racines , & qu’il  fe 
forme  en  épi.  On  dit  la  pampe  du  blé,  de  l’avoine  , de 
l’orge. 

Pampre.  Voye^  ce  mot. 

Pannicule  , panniculus.  La  pannicule  & la  grappe 
ne  different  de  l’épi  qu’en  ce  que  les  fleurs  qui  les  com- 
pofent , quoique  difpofées  fur  un  axe  affez  long  , font 
portées  plufieurs  enfemble  fur  un  même  pédicule  qui 
s’atuchs  fur  cet  axe.  Plus  le  pédicule  commun  des  fleurs 
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ell  long,  & plus  la  pannicule  eft  lâche.  Il  y a des  pan- 
nicules  qui  de  loin  imitent  des  épis , telle  eft  celle  du 
panis  ; d’autres  font  lâches , compofées  de  rameaux  , 
difpofées  fymétriquement  comme  dans  le  lilas,  ou  for- 
mées de  rameaux  étagés  , comme  l’avoine  , ôcc.  yoye[ 
Épi  & Grappe. 

Papiliona  CÉES.  Voye^àla  fuite  de  [article  Lé- 
gume. 

Pattes.  Voye^  à la  fuite  de  [article  Oignon. 

PÉDICULE  , pedunculus.  C’eft  cette  petite  partie  qui 
foutient  la  fleur  & le  fruit.  Les  feuilles  ont  auftî  un 
pédicule , que  quelques  Auteurs  nomment  pétiole^  pour 
le  diftinguer  de  celui  des  fleurs.  Voye^  Feuille. 

PÉRiANTHE  , perianthus.  C’eft  l’efpece  de  calice  la 
plus  commune. 

PÉRICARPE  , pericarpium , eft  formé  du  germe  ; il 
groftit  & renferme  les  petites  femences  ou  graines  : on 
en  compte  huit  eij^eces  tant  feches  que  charnues  ; fa- 
voir  , la  capfule , la  coque , la  filique  , la  goufte  , le 
fruit  à noyau  , la  pomme  ou  le  fruit  à pépin  , la  baie 
& le  cône.. 

PÉTALE , petalum.  Columna  eft  le  premier  qui , en 
1651  , dans  fes  Notes  Çqx  Hermande^,  ait  appelé  du 
nom  de  pétale  la  partie  colorée  de  la  fleur , que  M. 
Linnceus  a appelé  depuis  corolle  , laquelle  peut  être 
confidérée  ( par  rapport  à fa  figure  ) comme  régulière  , 
en  cloche , en  entonnoir  , en  rofe , en  foucoupe  ou 
comme  irrégulière  , en  gueule  , &c.  La  corolle  ou  les 
pétales  des  fleurs  different  des  calices  & autres  parties 
de  la  plante  , félon  M.  de  Sauffure  ( Obfervations  fur 
[ écorce  des  feuilles  & des  pétales  ) , en  ce  que  leur  épi- 
derme n’a  aucune  glande  corticale  : elle  paroît  pref- 
qu’entiérement  compofée  de  trachées. 

PÉTIOLE  , pettolus,  C’eft  ce  qui  foutient  les  feuilles 
des  plantes.  On  le  nomme  aulîi  pédicule. 

Pistil  , pifldlus.  C’eft  la  partie  de  certaines  fleurs 
qui  en  occupe  ordinairement  le  centre , comme  on 
peut  le  voir  dans  le  lis  , dans  la  couronne  impériale  , 
dans  le  pavot , &c.  c’eft  un  tuyau  deftiné  à recevoir 
les  pouflieres  des  étamines  : en  un  mot  c’eft  V utérus 
de  la  plante  , c’eft  là  où  eft  la  graine.  Quelquefois  le 
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pidil  n’eft  pas  au  centre  des  filets  ou  étamines  , mais 
à leur  extrémité.  Le  pifHl  renferme  les  parties  femelles 
de  la  génération  ; favoir , le  germe , le  âyle  & le 
fHgmate. 

Pivot.  Voyet;^  à l'article  Racine. 

Placenta.  Corps  qui  fe  trouve  placé  entre  les  lè- 
mences  & leurs  enveloppes , & qui  fert  à préparer  leur 
nourriture. 

Plançon.  Voye[  à t article  Bouture. 

Plante,  planta.  Corps  organifé  , compofé  eflen- 
tiellement  d’une  racine  , & vraifemblablement  d’une 
graine  , Ôc  qui  produit  ordinairement  des  feuilles  , un 
tronc  , une  tige,  des  branches  ôcdes  fleurs.  L’écono- 
mie végétale  paroit  formée  fur  le  modèle  de  l’écono- 
mie animale.  La  plus  petite  plante  offre  au  Phyficien 
une  reflemblance  dans  le  mécanifme  & une  analogie 
confiante  avec  les  parties  des  corps  animés.  L’accroii- 
fement  d’une  plante  fe  fait  en  longueur  &.  en  largeur. 
La  couche  ligneufe  produit  du  bois  , & la  corticale  de 
l’écorce.  Les  plantes  qui  s’élèvent  le  plus  facilement 
avec  de  l’eau  feule  , font  la  plupart  des  liliacées , des 
compofées  & des  labiées  : on  diffingueen  général  deux 
fortes  de  liqueurs  dans  les  plantes;  favoir , i°.  la  lym- 

J)he  ou  feve  ; i°.  le  fuc  propre , qui  leur  tient  lieu  de 
ang.  Si  l’on  fait  deux  entailles  femblables , l’une  au 
haut  de  l’arbre  , l’autre  près  de  la  racine , celle  d’en 
bas  rendra  plus  de  lymphe  que  celle  d’en  haut.  C’eft 
la  feve  afcendante  qui  nourrit  les  branches  & les  bour- 
geons , & c’eft  celle  qui  defcend , qui  nourrit  & déve- 
loppe les  racines.  La  feve  eff  plus  abondante  au  prin- 
tems , & alors  l’écorce  fe  détache  aifément  du  bois. 
Les  feuilles  contribuent  beaucoup  à l’abondance  & à l’é- 
coulement de  cette  feve  ; car  fi  on  effeuille  un  arbre  on 
trouve  quelques  jours  après  fon  écorce  aufîi  adhérente 
au  bois  qu’en  hiver.  Les  plantes  tranfpirent  ainfi  que  les 
animaux  , &.la  refpiration  paroit  leur  être  plus  abon- 
dante &aulïi  effentielle  qu’aux  animaux  , parce’ qu’el- 
les n’ont  pas  d’autres  excrétions  groftieres.  On  a re- 
marqué que  les  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles,  tranl- 
pirent  plus  que  ceux  qui  1^  confervent  toute  l’année , 
& que  les  plantes  grafTes  tranfpitent  mojns  que  les 
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autres  ; au  relie  la  grande  tranfpiratîon  augmente  la 
faveur  des  fruits,  comme  la  diminution  l’afFoiblit.  Cell 
ainfi  qu’en  couvrant  les  plantes  qui  ont  trop  d’amer- 
tume ou  de  piquant , comme  la  cnicoree  , le  cardon  ^ 
le  céleri , &c.  on  les  rend  plus  fucculentes  & plus 
douces.  Les  plantes  fucent , abforbent , imbibent , 
infpirent  l’eau  de  la  terre  par  le  moyen  de  leurs  raci- 
nes pendant  le  jour  , & par  leurs  feuilles  l’humidité  de 

l’air  pendant  la  nuit.  , , c j i 

Plantes  parasites:  voyc^  a la  fan  de  1 article 

Plantes.  • , , j r»- 

Pleurs  : voyc:^  ce  mot  dans  le  corps  de  ce  Dic- 
tionnaire. t 1 1 • » A 

Provin,  fubmcrjio^  différé  de  la  bouture  qui  neft 

qu’un  funple  bâton  de  faule  ou  de  grofeiUier , &c.  pi- 
qué dans  la  terre , qui  y prend  racine.  Le  provin  au 
contraire  eft , par  exemple  , une  branche  de  vigne 
couchée  & coudée  en  terre  ; elle  pouffe  des  chevelus 
par  les  nœuds  qui  fe  trouvent  enterrés.  On  coupe  le 
bois  qui  tient  au  cep , & le  bout  de  la  branche  qui  fort 
de  terre  de  l’autre  côté  , devient  un  nouveau  cep  : 
voyez  Bouture. 

Racine,  radîx,  eft  la  partie  de  la  plante  qui  reçoit 
la  première  le  fuc  de  la  terre  oii  elle  eft  communément 
attLhée , & qui  le  tranfmet  aux  autres  : voyez  l’article 
Racine. 

Radicule  , roftellum , partie  inférieure  du  germe 
d’une  gr^ne  t|ui  commence  a le  développer  fenUblc— 
ment  : voyez  a l’article  Plante. 

Radiées  : voye^  ce  mot  dans  ce  Diélionnaire. 

Râpe  , noyau  qui  foutient  l’épi  du  froment  & du 
feigle  : ce  foutien  eft  élevé  en  denticules  comme  une 
râpe. 

Rejettons:  voyez  Surgeons. 

Rubiacées  : voyei  ce  mot  dans  le  corps  de  ce  Dict 
tionnaire. 

Sarment  : voyez  ce  mot.  .. 

Sauvageon  & Sujet  : voyez  à l’article  jérkre. 

Semence,  femen^  eft  rudiment  dune  nouvelle 
plantç  ; voye»  Graine^ 

' ^ SevEj 
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SéVé  , eft  une  humeur  qui  fe  trouve  dans  le  corps 
des  plantes  , & qui  eft  par  rapport  aux  végétaux  , cô' 
que  le  fang  eft  par  rapport  aux  animaux  : voye:^  fort 
mouvement  aux  articles  j4rbre  & Plante.  M.-  l’Abbé 
Cotti  y ProfelTeur  de  Phyfique  au  College  de-Reggio 
adonné  des  Obfervations  (ur  la  circulation  de  la  levé 
dans  les  végétaux  j notamment  fur  les  plantes  qui 
croiftent  dans  les  eaux  ftagnantes  j & dont  les  fibres' 
font  extrêmement  fines  & déliées.  A l’aide  du  microf- 
cope  il  reconnut  dans  la  texture  diaphane  le  fluide  qui  y‘ 
circuloit.  La  circülation  , dit- il , n’y  eft  pas  univerfellô 
comme  dans  les  animaux  ; le  fluide  ne  va  pas  des  ra- 
cines au  tronc  , du  tronc  aux  branches  pour  fé  replier 
enfuite  fur  lui-même,  revenir  des  branches  au  tronc j 
& du  tronc  defcendre  jufqu’aüx  racines  ^ mais  les  dif-- 
férentes  parties , la  tige , les  rameaux , &ci  ont  leur* 
circulation  particulière  propre  & indépendante , & il  y 
a autant  de  circulations  différentes  que  de  divifions 
dans  les  racines.  M.  Cotti  a obfervé  de  plus  , que  dans 
ces  plantes  les  circulations  font  déterminées  & par- 
tagées par  les  nœuds  qui  féparent  la  tige  ou  les  ra- 
meaux en  différentes  portions.  La  liqueur  qiii  circule, 
dans  la  partie  fupérieure  ne  va  que  de  bas  en  haut,  & 
de  haut  en  bas  de  cette  partie.  11  en  eft  de  même  du' 
fluide  de  la  partie  inférieure  , & jamais  le  fluide  circu- 
lant de  l’une  ne  fe  mêle  avec  le  fluide  circulant  dé 
l’autre , puifqu’il  n’y  a aucune  communication.  Alnft 
en  coupant  un  rameau  ou  la  partie  d’un  rameau , il  n’y 
a que  la  partie  locale  qUi  foit  bleifée  ; la  circulation 
ceffe  en  cet  endroit,  & ne  caufe  aucune  variation, 
aucun  changement  dans  les  circulations  voîfines  dé 
cette  partie.  Tout  ceci  démontre  éviderhment  que  ces 
dernieres  font  entièrement  féparées  de  la  première  qui 
a été  bleffée  ; de  plus  il  ne  fort  par  la  bleffure  qüe  le 
fluide  renfermé  dans  les  vaiffeaux  contenant  l’hutfieur 
qui  defeend  , tandis  que  les  vaiffeaux  qui  contien- 
nent le  fluide  qui  mojate  , reftent  toujours  pleins , le 
fluide  y continue  fon  cours  j & ne  fouffre  aucune  di- 
minution.! 

Le  célébré  Hdles  âvoit  prouvé  par  fes  belles  expé^ 
tiences  confignées  dans  fa  Statique  des  'végéiâuxÿ 
Tome  VJlt  H 
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ks  £p^lIic8  des  plantes  en  végétation , étoîent  dis  pniiG' 
iaoces  ménagées  pour  élever  la  feve , & la  diâribuer  à 
toutes  les  parties  de  la  plante. 

Sv.x^yftxus.  La  découverte  du  feie  dans  les  plante» 
cft . dit  avec  raifon  l’ilhildre  M.  Bonnet , une  des  plu», 
intereflantes  de  notre  fieck,  M.  Adanfon  donne  une 
diftinâion  du  fexe  toute  nouvelle  &,  dit -il,  plu» 
éxaéle  que  Tancienne,  également  applicable  aux  végé- 
taux &.  aux  anitpaux , en  divifaot  les  corps  orgauiie» 
<n  trois  efpeces  j i®.  en  afexes  ou  neutres  , a®,  en  «ni- 
fixes  f 3°.  en  bifexes.  Les  premiers  font  les  végétaux 
qui  n’ont  aucune  partie  iexuelie  feniible  , eu  qui  fe 
reprodui{ent  & fe  nuihiplient  par  caïeux  ou  boutures  , 
&ns  aucune  fécondation  ni  génération  ; tels  font  perni’t 
ks  animaqx,  quelques  vers,  le  polype ^ & dsuts  les 
végétaux , piurieius  bilTuSi  Les  deuxiemes  font  ceux 
dont  chaque  individu  eô  ou  mâle  feulement, ou 
melle  feulement.  Parmi  eux  il  y en  a qui  predutfens 
ieuls , &i  toujours  par  génération  fans  le  fecours  d’uit 
autre  individu  , fort  qu  ils  foient  ovipares  , foit  qu’il» 
foie nt  vivipares  : telles  font  les  conques  parmi  les  co- 
quillages ; tel  efl  quelquefois  le  polype  ; tel  eil  le  pu- 
ceron, & tels  font  la  plupart  des  bilTus  &des  cham- 
pignons. M.  AdanÇon  dit  qu’on  peut  les  appeller  me- 
noïkes^  avec  M.  Linnaus,  ou  mieux  encore  aphrodUts ,. 
comme  qui  dirott  animaux  femelles  , parce  qu’en  e^t 
i]  femble  n’exiAer  dans  leur  efpece  que  le  lexe  fémi- 
nin. D’autres  ne  peuvent  produire  leuls  fans  le  con- 
cours d’un  fécond  individu  de  fcxc  différent  ; tels  font 
la  plupart  des  animaux  parfaits  , comme  les  quadru- 
pèdes , les  poiO'ons les  amphibies , la  plupart  de» 
infedes , &.  nombre  de  plantes  : on  peut , avec  iVf. 
Ifinncuis  ^ les  appeler  dio'ikts.  Enfin  les  tr(»fiemes> 
(bifexes')  ralTemblent  le  fexe  mafculin  & le  féminin 
liir  le  meme  individu  : voyez  aux  articles  Harmaphro-^ 
dite , Aphrod'iiC  y &L  Flt,urs^. 

Selon  le  profond  Phyfiologifie  M.  Haller  y.  £a  plante 
& l’anima'  fans  fexe  eft  celui  qui  ne  répand,  ni  ne  re- 
çoit aucune  liqueur  qui  fécontrc  fes  œufs , & qui  en- 
gendre en  fe  déchargeant  dh»e  partie  de  lui-méme; 

à dfH»  fms,  retwoiwms , font  ceuxq^ 
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Wt  des  œüfe , première  habltatiôn  du  houvel  animal  * 
& en  même  temps  ries  organes  deftinés  à répandrô 
une  liqueur  fécondante  fur  ces  mêmes  œufs. 

' Les  animaux  à deux  fexes  ont  quelquefois  dans  lé 
même  individu  les  œufs  & les  organes  qui  engendrent 
Un  fuc  fécondateur  ; mais  ils  ont  également  beloin  d’un 
autre  animal , dont  ils  reçoivent  le  fperme  nécelTaire 
eu  développement  des  germes  j dans  le  teittps  que  par 
leur  liqueur  fécondante  iis  donnent  à l’dutre  animal  le 
principe  de  vie  nécelfaire  pour  eii  animer  les  œufsi 

Les  plus  grands  des  végétaux  & des  animaux  à deüx 
fexes , ont  ces  fekes  féparés.  Une  partie  de  ces  indivi*» 
dus  n’orit  que  des  œufe,  qüi  ne  faüroient  fe  développer 
fans  le  fecoursd’un  animal  de  la  même  efpece,  mais 
doué  du  (perme  fécondateur  ; & l’autre  partie  des  in- 
dividus n’a  que  les  organes  de  ce  fperme  j fans  avoir 
des  oeufs  qui  puiflent  être  fécondés. 

La  première  clafle  ne  contient  gueres  qué  des  ani* 
maux  fort  fimples  & fort  petits. 

La  feConde  eft  la  plus  commune  dans  les  plantes  ÿ 
&plus  rare  dans  les^animaux. 

La  troifieme  eft  commune  dans  les  animaux  compo< 
fés , & rare  dans  les  végétaux. 

On  peut  confulter  le  Mémoire  fût  la  fécondation  des 
plantes  j par  l’ingénieux  & favant  M.  Gleditfch , inféré 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  de  Prude  ^ poüt  l’annéo 
‘ 1767*  t 

SiLKi^UË  i voyei  Gouffe  ci-defltis , ôc  l’article  Sill^ 
que  dans  le  Diâtonnaire. 

Sommet  , corpe  qui  termine  les  étamines  ou  filet» 
des  fleurs  : ces  corps  qu’on  peut  regarder  en  qüeltjiJe 
fprte  comme  les  tefticules  de  la  plante , renferment  Unef 
pouftiere  prolifique  d’une  nature  haikufe  & gluante  | 
e’eft  Vaura  feminalis. 

Sous-ARBRissEAU  i fttffhue^  i plante  ligneufe  1 ort 
petit  buiflbn  moindre  que  l’arbriffeau , mais  qui  ntf 
pouffe  point  en  automne  des  boutons  à fleur  ou  à fruit  ÿ 
tels  font  le  thym , le  romarin , le  grofeillier , les  bruyè- 
res, &C.  voyez  Arbriffeau^ 

Spathe  , fpatha , éfpece  de  calice  qui  enveloppef 
nne  feuk  ou  plufieurs  â$tirs  raftemblées. 

H 
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Stigmates  En  Botanique , ce  font  ces  par-î 

ties  qui  terminent  les  ftyles  ou  les  embryons  du  pilliL. 
On  regarde  le  ftigmate  comme  l’organe  femelle  de  la 
génération:  il  y en  a de  différentes  figures.  Générale- 
ment il  eft  enduit  d’une  humeur  gluante,  difons  liqueur 
yifqueufe. 

Stipule, yZma/a,  eft  ce  qui  forme  le  bourgeon  & les 
infertions.  C’eft  une  efpece  de  petite  feuille  qui  accom- 
pagne le  pédicule  des  feuilles.  M.  Adanfon  dit  qu’il 
n’y  a de  vraies  fiipules  que  celles  qui  font  attachées  aux 
tiges,  comme  dans  les  airelles  , les  apocins,  les  juju- 
biers , les  tithyptales , les  châtaigniers , les  tilleuls  , 
les  mauves , les  câpriers  : elles  tiennent  lieu  de  feuilles 
dans  les  plantes  qui  ne  les  ont  pas  veriicillées.  Dans  les 
plantes  légummeufes  la  fituation  des  Jlipults  varie  : les 
rofiers  n’ont  pas  de  vraies  ftipules  , mais  feulement  un 

Ïifolongcmcnt  de  feuille  ou  une  extenfion  du  pédicule, 
l y a aufll  des  ftipules  membraneufes  comn\e  dans 
l’emargoute , &c. 

oTYLE  , ftylus , eft  proprement  la  pointe  d’un  jeune 
fruit  ou  de  quelque  graine.  Malpïphi  appelle  Jiyle  le 
jeune  fruit  entier  qui  eft  placé  au  milieu  de  la  fleur:  il 
y a des  plantes  qui  n’ont  point  de  ftyle. 

■^uc  NOURRICIER.  C’cft  la  partie  de  la  feve  qui  eft 
propre  à nourrir  les  plantes. 

Supports, /è/enz,  font  certaines  parties  de  la  plante 
qui  fervent  à foutenir  ou  à défendre  les  autres  : on  en  * 
compte  de  dix  efpeces  ; favoir  la  ftipule , la  feuille  flo- 
rale, la  vrille,  l’épine,  l’aiguillon,  le  pétiole  ou  queue, 
le  péduncule  ou  pédicule , la  hampe  , la  glande  & 
l’écaille. 

Surgeons  ou  Rejetons  , furcuU.  Nom  donné  aun 
jeunes  branches  de  l’œillet , &c.  auxquelles  on  fait 
prendre  racine  , en  les  butant  en  terre  lorfqu’elles 
tiennent  encore  à la  tige.  Cette  opération  eft  une  et 
pece  de  marcotte  : voyez  plus  haut  ce  mot. 

• Taller  : voye^  ce  que  c' eft  à fart.  Sain-foin. 

Talon,  eft  ce  qui  foutient  la  feuille  des  orangers; 
c’eft  une  petite  feuille  écliancrce,  comme  la  partie  baffe 
& la  plus  groîTe  d’une  branche  coupée  ; tel  eft  aufU 
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l’endroit  d’oîi  fortent  les  feuilles  de  l’oeilleton  que  l’on 
détache  d’un  pied  d’artichaut , & cet  endroit  a un  peu 
de  racines. 

TâxE.  On  dit  que  les  fleurs  ou  les  graines  font  ramafl- 
fées  en  maniéré  de  tête  , lorfqu’elles  font  entaflfées  par 
petits  bouquets  ; flores  in  capitulum  con^efli. 

Tige  , eft  la  partie  des  plantes  qui  naît  des  racines  j' 
& qui  foutient  les  feuilles,  les  fleurs  & les  fruits: 
voyez  au  mot  Tige  de  ce  Diélionnaire. 

Toque,  bonnet  de  figure  cylindrique  en  forme  de 
chajaeau , dont  le  bord  eu  étroit.  Il  y a des  fruits  qui 
reflemblent  à de  petites  toques. 

Tracer,  en  Botanique  c’eft  courir  & couler  entre 
deux  terres.  Le  chiendent  trace  extraordinairement , 
r’eft- à-dire  que  fes  racines  entrent  peu  avant  en  terre, 
Sc  s’étendent  fur  les  côtés.  On  dit  auflâ  que  les  fraifiers 
Tacent , mais  c’eft  par  des  jets  qui  courent  l'ur  la  terre  , 
Sc  qui  prennent  ainft  racine  à leur  extrémité. 

Trachée  ou  Vaisseau  aérien  , ou  Poumon  de 
^LANTE.  La  découverte  en  eft  due  à l’admirable  Mal- 
nghi.  Les  trachées  des  plantes , dit  cet  Auteur , font 
rertains  vaifleaux  formés  par  les  différons  contours 
l’une  lame  fort  mince,  plate  & aflez  large , qui,  fe 
oulant  fur  elle-mcme  en  ligne  fpirale  ou  tire-bourre, 
orme  un  tuyau  aflez  long,  droit  dans  certaines  plantes, 
loflii  en  quelques  autres , étranglé  & comme  divifé 
lans  fa  longueur  en  plufieurs  cellules.  Quand  on  dé- 
hire  ces  vailleaux  , on  s apperçoit  qu  ils  ont  une  el- 
>ece  de  mouvement  périftaltique  : ce  mouvement  vient 
>eut-être  de  leur  effort  ; car  ces  lames  , qui  ont  été 
longées  & qui  reffemblent  à des  tire-bourres  (mais 
lont  la  fpire  eft  dans  un  fens  contraire  au  mouvement 
iiurne  du  foleil , félon  la  remarque  de  Haies  ) revenant 
leur  première  fituation , fecouent  l’air  qui  fe  trouve 
ntre  les  pas  de  leur  contour.  Cet  air  par  fon  reflbrt 
es  fecoue  auflî  à fon  tour , de  forte  qu’elles  vont  & 
iennent  pendant  quelque  temps,  jufqu’à  ce  qu’elles' 
ient  repris  leur  pre.miere  fituation  ou  qu’elles  aient 
écJé  à l’air  ; car  fi  on  les  alonge  un  peu  trop  , elles 
lerdent  leur  reflbrt  & fo  flétriffent.  Malpighi  a remar- 
ué  que  ces  lames  étoient  compofees  de  plufieurs 
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Slecçs  pofées  par  écailles , comme  font  fe$  tracTtéet 
es  infeftes.  Pour  découvrir  facilement  les  trachées  oh 
jt’a  qu’à  choifir , dans  le  printems  & dans  l’été , des  jets 
de  rofier , de  viorne , des  tendrons  de  vigne , de  tilleul , 
&c.  on  les  trouvera  tout  remplis  de  trachées , pourvu 
qu’ils  foientaûcz  tendres  pour  pouvoir  être  cailés  net; 
car  s’ils  fe  tordent  on  ne  pourra  découvrir  les  trachées. 
Rien  n’eft  ft  aifé  aue  de  faire  ces  obfervations.  11  eft 
vraifemblable  que  les  trachées  font  des  vaiffeaux  def. 
tinés  à contenir  de  l’air , & il  y a beaucoup  d’appa- 
îence  qu’ils  fervent  à faciliter  le  mouvement  ae  la  feve, 
& à la  rendre  plus  fluide.  Ces  tubes  ont  plus  de  dia- 
fnetre  que  tous  les  autres  vaiffeaux  des  plantes  qui  fe 
remarquent  dans  le  bois  ou  l’écorce  ; ils  font  plus 
érauds  dans  les  racines  qu’au  tronc,  & paroiffeot  en-* 
fermés  dans  des  flbres  particulières  en  tuyau. 

L’exifience  des  trachées  dans  les  plantes , quoique 
démontrée  par  Malpiehi  & Grew , eft  révoquée  eit 
doute  par  plufleurs  Pnyfîciens.  MM.  Triumphetti  & 
Walter  entr’autres  ont  prétendu  que  ces  trachées  ne 
difleroient  point  des  vaiffeaux  des  plantes.  Cette  dif» 
(enfion'a  engagé  M.  Rtichd  à faire,  quelques  expé-* 
rîenees  : il  s’eft  fervi  d’une  forte  décoéiion  de  bois  de 
Rréfii  qui , couîtpe  on  le  lait , eft  d'un  rouge  affez  vif. 
II  y a trempé  ûicceffi.vemen.t  différens  individus  vé- 
gétans  , ôt,  il  a remarqué  que  la  liqueur  ro^e  ne 
montoit  pas  dans  les  tuyaux  de  la  plante  indiffèrem-* 
<nent,  mais  feulement  dans  ceux  que  les  Botaniftes, 
partifans  des  trachées , recoanoifloient  être  de  cette 
cfpece  ; d’où  il  conclut  qii’ca  effet  les  plantes  ont  des 
trachées , & que  ce  font  elles  que  Malpi^hi  & Grevu 
ont  décrites  comme  des  organes  propres  a pomper  & 
à chaffer  contimiellement  l’air , c’eft-à-dire  * qui  font 
dans  une  iufpiration  & une  expiration  continuelles* 
M.  Bonnet  dit  que  les  branches  & les  feuilles  qui  vé- 
gètent, pompent  avec  avidité  la  liqueur  colorée  qu’on 
Jeur  préfente.  Ce  Phyficien  a expolo  dans  un  Ouvrage 
intitulé  Recherches  far  l’nfage  eUs  feuilles , les  confé- 
quences  intéreflantes  qui  découlent  de  ce  nouveau 
genre  d’expériences  relativement  à l’hiftoire  de  la  végé- 
tftüQn  : pu  voit  qu’il  y a dans  Iqs  vaiffeaux  de  la  plactn 
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Tagete,  on  jeu  fecret  qui  cft  la  pririéipe  caché 
des  tnouvemens  de  la  Teve. 

Traîné#  Ce  mot  fe  dit  des  plantes  qui,  cotmnè 
les  fraifiers , jettent  ét elles-mênfies  d’un  côté  & d’autre 
des  traînées  ou  de  longs  filets  qui  ont  des  nœuds , 8c 

3ui  alongent  leur  chevelu  en  terre  & de  Tiennent  autant 
e nouveaux  pieds. 

. Tuniques.  Ce  font  les  différentes  peaux  d’un  oi-' 
gnon  qui  font  embtntées  les  unes  dans  Ws  autres. 

. Velu.  On  dit  le  velu  d’une  plante,  pour  déùgnef 
les  efpeces  de  poils  qui  tapiffent  fa  furface.  Les  poils  , 
dont  les  feuilles  font  revêtues  ou  parfeinéeSÿ  fonc  les 
vaUTeaux  excrétoires  de  ces  mêmes  feuilles  ; les  étami- 
nes font,  dit  Toarmfort  i{.  lëa  vaiffeaux  excT^oires  des 
fleurs.  M.  Gusiiard  a étendu  , plus  que  perfonne  n’avoit 
fait  avant  lui , fes  obfervattons  fur  ces  poïlà  qtf^ il  appelle 
glandes.  Voyez  ci-deffus  l’article  GLurtde, 

Vives  Racines  : voyez  à l’article  Racine» 
Vrilles:  voyez  ci-delîus 

Utricules.  Ce  font  de  petites  outres  ou  des  facs  dé 
figure  ovale , percés  par  les  deux  bouts  , couchés  à ki 
file,  bouche  contre  bouche,  comme  de*  grains  de  cha- 
pelet, rangés  par  tas  les  uns  fur  les  autres  6c  s’étendant 
horizontalement  depuis  l’écorce  extérieure  , au  tiavera 
des  autres  écorces  & du  bois,  en  plnfieurs  endroits jûf- 
m’à  la  moelle.  Ces  vaiffeaux  font  otdinairement  ptéinS 
oe  feve  ; ils  occupent  les  efpaces  ou  mailles  .ûUVecfei 
^i  fe  trouvent  entre  les  fibres  longitudinales  tfti  bols. , 
Cet  expofé  des  plantes,  tout  fuccmâ  qit’il  êff , fiiflfic 
pour  faire  connoître  de  quelle  étendue  eft  l’étude  deà 
végétaux  ; car  un  Botaniite  doit  confideref  la  graine 
fes  enveloppes , la  pulpe  ou  les  lobes , la  plantifle , le» 
feuilles  féminales,  le  bois,  fes  différentes  écorces , foà 
aubier  : il  doit  favoir  ce  que  c’eft  que  les  noêuds , le* 
boutons , les  boutures',  les  provins,  les  traînées;  con- 
noître la  nature  6c  les  effets  des  utricules,  des  trachées i 
de  quelle  maniéré  fe  fait  la  circulation  de  la  feve , foii 
raffinage  ; quel  eft  l’ufage  des  rac'mes,  du  chevelu , deî 
fibres  du  bois , des  feuilles , des  fleurs , 6c  leurs  carac- 
tères; diltinguer  celles  qui  font  mâles  d’avec  les  femel- 
les, les  rampante#  d’avec  les  pivotantes;  enfin  être  «tÿ 
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de  faire  de  folides  obfervations  botanico-météréo^ 
logiques  : tels  font  en  général  les  objets  principaux  qu« 
le  fiotanifte  ,doit  connoître.  On  trouvera  ITexplication 
de  tous  ces  termes  dans  le  vocabulaire  qui  précédé , Sc 
aux  articles  principaux  cités  par  renvoi  : voyez  aufli 
l’article  Botanique  de  ce  PiéUonnaire, 

TühUau  alphabétique  des  Plantes  ufuelles^  ou  des 
principales  propriétés  des  Plantes  en  Médecine^ 
extrait  des  dictées  de  Botanique , faites  au  Jar-~ 
, ; din  Royal  de  Paris , par  M.  Bernard  DE 
Jussieu^ 

I * * f < 

plantes  alexiterts  , alexipharmaques  fi*  corroboratives ^ 

On  comprend  fous  ces  dilFérens  noms  les  plantes  qui, 
employées  intérieurement , relèvent  tout-à-coup  les 
forces  abattues,  raniment  la  circulation  du  fang , en  ré- 
veillant faélion  des  folides  & atténuant  les  fluides.  Ces 
plantes  ont  une  odeur  forte  & pénétrante,  ce  qui  prouve 
qu’elles  contiennent  beaucoup  de  parties  fpiritueufes 
yolatilès:  on  les  aflbcie  aux  purgatives,  lorlqu’il  s’agit 
de  foutenir  les  forces  & de  faire  évacuer.  La  plus 
grande  partie  des  alexiteres  détruifeqÿ  l’effet  des  mor-r 
mres.  venimeufes  & des  poifons  çoagulans , par.leuç 
yertu  incifive  ; ce  qui  les  avoit  fait  nom.mer  ancienne-^ 
l^^nv. alexipharmaques^ 

Les plantes  alexiteres  & corroboratives  font  le?» 
baies  de  genievre  , les  femences  de  perfil , de  l’ammi  , 
du  cafvi,,  le  chardon  bénit  , le.  chamadris  i le  fcor-> 
dium  , Iqs  feuilles  de  fauge.;  les  fleurs  de  fureau  , de 
galega  de  fbuci  ; les  racines  d’angélique  , d’anthora  , 
de  carline  i de  diéfame  blanc  , de  gentiane  , de  meum  , 
d’impératoîrV,  d’énule-cainpane  , de  pétafite  , de  fcor-i 
fonereYde  doronic , dîafclepias  , de  raifin  de  renard  , 
& l’écp'ce.  d’orange, 

On  ordpnne  ces  plantes  dans  les  fyncopes  qui  prcK 
t^riennent  d’un  fang  épaifîi , dans  les  fievres  malignes  , 
dans  les  mélancolies  , lorfque  le  pouls  eft  languiffant  \ 
elles  font  dangereufes  dans  les  cas  oh,  quoique  les  forcer 
ifoient  abattues  , le  fang  eff  raréfié , comme,  d^  Iq 
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tholera^morbus , & lorfqu’il  fe  fait  quelque  évacuation 
critique  , parce  qu’on  doit  craindre  d’exalter  des  liqueurs 
qui  ont  déjà  trop  de  mouvement. 

Plantes  anti- épileptiques. 

Les  anti' épileptiques  font  celles  qu’on  emploie  pré^ 
£èrablement  dans  les  maladies  convulfives  & épilep- 
tiques. 

Les  fources  de  ces  dérangemens  de  l’économie  ani- 
male font  infinies  & très-diftérentes  -.'elles  viennent  du 
mauvais  état  des  fluides  & des  folides.  Tout  ce  qu’on 
peut  attendre  des  anti-épileptiques  , c’eft  de  corriger 
l’état  des  fluides  , de  diminuer  la  vifcofité  & la  groliié- 
reté  des  parties  du  fane  & de  la  lymphe  , de  changer  la 
mauvaife  qualité  du  chyle  , qui  par  (on  mélange  dans 
le  fang  pourroit  engorger  les  vaifleaux  du  cerveau  , 

& par  là  occafionner  des  convulfions  ou  des  rechutes 
fréquentes  d’épilepfie.  Les  anti  - épileptiques  ne  peu- 
vent être  employées  heureufement  que  dans  les  cas  d’é- 
pilepfie ou  de  convulfions  entretenues  par  l’état  du 
iâng , qui  occafionne  ordinairement  ce  qu’on  appelle 
vapeurs  hyjlériques  & hypocondriaques, 

, Les  anti' épileptiques  ne  peuvent  être  d’aucun  ufage, 
lorfque  les  convulfions  font  occafionnées  par  la  mau- 
vaife conformadon  du  crâne  , par  quelque  vaifleau  • 
oflifié  , ou  quelques  vailTeaux  variqueux  , ou  par  d’au- 
tres caufes  qui  Dccafionnent  quelque  comprenion  iné- 
gale fur  la  uibflance  médullaire  du  cerveau  & l’origine 
des  nerfs. 

Les  efpeces  d’anti-épileptiques  font  le  grateron , le 
Caille-lait , le  muguet , la  dig'tale , la  pivoine , l’orvale  , 
le  gui  de  chêne  , la  fraxinelle  , la  grande  & petite  vap,' 
lériane  , la  mâche , le  tilleul  & la  croifette.  ^ 

Plantes  anti-fcorbutiques,  " ' 

Les  plante»anti-fcorbutiques  font  celles  que  l’expé- 
lùence  a^fait  connoître  propres  pour  guérir  le  fcorbut. 

Le  fang  que  l’on  tire  aux  fcorbutiques  eft  diflbus , noir, 
grumçlé  ^ groÆer  ; la  partie  féreyfe  efl  d’un  goût- 
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fa  lé  & âcre  : on  peut  inférer  que  cette  maladie  dépend 
de  la  grolTiéreté  ûC  de  répainilTement  des  molécules  da 
faag  , trop  dégagées  &.  noyées  dans  une  férofité  âcre* 
Les  plantes  que  l’expérience  a fait  reconnoître  fpéci- 
fiques  pour  le  .fcorbut , tendent  à corriger  ces  vices. 
Les  unes  font  diurétiques  , chaudes  , très-apéritives  , 
<Tun  goût  piquant  &.  âcre  ; les  autres  d’un  goût  aigre- 
let 5c.  acide  ; les  autres  entin  adringentes  6c  balfami- 
ques.  Les  premières  divifeiu  les  molécules  groâïeres 
du  Cuîg  ; les  fécondés  qui  font  acides  rapprochent  les 
principes  du  fang  trop  dégages;  enfin  les  dernieres  , 
qui  font  allringentes  5c  baifamiques  , corrigent  les  im« 
pceiri'jns  que  la  lymphe  faice  ôc  âcre  a pu  faire.  Le 
mélange  5c  la  quantité  des  anti-feorbutiqaes  font  in- 
diqués par  la  nature  des  fy niptèntes  du  fcorbut. 

Les  plantes  anti-fcor  bu  tiques  font  le  cochléaria  , le* 
creiTons , la  capucine , le  beceabunga,  la  berle,  la  num- 
mulaire , la  fumeterre  » Tofeille , la  pimprenelle  , la 
paiTe-rage  , la  moutarde  , le  paftel,  les  fruits  de  citron  ^ 
de  limon , de  grenade  , la  lemence  d’ancolie  , &c. 

Les  Qûmiftes  fe  font  appliqués  depuis  long-temp< 
à rechercher  quelle  peut  être  la  nature  du  principe  icro 
& volatil  des  plantes  anti-feorbutiques.  Le  fênticnent 
le  plus  général  a été  que  c’étoit  une  matière  alkaline . 
volatile , ôc  l’on  fe  fondoit  principalament  fur  ce  qo® 
la  graine  de  finapi  (moutarde)  qui  eft  du  nombre  desf 
végétaux  anti-feotbutiques  , fait  une  forte  d’efFervef- 
ceace  avec  l’acide  végéûU.  Cart/teuftrA  regardé  au  coo- 
torai re  ce  principe  volatil  comme  de  nature  acide.  Cette 
fobftance  âcre  ÔC  volatile  des  plantas  anti-feorbutiques 
& foumifes  à la  diftillatien , ne  fait  aucune  effervef- 
cance  ni  avec  les  acide^.,  ni  avec  les  alkalis  , 5c  ne 
change  point  fenûblement  la  couleur  bleue  des  végé- 
taux. Enfin  M.  Batmt  a conftaté  la.  nature  de  ce  {nrin« 
cipe  : il  avoit  déjà  obfervé  que  la  fintple  décoéHondes 
plantes  dont  il  eft  qüeftion  , avait  Ki  propriété  de  noir- 
cir l’argent  comme  les  matières  phlogiftiques  ; tout  le 
‘portoit  à conclure -que  les  plantes  anti-»fcorbuticme5 
contenoient  un  principe  phlogiftlque  & fulfureux.  Des 
expériences  faitesavec  foin  lui  en  ont  démontré  la  cer- 
titude. Parmi  ks  plantes  anti-feorbutiques  il  y en  a de 
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trèi^-aquenfes , telles  que  le  cochUarîa  & le  heceàhunga  ; 
il  a pris  de  préférence  les  racines  de  raifort  fauvage  , 
il  les  a coupées  par  tranches , enfuite  pilées  dans  un 
mortier  de  marbre  ; il  a procédé  à la  didillation , an 
baio>marie  dans  un  alambic  d’étain  ; il  y avoit  verfé 
fix  livres  d’efprit-de-vin  très-reéblîé.  Il  en  a obtenu 
une  liqueur  tellement  chargée  du  principe  âcre  & vo- 
latil 1 qu’à  peine  put-il  en  fupporter  l’odeur  vive  & 
pénétrante.  Au  bout  de  ilx  mois  cette  liqueur  a perdu 
Jiicçeffivement  fa  force  : c’étoit  à mefure  qu’il  fe  d^o- 
foit  des  criftaux  qui , par  l’effai  qu’il  en  a fait,  fe  font 
trouvés  être  de  beau  foufre  en  aiguilles , d’une  très- 
belle  couleur  citnne. 

PlanUf  aniî-véniriemes» 

Les  plantes  ami- vénériennes  fom  celles  qui  détniifent 
le  virus  vérolique.  Il  y a lieu  de  penfer  que  dans  cette 
maladie  c’eft  la  lymphe  feule  qui  eft  altérée  ; car  le  fang 
des  perfoiMies  attaquées  de  ces  maladies , eft  vermeil  & 
très  - beau..  Les  plantes  apérhives  ordinaires  peuvent 
bien  lever  les  obftruftions  caufées  par  un  fang  épais  6c 
vifqiieux  ; mais  il  ftiut  des  apéritifs  dont  les  parties 
lôieht  extrêmement  fines  , développées,  ôtaflez  dures 
pour  dégluer  la  lymphe  & pénétrer  les  voies  de  la  der- 
9>ere  circulation. 

Les  plantes  anti- vénériennes  ne  font  pas  auffi  effi-* 
caces  que  le  mercure  ; elles  ne  réoftliTent  ordmairement 
que  quand  le  mal  n’a  pas  eu  le  temps  de  faire  un  grand 
progrès  : on  peut  cependant  encore  les  employer  com- 
me des  fecours  utiles , lorfque  le  virus  vérolique  s’eft 
engagé  dans  la  mafte  du  fang , & que  le  mal  eft  in- 
vétéré. 

Les  plantes  ^ti-vénériennes  fbnt  le  fafran , le  buis , 
k genévrier,  la  falfo- pareille , ïsgnus-caflus,  l’aigre- 
moine  , l’aunée  ou  enula  campana  , le  gayac  & le  faf- 
iafiras. 

M.  Kalm  , de  l’Académie  Royale  de  Suede  , & qui 
a voyagé  chez  les  Sauvages  de  l’Amérique , qui  font 
fort  lujets  aux  maladies  vénériennes  , prétend  que  ces 
peuples  ont  des  fecrets  beaucoup  pins  fûts  & moins  dan- 
gereux. que  le&  friéliiOBS  6c  préparations  mercurielles 
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dont  on  a coutume  de  faire  ufage  pour  la  guérifon  dô 
çes  maux.  M.  Kahn  a découvert  ce  remede  végétal 
que  ces  peuples  cachoient  aux  Européens  ; ils  em-  ' 
ploient  la  racine  de  la  cardinale  bleue  ; c’eft  le  raport- 
tium  Amcricanum  flore  dilute  caruleo  deT ournefort,  dont 
on  prend  la  décoéHon  en  breuvage  & en  topimie.  On 
delleche  les  ulcérés  avec  la  racine  pulvérifée  de  la  be-  • 
noite  de  riviere  , caryophillata  aquatica  nutante  flore. 
Souvent  on  joint  à la  tifane  la  racine  de  là'  renoncule 
^de  Virg'inle. 

Plantes  anti-vermîneufes. 

Les  plantes  anti-vermineufes  ou  vermifuges  détruî* 
fent  la  matière  vermineul'e  & chalTent  les  vers.  Le 
corps  humain  éft  fujet  à des  vers  qui  fe  logent  ordi- 
nairement dans  l’œfophage,  Teftomac  8c  les  inteftins. 
Ils  dévorent  les  alimens  , gâtent  & corrompent  le  chy- 
le, ôc  font  un  obftacle  à la  digeftion.  ' 

Les  autres  parties  du  corps  fervent  aufli  quelquefois 
de  demeure  8c  de  nourriture  aux  vers  : les  finus  du 
nez , le  conduit  interne  8c  externe  de  l’oreille  , les 
dents  cariées , contiennent  quelquefois  des  vers  : on 
en  a trouvé  aufli  dans  le  péricarde , dans  la  fubftanco 
du  foie  8c  des  reins.  ... 

Les  vers  qui  attaquent  l’œfophage  , l’eftomac  8c  les 
intedins  , font  de  quatre  fortes  ; les  vers  longs  , le  ver 
foUtaire , les  vers  afcar'ides  8c  les  vers  cucürhit.jfns  , ainli 
nommés  de  leur  reflemblance  avec  la  femenCe  de  cour- 
ge : voyei  THiftoire  Naturelle  de  ces  efpeces  de  vers  , 
chacun  à leurs  mots  particuliers. 

Les  remedes  que  Ton  emploie  pour  détruire  les  vers 
8c  chalTer  la  matière  vermineufe , font  de  trois  efpe- 
çes  : ou  bien  ils  évacuent  la  pourriture  des  premières 
voies,  comme  les  purgatifs  8c  émétiques  ; ou  bien  ils 
rétabliflent  les  digeftions,  tels  font  les  ftomachiques 
8c  les  amers  ; d’autres  enfin  agiflfent  fur  les  vers  direc- 
tement , 8c  les  font  périr. 

Lee  purgatifs  8c  les  émétiques  chaffent  les  vers  par 
les  premières  voles  ; les  ftomachiques  8c  amers  corri- 
gent le  caraôere  de  la  matière  vermineufe  : ils  empê- 
chent le  développement  des  œuts  j 8t-les  vers  déjà 


Digitized  by  Google 


P L A 115 

iclos  ne  trouvant  plus  la  même  nourriture  , s’aiïbiblii^ 
fent  & périffent  peu  à peu.  Les  remedes  qui  détruifent 
les  vers  6c  les  attaquent  direâement , font  les  huiles  ÿ 
qui,  par  leurs  parties  branchues  rameufes,  bouchent 
les  trachées , organes  de  la  relpiration  des  vers , 6c 
les  font  périr  ; enfin  il  y a des  remedes  qui  détruifent 
la  tiflure  des  parties  des  vers , comme  le  mercure  6c 
fes  préparations , le  kermès  minéral  ; ces  remedes  tirés 
des  minéraux  font  bien  plus  puifians  que  ceux  tirés  des 
végétaux. 

Les  anti-vermineufes  purgatives  font  les  âeurs  8c  les 
feuilles  de  pêchers , la  gratiole. 

Les  anti-vermineufes  ameres  flomachiques , font  la  fart* 
toline  , la  tanéfie , la  verveine  , le  fcordium  , la  fca- 
bieufe  , la  petite  centaurée  , la  fumeterre  , la  fabine  , 
les  racines  de  fougère  , la  fraxinelle  6c  les  gouffes  d’ail. 

Enfin  les  anti-vermineufes  huileufes  , font  l’huile  d’o- 
live , d’amande  douce,  6c  généralement  toutes  les  hui- 
les qui  ne  font  pas  caulliques. 

Plantes  apéritives. 

Les  plantes  apéritives  font  celles  qui  facilitent  le  cours 
ues  liqueurs  , 6c  débouchent  l’orifice  des  vaifleaux  ob- 
ftrués.  Lorfque  les  plantes  apéritives  produifent  leur 
aftion,  le  fang  circule  avec  plus  de  vîteffe  ,,raéèion.6c 
la  réaélion  des  fluides  fur  les  folides  font  augmentées  : 
il  eft  donc  prudent  de  faire  précéder  les  laignées  6c 
les  purgations  à l’ufage  des  ^éritifs  , pour  diminuer 
le  volume  des  liqueurs  , 6c  afin  d’éviter  les  fuites  fâ- 
cheufes  qu’exciteroit  le  gonflement. 

Il  y a beaucoup  de  plantes  rapportées  dans  d’autres 
clafles,  qui  font  en  même  temps  apéritives  ; telles  font 
les  purgatives  , la  plupart  des  fudorifiques , les  diuré- 
tiques chaudes  6c  les  emménagogues. 

Les  apéritives  font  d’un  très-grand  ufage  en  Méde- 
cine , parce  qu’il  y a quantité  de  maladies  entretenues 
par  la  lenteur  6c  la  vifcofité  des  humeurs  : elles  font 
très-utiles  dans  la  difpofition  à l’hydropifie,  les  mena- 
ces d’apoplexie,  les  palpitations  de  cœur  , 6cc.  On  doit- 
bien  fe  garder  de  les  employer^  cas  d’inflamr' 
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marion , dans  les  tempéramens  vifs  Sc  fecs  « i itUjitiÉ 
d’avoir  calmé  ia  fougue  des  humeurs  par  fufage  des 
délayans  ^ des  bains  ^ 6cc.  C’ed  aufli  pour  prérenif 
l’indammaiion  des  vifeeres  engorgés  , qu’on  ordonne 
les  apéritives  on  grand  lavage , en  tiiane  & en  décoc- 
tion, 6c  qu’on  coupe  i’inrafion  de  ces  plantes  avee 
le  lait. 

On  fait  continuer  Tufage  des  apéritives  pendant  plu* 
Ceurs  jours , & des  mois  entiers , parce  que  ce  n’eft 
que  par  un  long  ufage  de  ces  remedes , que  l’on  vient 
à bout  de  réfoudre  les  obfiruéHons» 

Le  régné  végétal  ne  fournit  pas  des  apéritifs  auffi 

puiflans  que  ceux  qu’on  retire  du  régné  minéral,  comme 

du  fer , du  mercure.  Les  apéritils  que  les  végétaux 

fournilTent  font , la  faxifrage , la  chilidoine  ou  iclaire  , 

la  fcrophulaire , la  filipendule  6c  la  femence  d’ancoliéé 

> 

Plantes  apophUgnatïfantes^ 

Voyez  Plantes  mafiicatoires, 

Plantei  affoupîffanteS^ 

Les  plantes  aflbupiiïantes , appelées  autfemetlt  Hâr^ 
totiques  ou  hypnotiques , procujlent  le  fommeil  , cal» 
ment  les  irritations  & appaifent  les  douleurs.  L’effet 
des  affoupiffantes  eff  une  efpece  d’ivreffe , & ne  dif- 
féré pas  beaucoim  de  celui  qui  fuit  l'excès  des  liquenta 
fpiritueufes;  aum  abondent-elles  en  parties  très-vola*- 
tiles.  Les  narcotiques  procurent  le  fommeil  6c  appai- 
fent les  douleurs  , parce  qu’elles  donnent  lieu  an  iang 
qui  s’amaffe  dans  les  vaiffeaux  capillaires  de  compri- 
mer le  cerveau  6c  les  nerfs  : or  il  eff  d’expérience  que 
lorfque  les  nerfs  font  comprimés  par  la  teafion  , la  par- 
tie dans  laquelle  ils  fe  répandent , devient  infenfible. 

Il  arrive  prefque  toujours  que  le  fommeil-  procuré 
par  les  narcotiques  , eft  précédé  d’agitations  , 6c  ac- 
compagné d'une  petite  hevre  6c  de  rêveries  fatigantes; 
en  forte  que  c’eft  plutôt  une  ivreffe  qu’un  fommeU 
doux  6c  tranquille.  Les  narcotiques  ne  doivent  être 
employées  qu’avec  prudence  6c  ménagement  : pru- 
dence pour  didinguer  le  cas  » 6c  ménagement  pcnir  la 
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A>fc.  Si 'la  comprefllon  du  cerveau  8t  des  nerfs  cft 
trop  Gonfidérable  , cet  état  ne  différé  pas  de  celui  de 
l'apoplexie  ; ainfi  les  narcotiques  font  pernicieux  aux 
perfonnes  d’un  tempérament  ian^uin.  L’abus  des  nar- 
cotiques eft  ordinairement  fuivi  a hydropifie  , de  trem- 
Hemens , engourdiffemens , perte  de  mémoire  , flupï— 
dité.  Il  eft  à propos  de  corriger  la  plupart  des  narco- 
tiques par  quelque  drogue  convenable.  Prefque  toute* 
les  narcotiques , prifes  à une  certaine  dofe , font  de 
vrais  poifons.  Les  principales  fubftances  végétales  fom- 
niferes  font  la  graine  de  iufquiame , les  fleurs  de  co- 
quelicot , les  têtes  de  pavot  blanc  & leur  lue  , qu’on 
appelle  opium  , l’écorce  de  la  racine  de  mandragore  , 
les  feuilles  fnûts  de  la  morelle  , & le  fuc  de  la  pom- 
me épineufe.  , 

: On  applique  auffi  ces  efpeces  de  plantes  à l’extérieur 
pour  calmer  les  douleurs  des  parties,  parce  que  leur* 
parties  volatiles  raréfient  le  fang  , qui  alors  comprime  . 
les  fibrilles  nerveufes  ; & le  commerce  de  la  partie  avec 
le  cerveau  étant  interrompu  , la  douleur  ceffe. 

Plantes  ajlringtntes. 

Les  plantes  aftringentes  font  celles  qui , prifes  inté- 
rieurement ou  appliquées  extérieurement , arrêtent  le 
cours  immodéré  des  liqueurs , & font  refferrer  les  fi- 
bres: elles  arrêtent  le  cours  immodéré  des  fluides  en 
les  coagulant:  car  la  plupart  de  ces  plantes  caillent  le 
lait  ; elles  reflerrent  les  fibres  vraifemblablement  en  ab- 
forbant  l’humidité  & deflechant  les  fibres , qui  pour 
lors  Ce  roidififent  : ces  plantes  font  donc  utiles  pour  arrê- 
ter les  pertes  & les  hémorragies , pour  diminuer  les 
décrétions  &.  excrétions  trop  abondantes  , comme  font 
les  dévoiemens , le  flux  immodéré  de  falive  , d’urine, 
les  pertes  blanches  , les  Tueurs  : elles  font  propres  dan» 
k relâchement  de  nluûeurs  parties , le  gonflement  des 
amygdales , & etmn  toutes  les  fois  qu’il  eft  nécefiâire 
de  donner  plus  de  refftM't  aux  folides  & plus  decon- 
fiftance  aux  liqueurs.  Leur  ufage  feroit  dangereux  dans 
k cas  d’inflammation  formée  , d’engorgemens  & obf- 
Ku^ons.  Les  olpeces  (faftriRgentes  font  le»  fleurs  d« 
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rofes  de  provins , de  grenade , les  feuilles  de  pèrVérW  ' 
che , de  plantain,  de  bourfe  à pafteur»,  d’argentine  j 
d’ortie  , de  vigne  ; les  racines  de  biftorte  , de  tormen-* 
tille  , de  quintefeuille  ; le  mouron  , le  grate-cul , les 
fruits  de  cyprès , de  néflier  , de  cornouiller  4 de  fu-» 
mac  ; les  pépins  de  raifin  , les  femences  d’ofeille  , de 

fatience , de  tabouret , du  fophia  ; la  noix  de  galle  « 
écorce  de  chêne  , & les  différentes  mouffes  d’arbres« 

Plantes  béchiquest 

Les  plantes  béchiques  appaifent  la  toux , & facili^ 
tent  la  iecrétion  de  l’humeur  trachéale  & bronchiale  qui 
fournit  les  crachats  : on  les  appelle  auffî  peBorales  & 
expeflorantes. 

Les  parois  intérieures  de  la  trachée- artere  & des 
bronches  font  parfemées  de  glandest.  qui  filtrent  fans 
ceffe  une  humeur  lymphatique  deftinée  à lubrifier  tou- 
tes ces  parties.  Pour  que  l’air  entre  ^cilement  dans  le 
poumon  , qu’il  en  parcoure  fans  peine  les  plus  petits 
détours , & qu’il  dilate  les  cellules  pulmonaires  , il  faut 
que  cette  humeur  ne  foit  ni  trop  épaiffe  , ni  trop  vif- 
queufe  , ni  trop  fluide  & acrimonieufe.  Lorfque  l’en- 
trée de  l’air  dans  les  bronches  & dans  les  véficules  de- 
vient difficile , la  circulation  du  fang  dans  le  tiffu  dü 
poumon  eft  gênée , la  refpiration  eft  extrêmement  em- 
barraffée  ; ce  qui  excite  fur  ce  vifeere  un  fentiment  de 
pefanteur,  produit  la  toux  & l’afthme. 

On  diftingue  deux  fortes  de  béchiques , dont  les  unes 
divlfent  & atténuent  la  lymphe , & facilitent  l’expeâo- 
ration  : on  les  nomme  béchiques  chaudes  ou  fondantes  i 
les  béchiques  , au  contraire  , qui  adouciffent  l’humeur 
acrimonieufe , font  nommées  béchiques  froides  où  incraf 
[antes. 

Les  béchiques  chaudes  font,  pour  la  plupart,  des  plan- 
tes de  la  clalfe  des  apéritives  ; mais  on  a choifi  celles 
dont  l’aélion  eft  la  plus  douce  & qui  n’excitent  pas 
beaucoup  de  rarefcence  dans  le  fan-g.  Ces  plantes  ^iff- 
fent  en  général  fur  le  fang  , fur  la  lymphe , & en  par- 
ticulier lur  le  poumon  : elles  incitent  l’humeur  lente  & 
groftiere  , &.  loulagent  dam  la  toux  , dans  les  catar- 

rcs. 
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res , dans  Tadhme  : elles  ne  font  pas  toutes  de  la  même 
force  ; il  y en  a qui  fondent  & atténuent  puifTamment  » 
d’autres  font  moins  vives , & leur  aéHon  tient  le  mi- 
lieu. 

On  emploie  les  béchiques  fondantes  majeures  dans 
l’afthme  humide  & dans  les  fluxions  catarreufes  ; les 
moyennes  font  mifes  en  ufage  pour  prévenir  les  fuppura- 
tions  fourdes  du  poumon.  Les  béchiques  fondantes  faibles 
ne  font , à proprement  parler , que  des  délayantes  ; car 
elles  caufent  fort  peu  d’agitation  dans  la  mafle  du  fang  : 
ainfl  on  peut  les  donner  dans  les  inflanunations  da 
poumon. 

Les  ejpeces  de  béchiques  pefîorales  chaudes  » font  firîs 
ou  flambe  ordinaire  , l’iris  de  Florence  , l’origan  , le 
marrube  blanc  , l’hyfope  , le  pouliot , le  ferpolet , le 
chenopodium  ambrojîoides , le  camphorata  » le  meum  , 
l’aunee. 

Les  moyennes  font  le  chou  rouge , le  navet , le  rof- 
folis , le  lierre  terreflre  , Yafler  pratenfis  , le  tuflilage  , le 
vélar , l’ortie  grieche , le  pied  de  chat  : les  véroniques  ne 
font  que  des  délayantes. 

Les  béchiques  froides  & incraf  antes  Ibnt  des  plantes 
qui  donnent  plus  de  confiflance  aux  fluides , & émouf- 
i^t  les  parties  âcres  & irritantes. 

L’ufaige  des  béchiques  froides  & incraflàntes  efl:  très- 
utile  dans  la  phthifle  commençante , dans  les  crache- 
mens  de  fang, dans  l’aftlime  catarreux  & convulfif,  dans 
les  toux  violentes  & opiniâtres. 

Les  principales  font  la  pulmonaire  , la  buglofe , la 
bourrache  , la  guimauve  , la  grande  confonde  , la  ré- 

Slifle  ; les  fleurs  de  mauve , de  nénuphar , de  violette  , 
e coquelicot , de  lis  blanc  ; les  graines  de  lin , de  pa- 
vot blanc  ; les  piflaches  , les  amandes  douces , les  dat- 
tes, les  flgues , les  febefles , les  jujubes , les  raiflns  fecs, 
l’orge  & l’avoine. 

‘ Plantes  carminatives. 

On  appelle  plantes  carminatives  celles  qui'  diflîpent 
les  vents  contenus  dans  l’eftomac  & les  inteftins.  Lorf- 

3u’il  fe  fait  de  mauvaifes  digeflions , l’air  qui  fe  fépare 
es  alimens  que  nous  prenons  , au  lieu  de  fe  répandre 
Tome  VU,  l 
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uniformément  dans  toute  l’étendue  de  la  matière  thy^ 
leufe  , fe  ramaffe  en  bulles  : ces  bulles  fe  raréfient  par 
]a  chaleur  du  lieu  ; & l’on  fait  qu’une  très-petite  quan- 
tité d’air  raréfié , occupe  un  très- grand  volume  ; ce 

3ui  diftend  les  parois  des  intellins , ôc  occafionne  des 
ouleurs. 

Il  faut  remédier  à ces  inconvéniens  , rétablir  les  di- 
^gefVions , difliper , divifer  & atténuer  les  matières  vif- 
iqueufes  & tenaces , afin  que  l’air  puifTe  s’en  dégager  j & 
teft  l’effet  que  produifent  les  carminatives. 

L’aéHon  aes  ftomachiques  ne  différé  pas  de  celle  des 
carminatives.  Comme  ces  plantes  échauffent  beaucoup^ 
on  doit  prendre  garde  de  les  donner  dans  les  difpofitions 
inflammatoires , lorfque  le  tempérament  des  malades 
eft  vif  & fec,  & fur- tout  dans  le  fpafme  ou  la  contrac* 
tion  des  inteftins.  Les  carminatives  qu’on  doit  em-* 
ployer  alors , doivent  être  du  genre  des  fpafmodiques  , 
hyftériques  & narcotiques. 

Les  plantes  carminatives  ont  un  goût  fort  priquant , 
amer  & aromatique  : elles  échauffent  la  bouche , étant 
fimplement  mâchées  , & font  propres  à réveiller  la 
force  contraéHve  des  fibres. 

Les  carminatives  font , l’abfînthe  des  jardins , la 
menthe  frifée  , le  thym , le  ferpolet , la  camomille  ro-* 
maine , les  baies  de  laurier  ; les  quatre  femences  chau- 
des , favoir , l’anis  , le  carvi , le  fenouil,  le  cumin  ; les 
iemences  d’anet  & de  coriandre  ; les  racines  de  meum  , 
de  carline  > àî accrus  verus  ^ feu  calamus  aromaticus. 

Plantes  céphaliques. 

Les  plantes  céphaliques  fônt  communément  em- 
ployées pour  remédier  aux  aflFeôions  de  la  tête. 

L’idée  de  céphalique  femble  défigner  un  remede  ap- 
proprié &fpécifique  pour  les  maladies  delà  tête,  comme 
s’il  y avoit  une  fympathie  établie  entre  les  médica- 
mens  & les  différentes  parties  du  corps  humain  affec- 
tées : cependant  l’aélion  des  plantes  céphaliques  eft 

fénétâle  fur  les  fluides  & für  les  folides.  Ce  que  nous 
ifons  des  céphaliques  dpit  s’entendre  aufli  des  anti- 
épileptiqués,  de5  cordiales , des  hépatiques  &.  des  fplé- 
juques."  . - ■ 
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Les  céphaliques  approchent  beaücoup  de  la  nature 
iies  cordiales  alexipharmaques  & des  emtuénagogues  : 
elles  tiennent  le  milieu.  Leur  aélion  fe  fouticnt  plus 
long- temps  que  celle  des  alexipharmaques,  parce  que 
fcurs  parties  volatiles  ne  fe  dégagent  que  peu-à-peu: 
ces  plantes  , par  leurs  parties  volatiles  , Ibnt  propres 
à pénétrer  les  vaHTeaux  du  cerveau , & à y accélérer  ta 
circulation. 

Comme  les  plantes  céphaliques  échauffent  & raréfient 
4e  fane  , on  ne  doit  point  les  mettre  en  ufage , que  l’on 
n’ait  mit  précéder  les  remedes  généraux , ni  les  donner 
dans  les  maladies  de  tête  occahonnées  par  la  rarefeence 
ou  la  pléthore  du  fang:  elles  conviennent  dans  les  affec- 
tions hyllériques. 

Les  céphaliques  font  la  bétoine , la  mélifle , la  prime- 
•vere  , la  lavande,  la  majorlaine , le  thym,  l’hyfope, 
de  ferpolet , le  romarin,  le  pouliot , le  ffoechas , la  fauge, 
ia  giroflée  jaune  , & généralement  toutes  les  plantes 
iqui  ont  un  goût  & une  odeur  aromatiques. 

Plantes  cordiales. 

On  peut  appliquer  aux  plantes  cordiales  ce  que  nous 
avons  dit  des  plantes  céphaliques  : elles  réveillent  les 
ofcillations  des  folides  , & raniment  la  circulation  eîi 
donnant  de  la  fluidité  au  fang. 

Les  cordiales  & les  alexipharmaques  ne  different  pas 
beaucoup , fl  ce  n’eft  que  l’aétion  des  cordiales  eft  plus 
prompte , parce  que  les  parties  volatiles  s’en  dégagent 
plus  aifément. 

L’effet  des  cordiales  doit  être  très>prompt  : il  &ut 
qu’elles  raniment  les  forces  fur>le>champ.  Les  plantes 
cordiales  ibnt  la  mélüTe  , le  romarin,  l’agripaume  , le 
muguet  ; les  quatre  fleurs  cordiales , de  violette , de 
rofe , de  buglofe  &.  de  giroflée  jaune. 

Plantes  corroboratives^ 

Voyez  ci'deffus  Plantes  alexiteres.  ' " 

I 

Plantes  diterjîves.  : ■ • ' 

Voyez  ci-après  Plantes  vulnéraires.  ‘ " 
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Plantes  diaphorétiquesl 

Voyez  ci-après  Plantes  fudorijîques. 

Plantes  diurétiques. 

Les  plantes  diurétiques  provoquent  la  fecrétîon  de 
Turine  ; c’eft  par  la  voie  des  reins  que  le  fang  fe  dé- 
pouille de  fa  lerofité  fuperflue  : cette  férofité  entrain^ 
avec  elle  les  parties  falines  , tartareufes , qu’elle  tient 
en  dilTolution.  On  diüingue  les  diurétiques  en  diu- 
rétiques chaudes  & en  diurétiques  froides  : les  pre- 
tnieres  augmentent  le  mouvement  des  fluides  & des 
iblides  y & les  autres , au  contraire , en  diminuent  le 
mouvement. 

Les  diurétiques  chaudes  atténuent  la  mafle  du  fang , 
en  dégageant  la  férvofité , divifent  les  matières  vifqueu- 
fes  y tartareufes  : elles  occafionnent  par- là  une  éva- 
cuation abondante  d’urine.  Ces  plantes  font  quelque- 
fois l’effet  des  fudorifiques  ; & les  fudorifiques  devien- 
nent quelquefois  diurétiques  y fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  liberté  des  tuyaux  fecrétoires  des  reins  & de 
la  peau.  Les  diurétiques  chaudes  font  propres  dans  les 
oburuélions  & embarras  des  vifeeres , dans  les  hydro- 
pifies  y mais  elle  n’ont  pas  toutes  une  égale  efficacité. 

Comme  les  diurétiques  occafionnent  beaucoup  de 
raréfaéfion  dans  les  humeurs  y elles  ne  conviennent 
point  dans  la  rarefcence  du  fang,  & dans  la  pléthore. 

Les  diurétiques  chaudes  font  en  très-grand  nombre. 
On  met  dans  cette  claffe  i’abfinthe  y la  fumeterre  y le 
houblon , la  feorfonere , la  gaude  y le  chardon  roland  , 
-les  baies  de  genievré  ; les  quatre  femences  chaudes 
majeures  y favoir  , l’anis  y le  carvi  y le  fenouil , le  cu- 
min ; les  quatre  femences  chaudes  mineures  , favoir  , 
l’ammi , le  fium  aromaticum  y le  perfil  & la  carotte. 

Les  cinq  racines  apéritives  majeures  font  y Tache  , 
l’afperge  y le  fenouil  y le  perfil  & le  petit  houx  ; les 
cinq  racines  apéritives  mineures  font , le  câprier , le 
chardon  roland  y le  chien-dent  y l’arrête  - bœuf  & la 
garance. 

Les  diurétiques  froides  provoquent  une  fecrétioil 
abondante  d’urine , par  une  mécanique  toute  contraire 
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Si  celle  des  diurétiques  chaudes  : elles  conviennent  dans 
les  grandes  féchereties  , dans  les  foi&  brûlantes  , les 
fièvres  ardentes , lorfqu’il  y a inflammation  dans  les: 
vifeeres. 

. Les  efpeces  de  diurétiques  froides  , font,  l’ofeille  , la 
laitue  , le  pourpier , la  pimprenelle , la  guimauve , le 
fraifier  , le  nénuphar  ; les  cinq  capillaires  j favoir , la 
fcolopendre,  le  capillaire  de  Montpellier , le  coftéral, 
le  politric  & la  fauve-vie  ; les  quatre  femences  froides 
majeures  font  celles  de  citrouille , de  melon , de  con- 
combre & de  courge  ; les  quatre  femences  froides  mi- 
neures font  celles  de  chicorée , d’endive , de  laitue  8c 
de  pourpier  : les  limons  & les  grenades , 8c  tous  les 
fi-uits  aigrelets , peuvent  être  mis  au  nombre  des  médi^ 
camens  diurétiques  froids. 

Plantes  emminagqgaes* 

Les  plantes  qui  procurent  le  flux  menflruel  ou  font 
couler  les  réglés  , font  nommées  tmméndgogucs.  L’im- 
pulfion  du  fang  fur  les  vaifleaux  de  la  matrice  eft  la 
caufe  qui  détermine  l’écoulement  des  réglés.  Lorfque 
le  fang  devient  trop  épais  & trop  vifqueux  , il  fe  fait 
une  obftruélion  dans  les  vaifleaux  de  la  matrice , ce  qui 
ôccaflonne  lafuppreffionde  ces  écôülemens  périodiques' 
fi  néceflàires  pour  la  fanté  des  femmes  , & par  lefquels 
la  nature  fe  dégage  de  cet  état  de  pléthore , occafionné 
chez  elles  par  des  fecrétions  & par  la  tranfpiration 
moins  abondantes  que  dans  l’homme  : effet  dépendant 
de  la  conftitution  de  leur  corps , qui  eft  plus  molle  & 
plus  lâche. 

Les  emménagogues  provoquent  les  réglés,  en  corri- 
geant l’épaiflilTement  & la  vifcofité  du  fang,  levant  les. 
obftruftions  & embarras  de  la  matrice , & réveillant  les 
ofcillations  des  fibres.  Ces  plantes  agilTent  de  la  même 
maniéré  que  le^  apéritives  : elles  font  encore  hyftéri- 
ques,  &foulagent  beaucoup  dans  les  accès  de  vapeurs, 
foit  qu’elles  dépendent  de  l’état  de  la  matrice  ou  de 
toute  autre  caule.  ‘ . 

On  doit  éviter  de  faire  ufage  des  emménagogues 
lorfqu’il  y a inflammation  ou  difpofition  inflammatoire  î 
^ que  le  fang  eft  extrêmement  échauffé  Sc  raréfié. 

I iij 
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Les  plantes  emménagogues  font , rarmoire , la  tanali^ 
fie  y la  Riatricaire  , le  diâame  blanc , celui  de  Crete , la 
méiifle , la  cataire  , le  pouliot , le  romarin , la  rue  , l’ab* 
finthe , l'ariAoioche , le  fafran,  le  fouci  ^ les  cinq  racines 
apéritives  i la  fabine  eft  très>viTe  , & même  un  peu 
corrofive , ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  l’emploie  que  très- 
rarement  & avec  précaution. 

Plantes  émollientes. 

. Ges  plantes,  appliquées  extérieoTemcnt , relâchent 
. le  tiffu  fibreux  des  parties , & appaifent  la  rarefcence 
des  humeurs.,  eli  fbnrnifiant  une  humidité  chargée  d’us 
mucdage  doux.  L’ulâge  des  émollientes  efi  aHez  fré- 
quent pour  relâcher  les  parties  trop  tendues  , doutou^ 
reufes  & prêtes  à s’enflammer  dans  les  violentes  con- 
vulfions , dans  les  rhumatifmes , avec  douleurs  extrême- 
ment vives  , & occafionnées  par  un  fang  très- raréfié 
& acrimonieux. 

On  ne  doit  point  les  employer  dans  des  dépôts  qui 
dnt  pour  caule  lé  défaut  de  tenïion  des  parties  folides 
& l’épaifliflénient  dés'  humeurs. 

. Les  principales  plantes  émollientes  font,  la  branc- 
urfine',  la  guimauve,  la  mauve,  la  violette.  La  mercu- 
riale', la  poirée  , l’arroche  , le  lis  blanc,  la  linaire  , la 
lin  , le  mélilot,  la  camomille  & le  mille  ■ permis  font 
des  plantés  émollientes,  & en  même  temps  toniques.!^ 

* • ' . ^ 

Plantes  errhînes  y Jlernutatoires  OMptarmiques, 

. Ces  plantes  excitent  une  tintillation  & même  untf 
irritation  'vive  fur  la  membrane  pituitaire , qui  pro-- 
voque  l’étemument  & une  fecrétion  plus  abont&te 
de  l’humeur, qui  lubrifie  l’intérieur  & les  différentes 
cavités  du  nez.'.‘  ■ 

Les  fternutatoîres  font- toutes  âcres  & irritantes  par 
rimp'reffion  qu’elles  font  fur  les  nerfs  olfaftifs  ; elles 
excitent  l’étemu^'ent  , dégagent  le  poumon  & les 
cavités  du  nez  des  matières  qui  y croupiffent,  parce 
que  l’air  fort  avec  violence  du  poumon  , & parcourt 
àvec  rapidité  les  anfraâuofités  du  nez. 
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L’éternumcnt  eft  un  mouvement  convulAf  qui  ébranle 
puiflamment  le  genre  nerveux  ; & tout  le  corps  fe  ref- 
lent  des  fecoulltes  dont  l’étemument  eA  accompagné. 
Les  Aernutatoires  peuvent  donc  être  employées  uti<* 
lement  dans  les  alFeétions  foporeufes , dans  l’apoplexie  « 
dans  les  accouchemens  laborieux  & dif&ciles  ; lorfque 
les  forces  du  malade  font  très-afFoiblies  ; enfin , l’éva^v 
çuation  abondante  qui,  par  le  moyen  des  fternutatoi* 
res  , dégage  la  membrane  pituitaire , prévient  les  dé'^ 
p6ts,  l’engorgement  des  glandes  & les  excroiflances 
polypeufes , procure  une  révulfion  utile  pour  les 
parties  voifines  menacées  ou  attaquées  de  fluxions. 

i,e$  errblnes  les  plus  ufitées  font , la  bétoine , le  ta»' 
bac,  le  laurier>rofe  , le  muguet,  l’ellébore  , l’iris  , la 
faponaire  , le  ptamiea  , le  marronier  d’Inde  , la  co» 
quelourde. 

Plantes  féhrifugeu 

Par  le  moyen  des  plantes  fébrifuges  on  parvient  à 
corriger  le  vice  des  liqueurs  qui  entretiennent  les  fiè- 
vres d’accès  ou  intermittentes. 

Les  plantes  fébrifuges  font  pour  la  plupart  d’un  goût 
très- amer  & aftringent  ; elles  réchauffent  l’eftomac  , 
réveillent  l'appétit  & hâtent  la  circulation  des  liqueurs  ; 
elles  divifent  les  molécules  groflieres  qui  obftruoient 
les  vaiffeaux,  diminuent  la  vifeofité  des  fluides,  & hâ- 
tent par  confétment  les  ofcülations  des  fblides.  11  eft 
donc  de  la  prudence  de  diminuer  auparavant  le  vola* 
me  des  liqueurs^  parce  que  l’impétuofité  des  liqueurs 
dans  le  mouvement  turbulent  de  la  fievre  , pourroit 
occafionner  des  dépôts  très-fâcheux. 

Les  plantes  fébrifuges  font , la  grande  & petite  al>» 
Anthe , la  petite  centaurée , la  germandrée  ou  petit 
chêne,  le Jcordium^  le  chardon  bénit,  la  verveine,  la 
fumeterre,  l’aunée  , la  gentiane,  la  benoîte  , l’argen- 
tine , les  femences  du  taliSrum  & du  cannabina , la  toi^ 
mentille , la  quintefeuHle , l’écorce  du  tamaris , du  frêne, 
du  cerifier  fauvage , la  noix  de  galle  , & fur-tout  l’é- 
corce du  quinquina  qui  eft  le  meilleur  6c  le  plus  pui£; 
fant  de  tous  les  fébrituges. 

I iv 
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Plantes  hépatiques  & fpléniquesl 

Ces  efpeces  de  plantes  font  mtfes  en  ufage  pour  d^' 
fobllruer  le  foie  & la  rate  ^ & pour  y rétablir  la  liberté 
de  la  circulation  : ces  plantes  agiflent  en  général  fur 
toute  la  malTe  du  fang  ; ce  font  des  apéritives.  Mais 
parmi  ces  plantes , les  unes  font  plus  ou  moins  aâives; 
on  fait  ufage  de  celles  qui  agiflent  le  plus  puiflamment 
pour  défobflruer  le  foie , & des  apéritives  plus  foibles 
pour  défobflruer  la  rate,  dans  laquelle  le  fang  efl  tou> 
jours  moins  épais  que  dans  le  foie. 

Les  hépatiques  font  les  apéritives  les  plus  mar- 
quées , telles  que  la  petite  abfinthe  , l’aigremoine , la 
himeterre , la  fcolopendre  , le  fraifier , la  pimprenelle , 
la  petite  centaurée  , la  chicorée  fauvage  , la  racine 
d’ofeille  , les  capillaires  , les  cinq  racines  apéritives.. 

Les  fpléniques  font  des  apéritives  plus  foibles  , tel- 
les que  l’ortie  blanche,  le  genêt,  le  frêne  , le  pêcher, 
les  Âirmens  de  vigne , &c. 

. Plantes  incarnatives. 

* 

Voyez  ci-après  à l’article  Plantes  vulnéraires^ 
Plantes  majiicatoires. 

* ' ! • * ♦ . ^ 

Les  maflicatoires  provoquent  une  fecrétion  abon- 
dante de  falive  : on  les  nomme  aofli  apophlegmati/an- 
tes , parce  qu’elles  évacuent  le  phlegme. 

. Le  mercure  efl  le  feul  remede.qui , pris  intérieure- 
ment, excite  la  falivation  ;au  lien  que  ces  plantes  pour 
agir  ne  demandent  qu’à  être  mâchées  ou  Amplement 
retenues  dans  la  bouche.  Leur  faveur  efl  fort  piquante , 
& excite  ordinairement  dans  la  bouche  une  grande 
chaleur  ; ainfl  ces  plantes  divifent , fondent  la  falive 
épaiflie,  & produifent  des  conttaébons  vives  qui  ré- 
yeillent  le  reflbrt  des  folides. 

Les  maflicatoires  font  donc  propres  pour  calmer  les 
maux  de  dents,  qui  dépendent  du  féjour  de  Ja  lymphe 
& delà  falive  dans  la  bouche,  pour  nétoyer  la  bou- 
che des  fcorbutiques  & pour  raffermir  les  gencives  re- 
lâchées : elles  conviennent  auffi  dans  les  menaces  de; 
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paralyfie  fur  la  langue  , de  l’extinâion  de  voix , lorf- 
que  la  falive  viciée  & épaillie  ramollit  le  tifTu  des  fibres 
& le  met  hors  d’état  de  lé  contrader  fufRlamment , 
pour  mouvoir  la  langue  & le  larynx. 

Les  mafiicatoires  conviennent  auili  dans  les  affec- 
tions catarreufes  &.  pituiteufes,  dans  les  vertiges,  foi- 
blelTes  de  mémoire,  affedions  foporeufes,  fluxion  fur 
les  yeux  , fur  les  joues  & fur  les  oreilles.  La  raifon  en 
eft , que  comme  elles  font  évacuer  beaucoup  de  féro- 
fité  des  glandes  de  la  bouche  , & qu’il  y a une  corref- 
pondance  intime  entre  toutes  les  parties  de  la  tête  , 
celles<i  fe  dégagent  auHî  : c’eft  dans  ce  fens  que  l’on 
peut  prendre  ce  que  difent  les  Anciens , quelles  pur- 
gent les  humeurs  du  cerveau. 

Les  efpeces  de  mafficatoires  font  les  racines  de  ca- 
momille , de  ptarmica , ( plante  à éternuer)  , les  feuil- 
les 6c  branches  du  Uucantemtun  Canarienfe  pyrethri  fa-‘ 
pore,  les  feuilles  de  tabac,  de  moutarde,  les  feuilles 
& racines  du  cochlearia  folio  cubitali , la  racine  de  py- 
rethre  6c  de  gingembre. 

Plantes  maturatlves. 

Voyez  ci-après  l’article  Plantes  vulnéraires. 

Plantes  narcotiques. 

Voyez  ci-deffu$  Plantes  ajfoupijfantes. 

Plantes  ophtalmiques  , otalgique^&  o dont  algiques. 

Les  maladies  qui  attaquent  les  yeux  , les  oreilles  & 
les  dents , ne  font  pas  effentiellement  différentes  de 
celles  qui  arrivent  aux  autres  parties  du  corps , 6c  de- 
mandent les  mêmes  fecours.  Mais  à caufe  de  la  déli- 
catefle  de  ces  organes , fur-tout  de  l’œil  6c  des  oreilles  , 
on  a fait  choi#.  de,  certains  remedes , dont  l’effet  eft 
plus  modéré.  . 

Ainfi  les  plantes  ophtalmiques  ou  propres  aux  ma- 
ladies des  yeux , font  l’euphraife , la  chélidoine , le 
fenouil , la  verveine  , la  parelle , le  bluet,  le  lis  blanc  , 
les  rofes  rouges  ou  de  provins , l’iris  de  Florence , le 
fceau  de  Salomon,. la  racine  vierge , l’herbe  aux  pu- 
($s , le  mouron  rouge , la  graine  de.  coing. 
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l<es  otalgîques  ou  les  plantes  propres  pour  les 
maux  d’oreilles  , font  l'abiinthe  , la  rue  , le  marrube 
blanc  y la  mat  ficaire  y le  peucedanum , la  femence  d’a- 
nis  f le  mélilot , la  bétoine , la  morelle , le  millepertuis. 

Les  plantes  odontalgiques  ou  ufitées  pour  les  maux 
de  dents  font  les  afloupifTantes , les  légères  aftringen- 
tes  , les  antifcorbutiques  & les  déterüves;  vc^e;^ces 
divers  articles. 

Plantes  purgatives. 

Les  plantes  purgatives  font  évacuer  par  en  bas  les 
matières  qui  croupiflent  dans  l’eftomac  & dans  les 
inteftins  ; elles  agüTent  en  divifant  & rendant  plus  cou- 
lantes les  matières  contenues  dans  les  premières  voies» 
& en  irriunt  les  membranes  intérieures  de  l’eAomac  ÔC 
des  inteilins. 

Les  parties  des  plantes  purgatives  païïent  dans  le  fang 
en  une  certaine  quantité , l’agitent , le  divifent , le  raré- 
fient. La  preuve  ,que  les  purgatives  pénètrent  dans  la 
mafle  du  fang , c’eft  que  le  lait  des  Nourrices  qui  ont 
pris  médecine  , purge  les  enfans  qu’elles  allaitent.  Voye:^ 
à r article  Lait. 

L’ufage  des  purgatifs  eft  très-étendu  dans  la  Méde- 
cine , puifque  la  plupart  des  maladies  font  caufées  ou 
entretenues  par  les  crudités  des  premières  voies  qui , 
par  leur 'mélange  dans  le  fang , y produifent  de  très- 
grands  changemens.  Les  purgatis  évacuent  non  feule- 
ment les  matières  nuifibles  des  premières  voies , mais 
elles  rétablilTent  & augmentent  la  fecrétion  du  fuc  fto- 
macal , inteflinal  & pancréatique  : elles  réveillent  par 
conféquent  les  digeftions  , dégagent  les  premières 
voies , débarrafTent  les  vifceres  du  bas- ventre  , pro- 
curent des  révulfions  utiles  , foulagent  la  tête  , ren- 
dent aux  humeurs  leur  fluidité , & enün  diminuent 
confldérablement  le  volume  des  liqueurs , ce  qui  dé- 
montre leur  utilité  immenfe  & les  avantages  qu’on  en 
retire  dans  prefque  toutes  les  maladies , ce  qui  prouve 
aufli  la  néceflité  d’y  recourir  fréquemment. 

Si  les  purgatifs  donnés  à propos  procurent  de  grands 
avantages , leur  effet  devient  très-pernicieux , & quel- 
quefois même  mortel , lorfqu’oii  les  emploie  à contre^ 
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tCfflps.  LoHqu’ll  n’y  a rien  dans  l’eftomac  qui  demande 
a être  évacué , ils  agiflent  immédiatement  fur  les  libres 
nerveufes,  palTent  avec  promptitude  dans  le  fang  qu’ils 
diffolvent  &.  qu’ils  privent  de  ce  qu’il  a de  plus  flui- 
de , de  plus  féreux  , de  plus  bali'amique  , ce  qui  occa- 
fionne  ces  accidens  terribles  qui  fuivent  les  fuperpur- 
gations. 

Les  Médecins  divifent  les  purgatifs  en  trois  efpeces , 
à raifon  de  l’énergie  avec  laquelle  ils  agilfent;  lavoir, 
en  purgatifs  minoratifs  , en  médwcres  ou  moyens , & 
en  violens  ou  draftiques» 

, Les  plantes  purgatives  mïnoratives  font  celles  dont 
laftion  eft  la  plus  douce  : elles  détrempent , ramollif* 
fent  & n’irritent  que  légèrement  les  fibres  de  l’eftomac. 
Il  convient  de  les  employer  lorfqu’il  faut  purger  fans 
échauffer  , & qu’il  eft  néceffaire  d’entretenir  la  liberté 
dn  ventre , comme  dans  les  conftipations  , les  chaleurs 
& fécherefTes  d’entrailles.  On  ne  doit  purger  les  per- 
fbnnes  mélancoliques  , atrabilaires  & hypoconclrla- 
ques , qu’avec  ces  fortes  de  purgatife  , parce  qu’il  eft 
dangereux  d’échauffer  le  fang  de  ces  perfonnes  , qui 
cfl  déjà  tout  en  feu.  Dans  les  inflammations  du  pou- 
mon & des  vifeeres  du  bas- ventre  , lorfqu’il  eft  né- 
ceffaire de  purger , on  doit  choifir  les  minoratifs , 
comme  aufli  dans  le  cholera-morbus  , & dans  les  cours 
de  ventre  dyffentériques. 

Les  plantes  purgatives  minoratives  font  la  poirée,' 
le  chou , le  polygala , la  eufeute , le  baguenaudier  , le 
petit  lin  des  prés  , les  racines  de  polypode , de  pa- 
tience , de  taliElrum  des  prés  , de  racine  vierge , les 
fleurs  de  pêcher  & de  rofes  pâles,  les  lemences  de 
carthame  & de  violette. 

Les  plantes  purgatives  médiocres  font  employées  dans 
les  fievres  malignes,  putrides  , & dans  les  intermitten- 
tes caufées  par  la  faburre  des  premières  voies , & en- 
tretenues par  le  tranfport  qui  s’en  fait  dans  la  maffe  du 
fang , dans  les  rhumatifmes  , hydropifies  , dans  les  me- 
naces de  léthargie.  Ces  purgatifs  ne  conviendroient 
point  dans  les  inflammations  internes. 

Les  purgatives  moyennes  font  les  feuiHes  du  péri» 
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ploca  Monfpelîaca , du  pêcher , du  prunier , les  racines 
de  phytolacca , de  la  belle  de  nuit  & d’hermodafte. 

Les  plantes  purgatives  majeures  & violentes  fe  diftin- 
guent  de  toutes  les  autres  par  la  violence  avec  laquelle 
elles  agUTent  : leur  effet  eft  plus  lent , mais  elles  font 
plus  fujettes  à caufer  des  fuperpurgations  , à purger 
jufqu’au  fang  , à enflammer  les  membranes  des  intes- 
tins. On  ne  doit  avoir  recours  à ces  fortes  de  purgati- 
ves , que  dans  les  circonftances  où  les  autres  purgatifs 
feroient  de  nul  effet , & lorfqu’on  n’a  point  à craindre 
d’ébranler  trop  vivement  le  genre  nerveux  : elles  font 
utiles  lorfqu’on  veut  vider  puiffamment  les  férofités  , 
comme  dans  les  affeélions  du  cerveau , dans  les  para- 
lyfies,  hydropifies. 

Les  efpeces  de  purgatives  majeures  font  les  tithyma- 
les , répurge , la  gratiole  , le  chou  marin  , le  liferon , 
le  concombre  fauvage  , le  cabaret , la  coloquinte  , 
l’ellébore  noir,  le  ricin,  les  iris,  la  couleuvrée , l’aloès, 
l’écorce  de  frangula  , de  fureau  , d’yeble  , de  rofes 
mufquées. 

Plantes  rafralchijfantes. . 

Les  plantes  rafraîchiffantes  temperent  la  chaleur , dtr 
minuent  le  mouvement  trop  hâté  des  liqueurs , & don- 
nent de  la  foupleffe  aux  fibres. 

On  diftingue  trois  fortes  de  plantes  rafraîchiffantes, 
les  délayantes,  les  incrajfantes  & les  coagulantes  ; les 
premières  fourniffent  abondamment  un  lue  aqueux  & 
tort  doux , propre  à fuppléer  au  défaut  de  férofité  , & 
elles  relâchent , par  ce  lue  aqueux  , les  fibres  trop  ten- 
dues , & leur  rendent  leur  foupleffe. , Ces  plantes  font 
indiquées  dans  les  tempéramens  fecs , vifs  & bilieux  ; 
clans  les  chaleurs  d’entrailles , les  féchereffes  de  gorge  , 
de  poitrine  , les  fièvres  ardentes , les  cas  d’inflamma- 
tion. Les  rafraîchiffantes  délayantes  font  la  laitue  , le 
pourpier  & les  fleurs  de  violette. 

Les  plantes  rafraîchiffantes  & coagulantes  fe  diftin- 
guent  par  un  fuc  aigrelet  & acide  : elles  conviennent 
dans  le  choiera  morbus  , les  dévoiemens  & dans  les  cas 
de  diffolution  de  la  maffe  du  fang.  Ces  plantes  font , 
l’orpin,  la  joubarbe , l’ofeille  , X alléluia,  le  limon,  le} 


Digitized  by  Google 


P L A 141 

citron  , les  grenades , les  grofeilles  , les  fraifes , les  ce- 
rifes  , les  fruits  de  l’airelle. 

Les  plantes  rafraichilTantes  & incraHantes  contien- 
nent beaucoup  de  parties  tnucilagineufes  , propres  à 
envelopper  les  parties  âcres  & falines  : elles  l'ont  utiles 
dans  le  flux  immodéré  d’urines , le  crachement  de  fang, 
la  toux  excitée  par  une  pituite  âcre  , l’épuifement , le 
marafme  , la  fievre  lente  , l’appauvriffement  du  fang. 
L’ufage  continu  des  incralTantes  affoibliroit  trop  l’efto- 
mac  , c’eft  pourquoi  on  y joint  les  ftomachiques.  Les 
rafraîchilTantes  incralTantes  font , le  nénuphar , le  féne- 
çon  , le  laitron  , la  dent  de  lion , le  mouron  aux  petits 
oifeaux  , la  femence  de  l’herbe  aux  puces , les  racines 
de  mauve  , de  guimauve  , de  grande  confonde  , l’orge, 
l’avoine  , le  feigle  ; les  quatre  femences  froides  majeu- 
res, qui  font  celles  de  citrouille,  de  concombre,  de 
courge  , de  melon  ; & les  quatre  mineures  , qui  font, 
celles  de  laitue  , de  pourpier  , de  chicorée  &.  d’endive. 

Plantes  falivaires. 

Voyez  ci-deffus  Plantes  maflicatoïres. 

Plantes  fpUniques. 

Voyez  ci-delTus  à l’article  Plantes  hépatiques. 
Plantes  Jîernutatoires. 

Voyez  ci-deffus  Plantes  errhines. 

Plantes  ftomachiques. 

Les  plantes  ftomachiques  excitent  la  douce  chaleur 
néceffaire  pour  la  digeüion , & réveillent  l’ofcillation 
des  fibres  de  Teftomac  : elles  font  pour  la  plupart  d’un 
goût  amer , âcre  , aromatique  , piquant  ; elles  font  ex- 
primer des  glandes  de  Teftomac , une  plus  grande  quan- 
tité de  fuc  ftomacal , qui  doit  être  employé  à la  digef- 
tion.  Comme  les  mauvaifes  digeftions  font  aufll  quel- 
quefois occafionnées  par  la  rarétaélion  des  humeurs  , 
par  la  rigidité  des  fibres , ou  par  une  légère  inflamma- 
tion des  membranes  de  ce  vifcere , les  ftomachiques 
dans  ce  cas-là  feroient  dangereufes  ; ainû  U faut  bien 
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diftinguer  les  différentes  caufes  du  dérangement  de  TeA 
tomac , pour  n’avoir  recours  aux  ffomachiques  que  dans 
îe  cas  où  elles  conviennent. 

Les  ftomachiques  font,  rabfuithe , le  baume  des  jar- 
dins , la  camomille  romaine , la  petite  centaurée  , la 
germandrée , la  véronique,  la  chicorée  fauvage , la  far- 
riette , l’angélique , les  racines  d’aunée  , de  gentiane  , 
■d’acorus , les  graines  de  genievre  & de  coriandre. 

Plantes  fudorifiques. 

Les  plantes  fudorifiques  font  celles  qui  provoquent 
la  fueur  ; les  diapliorétiques  , celles  qui  excitent  l’in- 
lenlible  tranfpiration. 

Il  s’échappe  continuellement  par  les  pores  de  la  peaû 
«ne  humeur  fous  la  forme  d’une  vapeur  imperceptible  , 
c’eü  l’infenfible  tranfpiration.  La  matière  de  la  tranlpi- 
ration  & de  la  fueur  eft  la  férofité  du  fang  chargée 
des  parties  les  plus  ténues  6c  les  plus  broyées  de  la 
lymphe  : cette  férofité  eft  néceflaire  pour  entretenir  la 
fluidité,  ôc  il  eft  effentiel  quelle  ne  s’échappe  ni  trop, 
ni  trop  peu. 

L’évacuation  cjui  fe  fait  par  ce  moyen  eft  la  plus 
confidéruble  du  corps  humain , ôi  elle  excede  toutes 
les  autres  évacuations  fenfibles  : les  expériences  de 
Sanélurius  , de  M.  Dodart,  de  M.  Kelly  le  prouvent  j 
d’une  maniéré  inconteftable.  Lorfque  cette  tranfpira- 
tion fe  trouve  diminuée  ou  arretée , il  en  réfulte  plu- 
fieurs  maladies.  Les  plantes  que  l’on  nomme  fudorifi- 
ques 6c  diapkoritiques  , font  propres  à rétablir  cette 
tranfpiration , ou  à exciter  la  fueur. 

On  doit  être  très-circonfpe£l  dans  l’adminiftratîon 
des  fudotifiques  , parce  qu’ils  peuvent  quelquefois  pro- 
duire deux  effets  contraires  ; favoir , la  trop  grande 
dilfolution  ou  le  trop  grand épaifliffement  du  lang  , fui- 
vant  la  difporition  du  malade  ; ainfi  les  fudorifiques  6c 
les  diapliorétiques , qui  font  d’un  fi  grand  fecours , 
font  un  fort  mauvais  effet  lorfqu’on  les  donne  mal-à-7 
propos , fur-tout  au  commencement  des  maladies  ai- 
guës , elles  ne  font  qu’augmenter  la  rarétaftion  du  fang 
Ce  allumer  la  fievre  j on  doit  évitçr  de  les  donner  lor^. 
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qu’il  y a pléthore.  La  fueur  eft  la  voie  que  prend  or- 
dinairement la  nature , comme  la  plus  fimple  y la  plus 
prompte  & la  plus  avantageufe  pour  fe  débarrafler  : on 
voit  Içs  maladies  le  terminer  le  plus  fouvent  par  les 
lueurs  ; quoique  la  nature  travaille  de  Ion  côté  à fur- 
tnonter  les  obllacles  qui  la  gênent  dans  fes  opérations  , 
comme  elle  ne  peut  pas  quelquefois  y parvenir  elle 
feule  , on  l’aide  par  le  moyen  des  fudorifiques.  Si  les 
canaux  fecrétoires  des  reins  foiit  plus  libres  que  ceux 
de  la  peau , la  férofité  » féparée  par  l’aâion  des  fudo- 
rifiques  fe  portera  où  elle  trouvera  moins  de  réfillance  , 
& la  fecrétion  de  Turine  fera  plus  abondante. 

Les  fudorifiques  & diaphorétiques  font , le  chardon 
bénit  y la  fcabieufe  , la  germandrée  , la  bourrache , la 
buglofe  J le  fcordium  , la  bardane , le  grateron , la 
faponaire. 

Plantes  véficatoires* 


Ces  efoeces  de  plantes  font  élever  fur  la  peau  de  pe- 
tites velues  traniparentes  pleines  de  férolité  ; effets 
qu’elles  produifent  par  leur  âcreté  corrofive  qui  déchire 
les  petits  vaiffeaux  lymphatiques.  On  applique  ces  plan- 
tes fur  des  parties  faines  & entières  pour  ébranler  le 
genre  nerveux  dans  les  alFeéHons  foporeufes  , & pour 
donner  iffue  & détourner  luie  humeur  qui  fe  jette  fur 
quelque  partie  importante. 

Les  veficatoires  font  y l’ail,  l’arum,  la  thymélée , la 
moutarde  ôc  le  figuier* 


Plantes  vomitives. 


Les  plantes  vomitives  font  évacuer  par  la  bouche 
les  matières  contenues  dans  l’eftomac  : elles  produifent 
cet  effet  en  irritant  les  houppes  nerveufes  de  la  mem- 
brane de  l’eftomac  ; mais  elles  ne  deviennent  quelque- 
fois que  purgatives , & les  purgatives  deviennent  vomi- 
tives , fuivant  que  leurs  parties  fe  dégagent  plus  ou 
moins  vite , & font  plus  d’impreffion  fur  l’eftoniac  & 
fur  les  inteftins. 

L’ufage  des  vomitifs  eft  très-fréquent  en  Médecine  , ' 
parce  qu’il  n y a pas  de  voie  plus  prompte  & plus  fuie 
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que  le  vomilTement , pour  châlTer  au  plutôt  les  matiè- 
res qui  féjournent  dans  l’eftomac , qui  gâtent  & inter- 
rompent la  digeftion , & qui  pourroient , fi  on  leur 
donnoit  le  temps  de  pénétrer , altérer  la  malTe  du  fang, 
& donner  naillance  à des  maladies  très-dangereufes. 

Par  le  moyen  des  voraitifi , on  guérit  les  diarrhées 
& les  dyffenteries  caufées  & entretenues  par  des  in- 
digefiions.  Comme  elles  ébranlent  tout  le  genre  ner- 
veux , à raifon  de  la  fympathie  qui  régné  entre  tous 
les  nerfs,  on  fent  qu’ils  font  très-utiles  dans  les  maladies 
du  cerveau , dans  les  attaques  d’apoplexie , d’épilepfie , 
de  paralyfie  & d’engourdilTement. 

Comme  les  vomitifs  agitent  beaucoup  la  mafie  du 
fang  , il  eft  de  la  prudence  de  faire  précéder  la  faignéâ 
à leur  ufage , pour  peu  qu’on  craigne  quelque  dépôt 
fur  quelque  vilcere.  On  doit  éviter  d’employer  les  vo- 
mitifs , lorfque  les  forces  du  malade  font  abattues  , ainfi 
que  dans  la  phthifie  , dans  le  crachement  de  fang , dans 
les  inflammations  confidérables  des  vifceres  , & lorf^ 
que  le  malade  efi  fujet  à des  hernies. 

Les  plantes  vomitives  font  les  feuilles  de  cabaret , la 
gratiole  , les  pignons  d’Inde , le  ricin , le  médicinier 
d’Efpagne , les  tithymales,  la  thymélée , la  digitale,  l’el- 
lébore blanc  , le  fuc  des  feuilles  de  violettes , les  baies 
de  nielle  , de  houx , la  graine  d’épurge  , d’arroche , 
de  genêt,  de  l’ipécacuanha. 

Plantes  vulnéraires* 

Les  plantes  vulnéraires  font  celles  que  l'expérience 
a fait  connoître  utiles  pour  la  guérifon  des  plaies,  & 
pour  conduire  les  abcès  à cicatrice.  Les  bons  effets 
qu’elles  ont  produits  , appliquées  extérieurement  fur 
les  contufions  , plaies  , abcès  & ulcérés , ont  déter- 
miné à les  faire  prendre  intérieurement , lorfqu’on  a lieu 
de  craindre  une  luppuration  interne  , ou  pour  la  pré- 
venir ; mais  on  a fait  choix  pour  l’ufage  intérieur  de 
celles  qui  ne  font  ni  cauftiques , ni  âcres , ni  capables  de 
raréfier  trop  la  maffe  du  fang.  Nous  parlerons , d’après 
le  favant  M.  Bernard  de  JuJJieu , des  vulnéraires  pris 
intérieurement , nous  parlerons  enfuite  des  vulnéraires 
appliqués  extérieurement. 
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Les  différons  états  des  plaies  & ulcérés  demandent 
des  fecours  variés-  & proportionnés  : ces  fecours  l'ont 
défignés  fous  le  nom  général  de  vulnéraires  ^ jcependant 
en  examinant  les  plantes  vulnéraires. chacune  en  par- 
ticulier, on  reconnoîtra  qu’elles'  différent  par  leurs  Ver- 
tus & leur  efficacité  , que  les  unes  font  talfamiques  \ 
anodines  , incrajjdntes  , d’autres  ajlringentes  , d’autre» 
tejolutives.  , , ^ ^ 

Les  incraJlfantes  vulnéraires  font  la  pâquerette  , li^ 
pilofelle  , la  pulmonaire  , la  racine  de  la.  grimde  con> 
ioude*  • K ■ ^ f'j-'-  /‘-'irT  * 

Les  adouciffantes  légèrement  réfolutives  (ont  la  verge 
dorée  , la  bugle  , la  brunelle  & la  véronique!  • • 

Les  ajlringentes  font  la  fanicle  , la.  mille-feuille  , là 
^rvenche  , le  plantain , la  reine  des  prés , l’hérbe  h 
Kobert,  l’aigremoine  , l’orpin,  &c. 

Les  balfamiques  déterfiyes  font  le  mille-pertuis  , la. 
toute  faine  , le  lierre  terreftre. 


Enfin  les  plantes  vulnéraires  rejblutives' , aromatiques 
& fudorijiques  font  l’orvale  ou  fclarée  le  diâame  de 
Crete  , lafcabieufe  ; les  racines  d’aiiftolbchc  , dé  fou-' 
gere  & de  gentiane»  • 1 - ..i . . r 

On  donne  ceV vulnéraires'  féparément  ou  plufieiifs 
enfemble,  fiiivant  fés  différentes  indications  &ies  vues 
qu’on  fe  propofe.  On  appelle  falliranths  le  mélange  des 
plantes  vulnéraires.  J Fali-trakcMs."  • . 

Les  différentes  vertus  des  plantes  qui  les  compqfent* 
fe  modifient  & fe  temperent  les  unes,  les  autres.  Les  caa 
où  on  doit  employer  les yj//trÆ«cé J font  les  chutes,  lei^ 
coups , les  étonnemeris',  lorfque  le  corps  â cté  froifTé  , 
meurtri , dans  la  phthîfte  .commençante , dans  lés  longs* 
dévoiemens , & en  général  toutes  les  fois  que  l’ohV  en 
vue  de  corriger  l’âcfétè'dûTang  & de’ta  lymphel 

On  donne  les. falltranchs  k la  dofe.d’uo^  pincée  pour 
quatre  onces  d’eau  chaude  dans  laquelle  on  les  fait  in- 
fiifer  en  forme  deVhér  -bn  ajoute  iriêinè  .quelquefois  à. 
Cette  infùfion  uné  égale  quantité  de  lait  pour  la  Tendre 
plus  adouciflante  & moins  échauffàntei-  " *,  ’ ' 
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JPltpses  viflxîraires  employées  à Vexuruur. 

‘ Oa  i’eft  Irtîaginé  que  les  plantes  vulnéraires  mêlée# 
ïbutes  er^ettibîè^'&.  infufées  ou  diftillées,  fourniroient 
un  remede  qui  retnprirùit  toutes  les  indications  qu’oit 
pourroit  avoir  dans  le  panfemenr  des  plaies  ; mais  on 
ii*a  eu , à'  proprement  pai  ler , qu’un  remede  réfolutif , 
qui  eft  très-  bon  à la  vérité , puil'que  ces  eaux  vulné- 
raires ou  •d^’ar  quèbulàde  font  très -propres  à réüfter 
la  coagulatian*dés' liqueurs,  à fouteriir  Tofcillation  des 
fibres  , à prévenir  la  gangrené  & en  arrêter  le  progrès; 
ce  qui  eft  nédefTaire  dans  bien  des  crconftances  ; nuis 
elles  ne  fati^om  pas  dans  tous  les  cas  aux  différente» 
ÿldicariofis  ; ç’eft  pourquoi  nous  allons  parler  des  effets 
4es  plantes  vulnér^re^  que  fon  doit  employer  fui  vans 
les  différens  casl 

f 

■'*'  ‘ ‘Plantes'  vulnéraires'  maturarrves. 


- Lesdeux  par  lefquelles  la  nature  cherche  à fe 
ffébariaffcjr  dans  les  plaies  & dans  les  dépôts , font  la 
séfolution  & la  foppuration»  Les  plantes  maturaqve» 
procurent  une  grande  fuppuration  : elles  aident  la.  na- 
ture dans  les  eflorts  qu’elle  fait  pour  fe  délivrer  du  poids 
importun  du  fang  & des  humeurs  qui  croupilTent  dans- 
quelques  parties  , Ôc  qui  n’obéiffent  plus  a la  loi  gé- 
nérale dé  la  circû!adon.  .. 

La  ruppufâtibii  étant  la  voie  la  plus  avantageufe  à li 
nature.après'la 'réfolution,  l’ufage  desmaturatives  eft 
iffez  fré^ient  pour  rappeler  la  fuppuration  des  plaies  ^ 
iumeùrs'&  conïifions  qui  doivent  fiippurer  néceflai-i 
rement.  \ ’ • ' ’ 

^ Les  lùaturatives  font  les,  pîantes  émollientes,  To- 
fcille,  le  lis  blàrtc,  les  oisons,  les  figues  grafles,  &c^ 


, . uPliâiies  vulnéraires  déterfiwts.-  1 r . ■ 

r • t I • »>  « . » • •• * 

„ Ces  plantes  procurent  l’évacuation  du  pus , nettoient 
fés  plaies  ^ Jfis.plcexes  du  pus  qui  y féjoume  , & en 
corrigent  la  mauvaife  qualité. 

Il  y a deux  efpeces  de  plantes  déteifives , les 
nuamts  6c  les.  anodines^  , . . _ 
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Les  iêîer/îvts  anodines  calment  les  oscillations  trop 
vives  des  vaifleaux,  donnent  plus  de  confiftance  au 
pus  y &en  corrigent  Tâcretc.  Toutes  ces  plantes  lont  de 
ia  clafTe  des  anodines  qui  font  émollientes  & afToupiff 
fautes.  Voye:^  ces  articles. 

Les  déterfives  atténuantes  OU  réfolatives  réveillent  les 
ofcillations  des  vaiffeaux , diyifent  & atténuent  les  hu- 
meurs ) & corrigent  la  lenteur  & la  vifeouté  du  pus» 
Ces  ef|)eces  de  plantes  font  la  plupart  des  vulnéraires 
réfolutives  y le  mille-pertuis,  rabfinthe  , le  lierre  ter- 
reftre , le  chardon  hémorrhoïdal , l’aunée  , la  fougera 
& les  feuilles  d’aloés. 

Plantes  vulnéraires  incarnatives. 

Ce  font  celles  qui  favorifent  la  régénération  des 
nouvelles  chairs  : elles  facilitent  le  prolongement  des 
vaifleaux  ; elles  font  évacuer  le  pus , donnent  de  la  fou- 
plefle  aux  VailTeaux.  Ces  plantes  font  les  déterfives 
vulnéraires  & les  légèrement  aftringentes. 

Les  vulnéraires  aftringentes  font  propres  à cicatrifer 
les  plaies. 

PLANTE  A JAUNIR  : voyet^  l'article  Glaiteron»' 

PLANTES- ANIMALES:  vojrç  aux  articles  Co- 
RALLiNEÿ  Corail  6»  Zoophyte. 

PLANTE  BRITANNIQUE:  voye^  k l' article  Vjc- 

TIENCE. 

plantes  capillaires,  font  celles  qui  n’ont 
point  de  tiges  principales,  & qui  portent  leur  femence 
îur  le  dos  de  leurs  feuilles;  leurs  racines  font  garnies  de 
fibres  très-chevelues  î telles  font  la  fougere  , le  poly- 
pode  , la  langue  de  cerf , l’ofmonde , la  fauve- vie , le 
ceterac  & les  capillaires  des  Boutiques.  L’Amérique 
«ft  féconde  en  plantes  capillaires r le  Pere  Plumier  en 
a fait  une  excellente  hiftoire , qu’il  a intitulée  , Hifloin 
des  fougères. 

PLANTE-ÉPONGE:  voyet^  Éponge  £>é  riviere, 

PLANTES  MARINES.  On  donpe  ce  nom  à celles 
qui  végètent  darw  la  mer , comme  les  alpies , & toutes 
ces  plantes  appelées  vrfrrc , fucus  » goemout  herbe  flot-* 
tante,  &c.  On  appelle  plantas  maritimes  celles  qui  croilc 
feiit  fur  le  bord  des  mers* 

K ii' 


- Digitized  by  Google 


ri4^  P L A 

Des  Naturaliftes  donnent  suffi  le  nom  de  faujfes 
plantes  marines ^ aux  diverfes  prodiiûlons  à polypier, 
connues  fous  le  nom  de  litopkytes,  de  maJrépores  , dV- 
ponges  , d'alcyons , de  corallines  à collier  & de  coraux. 
Ils  divifent  ces  fubftances  en  plantes  molles  ou  flexi- 
bles , en  de  mi -pi  erre  U Tes  & eti  pierreufes  : voye^  ce 
que  nous  avons  dit  de  ces  produdiions  aux  articles  COr 
RAIL , Madrépore  & Corallines. 

A l’égard  des  véritables  plantes  marines  , nous  ed 
avons  parlé  à l’article  Fucus.  On  aime  à voir  dans  les 
cabinets  ces  fortes  de  corps  végétaux , ils  y figurent 
très-bien  dans  des  cadres  & fous  verre  ; elles  reffem- 
blent  à de  petits  arbres  qui  plaifent  par  la  finelTe , la 
multitude , l’élégance , le  coloris  de  leurs  rameaux. 
Prefque  toutes  les  mers  abondent  en  ces  fortes  de  plan- 
tes; la  difficulté  eft  de  les  obtenir  bien  étendues,  ert 
quoi  confifte  leur  beauté  & leur  confervation.  M.  Mau- 
duit  dit  qu’on  y parvient  par  le  procédé  fuivant. 
nez  une  feuille  de  papier , enduifez-la  de  vernis  des 
deux  côtés  ; mettez-vous  en  chaloupe  , nagez  vers  un 
rocher  couvert  de  fucus , faites-vous  amarrer  ; plon- 
gez dans  l’eau  votre  feuille  de  papier , ou  encore  mieux 
de  carton  verni,  détachez  des  fucus  fans  les  tirer  de 
l’eau , plongez  votre  carton  verni  fous  le  fucus  , agitez 
doucement  le  carton  , le  mouvement  de  l’eau  étendra 
la  plante  en  tous  fens  auffi  bien  qu’elle  le  puifle  être  ; 
enlevez  alors  doucement  le  carton  & là  plante  qui  eft 
étalée  deffus  ; laiffez  le  tout  bien  fécher  à l’air,  contrai- 
gnez avec  des  épingles  les  plus  forte»  nervures  qui 
pourroient  prendre  de  faux  plis  en  fe  retirant.  Quand 
la  plante  fera  feche,  elle  demeurera  très-bien  étendue, 
ne  pourra  plus  changer , & on  pourra  la  tranfporter 
ainli  entre  les  feuillets  d’un  livret* fi  vous  voulez  faire 
encore  mieux  , & qu’il  ne,  refte  fur -vos  plantes  mannes 
ni  limon  ni  fel,  apportez-les  chez  vous  dans  de  l’ean 
douce,  & les  en  retirez  fur  le  carton'verni’de  la'ma- 
niere  qui  eft  indiquée  ci-defius,  , ’ '■  < 

PLANTES  MÉDIAST1NES,‘  Nom  donné  aux  Ui^ 
phytes  : voyez  ce  mot  à la  fui  té  de  l’article  CoRALi^ 
UNES.  ' “• 
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PLANTES  PARASITES , font  des  efpeces  de  plan- 
tes qui  ne  tirent  leur  nourriture  que  d’autres  plantes 
lur  lefquelles  elles  s’attachent.  Ces  plantes  parafites 
»font  le  , 'la  cufcute , Vorobanche,  Yhipocyfle , la  clan- 
deJUne  , Yorobanchoide. 

On  peut  donner  le  nom  de  plantes  parafites  fouter- 
raïnes  à celles  qui  font  fimplement  adnérentes  par  le 
bas  de  leur  tige-  aux  racines  de  la  plante  nourricière  ; 
d’autres  s’y  attachent  encore  par  le  moyen  des  mame- 
lons. Ces  plantes  parafites  fouterraines  , telles  que  l’o- 
robanche , Yhipocyfle , la  daniefiine , font  d’une  fubf- 
tance  épaifie , dure  , caOante  & comme  écailleufe  ; 
elles  pafTent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  fous  terre, 
& on  ne  peut  voir  fans  furprife  que  ces  tiges  relient 
en  terre  toutes  formées  jufqu’au  temps  où  la  fleur  doit 
paroître.  Ces  plantes  peuvent  donc  être  regardées 
comme  tenant  le  milieu  entre  celles  qui  font  toujours 
hors  de  terre  , & celles  qui  comme  les  truffes  & la  mon 
du  fafran , s’y  tiennent  continuellement  cachées.  Quel- 
qu’éloignées  que  foient  quelquefois  les  tiges  de  Yoro- 
hanche  rameufe  de  la  plante  nourricière  , on  peut  tou- 
jours obferver  qu’elle  y tient  par  communication.  Ges 
plantes  parafites  ne  peuvent  qu’altérer  la  plante  nour- 
ricière à laquelle  elles  s’attachent , en  lui  enlevant  fes 
fucs. 

\J orobanche  rameufe  fe  multiplie , fur-tout  avec  tant 
de  facilité  dans  les  chenevieres,  qu’elle  ne  peut  man- 
quer d’altérer  beaucoup  le  chanvre,  M.  Guettard  pro- 
pofe , pour  diminuer  ce  mal , de  le  partager  en  mê- 
lant avec  le  chanvre  quelques  autres  plantes , fur  lef- 
quelles les  plantes  parafites  s’attacheroient  aufli  ; l’ex- 
périence apprendroit  quelles  plantes  il  faudroit  choifir, 
afin  de  tirer  parti  de  cette  nouvelle  plante  qui  occupe- 
roit  la  place  du  chanvre.  On  remarque  que  les  plantes 
parafites  ne  font  point  bornées  à la  nourriture  d’une 
feule  efpece  : Yorohanche  rameufe  ne  fe  plaît  pas  mieux 
fur  le  chanvre , que  fur  la  vefee , le  caille-lait , le  peüt 
houx , le  chardon  roland , le  petit  fftouteron  & autres, 
Voyef^  Orobanche. 
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Plantes  faujfes  parh/îtes. 

M.  Guettard , dans  un  des  Ménjoires  de  l’Académie 
pour  l’année  1756 , nous  apprend  à connoître  les  fauf- 
fes  paraftes. 

Les  fauflfes  parafites  font , félon  cet  Auteur , les 
champignons , les  lichens , les  plantes  grimpantes , com- 
me le  lierre,  la  vigne  de  Canada.\,ts  champignons  ne 
viennent  fur  les  arbres  que  dans  les  endroits  où  ces 
mêmes  arbres  ont  été  attaqués  de  quelques-  unes  de 
<;es  maladies  qui  leur  caufent  des  ulcérés:  ils  vivent 
du  terreau  très- fin  que  la  deftruélion  du  bfÿs  y a for- 
mé , & peut  - être  aufli  de  l’humidité  qui  en  fuinte , 
mais  c’en  toujours  fans  leur  faire  aucun  tort  par  eux- 
mêmes  ; bien  différens  en  cela  des  vraies  parafites , qui 
font  elles-mêmes  aux  arbres  des  bleflures  par  lefquel- 
]es  elles  introduifent  leurs  fuçoirs  qui  leur  fervent  à 
abforber  la  feve.  Les  filets  des  lichens  ne  fervent  qu’à 
les  fixer  aux  corps  fur  lefquels  ils  s’attachent  : nous 
difons  fur  les  corps  , car  on  en  trouve  fur  des  pierres  , 
des  rochers  , des  tuiles  , même  fur  des  vafes  vernifles  « 
qui  certainement  ne  peuvent  leur  fournir  aucun  fuc 
propre  à les  faire  vivre.  Il  faut  donc  que  ces  plantes 
qui  n’ont  aucunes  racines  qui  puiflent  les  faire  vivre  , 
V,  ioient  comme  le  varec  compofées  de  véficules  qui  ne 
fe  communiquent  point  enfemble,&ne  fe  nourrifient 
que  de  l’humidité  qu’elles  ablorbent.  Parmi  les  lichens 
il  y en  a une  elpece  dont  l’attache  eft  des  plus  fingvilie- 
res.  Ce  lichen  tient  aux  arbres  par  fes  feuilles  , qui  s’y 
appliquent  fi  exaélement , qn’elles  y font  l’effet  d’un 
cuir  mouillé  fur  un  corps-  poE;  il  grave  en  quelque 
forte  fon  empreinte  fur  l’écorce  , qui  prend  à cet  en- 
droit moins  d’épaiffeur  que  dans  les  autres.  Les  mouf  'es 
qui  different  des  lichens , & que  l’on  a pris  pour  de 
vraies  paraftes,  ne  font  réellement  que  faujfes  pa- 
raftes ; la  preuve  en  eft,  qu’elles  ne  pénètrent  point 
l’ccorce  des  arbres  , qu’elles  fubuftent  fur  les  rochers  ; 
en  un  mot , comme  toutes  les  fiujfes  paraftes , elles 
ne  vivent  que  de  l’humidité  de  l’air  & des  eaux  qu’el- 
les trouvent  ramaflees  fur  les  corps  qu’elles  rècou- 
.yreat  j mais  elles  ne  tirent  rien  de  ces  mêmes  corps 
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pour  leur  nourriture.  Le  lierre  &(.  If  vigne. Canada 
s’attachent  aux  arbres  par  une  multituoe  de  petits  rar 
meaux  ; mais  ces  rameaux  ne  tirent  point  le  Tue  de  l’ar- 
bre , & ne  fervent  à la  plaxue  qu’à  l'e  coller  paur^lç 
foutenir.  Suivant  Malpighi , il  découle  de  ces  petits  ra- 
meaux une  efpece  de  térébenthine  dont  la  vifcofité  Ici 
fait  adhérer  aux  diiférens  corps.  Touiours  eft-il  certain 
que  M.  Guettard  n’aobfervé  ni  ventoufes.,  ntfuçoits, 
rien  en  un  root  qui  puifle  caraéléxifér  .un  organe  pro- 

{)re  à s’introduire  dans  les  arbres  '&.à  pomper  la  levej 
a preuve  que  ces  plantas  ne  tirent  point  leur  nourri- 
ture des  arbres  , c’eû  qu’elles  périlTvînt  aufli-tôt  qu’oA 
intercepte  la  communication  entrele^tronc  &.  la  racinf 
qui  eft  dans  la  terre. 

Quoi  qu’il  en  foit , toutes  ce»  parafites  font 
du  tort  aux  arbres,  parce  qu’elles  jetiennent  Teau  ,dsÿ 
pluies  & l’huraidité  de  l’air  fur  lecorce,  plus  long-temps 
qu’il  ne  feroit  nécelTajre  j-ce  qui  peut  leur  occafionnec 
une  pourriture  & une  carie  qui.  à la  fin  deviendroient 
funeues  à l’arbre.  . 

PLANTES  VENIMEUSES.  Nous  ne  connoiffon» 
pas  tous  nos  ennemis  du  régné  végétal  : la  ciguë  , l’œ- 
nanthe,  le  doronic  à racine  de  feorpion,  la  belladona, 
le  redoul,  le  laurier  cerife  & rofe,  la  jufquiome,  la 
pomme  épineufe , le  napel,  les  tlthyinalcs,  le  nunioc^ 
.voilà  les  plantes  qu’il  nous  intérelFe  de  connoître^ 
afin  <le  les  éviter  : ce  n’eft  pas  qu’elles  ne.puiflent  foupr 
nir  des  remedes  d’auttnt  plus  efficaces  qu’elles  font 
plus  dan^ereufes  ; mais  oa  ne  lescunnoît  pas  allez  de 
ce  côté-la.  -Au  reôe  ces  fortes  de  poifons  ne  differeni 
fouvent  des  remedes  que  par  la  dofe-^ou  par  la  maniera 
de  les  appliquer.  L’opium, -la  feuille -de  laurier  rolé,| 
les  amandes  ameres  en  fournilTent  des  exemples. 

. PLANTEi-VER,,-nom  d’une  prétendue  .plante  en- 
voyée de, la  Chine  en  Europe;  fon  nom  Chinois  ell 
Jih-tfao-tom~ tchom  , ce  qui  figuifie  planie.ep,  étc,&-^ver 
en  hiver.  Qu’on  fe  figure  une  chenille  d’une  confiftaace 
dure  dont  la  dépouille  eft  exaélement  adaptée  par  U 
queue  , précifément  àd’extréraité  d’une  racine  quiff 
iervi  à l'animal  de  point  d’appui,  pour  fe  débarra^et  de 
ù nymphe-<>u_  aurélie , lorfqu’il  s’ eft  ntétamorplipfé^ 
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de  mahiére'qoe  lé  corps  de  rinfefte  femble  être  uit 
prolongérrient  'de’ cette  racine;  & l’on  aura  l’idée  de 
la  merveille  fupefftitieufe  des  Chinois  & de  beaucoup 
d’Européens.  M.  de  Riaumur  's'e^  alTuré  de  la  vérité 
de  ce  fait.  M.  Néedham  , ce  grand  obfervateur  microf- 
copique  de  la  naturé , fans  rejeter  l’hypothefe  de  M. 
de  Réaumur^  auroit'vx>ulu  qu’on  eût  examiné  ces  deux 
corps  à U pointe  précile  de  leur  union  ; & qu’on  véri- 
fiât ce  qu’on  fuppofe  feulement , l’exiftence  pofitivé 
de  cette  efpéce  de  glu,  dont  la  chenille  a foin , dit-on, 
peut-être. d’eriduife  le  bout  de  la  racine  à laquelle'  elle 
s’attache.  Mémoire  de  C Académie  des  Sciences  ^ ijaô; 
& Encyclopédie.  Voyez  maintenant  l’article  MoüChe- 

VÉGÉTANTE. 

PLAQÜEMINÎER  ou  PIAQUEMINIER  , guia- 
'cana.  Grand  arbre  étranger  dont  on  diftinguedeux  el- 
peces.  La  première  a une  écorce  mince , ridée  & rouffe  : 
l’on  bois  eft  d’un  “gris  bleuâtre  ; fes  feuilles  font  alter- 
•nes  & femblâbles  à celles  du  noyer  , verdâtres  en  def- 
fus  , blanchâtres  en  deffous  & d’une  faveur  amere  ; fes 
fleurs  font  en  godets , & fuccédées  de  fruits  mous , de  la 
grofleur  & de  la  couleur  d’une  prune  fauvage , d’un 
goût  doux , agréable.  Les  graines  que  contiennent  ces 
fruits  font  arrondies  & cartilagirieufes.  ta-  deuxieme 
«fpece  de  plaquéminier  a les  feuilles  plus  étroites , les 
fleurs  plus  petites  , mais  non  fuccédées  de  fruits  : l’une 
■&  l’autre  efpece  croiffent  principalement  en  Afrique  ; 
M.  de  Tournefort  dit  en  avoir  vu  un  vieux  pied  portant 
ch»  fruit , aux  environs  de  Poifly  , près  Paris.  M.  Dit~ 
-hamel  ajoute  qu’un  Normand  , établi  à la  Louifiane , a 
fliit  du  cidre  avec  le  fruit  du  plaqueminier:  on  en  fait 
•auffi  des  galettes  aftringentes , propres  dans  les  dyffen- 
teries  & les  hémorragies. 

; PLATANE , platanus.  On  connôît'  deux  efpeces  de 
platanes',  celui  du  Levant  & celui  de  Virginie  : tous  les 
autres  qu’on  noUs  ‘donne  pour  efpeces  ',  ne  font  que 
'des  variétés 'de  cés  deux- là.  Le  platane  du  Levant  ^ au- 
frement  le  platane  oriental  ou  d’Afrique  , platantù 
‘Orièntalis’  vérus  Park.  étdtt  la  main  découpée  des 
'Anciens,  nommée  ainfi  par  la  figure  de  fes  feuilles  qui 
■font  plus  profondément  découpées  & moins. grande^ 
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que  celles  du  platane  d'Occident , autrement  appelé 
platane  de  Virginie  , platane  de  la  Louijiane , platanus 
occidentalisé  Park.  L’écorce  de  celui-ci  eft  fine  & fort 
verte  ; celle  du  platane  d’Orient  eft  blanchâtre.  On 
prétend  qu’on  doit  préférer  pour  les  plantations  celui 
d’occident.  Le  platane  d’Orient , à feuilles  d’érable  , 
porte  des  feuilles  fouvent  déchiquetées  en  trois  ou  en 
cinq.  Les  platanes  font  des  arbres  à fleurs  en  chatons. 
Par  la  culture , ils  deviennent  très-beaux  aujourd’hui  en 
Europe.  M.  de  Buffon  en  a planté  dans  fes  jardins  de 
Montbart  en  Bourgogne  , & ils  nous  ont  paru  très- 
bien  réuftlr.  Les  fleurs  mâles  & les  fleurs  femelles 
viennent  fur  le  même  arbre.  Les  fleurs  mâles  font 
formées  par  de  petits  tuyaux  frangés  , qui  donnent 
naiftance  à des  etamines  aflez  longues  : comme  ces 
tuyaux  partent  tous  d’une  origine  aflez  commune  , ils 
forment  tous  enfemble  une  boule  ou  un  globe.  Les 
fleurs  femelles  font  en  forme  de  tuyaux  qui  contien- 
nent un  piftil , dont  la  bafe  devient  une  femence  qui 
eft  comme  enchâfTée  dans  la  houppe  de  poils  : ces 
femences  font  attachées  à un  noyau  rond  & dur  ; 
elles  forment  par  leur  aflemblage  des  boules  colorées 
qui  deviennent  aflez  grofles  , & difpofées  en  grappes 
pendantes  qui  font  un  aflez  bel  effet  : ces  boules  reftent 
fufpendues  aux  arbres , même  pendant  l’hiver  : c’eft 
pour  lors  qu’elles  fe  brifent  d’elles-mêmes , & le  duvet 
OTi  environne  les  femences , leur  fert  comme  d’ailes 
iouvent  pour  les  porter  bien  loin  au  gré  du  vent.  Les 
feuilles  de  platane  font  pofées  alternativement  fur  les 
branches  , termes  , larges , découpées  en  cinq  parties , 
plus  ou  moins  profondément , & à-peu-près  comme 
celles  de  la  vigne  , c’eft-à-dire  , en  main  ; à l’infertion 
des  feuilles  fur  les  branches , il  y a prefque  toujours 
deux  efpeces  de  folioles  ou  efpeces  de  ftipules  en  forme 
de  couronne.  Les  feuilles  des  diverfes  efpeces  de  pla- 
tanes , font  fermes  comme  du  parchemin  : elles  font 
rarement  endommagées  par  les  infeéfes  ; elles  confer- 
vent  leur  verdeur  jufqu’aux  premières  gelées,  & tout 
le  feuillage  exhale  une  odeur  balfamique , douce  & 
agréable  : ainfi  ces  arbres  font  propres  à être  mis  dans 
les  bofquets  d’automne.  On  peut  Içs  multipUer- de. 
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graines  , de  boutures , de  branches  couchées  & mêm# 
par  les  racines. 

Les  platanes  ont  de  fingulier,  dit  M.  Duhamel,  qu’ils 
fê  dépouillent  de. leur  écorce  : elle  fe  détache  de  l’arbre 
par  grandes  plaques  larges  comme  la  main , & d’un 
quart  de  liçne  d’épaiffeur.  Nous  avons  dit  que  l’écorce 
elî  de  différente  couleur  dans  chaque  variété  de  cet 
arbre  ; mais  elle  eft  toujours  IKÎé  à tout  âge. 

Ces  arbres  Ibnt  grands  ^ droits  & pro.pre$  à faire  de 
belles  avenues  & de  grandes  falles  dans  les  parcs;  ils 
ne  fourniiTent  pas  de  branches  à la  bafe  ; mais  ils  for- 
ment une  tête  extrêmement  touffue.  Les  branches  font 
«U  peu  courbées  à l’endroit  de  leur  infertion  fur  la  tige; 
L’écorce  des  jeunes  branches  eil  d’un  bleu  purpurin. 
On  en  voit  quelquefois  d’une  groffeur  extraordinaire. 
Pc.  INE  au  :Chap.  I,  L'tv.  12.  de  fon  HiJI,  Nat.  parle  de 
deux  platanes  , dont  l’un  avoit  plus  de  quatre-vingt 
pieds  de  diamètre  , & dans  la  cavité  duquel  Afz/- 
üanus  fonpa  & coucha  avec  vingt  & une  perforaies  ; 
dans  l’autre  le  Prince  Caius , petit-fils  à’Augufle  , foupa 
nvec  quinze  perfonnes  environnées  de  toute  fa  fuite. 
Le  P.  Ange  de  S.  Jofeph  dit  auflV  avoir  vu  près  d’il- 
pahan , un  platane  'fur  les  branches  duquel  on  avoit 
cbnftruit  une  efpece  de  tente  fous  laquelle  il  pouvait 
entrer  cinquante  perfonnes.  Les  platanes  fe  plailent 
finguliéretnent  dans  les  lieux  fort  humides;  ces  arbres 
y font  des  progrès  étonnans.  Le  bois  de  platane  d’Oc- 
cident  peut  être  comparé  à ceux  du  hêtre  & du  chêne* 
pour  fa  qualité;  d’ailleurs  il  eff  jaunâtre,  uni , dur  & fans 
fil.  Le  platane  eft  après  le  cedre,  l’arbre  le  plus  vanté 
de  l’antiquité.  Poètes  , Orateurs  , Hiftoriens , Natura- 
liftes  , Voyageurs  , tous  ont  xélèbré  cet  arbre.  On  a 
vu  les  Romains  prendre  plaifir  à le  faire  arrofer  avec 
du  vin.  On  lit  dans  l’Encyclopédie , que  quand  cet 
arbre  fut  apporté  en  France  , les  plus  gnands  Seigneurs 
faifoient  un  fi  grand  cas  de  fon  ©mbre  , qu’on  exigeoit 
un  tribut  des  gens  qui  vouloient  s’y  repofer;  En  rerfe 
6c  fur-tout  à ïlpahan  , on  le  cultive  dans  les  jardins 
& dans' les  rues,  dans  l’intention  de  détruire  tout* 
efpece  de  contagion. 

.PLATINE  yplaiina  , eft  le. no3n.d.’une  fubftance. njéî! 
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Tallîque  nouvellement  connue  en  Europe , & qu’on  a 
découverte  depuis  peu  dans  l’Amérique  El'pagnole , 
dans  le  Bailliage  de  Choco  au  Pérou , où  elle  eft  ap- 

f)elée  la  platîna  del  Pinto  ( petit  argent  du  Pinto  ) -,  on 
*y  appelle  aufli  juan  blanca  , ( ou  or  blanc  ) parce 
qu’elle  eft  brillante , couleur  d’argent , d’un  tiflù  gre- 
nu , mais  ferré,  grife  dans  fes  fraftures  , & préfentant 
des  triangles  ou  plans  à côtés  inégaux  : elle  eft  très- 
compare , fufceptible  de  poli  ; elle  a la  force  & la  du- 
reté du  fer  ; elle  n’eft  aucunement  attlrable  à l’aimant  ; 
ellé  a la  pcfanteur  fpécifique  & la  fixité  de  l’or.  On 
foupçonne  que  la  platine , expofce  long-temps  au  feu, 
augmente  un  peu  de  poids  : toujours  eft -il  certain 
quelle  eft  inaltérable  à l’air  , au  fou  de  verrerie,  à l’eau 
ot  à tous  les  acides  , excepté  l’eau  régale  ; elle  eft  peu 
Ôtiallcable , peu  duftile  & cependant  ainalgamable  \ en- 
fin , elle  contient  vingt  karats  de  fin  par  once  : tout 
concourt  jufqu’ici  à faire  regarder  la  platine  , finon 
comme  une  eipece  d’or  aigre,  au  moins  comme  un  nou- 
veau métal , peut-  être  même  comme  un  troijîeme  métal 
parfait.  Plufieurs  Métallurgiftes  ont  d’abord  cru  , mais 
à tort , que  c’étoit  une  efpece  de  pierre  des  ïncas  : voyet^ 
ce  mot. 

M.  Marcgraf  a retiré  de  la  platine , dans  l’état  où  elle 
eft  apportée  de  l’Amérique , du  mercure , du  fer  & de 
Por:il  refte  à favoir  fi  ce  mélange  métallique  eft  naturel 
ou  artificiel  ; car,  l’on  n’eft  pas  encore  bien  inftruit  lî 
cette  fubftance  eft  tirée  de  fa  minière  fous  la  même 
forme  où  nous  la  voyons,  c’eft-à-dire,  en  petits  grains, 
d’un  gris  de  fer  ou  d’émeril , mélangés  de  particules  de 
fable  & même  d’or.  Plufieurs  croient  que  les  Efpagnols 
de  l’Amérique  ne  nous  envoient  point  la  platine  dans 
fon  état  primitif,  parce  que  les  Elpagnols  ont  feuls  le 
fecret  de  la  fondre,  dit-on-,  facilement , au  moyen  d’une 
très- petite  quantité  de  foufre  ou  d’arfenic  , & d’en 
faire  des  gardes  d’épée  , des  boucles  , des  tabatières  & ' 
d’autres  bijoux , des  miroirs  de  télefcopes  , &c.  Quel- 
ques-uns de  leurs  Artiftes_,  connoiflant  mieux  que  nous 
les  propriétés  de  la  platine  , avoient  adultéré  avec  ce 
métal  l’or  en  lingot  & ouvragé.  Cet  alliage  qiii  ôte  à 
Vfit  .pur  fa  duûilitCj.fa  ténacité , & qui  le  fait  réfxft.T 
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aux  inftrumcns  quand  on  veut  le  polir , ne  pouvoit 
être  diftingué  ni  par  la  vue  , ni  par  les  épreuves  ordi- 
naires , puifque  la  platine  réfifte  à toutes  les  efpeces 
d’effais  docimadiques  ; propriétés  qui  ont  déterminé  le 
Roi  d’Efpagne  à en  faire  cefler  l’exploitation  , & à en 
faire  fermer  les  mines  , fur-tout  celles  de  Santa-Fé  ^ 
peu  diftantes  de  Carthagene  ; en  un  mot  , défendre 
rigoureufement  le  commerce  de  ce' métal:  ordre  qui 
rend  la  platine  fi  rare  aujourd’hui , même  en  Efpagne, 
6c  ce  qui  nous  ôte  la  facilité  de  tenter  toutes  les  expé- 
riences néceflaires. 

Cette  efpece  de  métal  fingulier , fur  lequel  les  flux 
les  plus  puifTans , fécondés  de  la  plus  grande  violence 
du  feu  de  bois  & de  charbon  , n’ont  point  d’effet , en- 
tre cependant  en  fuflon  par  parties  & fans  intermede, 
mais  par  le  moyen  d’une  grande  lentille  de  verre  expo- 
fée  aux  rayons  d’un  foleil  vif  : la  partie  fondue  eft  trai- 
table fous  le  marteau  ; cette  expérience  a été  faite  par 
MM.  Macquer  & Baumé , & le  trouve  dans  un  Mé- 
moire lu  par  M.  Macquer  dans  une  féance  publique  de 
l’Académie  des  Sciences  en  1758.  Ces  habiles  Chi- 
mifles  ont  auffi  fait  voir  , dans  une  de  nos  Conféren- 
ces iur  l’Hiftoire  Naturelle , de  la  platine  qu’ils  avoient 
laminée. 

La  platine  s’allie  plus  ou  moins  facilement  avec  tous 
les  métaux  connus , en  les  faifant  fondre  enfemble  à 
poids  égal  : elle  a la  propriété  de  durcir  les  métaux , 
6c  de  les  roidir  tous  ; elles  empêche  le  fer  & le  cuivre 
de  fe  rouiller  6c  de  fe  ternir  aulli  facilement  : mais  elle 
diminue  finguliérement  la  duélilité  des  métaux  mal- 
léables. Ses  effets  fur  les  demi-métaux  , quoique  moins 
remarquables , méritent  d’être  connus  : elle  augmente 
la  dureté  du  zinc , ainfi  que  du  régule  d’antimoine  , 
mais  non  celle  du  bifmuth.  Ses  effets  fur  les  métaux 
compofés  font  femblables  à ceux  qu’elle  produit  fur  les 
métaux  Amples  : elle  rend  le  laiton  blanc , dur  , aigre  , 
fufceptible  d’un  beau  poli , fans  fe  ternir  à l’air.  C’eft 
dans  les  Ouvrages  de  quelques  Chimiftes  modernes 

Îiu’il  faut  puifer  de  plus  amples  notions  fur  la  platine.  La 
ingularité  de  cette  fubftance  nouvelle  exigeoit  que  nous 
en  donnaf&OQs  une  légère  idée  : aufli  voit-on  déjà  {nu; 
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cet  CTCpofé,  que  la  platine  occafionne  des  changemens 
remarquables  à toutes  les  fubftances  métalliques , tant 
dans  leur  couleur,  que  dans  leur  tilTu  & leur  degré  de 
dureté:  toutes  les  fubftances  métalliques , alliées  à cette 
efpece  de  métal , n’en  peuvent  être  féparées  , fans  être 
corrodées.  Pour  la  platine,  elle  réfifte  complètement  à 
la  puiHance  deftruélive  du  plomb  & du  bifmuth  , ainfi 
qu’à  la  voracité  de  l’antimoine.  La  maniéré  dont  la 
platine  fe  comporte  dans  toutes  les  expériences , lui 
ell  particulière.  On  remarque  des  fingularités  dans 
toutes  fes  propriétés  ; tout  l’annonce  comme  une  ful>- 
llance  d’un  ordre  à part,  même  relativement  aux  fub- 
ilances  les  plus  anomales  ; elle  jouit  des  prérogatives 
de  l’or,  & cependant  l’eau  régale  qui  la  tient  en  diflblu- 
tion , ne  teint  point  les  fubftances  folides  des  animaux , 

& l’éiain  n’en  tire  aucune  couleur  pourpre  comme  de 
celle  de  l’or  : peut-être  que  les  Chimiftes  , qui  n’ont  pu 
encore  exercer  fur  U platine  tous  les  efforts  de  leur 
art , découvriront  quelque  jour  fa  nature  & l’impor- 
tance de  fon  ufage  dans  la  fociété  , fans  craindre  les 
abus  qu’on  pourroit  en  faire, 

M.  de  Buffon  dit , dans  fon  IntroduBïon  à l'Hiftoire 
des  Minéraux , que  la  platine  n’eft  point  une  fubftance 

f)articuliere  , mais  un  alliage  de  deux  métaux  connus  , 

'or  & le  fer  ^ & que  dans  cet  alliage  formé  par  la  Nar 
ture  la  quantité  d’or  domine  fur  celle  du  fer;  fa  cou- 
leur eft  due  au  fer  qui  fe  trouve  dans  ce  mélange,  & 
qui  eft  magnétique.  La  platine  n’eft  peut-être  que  le 
chumpi  aurifère.  Confultez  maintenant  notre  Minéra- 
logie , terne  IL 
PLATRE.  Voyei  Gypse. 

PLATUSE.  Voye:^  à l'article  Plie, 

PLÉIADE  , eft  l’aftemblage  de  fix  étoiles  fort  bril- 
lantes qu’on  voit  dans  le  cou  de  la  conftelUtion  du 
taureau  ; le  vulgaire  les  appelle  la  poujfmiere  : voyez  ' 
Constellation. 

PLEUREUR,  reycî  Sai, 

PLEURS.  Les  Cultivateurs  fe  fervent  de  ce  mot 
pour  exprimer  que  la  feve  eft  en  grand  mouvement , 

& qu’étant  trop  abondante  , elle  eft  obligée  de  fortir. 

La  force  prodigieufe  avec  laquelle  lés  pleurs  fie  la 
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vigne  s’élèvent  avant  répanouifTenient  des  bontons  ÿ 
indiquent  affez  que  la  puiflTance  vitale  du  végétal  ne 
rélide  pas  uniquement  dans  les  feuilles.  Dans  les  ani- 
maux, les  pleurs  portent  le  nom  de  larmes  ; ils  font 
l’effet  de  toute  violente  émotion  de  l’ame,  car  on 
jvleure  d’admiration  , de  joie  & de  trifteffe.  Voye:^  4 
l'article  Homme.  En  Minéralogie,  les  pleurs  de  terre 
font  les  eaux  qui  diftillent  goutte  à goutte  entre  les  ter- 
res & les  rochers,  f^oye:^  Stalactites. 

PLIE  ou  PLYE , paJlfer  lavis  aut  plya,  Poiflbn  de 
mer,  plat,  à nageoires  molles;  on  en  diftingue  deux 
efpeces , favoir , Ta  grande. & la  petite  qui  eft  parfemée 
de  taches  jaunes  ou  rougeâtres , celle-ci  eft  le  carrelet: 
voyez  ce  mot. 

La  GRANDE  Plie  ou  Plane  ou  Platüse  , eft  de 
figure  femblable  au  turbot , mais  plus  étroite  & plus 
large  que  la  foie.  Ce  poifTon  a les  yeux  fur  la  partie 
de  demis  , qui  eft  brune  ; fes  nageoires  font  le  tour  de 
fon  corps  ; fa  queue  eft  large  ; de  la  tête  jufqu’à  là 
queue  il  a un  trait  un  peu  tortu  par  le  milieu  du  corps; 
fa  bouche  eft  petite  comme  celle  de  la  foie  ; elle  eft 
fans  dents , & femblable  intérieurement  à celle  du  tur- 
bot. La  plie  entre  dans  les  étangs  de  mer , quelquefois 
dans  les  rivières  fangeufes.  On  en  prend  en  quantité 
dans  l’étang  de  Montpellier  & dans  la  Loire  : celles  qui 
remontent  les  rivières  , font  moins  noires  fur  le  dos  & 
plus  molles  que  celles  qui  ne  fortent.  pas  de  la  mer. 
On  diftingue  très-bien  la  plie  mâle  d’avec  la  plie  fe- 
melle , quoi  qu’en  difent  certains  Auteurs.  On  pêche 
beaucoup  de  ce  poiffon  dans  l’Océan  : il  fe  cache  dans 
le  fable  & le  limon , & quand  la  mer  fe  retire  on  le 
prend  aifément.  On  voit  en  Flandres  , fur-tout  à An- 
vers & dans  toute  la  Hollande , des  efpeces  de  maga» 
fins  de  ces  poifTons  defTéchés , pour  lefquels  le  peuple 
de  ces  contrées  a beaucoup  de  goût.  Ces  poifTons  fecs 
répandent  cependant  une  odeur  défagréable  : mais  ils 
l’excitent  à boire  ; aufli  le  voit-on  fouvent  le  matin 
en  manger  fans  pain  comme  du  croquet.  La  chair  de 
la  plie  eft  blanche  , molle  & nourrit  beaucoup  : elle 
eft  de  bon  fuc,  facile  à digérer,  & lâche  un  peu  le 
ventre, • — 
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PLOMB , plumbum.  C’eA  un  métal  mou  & facile  à 
fondre  ; il  eft  très-pliant , très- tenace,  & après  le  mer- 
cure , le  moins  folide , tant  des  métaux , que  des  demi- 
métaux  ; on  peut  le  tailler  , le  laminer  & le  plier  fans 
peine  , excepté  dans  les  climats  oii  régné  un  degré  de 
froid  exceflif  : c’eft  auffi  le  moins  fonore  & le  moins 
élaftigue  des  métaux.  Le  plomb  rompu  offre  des  prif- 
mes  ]ufques  dans  fes  plus  petites  parties  ; fa  couleur 
eff  d'un  bleu  blanchâtre , d’abord  brillante , mais  le 
terniflant  facilement  à l’air  , à l’eau  & au  feu  ; fa  pe- 
fanteur  eft  telle,  qu’un  pied  cube  de  ce  métal  pefo 
huit  cents  vingt-huit  livres.  Il  entre  très  - prompte 
ment  en  lufion  à un  feu  modéré  ; il  fe  calcine  très- 
aifément,  fe  vitrifie  & facilite  la  fufion  des  terres  ou 
pierres  réfraélaires.  1)  a auffi  la  propriété  de  vitrifier 
& de  fcorifier  les  autres  métaux  , excepté  l’or  & l’ar- 
gent. Il  s’amalgame  j>lus  aifément  avec  le  mercuro 
qu’avec  l’étain  , & s allie  avec  tous  les  métaux  , à 
l’exception  du  fer.  On  prétend  que  toutes  les  mines 
de  plomb  , & notamment  celles  dont  les  cubes  font  k 
petits  grains  , contiennent  de  l’argent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Le  plomb  fe  trouve  en  beaucoup  de  pays  , & fur- 
tout  en  Angleterre  , en  France  & en  Allemagne  ; il 
s’y  rencontre  dans  toutes  fortes  de  matrices  accortv- 
pagnées  de  fer , quelquefois  de  cuivre  ou  d’argent , 
ou  de  pyrites.  Nous  difons  que  les  mines  de  plomb 
font  très- communes  & très-répandues  dans  toutes  les 
parties  du  monde  : on  les  trouve  ordinairement  par 
filons  fuiyis  , qui  font  plus  riches  à mefure  qu’ils  s’en- 
foncent plus  profondément  en  terre  ; cependant  on  en 
rencontre  auffi  par  mafles  détachées  , & leurs  variétés 
font  nombreufes.  Nous  citerons  ici  les  elpeces  prii»: 
cipales  & les  plus  connues. 

' 1°.  Le  Plomb-Vierge  natif,  plumbum  nativnm. 
On  en  a trouvé  en  rameaux  près  de  Schnéeberg  ; en 
grains  gros  comme  des  pois  à Maftel  en  Siléfie  ; en 
maffe  irrégulière  dans  la  mine  de-Pompæan,  près  de 
Rennes. 

La  Galene  ou  mine  de  plomb  tessulaire  , 
^alena  ttjfalata  : c’eft  la  mij?e  de  plomb  la  plus  ordi- 
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«aire.  Quelques  Naturahftes  la  nomment  mine  de  plûtni 
à facettes  ; les  Ouvriers  ôc  les  Commerçant  l’appellent 
aiquifoulx  : elle  efl  ou  à grands  cubes , comme  celle  de, 
Baudy  ^ qui  abonde  en  fpath  fufible  , verdâtre  ou  à 
petits  cubes  f comme  celle  de  Sainte- Marie-aux- Mines. 
Cette  efpece  de  mine  eft  brillante , bleuâtre  , couleur 
d’acier,  très  pefante  ,ca(Tante:  elle  abonde  en  foufre  ; 
les  Potiers  de  terre  ,. qui  s’en  fervent  pour  l’émail  de 
leur  poterie,  l’appellent  vernis  : plus  les  cubes  font 

Î grands,  plus  la  mine  contient  de  plomb  ; mais  plus  ils 
ont  petits  & gris , & plus  elle  contient  d’argent.  Selon 
que  ces  cubes , qui  font  formés  d’un  alTemblage  feuil- 
leté , fe  préfente nt , ils  offrent  des  facettes  tantôt  gran- 
des comme  la  mine  de  Poulavoine  ( Poula-oven  ) en, 
Bade-Bretagne , & celle  de  Bleybere  dans  la  Haute- 
Carinthie , tantôt  petites  comme  celle  de  Moulins  en 
Bourbonnois.  On  a découvert  dans  le  Derbyshire  une 
mine  de  plomb  teffulaire  en  criflaux  oéfaëdres  comme 
l’alun  , confondus  en  grouppes  avec  de  la  galène  à 
grands  cubes  , dont  les  angles  font  tronqués, 

3".  La  Galène  de  plomb  grenelée  , galena  gra- 
nulata  : elle  femble  compofée  de  particules  fembla- 
bles  à un  amas  de  limaille  d’acie.r  : les  grains  adhèrent 
fortement  les  uns  aux  autres  : plus  ils  fom  petits  & à 
grains  d’acier,  & plus  la  mine  eft  tiche  en  argent.  Telle 
eft  celle  de  Pompaean  , près  de  Rennes.  La  galène  de 
plomb  eft  quelquefois  chatoyante , fur-tout  celle  à gros 
grains  , parce  que  l’arrangement  de  fes  parties  eft  dif- 
pofé  de  maniéré  qu’elles  font  ombre  les  unes  fur  les 
autres  , à mefure  qu’on  en  examine  les  différentes  fur- 
faces.  Lorfque  la  mine  de  plomb  en  cubes  eft  remplie^ 
de  terre  ou  de  pierre , on  la  nomme  mine  de  galène  ; 
on  en  trouve  dans  les  montagnes  de  Geneve  , qui  a le 
tiffu  de  l’antimoine  ou  de  l’aibeûe.  La  mine  de  plomb 
que  nous  avons  découverte  dans  l’un  de  nos  voyages 
(en  176^0 r près  de  l’étan»  de  Plouagat  Châtelaudren 
en  Baffe-Bretagne , eft  auili  une  galène  grenelée , & 
à tiffu  d’antimoine  , fur-tout  près  de  fon  toit.  Parmi 
celles  où  il  fe  trouve  des  falbandes , il  y a de  petits 
criftaux  très-durs  de  mine  fpathique  de  plomb  ; celle 
qui  eft  grenelée  eft  riche  en  argent  y cçlle  dont  le  tiffu 
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ell  ftrié  y & en  partie  écailleux  comme  l’antimoine  i 
contient  beaucoup  d’arfentc  , & quelquefois  un  pea 
de  foufre.  Cette  mine  m’a  paru  mériter  quelque  atten- 
tion ; & en  effet , je  fais  que  depuis  ma  découverte  > 
adreifée  aux  Miniitres  y Madame  d’Anycan  a obtenu 
du  Confeil  la  conceffion  du  terrain  où  la  mine  eff  fituée  : 
elle  i’a  fait  exploiter  y & les  échantillons  qu’elle  nous 
a envoyés  y nous  ont  paru  annoncer  une  mine  riche. 
Les  nouveaux  conceinonnaires  des  mines  de  Châte— 
laudren  nous  ayant  requis  de  nous  tranfporter  de  nou- 
veau auxdites  mines , nous  avons  reconnu  que  l'es  fi- 
lons étoient  réglés,  fe  dirigeant  vers  onze  heures  un 
quart  de  la  bouilole , & le  minéral  contient  depuis  fept 
jufqu’à  dix  onces  d’argent  par  quintal. 

4“.  La  Mine  de  plomb  suft^^usE  et  arseni- 
cale y minera  plumbi  mollior,  C’èlf  le  bt^fçhweijf  des, 
Allemands  ÿ elle  eff  commune  en  Saxe.  Cette  mine  e$' 
grade  & doues  au  toucher  comme  une  galène  ; elle  eff 
prefque  malléable  , &.  relTemble  intérieurement  .i  du 
plomb- vierge..Llle  eff  extérieurement  jaunâtre  : tan- 
tôt elle  eff  écailleufe  , & fe  fond  facilement  à la  flamme 
d’une  bougie  ÿ alors  elle  eff  peu  minéralifée  6c  eff  très- 
riche  en  métal  ; tantôt  elle  eff  ffriée  ôc  noirâtre  , 6c  fe 
détruit  pour  la  plus  grande  partie  dans  le  feu  : il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  molybdène  y dont  elle  a uir 
peu  le  tiffu.  Foyei  Molybdène. 

5°.  La  Mine  de  plomb  noire  cristallisée, />/«/«- 
ium  ni^rum  cryflalUfatum,  Ses  criffaux  font  en  prifmes 
hexagones  tronqués  , à-pen-près  cylindriques  y fria- 
bles y 6c  quelquefois  fi  tendres  qu’on  peut  les  couper 
.avec  le  couteau.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  mines 
de  Péach  en  Angleterre  , 6c  dans  celle  de  Poulaoveit 
en  Baffe-Bretagne.  On  en  trouve  auffi  dans  la  mine 
de  Tfehoppau  eo  Saxe  6c  dans  la  minière  d’Huelgoat  , 
conceflioB  de  Poulaoven  ; l’intérieur  de  ces  criffaux 
métalliques  eff  ordinairement  pyriteux  6c  dur. 

6°.  1^  Mine  de  plomb  blanche  spathique  , m/-' 
nera  plumbi  fpathacea.  Elle  eff  ou  en  petits  criffaux  cré- 
nelés y prifmatiques  en  faifoeaux  ou  rameux , blancs 
6c  demkranipareas , comme  celle  de  Brifgaw  près  de 
Eribourg,  6c  de  Freyberg  en  Saxe , ou  en  opv! 
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Îue  & fariheufe  , comme  celle  de  ChafTelay  près  de 
yon.  Cette  forte  de  mine  fpatheufe  eft  fort  pefante 
& vitreufe  , elle  faute  dans  le  feu  en  petits  éclats  , en 
exhalant  ainfi  que  la  mine  de  plomb  verte  une  odeur 
d arlénic  : elle  ne  fait  que  peu  ou  point  d’effervefcence 
dans  l’eau  - forte.  On  appelle  ardoife  de  plomb , celle 

3ui  eft  feuilletée  & cendrée.  Les  mines  de  Plancher , 
e Roya  & de  l’ile  des  Ours , fourniffent  quelquefois 
de  la  mine  de  plomb  à figure  de  fpath  cubique  ou  gris- 
jaunâtre  , feuilletée , fort  pefante  & opaque  ; elle  rend 
beaucoup  &.  facilement  à la  fonte  , mais  elle  ne  con- 
tient point  d’argent.  On  trouve  aufli  de  la  mine  de 
plomb  blanche  fpathique  à Poulaoven. 

, La  Mine  de  plomb  verte  , minera  plumbi  viri- 
dis.  Au  premier  coup  d’œil  elle  ne  paroît  différer  de 
la  précédente  que  par  la  couleur  : elle  eft  très-pefante, 

Î>eu  compare  , & fi  riche  , qu’elle  rend  fouvent  à la 
bnte  depuis  foixante  jufqu’à  quatre-vingts  livres  par 
quintal  ; aufli  les  Mineurs  ne  font-ils  pas  fâchés  d’en 
trouver  de  bonnes  veines  , outre  qu’ilç  en  vendent  aux 
Curieux  des  morceaux  à un  prix  exceflivement  cher 

Eour  orner  leurs  cabinets.  Ses  criftaux  font  prifmatiques 
exagones , & d’une  couleur  tantôt  vert  de  pré , & 
tantôt  vert  jaune  ; ces  fortes  de  mines  vertes  , ainfi  que 
celles  qui  font  noires , font  fouvent  tronquées  & fo- 
rées à l’extrémité  des  prifmes.  M.  IVallerius  prétend 
que  tette  mine,  expofée-au  feu,  perd  d’abord  fa  cou- 
leur ; & que  fi  on  continue  de  la  faire  rougir , elle  re- 
prend cette  couleur  verte , & même  plus  belle  & plus 
vive.  Nous  avons  remarqué  dans  les  mines  de  Zuey- 
Bruch  (ou  Deux-Ponts),  du  Brifgaw  près  de  Fribourg, 
de  ChafTelay  près  de  Lyon  , & dans  celles  du  Hartz , 
où  l’on  trouve  du  plomb  vert  plus  ou  moins  beau  , qu’il 
s’y  rencontre  communément  du  plomb  blanc  à quel- 
ques toifes  au-deffus.  Les  mines  de  plomb  vertes  font 
communément  accompagnées  d’une  terre  rougeâtre 
ou  jaunâtre  femblable  à de  l’ochre  , & d’un  peu  de 
galène. 

. 8’’.,  La  Mine  de  plomb  rouge  eft  en  criftaux  de- 
«ni-tranfparens , formés  en  prifmes  triangulaires  , dont 
les  plans  font  rhomboïdes.  Ce  ploovb  nouvellement 
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connu  eft  minéralifé  par  le  foufre  & l’arfenic  mêlés 
enfemble.  On  en  trouve  à Catherinebourg  en  Sibérie 
& en  Saxe. 

9”.  La  Mine  de  plomb  jaune  cristallisée.  Cette 
mine  eft  en  canons  ou  prilmes  tronqués , quelquefois 
en  cubes  , de  couleur  jaune  plus  ou-moins  toncée  ; 
il  y en  a auffi'de  femblables  à du  fpath  fufible  en  crif- 
taux.  Nous  en  avons  ramaffé  dans  les  mines  de  Breta- 
gne. Celles  de  Tfchoppau  & de  l’ile  d’Anglefey  ^ en 
lourninent  aulit;  il  y a auili  la  mine  de  plomb  cornée^  > 

io“.  La  Mine  de  plomb  terreuse  , terra  plumbaria^ 
Elle  eft  fort  pefante  , & femble  n’être  qu’un  guhr  d«  ^ 
plomb  mélangé  , dans  une  terre  argileufe  : il  y en  a 
de  blanche  ou  grife , qui  fait  un  peu  d’efferveicence 
avec  les  acides,  de  jaunâtre  & de  rougeâtre.  Nous  en 
avons  trouvé  dans  les  mines  de  Chaftelay  & à Johann^ 
Georgenftadt.  Indépendamment  des  mines  de  plomb 
que  nous  venons  de  citer  , on  trouve  encore  de  la  ga- 
lène alliée  à d’autres  fubftances  métalliques  , avec  la 
pyrite , la  blende  , le  zinc,  la  calamine  , le  cuivre  , l’ar- 
gent, &c.  Nous  en  avons  auftl  obfervé  dans  de  petits 
morceaux  d’une  mine  de  charbon  fablonneufe  qui  ve- 
noit  d’Angleterre. 

Les  mines  de  plomb  font  plus  ou  moins  difpendieu- 
fes  & difficiles  à exploiter , à pulvérifer , à fondre , 
à fe  purifier  , félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  mélan- 
gées avec  les  corps  qui  les  minéralifent  ou  qui  leur  fer- 
vent de  matrices  , comme  quartz , fpaths , kneifs  , &c* 

& qui  les  rendent  réfraélaires  ou  en  facilitent  la  fufion. 
Communément  on  les  purifie , quand  elles  font  forties 
de  leur  mine , par  le  triage,  la  comminution,  le  lavage  » 
le  criblage  , la  torréfaélion,  & enfin  par  le  feu.  Le  ré- 
gime du  feu  & de  l’air  eft  très-cffemiel.  Comme  c'a 
métal  eft  très-deftruéiible  & réductible  , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  nous  préfeme  des  préparations  de  plomb 
fous  tant  de  formes  différentes.  On  jette  le  plomb  fondu 
& purifié  en  lingots , & on  l’appelle  alors  plomb  en 
faumons  ou  en  navette  ; d’autres  fois  on  le  coule  eit 
table  pour  l’ufage  des  gouttières , des  lucarnes, des  cu- 
vettes , des  réfervoirs  , des  tuyaux  , même  pour  cou- 
vrir des  édifices»  des  terraftes » c’eft  ce  que  Von  ap^ 
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pelle  plomb  en  lames  ; & on  nOoime  plomb  lamini celuî 
l|ui  a été  réduit  ien  lames  très-pliantes  par  une  machine 
qu’on  appelle  laminoire.  Il  paroit  que  la  méthode  de 
jeter  ea  lames  ou  en  pains  le  plomb  porifié  eft  an- 
cienne y car  l’on  a découvert  ces  années  dernicres  , 
dans  la  Province  dTorck , des  lames  de  ce  métal  dont 
l’infcription  porte  te  nom  de  l’Empereur  Demiùen  , Sc 
au  revers , Brieantum  : ces  morceaux  pefent  cént  cin- 
quante livres  chacun  , & paroiflent  provenir  du  tribut 
qui  fe  payoit  en  nature  l'ur  les  mines  de  cette  Pro- 
vince. Il  Airnage  une  écume  fur  le  plomb  coulé  en 
pot , & tenu  en  fufion.  Cette  écume  devient  iamel- 
feufe  Çi  olïre  communément  les  couleurs  de  l’arc-en- 
tiel.  On  voit  dans  les  cabinets  de  ces  feuilles  dé  plomb 
à iris.  Le  plomb  le  calcine  bientôt  au  feu  en  une  chaux 
d^ü>ord  noirâtre  , enfuite  ^fe  ou  blanchôtre  , puis 
jannàtre  & enfin  rouge  ( c’en  le  minium  };  & pour  peu 
qu’on  lui  fafie  fubir  un  degré  de  feu  phis  violent , il  fe 
vitrifie  en  un  verre  jaunâtre  , fufceptible  de  poli  & qui 
n’imite  pas  mal  l’ambre  jaune  : on  en  fait  des  colliers. 
Un  phénomène  très-fingulier  y c’cft  que  plus  en  calcine 
le  plomb  & plus  H fume  > & cependant  plus  il  aug- 
mente en  poids  abfolu , au  point  que  cent  livres  de 
plomb  malléable  donnent  cent  quinze  livres  de  mi- 
nium ; '&  que  fi  l’on  reffutcite  cette  quantité  de  mirium  , 
en  y joutant  le  phlogiftiqoe  nécelîarre  , Pon  n’en  re- 
tire plus  que  quatre- vmgt-quHîze  fivtes  ou  environ  de 
plomb  duâile  ; voye^  fur  le  plomb  notre  Minéralogie  y. 
le  Didionnaife  de  Chimie  > & le  Didsonnaire  des  Arts 
6*  Métiers  y où  l’on  trouvera  un  détail  circonftancié  de 
toutes  les  préparations  & opérations  que  l’on  fait  avec 
le  plomb  , telles  que  le  mafficot , le  plomb  brûlé  & le 
minium , la  cérufe  , le  blanc  de  plomb , la  cendre  de 
plomb , la  litharge  , le  fel  de  faturne , &cc.  toutes  ma- 
tières d’un  grand  tri*age  en  Peinture , en  Teinture  & 
chez  les  Potiers , même  en  Médecine.  Le  plomb  eft’ 
encore  la  bafe  des  couvertes  de  faïence , & de  ces 
fecrets  dont  des  fraudeurs  font  ufage  pour  adoucir  des 
vins  qui  tirent  à l’aigre.  Ces  fortes  de  pratiqués  dé- 
vroient  être  rigoureuiement  défendues , & les  contre^ 
vimaa»  militeroieot  tl'être  traités  comme  des  empois 
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donneurs  publics  contre  lefquels  le  Gout'ernenient  de-* 
vroit  févir  avec  la  derniere  rigueur.  On  a remarqué 
que  ceux  qui  travaillent  les  préparations  du  plomb  t 
font  attaqués  de  tremblemens  & d une  maladie  très- 
dangereufe  , connue  fous  le  nom  de  colique  de  plomb 
ou  des  Peintres.  En  un  mot  aucunes  des  préparations 
ne  peuvent  être  priiés  innocemment.  Les  bêtes  qui  ref» 
pirent  la  fumée  des  préparations  de  plomb,  les  beftiaux 
qui  mangent  l’herbe  des  pâturages  voifins  de  tels  atte-, 
liers  , les  eaux  mêmes  qui  en  font  imprégnées  , reçoi- 
vent les  empreintes  d’un  poifon  très-dangereux.  Tant 
d’effets  fi  pernicieux  deyroient  interdire  l’ufage  de< 
vafes  de  plomb  : c’efi  un  métal  perfide  qui  ne  dura 
pas  long-temps  dans  fon  état  naturel  : expefé  à l’air  il 
le  couvre  d’une  efflorefcence  grisâtre  , fe  laifle  atta-t 
quer  par  la  plupart  des  fluides. 

. On  trouvera  dans  les  mêmes  Ouvrages  cités  ci-defluSt 
la  maniéré  de  féparer  les  métaux  qui  font  alliés  aq 
plpmb , ainfi  que  les  moyens  de  réduire  les  prépara- 
tions du  plomb  en  plomb  malléable  &C  duélile.  N’o* 
mettons  pas  de  dire  ici  que  M.  de  Réaumur  a obfervé 
à l’égard  du  plomb  un  phénomène  fingulier  ; c’eft  <jue 
ce  métal , le  moins  fonore  de  tous , ou  qui  ne  1 efjt 
prefque  point  du  tout,  le  devient  trèsTenfiblement  pat 
pne  préparation  fort  fimple  , qui  confifte  à le  fairq 
iqndre  & â le  laifier  refroidir  dans  un  poêlon  de  fer  oq 
quelque  vaiifeaq  pareil  , & de  figure  propre  à 
prendre  au  culot  de  plqmb  la  forme  d’un  fegment  dq 
xphere.  Ce  culot  fufpendu  librement  rend , quand  oq 
le  frappe , un  fon  argentin  & fort  net  ; mais  il  perd 
avec  le  temps  cette  propriété  qui  paroît,  dit-on,  dé- 

Î>endre  de  u forme  & de  l’arrangement  que  prennent 
es  parties  dans  le  refroidiffement.  Cette  explication 
4’un  tel  phénomène  nous  paroit  infiiffifante. 

_ On  voit  dans  quelques  cabinets  des  infirumens  ap-^ 
pelés  plpmbe<^uxXplumbatit).  Les  anciens  s’en  fervoient 
pour  châtier  les  efclaves.  C’étoit  aufîi  un  fupplice  ré- 
îervé  aux  gens  de  baffe  condition  , & à ceux  qui  ne 
payojent  pas  leurs  dettes.  Ces  boules  étoient  de  plomb, 
on  dépouilloit  les  perfonnes  que  l’on  vouloit  châtier  ; 
.ça  les  lioit  à des  çolpniies  ou  à des  pièces  de  bois  pour 
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. les  battre  ; quelquefois  on  les  étendoit  fur  la  terre , ou 
tîn  les  fiifpéndoit  debout , ou  on  les  couchoit  fur  des 
pierres  aiguës.  Il  étoit  cependant  défendu  d’en  frap- 
per les  coupables  jufqu’à  mort.  On  s’en  fervoit  au 
temps  de  la  perfccution  pour  tourmenter  & fouetter 
les  Chrétiens.  Le  temps  a changé  : les  verges  ne  font 
plus  de  plomb,  &.  les  balles  fervent  à tuer. 

■ PLOMBAGINE  ou  PLOMB  DE  MER,  pic- 
toria.  Vhve?’  Molybdène. 

* PL  ONGEON  , merpis.  C’eft  un  genre  d’oifeaux 
aquàtiquesV'à  quatre  doigts  , dont  les  trois  de  devant 
font  palmés  , & celui  de  derrière  fimple  : il  ne  refte 
pas  lous  l’eau  aulTi  long-temps  que  les  colymbes.  Les 
plongeons  font  des  demi-canards  ; mais  ils  different  en- 
tièrement du  canard  par  la  tête,  le  cou,  le  bec  & la 
polition  des  pieds  : ils  ont  les  pieds  comprimés  laté- 
ralement & placés  proche  de  l’anus  , ce  qui  fait  qu’ils 
ont  de  la  peine  à marcher  , & que  leur  corps  , comme 
celui,  des  canards , vacille  en  marchant  : leur  bec  eft 
long , pyramidal  & aigu.  V oici  la  notice  des  plon- 
geons tant  de  mer  que  de  riviere. 

■ I®*.  Le  Plongeon  de  mer.  Il  y en  a de  grands  & 
clé  petits.  Le  premier , merlus  major,  eft  long  de  vingt- 
fept  poiires  , à prendre  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à 
l’extiémité  des  pieds:  il  eft  à-peu  près  de  la  grolieur 
dé  l’oié  domeftique  ; il  a une  envergure  de  trois  pieds 
& demi  : fes  yeux  font  rougeâtres  : fon  bec  a près  de 
trois  pouces  de  long  , il  eft  brun  , roulsâtre  , droit, 
étroit  & plat  fur  les  côtés  : le  plumage  du  corps  eft 
cotonneux  & fort  mollet  ; celui  de  la  tête  eft  brunâ- 
tre, mais  fur  le  cou  il  eft  noirâtre  : celui  du  ventre 
èft  fombre  ; la  poitnne  eft  comme  argentée  ; les  ailés 
font  noirâtres  , à pointes  blanches  : les  lerres  font  noi- 
râtres & larges  comme  les  ongles  de  l’homme  : les  jam- 
bes font'l’arges , plates  & rabctéufes  par  derrière  ; les 
doigts  font  également  larges  & bordés  de  membranes 
des  deux  côtés  : la  queue  eft  arrondie  par  le  bout. 

■ La  petite  espece  DE  Plongeon  de  mer, 
mer^u.f' minor,  cû  des  deux  tiers  moins  grande  que  la 
précédente  Son  bec  eft  noir  & aigu  comme  celui  d’une 
grive  le  plumage  du  meiaton  eft  blanc , les  côtés  de 
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1a  gorge  un  peu  rouges , ainfi  que  les  plumes  des  ciiifles: 
le  cou  eft  tort  mince,  les  ailes  petites  & creufes.  Ce 
plongeon  a la  queue  très-courte  : il  a les  glandes  du 
croimion  plus  menues  qu’à  l’ordinaire  ; il  en  lort  une 
touffe  de  plumes  comme  dans  les  autres  oileaux  ; fes 
jambes  font  plutôt  faites  pour  nager  que  pour  mar- 
cher ; la  plante  -des  pieds  eft  noire  ; fes^j^igts  font 
palmés  ou  unis  enfemble  par  de  doubles  membranes: 
le  refte  du  plumage  eft  comme  dans  le  grand  plon- 
geon : fa  figure  & l’arrangement  de  fes  parties  font 
qu’il  remue  plus  vite  & plus  ailément  au  fond  de  l’eau, 

3ue  fur  la  furface  de  la  terre.  Dès  qu’il  s’élève  au- 
effus  de  l’eau , il  hauffe  la  tête  , puis  il  regarde  au- 
tour de  lui  de  tous  les  côtés , & fe  plonge  enfuite 
avec  une  vîtelTe  étonnante.  Il  n’eft  guere  en  état  de 
s’élever  hors  de  l’eau  ; mais  dès  qu’il  prend  l’effor  il 
peut  voler  long-temps  : il  a une  odeur  & une  faveur 
forte  Sc  défagréable.  Ces  deux  plongeons  fréquentent 
les  lacs  &.  les  bords  des  mers. 

3“.  Le  GRAND  Plongeon  de  mer  de  Terre- 
Neuve  eft  d’un  tiers  plus  grand  que  notre  grand  plon- 
geon de  mer  : il  a un  cercle  blanc  au  cou  : fon  plumage 
eft  noir  & bigarré  de  taches  blanches  confufément  jetées 
de  part  &.  d’autre  : fes  jambes  font  brunes.  M.  Linnaus 
dit  que  cet  oifeau  eft  commun  auffi  en  Norwege  , en 
Iflar.de  & en  Laponie  ; on  en  voit  fouvent  en  PruflTe  , 
dit  M.  Klein.  La  peau  de  ce  plongeon  eft  dure  , les 
Lapons  en  font  une  forte  de  coiffure  ôc  des  cordons 
de  chapeau.  Les  Kamtfchadales  chez  qui  cet  oifeau  fe 
trouve  auffi  , portent  les  becs  pendus  au  cou  avec 
une  courroie  ; 6c  pour  fe  conformer  à leur  fuperftition 
leurs  Prêtres  les  leur  attachent  avec  certaines  cérémo- 
nies. Cela  procure  , difent-ils , une  bonne  fortune  : ils 
appellent  cet  oifeau  fputka. 

4°.  Le  GRAND  Plongeon  de  riviere  , mergus 
aut  dangula,  eft  commun  en  Italie  ; on  en  prend  quel- 
quefois fur  les  côtes  d’Angleterre  & de  France  : fa  chair 
eft  d’  un  goût  marécageux  6c  défagréable , comme  celle 
du  petit  plongeon  de  mer  : il  eft  long  d’un  pied  ÔC 
demi , ÔC  a deux  pieds  6c  demi  d’envergure  : fon  corps 
$ft  épais  5c  court , ainfi  que  fon  oou  : fon  bec  eft  ui) 
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peu  large  & entièrement  noir  : fa  tête  eft  d’une  con- 
leur  changeante  & luifantc , compofée  de  pourpre  , de 
vert  Si  de  noir  : à chaque  coin  de  la  bouche  il  a Wie 
tache  blanche  & ronde  : les  yeux  font  d’un  beau  )au> 
ne  ; le  cou , la  pokrine  & le  ventre  font  blancs  ; le 
commenccntent  des  épaules  & le  bas  du  dos  font  noirs: 
les  ailes  ftpt  bigarrées  de  noir  &.  de  blanc  ; la  queue 
eft  d’un  noir  untforme  : les  jambes  font  courtes  & d’un 
rouge  jaunâtre , ainfi  que  les  pieds  : les  griffes  font 
longues  Si  les  membranes  noires  ; le  doigt  de  derrière 
eû  aufil  palmé.  Le  petit  plongeon  de  riviece  efl  le  cajla» 
giuux,  V oyez  ce  mot. 

5°.  Le  GRAND  Plongeon  tacheté  nevius; 

il  efl  lui  peu  plus  grand  qr.e  notre  grand  plongeon  de 
mer  : la  coulenr  du  plumage  du  cou  , des  épaules , du 
defTus  des  ailes  & du  dos  entier  eil  brunâtre , piquée 
& bariolée  de  taches  blanches  : la  partie  inférieure  du 
cou  y de  la  poitrine  & du  ventre  eft  blanche  : les  gran* 
des  plumes  des  ailes  font  courtes  & noires  : fon  bec  efl 
droit  & pointu  comme  celui  de  la  poule  d’eau.  On  voit- 
quelques-uns  de  ces  plongeons  , qui  ont  des  ceUiers  de 
plumes  blanches  ; le  cou  , le  dos  ■&  la  tête  font  noirs, 
de  tiquetés  de  petites  lignes  blanches.  On  trouve  le 
plongeon  tacheté  dans  les  Mers  .Septentrionales. 

6°.  Le  Plongeon  HUPPÉ,  Ata  colymbus 

Tnajor  criflatus  ^ fptc  'us  pfeudo-mergi,  11  efl  un  peu  plus 
petit  que  notre  grand  plongeon  de  mer  : il  a fur-  la 
tête  une  huppe  noire  ; le  deffous  du  cou  efl  orné  d’un 
collier  de  plumes  blanches  noirâtres  ; le  derrière  du 
cou , le  dos  & les  ailes , font  d’un  brun  noirâtre  , ex- 
cepté les  bords  extérieurs  des  grandes  plumes  qui  font 
blancs  ; la  poitrine  & le  ventre  font  de  couleur  de  frêne 
blanchâtre. Ce  plongeon  n’a  point  de  queue:  fes  jambes 
font  larges  & plates;  les  doigts  font  bordés  de  meni'* 
branes  qui  ne  font  point  liées  enfemble. 

M.  Steller  parle  d’un  plongeon  de  mer  tout  noir 
qtii  a deux  huppes  fur  la  tête  d’un  blanc  jaunâtre  , qui 
lui  pendent  depuis  les  oreilles  jufques  fur  le  cou  comme 
deux  touffes  de  cheveux  : il  cite  auffi  un  autre  plon- 
geon de  mer , tout  noir  , qui  a une  huppe  blanche  fur 
m tête , & dont  le  bec  crochu-ducoté  oroit , efl  ,au£ 
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ronge  que  du  vermillon  : plus , un  plongeon  de  mer 
noir  & blanc , appelé  (lariki  par  les  Kamtfchadales.  Le» 
deux  plongeons  précédens  iont  de  la  même  péninfule 
de  Kamtfcnatka. 

Il  y a auffi  une  efpece  de  plongeon  à Cayenne  & an 
Bréfii,  nommé  par  les  François  de  la  Guiane,  Anhinea. 
Nous  en  avons  parlé  fous  ce  nom  : voici  quelques  dé- 
tails à y ajouter  ; fa  tête  eft  petite , alongée  ; elle  eft 
aind  que  le  haut  du  cou , d’un  gris  rouiïàtre  ; fes  plu- 
mes font  fines  & douces  comme  de  la  foie.  11  a reçu  de 
la  Nature  la  Êicilité  de  racourcir  (on  cou  qui  eft  menu  , 
& de  lancer  fon  bec  fur  fa  proie  qu’il  laifit  avec  fes 
Ürres.  Sa  chair  eft  aftez  bonne. 

Scba  donne  la  defcription  d’un  plongeon  d’Améri- 
que, dont  le  dos  eft  fillonné  de  raies  jaunâtres.  On 
appelle  le  plongeon  de  la  Louifiane  mangeur  de  plomb , 
parce  qu’il  le  plonge  à l’inftant  qu’il  apperçoit  la  lu- 
mière du  fufil. 

Les  plongeons  nichent  fur  les  lieux  un  peu  élevés 
près  des  eaux  , & pondent  deux  oeufs  pour  chaque 
couvée. 

PLONGEUR  PIGEON.  Voye^  à la  fin  de  F article 
PlGEOK. 

PLUIE , pluvia.  On  donne  ce  nom  à l’eau  ftmple, 
fluide , inodore  & fans  couleur  , qui  s’eft  élevée  dans 
l’atmofphere  fous  l’état  de  vapeur  par  une  véritable 
diftrilation  per  afeenfum , mais  qui  acquérant  une  pe- 
fanteur  fupérieure  à la  denfité  de  l’air  , tombe  en 
gouttes  plus  ou  moins  larges , & avec  plus  ou  moins 
de  fréquence,  ce  qui  lui  fait  prendre  différens  noms; 
ainfi  la  pluie  eft  une  eau  fluide  diftillée  par  la  Nature. 
La  pluie  fine  ne  tombe  pas  de  fort  haut , ni  avec  im- 
pétuoftté  comme  la  grande  pluie  d’orage  , .qui  eft  en 
gouttes  très-gfofles , lefquelles  tombent  rapidement  de 
tort  haut , & groflîtfent  à mefure  qu’elles  fe  réuniffent , 
en  fe  touchant  dans  la  durée  de  leur  chute  : celle-ci  eft 
communément  accompagnée  d’un  vent' violent  & im- 
pétueux , dont  laréfiftance  ralentit  la  vîtelTe  des  gout- 
tes. La  pluie  fine  au  contraire  eft  fort  déliée , elle 
tombe  lemement  en  été  lorfqu’il  ne  fait  point  de  vent, 
&>  qa  la  noixune  bruine^  Dam  le  Mexique  & dans  la 
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Négritie  en  Afrique  on  voit  des  gouttes  de  pluie 
ont  jufqu’à  un  pouce  de  diamètre , & fort  éloignées 
les  unes  des  autres.  Elles  tombent  rarement  dans  une 
direélion  perpendiculaire  ; elles  fe  précipitent  commu- 
nément en  décrivant  à travers  de  l’air  une  ligne  diago- 
nale l'uivant  le  côté  011  les  vents  foufflent.  Lorfque  la 
pluie  tombe  en  grand  volume  & par  mafle  on  l’appelle 
pluie  en  thrombe:  dans  l’un  &.  l’autre  état  elle  pénétré 
la  terre  feche  de  quelques  doigts , la  ramollit  & la 
fertilife  ; mais  elle  s’infinue  plus  profondément  dans 
celle  qui  eftcrevaflée  ou  poreul'e , elle  gagne  les  méan- 
dres Sc  les  padages  tortueux  qui , comme  autant  de 
puifards , reçoivent  les  eaux  à la  furface  &.  les  con- 
duifent  plus  bas  au  proft  des  fontaines  : ôc  comme 
toutes  les  parties  de  la  Nature  ont  des  rapports  & des 
correfpondances  bien  ménagées  , chaque  blet  d’eau 
fait  un  amas  commun  , qui  fe  décharge  par  un  courant 
perpétuel  dans  un  vallon  fort  éloigné  au  profit  des 
rivières.  U pleut  plus  communément  fur  les  bois  & 
fur  les  montagnes,  parce  que  les, nuages  s’y  trouvent 
rompus  : dans  les  pays  plats  au  contraire  les  nuages 
roulent  avec  bien  plus  de  liberté.  Au  refte  la  chute 
des  eaux  de  pluie  eft  allez  proportionnée  à l’évapo- 
ration générale  des  eaux.  La  feule  mer  Méditerranée, 
fuivant  les  calculs  qui  en  ont  été  faits  , donne  dans 
un  jour  d’été  cinq  mille  deux  cents  quatre-vingt  millions 
de  tonneaux  de  vapeurs:  du  côté  du  Sud,  où  les  caufes 
de  cette  évaporation  font  plus  puiflantes  , la  quantité 
de  vapeurs  en  doit  être  encore  plus  conûdérable.  On 
prétend  qu’il  s’en  évapore  tous  les  ans  une  lame  de 
loixante  pouces  d’épaiifeur  fur  l’étendue  de  la  furface 
de  la  mer  ; mais  il  tombe  de  l’atmofphere  plqs  de 
quatre-vingt  pouces  d’eau  fur  les  terres  de  la  Zone- 
Torride  , où  il  pleut  continuellement  pendant  quelques 
mois.  11  en  tombe  quarante  à quarante-quatre  pouces 
dans  d’autres  climats.  Selon  les  obfervations  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  , la  quantité  moyenne  de  la  pluie 

3ui  tombe  à Paris  eft  de  dix-huit  à dix-neuf  pouces 
e hauteur  chaque  année  : la  quantité  eft  plus  confi- 
dérable  en  Hollande  & le  long  des  bords  de  la  mer^ 
en  Italie  elle  peut  aller  à 45*  pouçes  : on. pcutrédùics. 
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là  totalité  à trente  pouces.  f^oye{  FarticU  Fontaine. 

La  nature  des  eaux  de  pluie  varie  dans  les  diflFérens 
pays  , dans  les  différentes  faifons  , par  les  différens 
vents  & la  nature  des  exhalaifons  qui  fortent  des  ter- 
rains , & par  les  autres  circonftances  qui  modifient  di- 
verfement  ratmofphere.  On  a fouvent  expérimenté 
que  la  pluie  eft  éleftnque  en  été  non-feulement  dans 
les  temps  d’orage , mais  encore  dans  beaucoup  d’autres 
temps.  M.  Hellot  recueillit  au  mois  d’Août  173 5, dans 
des  terrines  ifolées  avec  foin , de  l’eau  de  pluie  d’orage 
tjui  avoit  une  odeur  fulphureufe  , & qui  précipitoit 
l’huile  de  chaux , comme  auroit  fait  un  efprit  de  vitriol 
très-affoibli.  M.  Grojfe  a eu  du  tartre  vitriolé  en  faifant 
diffoudre  du  tartre,  pur  dans  de  l’eau  d’orage  qu’il  avoit 
ramalTée  à Paffy  en  1724.  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  1737.  L’eau  de  pluie  en  traverfant  l’air  pour 
tomber  vers  la  terre , rafraîchit  & purge  l’atmofphere 
de  tous  ces  corps  étrangers  , le  rend  infiniment 
plus  clair , plus  pur  & plus  propre  à la  refpiration.  L’eau 
de  pluie  confervée  dans  une  bouteille  bien  bouchée  , 
éprouve  bientôt  une  forte  de  putréfaélion.  • ' 

On  dit  aufli  pluie  de  pierre , pluie  de  prêle , pluie  de 
fer,  pluie  de  ncip^e , pluie  de  feu;  celle-ci  eft  le  phé- 
nomène des  éclairs  ou  du  tonnerre  dans  un  temps  ora- 
geux. Tonnerre. 

On  dit  encore  pluies  de  foufre , de  fang  & de  cendres, 
. A l’égard  de  la  pluie  de  foufre  , nommée  ainfi  des 
grains  jaunâtres  qui  femblent  tomber  des  nuages 
avec  l’eau  même  , ce  n’eft  que  la  poufliere  Jaunâtre 
des  étamines  de  plufieurs  efpeces  de  plantes  en  fleur  : 
telles  que  l’aune,  le  coudrier , le  lycopodium , &c.  c’eft 
fur-tout  à la  pouftiere  des  étamines  du  pin , laquelle 
«eflemble  aiTez  au  fou/re  végétal,  que  font  dues  ces 
prétendues  pluies  de  foufre  qui  tombent  fi  fréquem- 
ment dans  le  voifmage  des  montagnes  , couvertes  de 
ces  arbres , & que  les  vents  portent  communément 
Jufqu’à  quinze  lieues.  Ce  phénomène , qui  n’étonne  ôc 
effraie  que  ceux  qui  en  ignorent  la  caufe  fi  fimp'e , 
. arrive  fouvent  à Bordeaux,  pendant  le  mois  d’Avril , 
temps  où  les  pins  font  en  fleur.  Si  l’imagination  de 
ceux  qui  trouvent  déjà  dans  la  matière  du  tonnerre  le 
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nitre  & le  foufre  , y peuvent  voir  aulîi  la  poudre  dé 
charbon , le  ciel  fera  pour  eux  un  magafin  de  poudre 
à canon  , & ils  compléteront  une  artillerie  fyftéma- 
tique.  f^oye^  Pin.  Voye;^  aujji  la  note  de  M.  Schmider, 
dans  les  Ephem.  Nat.  cur.  Nov.  Tom.  Il^pag.  i8y  y obf. 
tSo;  & celle  de  M.  Elshotz,  Ephem.  Nat.  cur.  Tom.  V, 

pafT.  ,p. 

JLa  prétendue  pluie  de  fang  n’arrive  que  dans  de* 
temps  de  tempête , & (ur-tout  en  été  : il  n’eft  pas  éton- 
nant que  la  plupart  des  inl'eéles  qui  cherchent  leur  pâ- 
ture lur  les  branches  des  arbres  , foient  emportés  par 
de  gros  vents , & déchirés  en  pièces  ; ce  qui  fait  qu’en 
tombant  Us  font  comme  enfanglantés , & qu’il  pleut  du 
lâng  , des  infeéles  , &c.  Ne  voit-on  pas  dans  certaines 
années  quantité  de  papillons  de  l’ortie  dépofer  fur  les 
murailles,  & à l’inAant  de  leur  derniere  métaifiorpho- 
fe , des  gouttes  d’une  liqueur  rouge  que  le  peuple 
effrayé  regarde  comme  l’effet  d’une  pluie  de  fang  ? Le* 
<eaux  des  rivières  ou  des  lacs  paroiffent  quelquefois 
rouges  par  d’autres  caufes  : voye^  au  mot  Lac.  Celles 
des  mares  & des  étangs  font  colorées  auflt  par  des  lé- 
gions de  puces  d’eau  : voye^  V article  Binocle.  La  neige 
offre  des  taches  rougçs  qui  font  dues  à des  excrémens 
de  certains  petits  oifeaux.  Voye:^  à tarticle  Neige. 

Quant  à la  pluie  de  cendres  , il  eft  fait  mention  dan* 
les  TranfaH.  philof.  d’une  ondée  ou  pluie  de  cendres 
qui  tomba  dans  l’Afchipel , ôt  dura  phifieurs  heures  , 
& qui  s’étendit  à plus  ce  cent  lieues.  Ce  phénomène 
fi’a  rien  de  furprenant , puifqu’il  eft  poflible  que  lortr 
qu’il  y a quelque  part  un  grand  incentîie  ou  un  volcan  , 
le  vent  pouffe  les  cendres , ou  peut-être  la  poufBete 
de  cet  endroit  dans  un  autre,  même  affez  éloigné. 
C’eft  encore  à cette  caufe  que  nous  devons  le  phéno- 
mène des  pluies  de  pierres  & de  fer , appelées  des  An- 
ciens pluies  prodigieufes.  Celle  de  fer  o’eft  ordinaire- 
ment que  de  la  pyrite  ou  de  la  marcaftite  calcinée  & 
teffemblant  à du  mâche-fer.  Voye^^V  olcan. 
PLUME-COQUILLE.  f’byrçPiNNE  marine. 

PLUME  MARINE , penna  marina  , eft  félon  M. 
Einnaus , un  animal  plante  , qui  a une  tige  , à la  bafe 

laquelle  eft  une  bouche  ronde  \ cette  tige  eft  artÎB 
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tulée , & des  barbes  partent  des  deux  côtés  de  ]a  flé- 
ché , & la  rendent  femblable  à une  plume  à écrire  ; 
on  regarde  ce  corps  marin  comme  un  zoophyte  qui 
'‘nage  dans  l’Océan , & qui  a la  propriété  nodtiluque 
quand  il  efl  dans  la  mer:  dans  le  jour  il  ne  quitte  pas 
le  fond  de  cet  élément  ; il  reflembleroit  à une  plante 
k’il  étoit  fixé  par  quelque  racine.  M.  le  Doéieur  Pallas 
a donné  des  obfervations  dans  Tes  Mélanges  Zoologi» 
iques  , fur  les  pennatuUs  ou  plumes  de  mer. 

PLUME  D’OISEAU.  Foye^  au  mot  Oisîau. 
PLUME  DE  PAON  ou  PIERRE  A QUEUE  DE 
PAON.  On  donne  ce  nom  à la  charnière  cartilagi- 
ne'ufe  deflechée  & polie  de  la  coquille  qui  produit  les 
perles.  Voye:^  Nacre  de  perles.  On  prétend  que  le 
nerf  de  la  coquille  Appelée  la  tuïUe , donne  aufii  la 
pierre  à queue  de  paon  jouant  l’opale, 

PLUTUS.  Les  Curieux  appellent  ainfi  une  efpece 
d’altife  qui  eil  d'une  belle  couleur  d’or.  Ses  étuis  font 
llriés.  On  le  trouve  dans  les  jardins.  Voye:^  Altise. 

PLUVIER , pluvialis  feu  pardalis.  Nom  donné  à un 
genre  d’oifeaux  qui  ont  trois  doigts  devant  & point 
derrière  , ou  au  plus  un  faux  doi^t , qui  ne  leur  (er^nt 
à marcher , ni  à fe  percher , ni  a prendre  leur  proie  ; 
leur  bec  eft  droit , court , & la  pointe  en  eft  peu  aiguë. 
On  en  diftingue  plufieurs  efpeces. 

1®.  Le  Pluvier  vert  ou  doré  , pluvialis  aurea 
^«ut  gavia  viridis , feu  pardalis  viridis.  Il  eft  un  peu 
plus  grand  que  le  vanneau , il  a une  envergure  de  deux 
pieds.  La  couleur  du  fommet  de  la  tête  , du  cou , des 
épaules  & du  dos  , & généralement  de  tout  le  deflTus  , 
eft  d’un  brun  foncé  , entremêlé  de  beaucoup  de  taches 
vertes  tirant  fur  le  jaune.  Si  on  obferve  chaque  plume 
à part  y on  trouve  que  le  milieu  eft  d’un  brun  fombre 
ou  noirâtre  , 8c  que  les  bords  du  contour  font  tache- 
tés d’un  vert  jaunâtre.  Le  bec  de  ce  pluvier  eft  noir , 
long  d’un  pouce  8c  cannelé  autour  des  narines;  fon 
cou  eft  court  ; fa  tête  8c  fes  yeux  font  grands  ; la  poi- 
trine eft  d’un  brun  pâle  nuancé  ; le  ventre  eft  blanc , 
mais  gris  ou  brunâtre  vers  les  côtés  ; les  ailes  font  bru- 
nâtres , 8c  la  plupart  de  leurs  dards  font  blanchâtres  ; 
]bi  queue  eft  courte  8c  brunâtre  ; les  pattes  8c  les  grif- 


Digitized  by  Google 


174  PLU 

fes  font  noires  ; fes  jambes  font  longues  comme  à toui 
les  autres  oifeaux  qui  fréquentent  les  lieux  bas  , les 
eaux,  les  prairies,  &c.  & dégarnies  de  plumes  un  peu 
au-deflus  des  genoux:  cetoifeau  eft  folitaire.  Sa  chair 
eft  douce  , tendre  & fort  recherchée  ; c’eft  un  excel- 
lent manger.  Il  y a auffi  le  petit  pluvier  doré  de  France, 
le  pluvier  doré  de  S.  Domingue  & celui  de  la  Baie 
d’Hudfon. 

2°.  Le  Pluvier  gris  , pluviaîis  cinerea.  Sa  chair 
n’eft  pas  moins  exquife  que  celle  du  pluvier  vert  ; le 
champ  de  fon  plumage  eft  noirâtre,  & les  mouche- 
tures grifes  verdâtres  ; il  a le  menton  blanc  , ainfi  que 
le  ventre , la  poitrine  & les  cuiffes  ; les  dards  des  aHes 
font  blanchâtres  ; la  queue  eft  diverfifiée  de  raies  ou 
couches  de  noir  & de  blanc  qui<la  traverfent  ; le  bec 
eft  noir;  les  pattes  font  d’un  vert  fale  ; les  griffes  font 
petites  & noires. 

3®.  Le  Pluvier  criard,  ou  le  Pluvier  a col- 
lier, pluviaîis  torquata , eft  de  la  erofteur  d’une  bé- 
caftine  ; fes  yeux  font  grands  & cerclés  de  rouge  ; il  a 
la  tête  bigarrée  de  blanc,  de  noir  & de  brun  ; la  men- 
tonnière blanche  , & au-deflbus  eft  un  collier  noir  ; la 
poiftrine  & le  ventre  font  blancs,  mais  la  poitrine  eft 
traverfée  d’une  raie  noire  qui  va  d’une  aile  à l’autre  ; 
le  dos  & les  ailes  font  bruns  ; les  plumes  du  croupion 
qui  recouvrent  la  queue , d’un  rouge  jaunâtre  ; le  refte 
de  la  queue  eft  noir;  les  jambes  de  pareille  couleur,  & 
les  cuifleJ  nues  : c’eft  le  vanellus  vocifer  des  Auteurs. 
L’efpece  qui  fe  trouve  à St.  Domingue , eft  aufli  très- 
agréable  à la  vue;  ce  pluvier  pond  des  œufs  verdâtres 
tachetés  de  brun. 

4°.  Le  Pluvier  huppé  des  Indes  , pluviaîis  crif- 
tata  ; il  a les  cuifles  plus  longues  que  les  jambes  & les 
cuiffes  enfemble  du  pluvier  vert  ; fon  bec  eft  menu  & 
pointu  ; il  porte  fur  la  tête  une  huppe  noire , verdâ- 
tre. Le  plumage  du  dos  eft  brun  ; les  plumes  du  gofier 
& de  la  poitrine  jufqu’aux  cuiffes  font  noirâtres,  nuan- 
cées de  violet;  celles  de  la  queue  font  tachetées  de 
blanc  en  deffus  ; les  pieds  font  noirs. 

5 O.  Le  GRAND  Pluvier,  appelé  vulgairement 
CouRLY  DE  terre,  pluviaîis  major ^ adjenemus  vul^ 
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'd'iSa  ; 11  fe  trouve  dans  les  champs  ; fa  couleur  eft 
grife-fauve  ; fon  bec  & fes  pieds  font  d’un  jaune  ver- 
dâtre. 

6°.  Le  PLUVIER  ARMÉ  DU  SÉNÉGAL  , a aux  extré- 
mités des  ailes  un  petit  éperon  dur  comme  de  la  corne. 

A l’égard  du  pluvier  de  fuble,  cet  oifeaii  eft  l’alouette 
de  mer,  il  vole  en  troupe  autour  des  rivages  mariti- 
mes : il  a les  jambes  noires,  déliées  & longues.  C’eft 
une  efpece  de  coulon-chaud  : voyez  ce  mot  & celui 
à’ Alouette  de  mer. 

Le  pluvier  en  général  eft  de  la  grofleur  d’un  moyen 
pigeon , il  habite  ordinairement  les  rivières  & les 
lacs , il  eft  toujours  en  mouvenrftent  : il  fe  nourrit  de 
vers  & de  mouches  ; il  vole  rapidement , & fait  en 
volant  un  affez  grand  bruit  ; on  le  trouve  fort  fréquem- 
ment en  France  , il  eft  d’un  goût  exquis  & délicat  ; fa 
chair  excite  l’appétit  & fe  digéré  facilement:  cet  oifeau 
eft  quelquefois  comme  un  peloton  de  graiffe  , aufti  • 
dit-on  en  proverbe  , gras  comme  un  pluvier  ; malgré  cet 
embonpoint  & fa  délicatefle  , fa  chair  eft  peu  nourrif- 
fante.  Des  Auteurs  regardent  comme  une  efpece  de 
petit  pluvier  le  guignard  ; voyez  ce  mot.  On  prétend 
que  la  dotrale  ou  doterellc  des  Anglois  n’eft  qu’une  va-  * 
riété  du  guignard.  Voye\  Dotrale. 

POA.  Nom  que  l’on  donne  à un  genre  des  plantes 
de  la  famille  des  gramens.  Tous  les  poa  ont  plufieurs 
fleurs  hermaphrodites  rafTemblées  en  forme  d’épi  dans 
un  calice  commun , qui  n’a  que  deux  baies.  Les  fleurs 
fupérieures  avortent  pour  l’ordinaire.  Le  mil,  la  canne 
àfucre,  le  fétu,  &c.  font  des  poa:  voyez  ces  mots. 

POCHE,  eft  félon  quelques  Auteurs  la  palette  de 
la  grande  efpece  : ce  nom  convient  mieux  au  pélican  ; 
voyez  ces  mots. 

POCS.  f^oye^  à l'article  Hocos. 

PODURE , podura.  Infefte  aptere  fort  commun , 
aftez  fingulier , & cependant  très-peu  connu,  même 
de  la  plupart  des  Naturaliftes.Ce  petit  animal  approche 
du  pou  pour  la  forme  ; il  a le  même  nombre  de  pattes 
& d’yeux  ; fes  antennes  font  un  peu  plus  longues.  A 
l’extrémité  de- fon  ventre  on  apperçoit  une  longue 
queue  fourchue , dure , élaftique  communément  re^ 
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pliée  en  clefTous , & appliquée  le  lonç  de  fon  ventfK 
C’eÜ  pa""  le  jeu  de  cetie  queue  à relîort  que  l’infeâe 
frappant  toriement  contre  terre , fait  fauter  tout  fon 
corps  en  fair,  &.  par  ce  moyen  fait  échapper  des  mains 
avides  qui  le  pourfuivent.  La  podure  a en  outre  tout 
le  corps  couvert  d’écailles  poudreufes  , colorées  , qui 
s’attachent  aux  doigts,  en  un  mot  femblables  en  petit 
à celles  des  papillons.  Ces  infeâes  fe  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  endroits  humides,  fous  les  feuilles, 
les  écorces  & les  pierres.  On  dillingue  deux  ^milles 
de  podures  ; la  première  eft  globuleufe , la  deuxieme 
cil  alongée.  Il  y en  a une  efpece  qui  fe  trouve  fur  les 
bords  de  l’eau  , & même  fur  l’eau.  Cet  infeâe  faute 
& marche  fur  la  furface  de  cet  élément  avec  autant 
de  facilité  que  le  font  les  autres  fur  la  terre,  f’bj'rç 
tnainttnaru  t'anicU  Pou  SAUTEUR. 

PŒLA.  Poiflbn  oriental  qui  fe  prend  dans  Hle  de 
Larice  : les  habitans  & les  voifins  de  cette  contrée  en 
font  un  grand  cas  : il  e(l  du  genre  des  poilTons  qui 
vivent  de  rapines  , tel  qu’eft  parmi  nous  le  brochet , 
dont  il  a le  goût  ; fa  tête  eft  rouffe , mais  le  corps  de- 
puis les  ouies  jufqu’au  milieu  vers  la  queue,  eft  jaune, 
avec  des  raies , le  refte  eft  d’un  bleu  clair  ; les  nageoi- 
res du  corps  font  rouges  & les  autres  vertes.  ( Ruifek.) 

POIGNARD.  Nom  que  l’on  donne  au  moyen  br<h 
chet  : voyez  ce  mot. 

POIL , pUum  aut  pilas.  On  donne  ce  nom  à des  corps 
filamenteux  qui  fortent  des  pores  de  la  peau  des  ani- 
maux: fous  ce  nom  on  comprend  généralement  les  che- 
veux , la  l>arbe  , les  mouftaches , les  cils , les  poils  qui 
viennent  fur  tout  le  coips , aux  bras,  aux  jambes  , de 
particuliérement  auxaiuelles,  à l’eftomac&aux  parties 
de  la  génération , même  le  duvet  des  oifeaux,  le  crin 
de  la  queue  & de  de  dus  le  cou  des  chevaux  , les 
mouftaches  des  quadrnpedes  , la  foie  du  cochon  , la 
laine  du  belier , le  poil  qui  couvre  le  corps  de  quel- 
ques chenilles  , & celui  qui  lert  de  fourrure  naturelle 
aux  quadrupèdes  pour  les  mettre  à l’abri  des  injures  de 
l’air:  on  ditaufti  le  poil  des  plante^  & le  pojl  de  la 
nacre.  Voyei  BiSSVS^ 
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En  confidérant  les  différentes  efpecesde  poils  d’ani- 
maux, (qui  comme  les  plumes  & les  ongles  font  des 

f)roduâions  des  houppes  nerveufes)  quelle  variété  dans 
a couleur , la  forme , la  longueur  &c  la  confiffance  i 
Les  poils  viennent  Iblitaires  le  plus  fou  vent  dans 
l’homme , par  paquets  dans  les  oilêaux  ; les  animaux 
des  pays  froids  font  plus  velus  que  dans  les  pays 
chauds.  La  barbe , cette  efpece  de  poil, qui  chez  l’hom- 
me uniquement  eff  au  deffus  des  lèvres,  aux  joues  ÔC 
au  menton  , reçoit  les  mêmes  influences  du^empéra- 
ment  & de  l’âge  que  la  chevelure  ; c’eft  un  duvet  dans 
l’âge  de  puberté , c’eft  un  crin  dans  la  caducité.  Plus 
un  homme  eft  vigoureux  & robufte  , plus  il  a de  barbe  ; 
ceux  dont  la  voix  eft  grêle  & efféminée  , & qui  font 
privés  des  organes  de  la  virilité  , n’en  ont  point  : c’eff: 
de  cette  obfervation  qu’eft  né  le  proverbe , vir  pilo-i 
fus  & fortis  & luxuriofus. 

Des  Phyficiens  ont  cherché  la  caufe  de  la  naiflance 
de  ce  poil  fur  le  vifage  de  l’homme.  Pourquoi  ne  l’a- 
t-on  qu’à  un  certain  âge , & pourquoi  la  barbe  eft-elle 
fl  variée,  foit  dans  la  quantité,  ipit  dans  la  qualité, 
fuivant  les  climats  & dans  les  mêmes  familles  ^ Ce 
r’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  la  barbe  ayant  été 
donnée  à l’homme  pour  le  caraélérifer  & le  diftinguer, 
il  peut  la  retrancher  fans  contrevenir  à l’intention  du 
Créateur  : nous  voudrions  pouvoir  effacer  du  fiecle  de 
Henri  II  les  ridicules  démêlés  toutes  les  plaifanteries 
que  la  barbe  a occafionnés. 

Les  cheveux  qui  dans  l’un  & l’autre  fexe  couvrent 
& parent  la  tête  , à l’exception  de  la  face  & des  oreil- 
les, reftent  toujours  flexibles , & font  de  diverfes  cou- 
leurs: ils  different  encore  par  leur  longueur , leur  grof- 
feur,leur  crêpure  ou  frilure,  & leur  dureté  ou  mol- 
leffe.  Les  Anciens  ont  diftingué  les  cheveux  (capiiuy 
par  des  noms  différens  qu’ils  leur  ont  donnés  ; ils  ont 
appelé  ceux  des  hommes  qui  pendent  le  long  des  joues, 
ectfaries  ; ceux  dé  derrière  la  tête  ou  qui  tombent  fur 
le  cou,  juba  ou  crines ; ceux  des  femmes,  coma,  du. 
verbe  grec_x;ô/x«i» , qui  fignifie  attifer  & agencer  Ibigneu- 
fement  \ ceux  qui  régnent  vers  les  tempes  & les  oreil- 
les, cincinni , c'eft-à-dire  , cheveux  frifés  ou  bouclés^ 
Tome  Vil-,  M. 


Digitized  by 


Ï7«  t>  O t 

Le  célébré  M.  Marîotte  a examiné  la  maniéré  de 
croître  & la  ftruélure  des  cheveux  : la  théorie  qu’il  ert 
donne , peut  s’appliquer  à toute  forte  de  poils.  Les  che-  ^ 
veux , dit-il , ne  croilTent  pas  comme  les  plantes,  dont 
la  feve  pouffe  entre  leur  écorce  & leurs  fibres  juf- 
qu’aux  extrémités  de  leurs  branches  , mais  comme  les 
ongles , où  ce  qui  eft  formé  le  dernier , pouffe  en  avant 
& hors  de  la  chair  ce  qui  étoit  déjà  formé  : une  preuvé 
de  cette  affertion  , c’eft  que  quand  on  teint  les  che- 
veux, ce  qui  pouffe  de  nouveau  eft  d’une  autre  cou- 
leur. Les  cheveux  coupés  reviennent  plus  prompte- 
ment dans  les  enfans  qui  ne  commencent  qu’à  végé- 
ter, que  dans  les  vieillards  qui  font  prêts  à s’éteindre: 
ils  croiffent  quelquefois  très-fenfiblement  chez  les  per- 
fonnes  qui  tombent  en  éthifie  , tandis  que  le  refte  du 
corps  dépérit.  La  raifon  en  eft  que  le  cheveu  tire  fà 
fubftance  de  certains  fucs  du  corps , & non  pas  des 
fucs  nourriciers  du  corps.  C eft  par  cette  raifon  quon 
a vu  des  cheveux  qui  fe  font  confiderablement  alonges 
fur  des  cadavres  inhumés  ou  tandis  qu’ils  étoient  en- 
core à la  potence  : voyez  TranfaR.  Phildfoph.  Quoi 
qu’il  en  foit , c’eft  la  quantité  du  fuc  dont  ils  fe  nour- 
Tiffent  qui  détermine  leur  longueur , c’eft  fa  qualité 
qui  détermine  leur  couleur;  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils 
changent  avec  l’âge.  Au  refte,. telle  eft  la  couleur  du 
poil  d’un  animal , telle  eft  d’ordinaire  celle  de  fa  peau. 
ChaciU6  cheveu  a uae  petite  racine  bulbeufe  , alTex 
profonde,  puifqu’elle  eft  inférée  jufque  dans  les  papil- 
les pyramidales  ; c’eft  dans  cette  bulbe  que  le  fepa- 
rent  les  fijcs  qui  le  nourriffent.  C’eft  la  grandeur  & la 
configuration  des  pores  qui  déterminent  le  diamètre 
& la  figure  des  cheveux.  Si  les  pores  font  petits  , les 
cheveux  font  fins  ; s’ils  font  droits , les  cheveux  font 
droits;  s’ils  font  tortueux,  les  cheveux  lont  frifés;fi 
ce  font  des  polygones , les  cheveux  font  prifmatiques  ; 
s’ils  font  ronds , les  cheveux  font  cylindricj^ues.  Lesi 
poils  des  aines  & des  aiffelles  n’ont  pas  la  meme  con- 
figuration des  cheveux.  ^ 

Les  cheveux  font  compofés  de  cinq  à fix  fibres  en- 
fermées dans  un  tuyau  , le  plus  fouvent  cylindrique, 
ainfi  qu’on  peut  s’en  affurer  à l’aide  du  micro fcope  ÔC 
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inème  à la  Yüe;  car  quand  les  cheveux  fe  divirent* 
c’eft  que  le  tuyau  fe  fend  & s’ouvre,  & que  les  fibres 
s’écartent.  Ces  fibres  & le  tuyau  font  tranfparens  , 6C 
cette  multiplicité  de  fibres  tranfparentes  doit  faire  à 
l’cgard  des  rayons  le  meme  effet  qu’un  verre  taillé  à 
facettes  : auffi  quand  on  tient  un  cheveu  proche  de  la 
prunelle  de  l’œil , en  regardant  une  bougie  d’un  peu 
loin , on  voit  paroître  un  rayon  de  chaque  côté  de  la 
bougie , & chaque  rayon  eft  compofé  de  trois  à cjua- 
tre  petites  images  de  la  bougie  un  peu  obfcures  & co* 
lorées , ce  qui  prouve  que  chaque  fibre  de  cheveu  fait 
paroître  par  réfraéfion  une  bougie  féparée  des  autres. 
Quand  on  ferme  les  yeux  à demi , on  obfervc  encore 
le  même  phénomène  de  réfraâion  & même  de  réfle- 
xion au  travers  des  cils  ou  poils  de  la  paupière.  Quand 
le  microfcope  ne  feroit  pas  voir  que  les  cheveux  font 
des  corps  fiftuleux  ; la  plica , maladïe  dont  les  Polo- 
nois  font  quelquefois  attaqués,  & dans  laquelle  le  fang 
dégoutte  parles  extrémité  des  cheveux  , ne  laifferoit 
fur  ce  fait  aucun  doute  ; ainfi  les  fibres  6c  l’enveloppe 
obfervées  aux  cheveux  par  M.  Mariotie , font  réelles. 
On  lit  dans  l’Encyclopédie  qu’il  y a de  plus  des  nœuds 
femblables  à ceux  de  quelques  fortes  d’herbes  , 6c  des 
branches  qui  partent  de  leurs  jointures. 

Les  Modernes  penfent  que  chaque  cheveu  , & peut- 
être  chaque  fibre  qui  le  compofe,  reçoit  un  fluide  glu- 
tineux  qui  le  remplit  & le  dilate , & que  fa  nutrition  ne 
différé  pas  de  celle  des  autres  parties.'ils  oppofent  expé- 
riences à expériences.  Dans  les  perfonnes  âgées,  difent- 
ils , les  racines  des  cheveux  ne  blattchiffent  pas  plu-^ 
tôt  que  les  extrémités  ; tout  le  cheveu  change  de  cou- 
leur en  même  temps.  Le  même  phénomène  a lieu  dans 
les  enfons  dont  les  cheveux  font  ordinairement  blonds  , 
6i  pafient  à mefure  qu’ils  avancent  en  âge , dans  une 
fuite  de  nuances  fouvent  très-oppofées.  Il  y a nombre 
de  perfonnes  chez  lefquelles  une  grande  frayear  oïl 
une  douleur  extrême  a fait  blanchir  les  cheveux  en 
une  nuit  : tel  a été  un  criminel  à qui  on  avo't  lu^fon 
Arrêt.  Henri  III  de  Navarre  ayant  appris  .l’Edit  de 
Nemours  favorable  aux  Ligueurs , en  conçut  on  chagrin 
qui  lui  fit  blanchir  en  peu  d’heures  une  partie  d«  i^i 
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mouftache.  On  Ht  dans  les  Papiers  publics , qu*en 
le  Sieur  Jean-Bapüfie  Riguier , natif  de  Montdidier  y 
Curé  de  la  Berliere  , Diocefe  de  Beauvais , âgé  de 
49  ans  , après  avoir  refienti  pendant  près  d’un  an  des 
maux  de  tête,  des  éblouiflemens  & des  treiTaillemens 
dans  les  entrailles  qui  lui  caufoient  par  intervalles  quel- 
ques  mouvemens  convuUîfs  dans  les  membres  , il 
perdit  en  dormant , la  barbe  , les  cils , les  fourcils  & 
tout  le  poil  de  fon  corps.  Il  fut  fort  furpris  à fon  rér 
veil  de  trouver  dans  fon  bonnet  de  nuit  fes  cheveux 
déracinés.  Le  plus  fingulier  de  l’aventure  c’eH  que  tous 
Tes  poils , de  noirs  qu’ils  étoient  auparavant , repoulTe- 
rent  fur  le  champ  d’un  beau  blanc  , & fans  aucun 
mélange  : ainû  du  jour  au  lendemain  l’on  put  dire 
de  lui  : 


O nox,  quSm  longs  ei,  i{ux  ficit  una  lienem  f - • 

Dans  les  lievres , les  ours,  les  renards  du  Nord  & des 
Alpes  , on  voit  alTez  communément  les  poils  devenis 
blancs  peu-à-peu  en  hiver , & reprendre  en  été  leuc 
première  couleur.  Qn  voit  que  les  gradations  ordinaires 
de  la  couleur  des  poils  ne  font  interrompues  âc  trou- 
blées que  par  des  accidens  fubits  , comme  la  ten:eur  , 
le  froid  , &c.  De  bons  Obfervateurs  ont  remarqué  des 
chenilles  d’un  poil  naturellement  très- blanc  , & qui  fe 
change  alors  en  noir  en  moins  de  quelques  heures.  Les 
cheveux  blanchilTent  fur  le  devant  de  la  tête  , ôc  fur- 
tout  autour  des  tempes  & fur  le  haut  plutôt  que  fuR 
le  derrière  6c  ailleurs , parce  que  leur  fuc  nourricier 

ÎT  eft  plus  abondant.  On  eft  encore  en  diflention  fur 
a caufe  de  la  différence  des  couleurs  naturelles  qu’of- 
frent le  poil  6c  la  peau  des  animaux.  On  fait  que  les- 
quadrupèdes , les  oifeaux , les  papillons  6c  même  une 
forte  de  Negres  tachetés  de  blanc,  tirent  une  partie 
de  leur  beauté  de  ces  variétés.  Il  faut  donc  qu'il  y ait 
dans  chacune  de  ces  régions  particulières  de  la  peau  , 
des  organes  difpofés  à opérer  çette  diverfité  de  cou- 
leurs ; 6c  ces  manufaélures  particulières  , dit  M.  le  Cat, 
font  des  produélions  des  nerfs  ,.c’eft-àtdire  des  houp- 
pes , des  mamelons  , des  glandes  ,.6cc.  Voyez  à l’article 
Necre» 
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Ce  que  Finduftrieux  Malvighi , dit  Dirham  dans  fa 
' Théologie  Phyfique , a obfervé  dans  h ôruôure  du 
poil  ( la  crinière  Ôc  ia  queue  d’un  cheval  & les  foies 
d’an  verrat  ) eft  en  quelque  forte  conforme  à ce  que 
j’ai  obfervé  moi-même  dans  la  mouftache  des  chats , 
le  poil  des  rats  , des  fouris  & de  divers  autres  animaux 
que  j’ai  examiné  très- foigneufement  avec  de  bons  mi- 
crofeopes.  Le  poil  de  fouris , le  plus  tranfparent  de 
tous  ceux  que  j’ai  vus , ne  paroît  qu’un  feul  tuyau 
tranfparent  qui  renferme  une  moelle  compofée  de 
libres  qui  forment  autant  de  lignes  obfcures  j lituées 
dans  quelques  poils  en  travers  , dans  d’autres  en  fpi- 
rales , &.  quelquefois  articulée!  , difent  Leuwenhoeh  & 
Les  pointes  du  porc-épic  & du  hériffon  ont 
auin  une  moelle  blanchâtre  & étoilée.  Ces  parties 
noelleufes  6c  oblcures  ne  font  que  de  petites  fibres 
entortillées  , ôc  plus  ferrées  quelles  ne  le  font  dans 
les  autres  parties  du  poil.  Je  penfe , dit  /Jeréum, qu’elles 
fervent  à procurer  une  évacuation  douce  6c  infenfible 
de  quelque  humeur  du  corps  : peut-être  que  les  poils 
fervent  auÉG  bien  à la  tranfpiration  infennble  des  ani- 
maux velus , qu’à  les  défendre  contre  le  froid  & l’humi- 
dité. Oo  peut  étendre  cette  induéfion  à la  chevelure  de 
l’homme  par  deux  raifons  ; i®.  parce  qu’il  eft  évident 
par  la  maladie  appelée  pUca , que  c’en  un  affcmblage 
de  petits  canaux  ouverts  par  le  bout  : 2®.  parce  qu’oa 
guérit  des  maux  de  tête  en  fe  coupant  les  cheveux 
quand  ils  font  trop  longs  , 6c  qu’on  fe  procure  des 
maux  d’yeux  quand  on  eft  d’un  tempérament  humide 
& qu’on  les  rafe.  Mais  les  cheveux  6c  toutes  les  efpe- 
ces  de  poils  font-ils  de  véritables  plantes  ? C’eft  une 
queftion  que  l’on  a difeutée  en  1764  aux  Ecoles  de 
Médecine  de  Paris.  Voye[  la  favante  Thefe  qui  conclut 
ainfi  : Ergb  pili  planta. 

Le  poil  de  l’élan  , quoique  élaftique , eft  creux  aufli 
dans  l’intérieur.  Les  poils  des  cerfs  Indiens  font  percés 
de  part  en  part  : ceux  des  cerfs  d’Angleterre  paroHTént 
couverts  d’une  écorce  écailleufe.  Chez  tous  les  animaux 
le  poil  eft  affez  reffemblant  pour  la  figure,  il  varie 
de  couleur  : il  eft  comme  tuilé  , c’eft-a-dire  couché 
Tim  fur  l’autre  , ce  qui  fait  que  l’eau  coule  deffus> 
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que  rür  froid  h’ÿ  peut  guere'.péo^èrJ  Les  poils  pro- 
curent encore  phiüeurs  autres  avantages  aux  animaux, 
mais  nous  ne  les’ connoiffons  pas  tous  toujours  eft-il 
vrai  que  nous  favons  eft  tirer  bon  parti.  On  fait  d’ex* 
çellens  ÆOuffins.avec  le  duvet  de  l'édredon  \ des  cha- 

E eaux. avec. le  poil  du  caftor  ; des  étoffes  de  la  laine  des 
rebis  j.  des  matelas  du  crin  frifé  des  chevaux  , leur 
poil  fort  àjrembourrer  des  fieges.  Le  poil  de  la  chevre 
frrt  à ftirè  du  camelot,  des  £>utons  , &c.  Le  poil  oit 
crin  um  de  la  queue  du  bœuf  & du  cheval , après  avoir 
été  cordé  & bouilli  pour  être  crépr  ou  frifé  , fournit 
une  pa^tie  du  crin  que  les  Tapiffiters  ,'  les'  Selliers  , les 
Bourreliers  & autres  Artifans  emploient  pour  les  ou* 
vrages  de  leur  Métier;  le  refte  du  poU  de  lëur  peau 
fert  à faire  de  la  bourre  dont  on  garnit  les  frlles  des 
chevaux  , les  bâts  des  mulets.  Le  xriù  plat  ou  droit  tel 
qu’il  fort  de  deffus  l’animal , ell  employé  par  les  Per^ 
ruquiers , les  Boutonniers , les  Cordiers  & les  faifeurs 
de  tamis.  Les  Luthiers  s’en  fervent  auffi  peur  garnir  les 
archets  des  inftrumens  de  Mufique , &c.  P^'oyei  le  Die» 
êionnaire  des  Arts  & Métiers.  Enfin  le  poil  du  lapin  i 
de  la  marte  , du  loup  , de  l’hermine  ; de  la  taupe , &c; 
fervent  à nous  garantir  du  froid  dans . la' fiiifost  rigou- 
reufe.  On  fait  avec  le  poil  ou  la  foie  du  cochon  , des 
vergettes;  il  fert  auffi  aux  Cordonniers  pour  conduira 
leur  fil  appelé  ligneul  : on  fait  des  pinceaux  avec  celui 
du  blaireau  & celui  du  porc.  Tous  les  poils  des  animaux 
exhalent  des  odeurs  qui  font  particulières  à chaque 
«fpece  d’animal , fur-tout  les  poils  des  endroits  où  ^ 
peau  eft' la  plus  mince,  la  moins expofée  à l’air  , & la 
plus  garnie  de  loi^s  poils.  La  longue  chevelure  étoil 
chez  les  anciens  Gaulois  une  marque  d’honneur  & de 
liberté:  on  la  tait  couper  aujourd’hui  aux  perfonnes  qui 
embralTentla  vie  monaftique,  & quelquefois  à celles 
qu’on  veut  marquer  d’infamié.  Dans  le  commencement 
de  notre  Monarchie  la  chevelure  fut  particulière  aux 
Princes  du  Sang , & les  Sujets  la  portèrent  coupée 
courte  autour  de  la  tête.  Quelques-uns  prétendent  qu’il 
y avoit  des  coupes  plus' ou  moins  hautes , félon  le  pliw 
ou  moins  ifinfériorité  dans  les  rangs. 

• Les  cheveux  font  employés  à taire  des  perruques*. 
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habillement  de  tête  devenu  fi  ordinaire  par  fa  corftno- 
dite  , que  les  cheveux  font  un  objet  de  commerce  aflez 
conddérable.  Voyez  le  Diüionnaire  des  Arts  & Métiers» 

. On  appelle  poil  dé autruche  o\i  poil  de  laine  le  duvet 
de  cet  oileau.  Foyer  4 rariicle  Autruche. 

. POINCILLADE  ou  POiNTlLLADE  , poinciana. 
C’eft  un  arbrifleau  qui  croit  naturellement  en  plufieurs 
lieux  de  l’Amérique  , & qu’on  cultive  en. Europe  dans 
pluileurs  jardins.  Il  tient  fon  nom  de  M.  Paintis^  Gou- 
verneur des  îles  Antilles.  C’eft  le  frutex  pavoninus  , 
j^ve  crijla  pavonis  de  Breyxius , Cent.  6i,  Il  croît  à la 
hauteur  de  fept  pieds  ; fon  écorce  eft  unie  & purpu- 
riae  ; fes  feuilles  font  oblongues  , rouges  , ayant  cha- 
cune en  haut  une  épine  crochue  en  forme  d’hamtçon. 
$es  fleurs  font  d’une  fi  grande  beauté  , qu’on  les  a 
nommées  fleurs  de  paon  ; elles  font  rangées  Jufqu’à 
cinquante  en  épi  aux  fommets  des  branches  , d’une 
couleur  rouge  nuancée  , refplendiflantes  ôc  difpofées 
en  rond  : il  leur  fuccede  une  filique  dure , brunâtre 
en  dehors  , blanchâtre  en  dedans  , qui  contient  des  fe- 
tnences  rougeâtres  , placées  chacune  dans  Une  petite 
fqffe  : fon  bois  eft  une  forte  de  breftllet  propre  à 
teindre. 

. POINT  D’HONGRIE.  Nom  donné  à une  coquille 
bivalve  du  genre  des  cames  : elle  eft  blanche , marbrée 
en  zig-zag  d’orangé  brun.  Voye:^  Came, 

POINTES  ou  DARDS  D’OURSIN.  Indépendam- 
ment des  piqua^ns  ordinaires  pétrifiés  ou  non  foftlles 
de  ce  coquillaee  . multivalve  , quelques  Naturaliftes 
comprennent  fous  ce  nom  les  pierres  de  Judée  & les 
bclemrùtes.  Voyez  ces -mots. 

POIRE.  Voyez  à l'article  PoiRlER. 

■ POIRE  MARte  ou  FIGUE  DE  MER.  Voye^ 
Ticoïte. 

. POIRE  DE  TERRE  ou  TOPINAMBOUR.  Voye^ 
à l’article  Batatte. 

.■  PQIREAU  ou  PORREAU  , porrum.  Plante  bul- 
beufe  dont  M.  de  Tournefort  compte  fix  efpeces.  Nous 
ne  décrirons  que  le  porreau  commun  porrum  com^ 
' mune  capitatum.  C’eft  une  plante  potagère  fort  com- 
mune par  - tout  d’un  grand  ufage  dans  .les  alimcn$  ; 
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fa  ti^e  enracinée  eft  longue  de  quatre  à cinq  doigts  J 
grofle  par  la  baie  d’un  à deux  pouces  , ronde  , com- 
pofée  de  pluiieurs  tuniques  blanches  , lifles  ^ luifantes  ^ 
jointes  les  unes  aux  autres  , quelquefois  carinée  , gar- 
nie en  delfous  de  plufieurs  fibres  , d’un  goût  plus  doux 
que  celui  de  l’oignon  ; croiflant , s’élevant , fe  déve- 
loppant &i  devenant  des  feuilles  longues  d’un  pied , 
afîei  larges , tantôt  plates  & tantôt  pliées  en  gouttière  , 
de  couleur  verte  pâle.  Il  s’élève  d’entr’elles  une  tige 
haute  de  quatre  pieds  ou  environ  , grofle  d’un  doigt', 
folide  , remplie  de  fuc  , portant  à fon  fommet  un  gros 
bouquet  de  petites  fleurs  blanches  tirant  fur  le  pur- 

Eurin  , compofées  chacune  de  fix  feuilles  difpofées  en 
s ; à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  triangulaires  , 
noirs,  divifés  intérieurement  en  trois  loges  remplies 
de  femences  oblongues. 

Toute  cette'  plante  a une  légère  odeur  d’oignon  ; elle 
fleurit  en  Juillet  , & fa  graine  eft  mûre  en  Août , & 
peut  fe  conferver  pendant  trois  ans.  Le  poireau  de- 
mande une  terre  graffe  & fumée:  c’eft  un  alknent  un 
peu  difficile  à digérer  , gluant  & venteux  ; mais  il  pro-  • 
voque  l’urine  , les  réglés  , l’humeur  féirtinale  & même 
la  fécondité  ; le  fuc  de  poireau  eft  excellent  pour  ap- 
paifer  les  bruiflemens  d’oreilles  , étant  introduit  de- 
dans : en  fubftance  il  excite  la  fupfniration  , & eft  très- 
propre  pour  guérir  la  brûlure  & l’ulcere  caufé  par  la 
morfure  des  lerpens.  On  fait  frire  les  poireaux  avec 
le  beurre  frais  ou  avec  l’huile  d’olive , & on  les  ap- 
plique chaudement , dans  un  fachet , fur  les  points  des 
pleurétiques  , &i  fous  la  gorge  dans  toutes  les  efpeces 
d’efquinancies,  avec  un  grand  fuccès  , dit  M.  Bourgeois , 
POIRÉE  BLANCHE  ET  ROUGE.  Voye^  Bette. 
POIRIER  , pyrus.  Le  poirier  eft  un  aihre  connu  de 
tout  le  monde  : on  en  diftingue  en  général  de  deux 
efpeces  , l’une  domeftique  ou  cultivée  dans  nos  ver- 
gers , l’autre  fauvage  dans  les  forêts. 

Les  poiriers  ont  des  fleurs  en  rofe  , garnies  d’une 
vingtaine  d’éunoines , au  milieu  defquelleseft  un  pilHl, 
compofé  d’un  erabrycfn  & de  cinq  ftiles.  Cet  embryon  , 
devient  un  fruit  charnu  , fucculent , plus  mince  vers 
1%  queue  que  vers  l’autre  bout  oh  il  eft  garni  d’uo  nom- 
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bril  formé  par  les  découpures  du  calice.  Ce  fruit  eft 
de  forme  , de  couleur  & de  faveur  différentes  fuivant 
l’efpece.  On  trouve  dans  fon  intérieur  cinq  loges  rem- 
plies de  dix  pépins  oblongs  ; c’eft-k-dire  de  femences 
couvertes  d’une  peau  muciiagineufe.  M,  Duhamel  dis- 
tingue quatre  membranes  dans  la  poire  ; il  appelle  la 
première  épiderme  , la  fécondé  tiffu  muqueux,  à caufe 
d’une  certaine  vifcofité  ; la  troifieme  tiffii  pierreux  , 

& la  quatrième  tiffit  fibreux,  Confultez  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  y années  1730,  1731  & >73^^ 

Les  feuilles  des  poiriers  font  lilTes  , peu  ou  point  den- 
telées fur  les  bords  , entières  , fupportées  par  des 
queues  aftez  longues  & placées  alternativement  fur  les 
branches. 

On  trouve  dans  les  forêts  beaucoup  de  poiriers  fau- 
vages  qui  ont  levé  de  femences , & que  l’on  arrache 
pour  en  garnir  les  pépinières  : on  le  procure  aufli 
beaucoup  de  fauvageons  en  répandant  fur  la  terre  le 
marc  qu’on  retire  des  preflbirs.  Les  fauvageons  four- 
niffent  des  fujets  fur  lefquels  on  greffe  Tes  efpeces 
qu’on  veut  multiplier  pour  la  table  , ou  pour  faire  le 
cidre  poiré.  Les  poiriers  greffés  fur  les  fauvageons  ne 
donnent  guere  du  fruit  que  lorfqu’ils  font  en  plein 
vent , & beaucoup  plus  tard  que  ceux  qui  font  greffés 
fur  cognaffier , parce  que  ces  derniers  arbres  pouffent 
moins  en  bois  que  les  autres.  La  greffe  réunit  aufli 
fur  le  néflier  , fur  le  cognaffier  & fur  l’épine.  Les  cli- 
mats tempérés  de  l’Europe  femblent  être  le  fol  le  plus 
favorable-  à cet  arbre  dont  la  racine  tend  à pivoter. 
L’écorce  eft  toute  fillonnée , & l’arbre  fouffre  très- 
aifément  la  taille.  Son  accroiffement  eft  un  peu  lent. 

On  eft  enchanté  lorfqu’on  voit  cette  diverfité  de 
poires,  de  faveurs • différentes , & plus  agréables  les 
Unes  que  les  autres , qui  fe  fuccedent  pour  orner  nos 
tables.  L’énumération  de  toutes  les  bonnes  poires  à 
Couteau  feroit  ici  trop  longue  ; car  nos  Jardiniers 
François  qui  ont  écrit  fur  la  fin  du  dernier  flecle  font 
mention  de  plus  de  fept  cents  fortes  de  poires  qui  ont 
pour  le  moins  1500  noms  François.  Elles  font  dues 
k la  culture.  Nous  donnerons  feulement  un  tableau  . , 
(les  plus  eftimées  par  des  qualités  particulières. 
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• Le  petit  mufcat,0'a  la  poire  mulcate  eft  la  plus  hstiv^ 
& la  premier^  de  l’été  : elle  a une  odeur  de  mufc  très- 
agréable  j elle  eû  mûre  à la  fin  de  Juin  : on  peut  la  met- 
tre en  efpalier , mais  elle  efl  meilleure  encore  en  plein 
vent , & a plus  de  fumet  mpfqué.  Pour  l’avoir  dans 
toute  fa  bonté , il  faut , dit  M.  Bourgeois , planter  ce 
poirier  dans  un  terrain  léger,  un  pey  fec  & iâblonneuxi 

Le  bon  chrétien  d’été  eft  très-lucré , Sc  eft  excellent 
dans  les  terres  chaudes.  Il  y a plufieurs  autres  fortes 
de  poires  id’été  dont  on  fait  cas  : telles  que  la  blan-, 
quette , le  mufcat^robert , la  bergamote  d'été.,  la  fondante 
mufquée , X^pine  d'été.  Comme  ceS  poires  fe,  paffeni 
trop  vite  , & quelles  viennent  dans  la  faifon  d’abont 
dance , on  n’en  plante  pas  beaucoup  dans  les  jardins, 
& l’on  s’att^hiç  préférablement  aux  poires  d’automne, 
& encore  plus  à celles  qui  durent  davantage. 

La  poire  de  roitelet  eft  des  plus  ,eftimées  par  fon 
eau  parfumée , nnais  d’un  parfum  qui  ne  .fe  trouve  qu’en 
elle:  elle  eft  mûre  à la  fin  d’Août:  elle  devient  greffe 
en  efpaüer  , niais  elle  y perd  de  fon  parfum.  Son  uni- 
que défaut  eft  d’être  fujette  à mollir  ; c’eft.cette  ^fpece 
de  poire  qu’on  fait  préparer  & fécher  aux  environs 
de  Reims  & de.  Tours , & dont  on  fait  commerce  fous 
le  nom  de  poires  tapées.  La  poire  de  Colmar  & la  poire 
de  Berry  très- propres  à faire  ié.cher.  • 

La  bergamote- d'automne  a la  chair  tendre  , une  eau 
douce  6c  fucrée  : elle  paroit  à la^fin  d’Otftobre  ; il  y a 
des  différences:  fondées  fur  la  couleur.  La  bergamote 
Suijje  fe  fait.rfCQnnQÎtre  par  fes  bigarrures. 

Les  béurés  font  les  poires  par  excellence  ; aucune 
poire  ne  lui  eft  comparable  en  bonté  : elle  furpaffe 
toutes  Iss  autres  par  l’abondance  de  fon  eau  , par  la 
fineffe  6c.  la  délicateffe  de  fa  chair  qui  eft  fondante  , 6c 
enfin  par  l’excellence  de  fa  faveur.  Elle  a de  plus  l’a- 
vantage de  charmer  la  vue  , tant  par  fa  groffeur  ôt 
par  la  beauté  de  fa. figure  , que  par  foo  coloris.  Enfin, 
elle  eft  extrêmentent  fertile  , 6c  charge  les  arbres  pref- 
qu’à  rompre  leurs  branches. 

Le  doyenné  eft  d’une  belle  couleur  : cette  poire  eft 
fondante  , mais  elle  n’a  qu’un  inftant  pour  être  man- 
gée ; .en-deçà.ou  en-dela,  elle  n’a  plus  de  qualité. 
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On  doit  mettre  au  nombre  des  meilleures  poires 
d’automne  , la  robine,  ou  la  poire  de  Louis  XIF ; elle 
eft  petite  , verte  & fans  apparence  , mais  elle  a un 
fumet  murqué  , qui  égale  prefque  celui  de  la  poire 
de  roufTelet  : elle  eft très-bonne  crue,  cuite  & (eche. 

La  poire  de  Mejfire-Jean  eftcafi'anre:  elle  a un  goût 
fccré;  ce  fruit  eft  propre  à faire  d’excellent  raifiné. 

• La  virgouleu/e  eft  une  excellente  poire  , lorfqu’on  la 
prend  à propos  : elle  a alors  la  chair  fondante  , une 
eau  douce  & fucrée  , un  goût  fin  & relevé.  Les  arbres 
qui  preduifent  ce  fruit-,  pouiTent  vigoureufement. 

La  poire  de  Saint- Germain  a la  chair  fort  tendre,  un 
grand  goût  ôc  beaucoup  d’eau;  fon  fruit  eft  gros  & 
long  ; elle  a la  queue  courte. 

Ia  poire  de  bon  chrétien  d’ hiver  , eft  un  dés  fruits  les 
plus  beaux  par  fa  grofleur , par  fa  forme  longue  & py- 
latnidale , & particuliérement  par  fon  coloris  incarnat , 
lorfqu’elle  eft  -à  une  belle  expofition.  Quand  elle  eft 
mûre , elle  eft  trés^excellente  crue , & fair  l’ornemenr 
des  deflerts.  Ce  fruit  a auffi  l’avantage  de  faire  la  meil- 
leure compote  de  toutes  les  poires  : il'dure  jufqu’aux 
nouveautés,  du  printems.-  . 

f ^ 

Préparation  des  poires  pour  les  coïiferver  long- temps 
' - • . ' féchées,  ■■■'■■  - 

l ..V  • » 

Cette  méthode  , qui  eft  différente  de  celle  que  nous 
avons  décrite  au-mot  Fruits  , confifte  à cueillir  les 
poires  d’hiver  un  peu  avant  leur  maturité.  Cette  ré- 
colte dans  les  Provinces  Méridionales  de  là  F.-anre  , fe 
feiren  Septembre,  & dans  les  Septentrionales , un  mois 
plus  tard.  Il  faut  choifir  pour  cela  un  beau  jour  , & 
leur  conferver  leur  queue  ; on  les  fait  cuire  dans  un 
cliauderon  d’eau  bouillante , jufqu’à  ce  qu’elles  mol- 
Kfient  un  peu  ; enfuite  on  les  met  fur  des  claies  pour 
les  faire  égoutter  , puis  on  les  pèle  & on  les  range  fur 
des  plats  la  queue  en  haut:  elles  jettent  alors  une  el- 
pece  de  firop  qu’on  met  à part  : on  arrange  de  nou- 
veau & dans’  la  même  pofition  ces  poires  fur  des  claies 
bien  propres  ,*&  ort  les  porte  ainfi  dans  un  four  dont 
on  vient  de  retirer  le  pain , ou  chauffé  à un  degré  kz 
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peu-près  femblable  : on  les  y laiffe  pendant  dix  a doiJzé 
heures  ; on  les  retire  pour  los  tremper  dans  le  firop 
que  l’on  a édulcoré  avec  du  lucre , & quelquefois  oa 
y joint  un  .peu  de  cannelle  ou  de  girofle  avec  de  l’eau- 
de  •vie  : on  expolé  de  nouveau  ces  poires  enduites  de 
lirop  dans  le  four , qui  doit  être  un  peu  moins  chaud 
que  la  première  fois  : on  réitéré 'l’operation  trois  fois 
de  fuite  , c’eft-à-dire  qu’il  faut  deux  couches  de  verras 
de  firop  dt  trois  cuites  : on  les  laifle  dans  le  four  à la 
troifieme  cuiflbn,  affei  long-temps  pour  qu’elles  fe  fe- 
chent  fuffifamment , ce  qu’on  connoît  lorfqu’elles  ont 
une  couleur  de  café  clair  , & que  la  chair  en  efl  ferme 
& tranfparente  ; enfin  , lorfqu’elles  font  bien  refroi- 
dies, on  les  enferme  dans  des  boites  de  fapin  garnies 
de  papier  blanc  , & on  les  conferve  dans  un  lieu  très- 
fec.  ( Journal  Œconornique  y.  17 f 8 ).  M.  Bourgeois  dit 
qu’on  peut  également  préparer  de  cette  maniéré  les 
poires  d’été  & d’automne , pour  les  conferver  pendant 
l’hiver,  fur-tout  le  petit  mufcat,  le  vrairou^let  & 
la  robine. 

Le  poirier  cultivé  fait  plus  l’ornement  des  vergers,' 
que  celui  des  jardins  peignés.  Les  Fleuriftes  recherchent 
les  efpeces  de  poiriers  à fleur  double  , ils  font  un  bel 
eflet  dans  les  bolquets  printaniers.  Dans  les  pays  oit 
les  vignes  ne  réumflent  pas  , on  fait  une  boiflfon  qu’on 
nomme  poiré , en  exprimant  le  fuc  des  poires  , ainfi 
que  l’on  fait  celui  des  pommes  pour  le 'cidre.  Le  poiré 
nouveau  efl  fort  agréable  : il  reflemble  à du  vin  blanc , 
mais  il  ne  fe  conferve  pas  aufli  long-temps  que  le  cidre. 
Cependant  on  en  tire  une  bonne  eau-de-vie  , &‘parti- 
culiérement  de  la  lie  qui  fe  trouve  au  fond  des  ton- 
neaux. Le  marc  des  poires  qu’on  retire  des  preflbirs , 
peut , après  avoir  été  defleché  , fervir  à faire  des  mot- 
tes à brûler  , pour  le  chauftage  des  pauvres  : le  marc 
des  pommes  n’efl  point  propre  à cet  ufage.  Il  efl  avan-^ 
tageux  qu’il  fe  trouve  quelques  poiriers  fauvageons  dans 
les  forêts , parce  que  les  bêtes  fauves  fe  nourrilfent  de 
leurs  fruits.  Les  Payfans  voifins  des  forêts  ramaflent  ce 
fruit  pour  la  nourriture  de  leurs  porcs , ou  pour  en  faire 
de  la  boiflbn  dans  les  années  où  le  vin  efl  trop  rare  , 
f»Iafi  qu’il  fe  pratique  en  différens  endroits  de  la  SuiÇTe. 
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Ils  en  font  auili  du  verjus  pour  en  afTaifonner  leur  fa- 
lade  en  place  de  vinaigre. 

L’on  ne  doit  jamais  manger  de  poires  avant  leur 
maturité , parce  qu’elles  font  d’un  mauvais  fuc  , 8c 
nuifent  finguliérement.  En  général , on  corrige  la  qua- 
rté vcnteufe  des  poires  par  la  coâion  ; alors  elles  fo 
^gèrent  plus  facilement , 6c  deviennent  plus  falutaires. 
Les  efpecea  qui  ne  fe  peuvent  manger. crues  , étant 
un  peu  acerbes  , peuvent  entrer  dans  le  raifiné , fe 
manger  en  compote  cuites  au  feu , au  four  6c  fous  la 
cendre.  Le  firop  de  poires  fauvages  eft  ordonné  pour 
arrêter  les  diarrhées.  On  fait  d’affex  bon  vinaigre  de 
la  feve  de  l’arbre  tirée  par  inciAon. 

Le  bois  du  poirier  iauvage  eA  pefant , fort  plein , 
d’une  couleur  rougeâtre  : fon  grain  eft  très- An  ; il  eft 
fufceptible  du  poli  6c  n’eft  point  fujet  à être  piqué  par 
les  infeétes  : il  prend  très- bien  la  teinture  noire  , 6t 
alors  il  reftemble  A fort  à l’ébene  , qu’on  a de  la  peine 
à lesdiftinguer  l’un  de  l’autre.  Ces  qualités  le  font  re- 
chercher par  les  Luthiers  , les  Ébéniftes,  les  Menui- 
iiers  6c  les  Tourneurs.  Après  le  buis  6c  le  cormier, 
c’eft  le  meilleur  bois  que  puiflent  employer  les  Gra- 
veurs en  taille  de  bois  ; mais  il  eft  un  peu  fujet  à fe 
tourmenter  ; c’eft  cependant  celui  qu’on  recherche  dans 
les  pays  où  il  y a des  fabriques  de  toiles  peintes.  Le 
poirier  eft  un  arbre  qui  devient  quelquefois  d’une  groA 
feur  prodigieufe.  Evelin  parle  d’un  fameux ||pirier  d'Er- 
ford  en  Angleterre , qui  avoit  dix-huit  pieds  de  tour , 
c’eft-à-dire  plus  de  Ax  pieds  de  diamètre  , 6c  qui  ren- 
doit  annuellement  fept  muids  de  poiré. 

POIRIER  BERGAMOTE.  Foye^  â FarticU  Ci- 
tron. 

POIRIER  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE.  C’eft 

le  perfea  des  Modernes , prunïfcra  arhor,  CataL  Jamaïc, 
Il  s’étend  fort  au  large  6c  eft  toujours  vert  : fes  feuilles 
reftemblent  à celles  du  grand  laurier:  les  fleurs  font  à 
Ax  pétales  6c  naiflfent  en  grappes  fon  fruit  étant  mûr 
a la  Agure  d’une  poire  , il  eft  noir  , d’un  goût  :^réable  , 
6c  contient  une  amande  douce  faite  en  cœur.  Cet  arbre 
croît  à la  Jamaïque. 

f OIRIER  DES  INDES.  Voy<i  Guayayisr. 
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POIRIER  PIQUANT  ou  POMtes  DÈ  RAÎ 
QUETTES.  C’eftune  efpece  A'opuntia  qu’on  emploie 
à la  Guiane  pour  faire  des  haies  vives.  Voy.  Opuntia. 

POIRIER  SAUVAGE  DE  CAYENNE  ou  BOIS 
DE  SAVANN  E , ficus  folio  citrei  aeutiore,  fruEhi  virh 
di.  C’eft  le  couma  des  Indiens  du  Nouveau  Monde. 
Barrcre  dit  que  c’eR  un  figuier  à feuilles  de  citronnier  ^ 
dont  le  fruit , qui  eft  vert , s’appelle  dans  le  pays  poin 
fauvagc.  En  effet , par  fa  feve  laiteüfc , & la  figure  de  fon 
fruit , il  relfemble  plus  à un  figuier  qu’à  un  poirier;  il 
croît  dans  les  favannes  & dans  les  bois  delà  Guiane^  [ 

la  tige  eft  haute  & rameufe.  Si  on  entaille  l’arbre  , il  | 
en  fort  une  liqueur  jaunâtre  dont  on  frotte  les  dartres 
rouges  pour  les  guérir  ; le  fruit  a affei  l’air  d’une  nefle  ; 
il  en  différé  par  la  queue  ; il  a aufii  plus  de  fuc 
& moins  de  graines.  Les  graines  de  ce  fruit  font  ve- 
lues y & de  la  forme  d’une  petite  lentille.  M.  Frefneau  ' 
dit  que  ce  fruit  fe  mange  , qu’il  eft  paffablement  bon  j 
& qu’il  produit  le  même  effet  que  la  nefle  : les  quadru-  1 
pedes  en  font  friands.  Voye:^  la  figure  de  fa  feuille  , de 
îbn  fruit  & de  fes  graines , dans  les  Mémoires  de  CAcd- 
dé/nie , p.  ^y2  , pl.  ip  f fig.  4 6"  p.  anu.  ijji.  \ 

VOIS, pifum^  M.  de  Tournefort  compte  vin^t-dcvX  | 
efpeces  de  pois  , il  y a peut-être  encore  plus  de  varié- 
tés. Mais  nous  ne  parlerons  ici  que  des  efpeces  què 
l’on  cultive,  préférablement  aux  autres,  à caufe  de  leur 
qualité , d^eur  hâtiveté  , de  leur  bonté  , ou  du  grand  ' 
produit  dont  elles  font.  Nous  dirons  auffi  un  mot  de  | 
celles  que  l’on  cultive  pour  les  beftiaux , qu’on  nomme  j 
petit  pois.  I 

Les  pois  fontprefque  autant  cultivés  que  le  blé  : il  y j 
a des  champs  entiers  couverts  de  ce  légume.  L’efpecé  | 
que  l’on  cultivedavantage,  eft  le  pois  des  jardins , pifum  \ 
hortenfe  ma  jus  fiore  fruéluque  albo.  Le  pois  , de- toutes  les 
efpeces , eu  en  général  conformé  à-peu-près  de  la  même  | 
maniéré:  fa  tige  eft  unique  , lifte , creufe , s’élevant  plus 
ou  moins,  fuivant  l’efpece  : fes  feuilles'font  d’un  vert 
bleuâtre  ; elles  forment  d’abord  deux  efpecès  d'oreilles 
annexées  à la  tige  ; entre  ces  feuilles  fort  Une  c6te  qtft 
foutient  plufieurs  feuilles  ; ces  côtes  font  terminées  paf 
des  vrilles  qui  fervent  à la  plante  pour  fe  foutenir  ; de» 
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tîffelles  de  ces  mêmes  oreilles , fortent  des  fleurs  légu- 
mineu'.’es , composées  de  quatre  fleurons  inégaux,  dont 
la  couleur  eft  blanche  ou  rouge  , fuivant  l’elpece  ; 
chaque  bouquet  eft’compofé  ordinairement  de  deux 
fleurs;  & dans  la  longueur  de  la  tige  , il  s’en  trouve 
juiqu’à  fix  ou  huit:  aux  fleurs  fuccede  la  coffe  qui  ren- 
ferme les  pois , & qui  eft  plus  ou  moins  alongée  ou 
un  peu  variée  dans  fa  forme  , fuivant  l’efpece. 

Le  pois  eft  un  grain  qui , quoique  robufte  en  appa- 
rence , ne  demande  pas  à être  mis  indiftéremtnent  dans 
toutes  fortes  de  terres.  Certaine  efpece  demande  une 
terre  légère  ; une  autre  la  veut  un  peu  grafle  ; & telle 
autre  s’accommode  mieux  d’une  terre  qui  tient  le  mi- 
lieu. Ainfi  chacun  doit  obferver  l’efpece  de  pois  qui  fe 
plaît  le  mieux  dans  fon  terrain.  En  général  toutes  les 
efpeces  de  pois  s’accordent  à ne  vouloir  occuper  la 
même  terre  que  de  loin  en  loin  ; car  ce  légume  eft 
plus  vorace  , qu’aucun  autre , des  fucs  naturels  de  la 
terre.  11  vient  à merveille  dans  les  terres  neuves  ; mais 
le  iumier  qui  aide  à faire  fruétlfier  les  autres  légumes  , 
loifque  la  terre  fe  trouve  fatiguée  , lui  eft  nuifible  , 
bien  loin  de  lui  être  avantageux.  Lorfqu’on  s’obftine 
i mettre  des  pois  plufieurs  années  de  fuite  dans  le  mê- 
me endroit,  on  les  voit  jaunir  aulîî-tôt  qu’ils  lèvent^ 
& ne  rien  rendre  du  tout. 

Le  pois  le  plus  hâtif,  celui  que  les  Jardiniers  fe  font 
ûne  gloire  à l’envi  de  préfenter  à leurs  Maîtres , & que 
cultivent  ceux  qui  les  vendent  chèrement  dans  la  pri- 
meur, eft  le  pois  Michaux  ( c’eft  le  nom  du  premier  Cub 
tivateur  qui  a obtenu  cette  efpece  ).  Ce  pois  eft  blanc  ^ 
tond , fort  tendre , & fucré  quand  il  eft  mangé  en  vert; 
mais  d’un  médiocre  rapport:  la  terre  douce  lui  convient 
le  mieux;  il  fe  foutient  même  très-bien  dans  les  fables 
les  plus  arides  ; dans  les  terres  froides , il  ne  fait  que 
languir,  6c  fouvent  il  y pérît.  On  feme  ce  pois  dès  le 
mois  de  Décembre;  on  lui  ménage  un  bon  abri  ; on  le 
cultive  av'ec  foin  ; & on  voit  des  Créfus  payer  de  ces 
pois  , dans  le  temps  de  la  nouveauté  , cent , cent-cin- 
quante livres  le  litron.  On  peut  femer  de  cette  efpece 
de  pois  dans  tous  les  mois  de  l’année  , pour  en  jouir 
long. temps.  On  doit  obferver  , lorfqu’on  feme  ees 
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pois  , de  ne  pas  mettre  de  fuite  plutieurs  planches  y 
parce  qu’elles  fe  portent  réciproquement  trop  d’om- 
brage', & que  la  fleur  eft  fujette  à couler  dans  le  bas. 
La  lemence  de  pois  efl  bonne  pendant  deux  ans  : à U 
troifieme  année  il  n’en  leve  qu’une  partie. 

Il  y a plufleurs  autres  efpeces  de  pois,  qui  ont  chacun 
leur  qualité,  tels  que  le  pois  Lorrain , qui  eft:  g^ros , fu- 
cré  , & qui  fe  plait  dans  un  terrain  fec  : le  pois  Suiflfe  ou 
la  groflfe  coffe  hâtive  ; c’eft  un  de  ceux  qui  font  le  plus 
de  profit,  parce  qu’il  fruftifie  beaucoup;  il  demande  une 
bonne  terre  : le  pois  quarré , blanc , en  faveur  duquel 
on  eft  prévenu  avec  raifon  ; il  eft  tendre  & moelleux, 
plus  nourri , d’un  goût  plus  fucré  qu’aucun  autre.  L’ef- 
pece  qu’on  nomme  cul-noir^  parce  que  le  germe  en  eft 
noir,  eft  bonne  pour  être  conl'ervée  en  fec.  Le  pois  fans 
parchemin  a an  goût  fucré  & fin  ; il  fait  plus  de  profit 
qu’aucun  autre  , n’ayant  que  peu  ou  point  de  filandres; 
il  le  mange  avec  la  cofte  , comme  les  haricots  verts  : il 
y en  a plufleurs  de  cette  efpece. 

On  peut  faire  fécher  des  pois  cueillis  en  vert , de  la 
même  maniéré  qu’on  fait  les  haricots  : ils  font  bien 
meilleurs  que  ceux  qui  font  confervés  fecs. 

Le  pois  chiche , ou  pois  bécu , ciccr  fativum  , flore  can- 
dido  aut  rubro , eft  de  la  grofleur  du  pois  commun  , & 
a une  figure  approchante  de  celle  de  la  tête  d’un  belier. 
Sa  couleur  eft  rouge  , ou  roulTe , ou  noire  : on  s’en  fert 
en  Médecine  , comme. du  pois  lupin.  Il  y a des  pays  où 
les  Cafetiers  mélangent  du  pois  chiche  d’Efpagne  avec 
leur  café  pur,  pour  y gagner  davantage.  Ce  pois  eft, 
de  tous  les  grains  légumineux  , celui  dont  le  goût  ap- 
proche davantage  du  café.  Sa  tige  eft  droite , branchue 
& velue  ; fes  feuilles  font  arrondies  , dentelées  & coton- 
neufes.  Cette  plante  eft  commune  en  France , en  Italie 
& en  Efpagne. 

Le  pois  lupin  n’eft  cultivé  que  pour  la  Médecine  , & 
ne  réulfit  que  dans  les  pays  Méridionaux.  La  farine  de 
lupin  eft  réfolutive,  & entre  dans  les  cataplafmes  émoi- 
liens  ; fa  décoéfion  eft  apériiive.  Le  grain  de  ce  pois 
eft  merveilleux  pour  engraifler  les  bœufs  : on  s’en  fert 
dans  certains  pays  pour  faire  de  la  poudre  à poudrer. 
J1  -y  a quelques  pays  où  on  feme  des  lupins  pour  fervir 

d’engrais 


^ P O I 


*9} 


tfengrais  dans  les  champs  ; on  les  enterre  avec  la  char- 
tue , à la  hn  de  Mai , & on  feme  du  blé  en  Septembre  , 
fans  mettre  aucun  engrais,  l^oye:^  V article  Lupin. 

Il  y a une  efpece  de  pois  très-menus,  qui  font  d’un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris,  ce  qui  les  fait  nommer 
par  quelques-uns  pois-gris.  On  les  nomme  aulîî  pois  de 
brebis.  On  cultive  encore  ces  efpeces  de  pois  pour  la 
nourriture  des  belliaux. 


En  général  les  pois  font  émolliens  , *&  un  peu  laxa- 
tif: ils  fourniflent  une  nourriture  un  peu  grolTiere;  ils 
font  un  peu  venteux  ; mais  ils  appaifent  la  toux , & 
adoucilTent  les  âcretés  de  la  poitrine.  Les  pois  mangés 
arec  leur  goulTe  font  plus  nuifil^s  que  les  fimples 
graines  ; c’eft  ce  que  l’École  de  Salerne  exprime  par 
ce  diftique  ; 


Sunt  ioâatWa  cum  peUibns , attinc  pocWt  ) 
PeUibu5  ablatif  , funt  bona  pifa  latlf. 


Ray  alTure  que  les  pois  verts  , mangés  tout  crus  par 
ceux  qui  ont  contraélé  le  fcorbut  par  l’ufagede  la  viande 
& du  poilTon  falés  dans  les  navigations  , leur  font  con-^^ 
venables. 

Quelques  perfonnes  font  fécher  fur  un  tamis , à un 
feu  doux  des  pois  verts , pour  en  manger  pendant 
carême  ; on  les  conferve  dans  des  vafes  bien  bouchés* 
Ce  légume  ainfi  deffécbé  revient  parfaitement  lorf- 
qu’on  le  fait  cuire.  L’art  de  les  aflaifonner  leur  donne 
le  goût  des  pois  de  primeur. 

POIS  D’ANGOLE  ou  POIS  DE  CONGO  : arbrlf- 
feau  tranfplanté  de  l’Afrique  dans  les  Antilles  où  on  le 
cultive  avec  fuccès.  Il  s’élève  de  cinq  à fix  pieds  , & 
fubfirte  autant  d’années:  mais  pendant  ce  court  efpace 
il  eft  utile  dans  toutes  fes  parties.  11  pouffe  beaucoup 
de  branches  rameufes  , petites  , flexibles  , garnies  de 
feuilles  longuettes , verdâtres  & aromatiques.  Cet  ar- 
bufte  eft  prefque  toujours  en  fleur;  fon fruit  eft  en  fili- 
que,  coriace  , difficile  à rompre  , contenant  quatre  ou 
cinq  pois  arrondis  , d*une  moyenne  groffeur  & d’un 
brun  verdâtre.  Ce  pois  eft  très- fain,  très-nourriffant , 
bon  à manger  dans  une  difette  de  mil  ; il  n’incommode 
point;  il  fert  à noutiir  la  Volaille,  & fur-tout  les  pir 
Tome  Fil.  N 
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geoos.  Ses  bourgeons  font  très-peéloraîîx  ; fa  fleur  eft 
béchique;  fes  Quilles  bouillies  & appliquées  fur  les 
plaies  les  guériflent  ; de  fon  bois  réduit  en  cendres  on 
fait  une  lellive  qui  nettoie  les  ulcérés , & diflüpe  les  in- 
flammations extérieures  de  la  peau.  Cet  arbriffeau  a 
l’avantage  de  réufîîr  dans  les  terres  naturellement  fté- 
riles  , ainfi  que  dans  celles  dont  on  a épuifé  les  fels. 
Aufli  les  Colons , bons  adminiftrateurs , ne  manquent- 
ils  jamais  d’en  femer  dans  toutes  les  parties  de  leurs 
habitatTôns  qui  dans  d’autres  mains  refteroient  in- 
cultes. 

POIS  A GRATTER  : voye^  Pois  pouilleux. 
POIS  CHICHE  : voyrç  à C,inide  Pois.  , 

POIS  MARTIAtlX  , pïfa  ferre.i.  C’eft  la  mine  de 
fer  en  petits  globules  l’emblables  à des  pois.  Voyc[  à 
l’article  FeR. 

POIS  DE  MERVEILLE,  cor-indum  ampliore  foUoy 
fruüu  majore.  Plante  originaire  des  Indes,  & qu’on  cul- 
tive aujourd’hui  dans  nos  jardins:  fes  tiges  font  menues 
& hautes  de  trois  ou  quatre  pieds , fans  poil,  cannelées, 
foi|>les  ; fes  feuilles  font  vertes , & refiémblent  un  peu  à 
celles  de  Tache  j fes  fleurs  font  compofées  de  huit  feuil- 
les blanches  , quatre  grandes  , & quatre  petites , dif- 
pofées  en  croix;  il  leur  fuccede  des  fruits  en  veflies  à 
trois  coins  , divifées  chacune  en  trois  loges  qui  renfer- 
ment des  femences  femblables  à de  petits  pois  entiè- 
rement noirs  , excepté  une  grande  tache  blanche  faite 
en  cœur  : ce  qui  les  a fait  nommer  caur  des  Indes.  Ces 
fruits  font  eftimés  très-cordiaux. 

POIS  NUD  ou  (EIL  DE  CHAT:  veye^  Pois  de 

TERRE. 

POIS  DES  PIGEONS.  Dans  les  Indes  on  donne  ce 
nom  au  fruit  blanc  d’une  efpece  de  cytife:  voyez  ce  mot, 
POIS  POUILLEUX  ou  FOIS  A GRATTER , mu- 

curia  aut  phafeolus  fiUquis  latis,  hifpidis  6*  rugo/i's , fruêîu 
nigro.  C’efl  une  efpece  de  haricot  des  Iles  de  l’Améri- 
que , tres-fai  menteux  , grimpant  & s’attachant  jufques 
aux  rameaux  des  arbres  les  plus  élevés:  fa  tige  eft 
grofte  , tenace , fort  pliante  ; fes  feuilles  reflemblent 
alTez  à celles  de  nos  haricots  ; elles  font  un  peu 
lanugineufes  ; fes  fleurs  Qsiflent  haut  compofées 
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chacune  de  cjnq  feuilles  jaunes  oui  ont  la  figure  des 
fleurs  de  pois  ; à ces  (leurs  l’ucceifent  des  goufl'es  lon- 
gues d’un  doigt,  ridées,  rouffes  au  comme nfement, 
noircifTant  par  ta  maturité  , chargées  de  petits  poils  fort 
déliés  & légers  , mais  pointus  & très- pénétrans , qui 
s’attachent  facilement  à la  peau  , pour  peu  qu’on  les 
touche  , & y caufent  une  démangea.fcn  cuifante  , d’au- 
tant plus  incommode,  que  plus  en  gratte  la  partie,  plus 
ce  poil  la  pénétré  , & plus  la  demangeaifon  eft  forte. 

De  mauvais  plaifans  mettent  quelquefois  de  cc  duvet 
dans  le  lit  des  nouveaux  mariés  , pour  les  empêcher  de 
dormir  & les  en  faire  fortir. 

Ce  dedans  de  la  goulTe  de  cette  plante  efl  blanc  & 
luifant  : elle  contient  deux  ou  trois  femcnccs  rflez  grofi 
fes,  rondes  , aplaties  , couvertes  d’une  écorce  mince, 
cependant  dure , noire  & luifante  : il  y a peu  d’indiens 
qui  en  mangent  ; mais  ils  fe  fervent  des  feuilles  de 
cette  plante  pour  teindre  en  noir  , & de  fa  racine  cou- 
pée par  morceaux  pour  compofer  un  remede  ftoma- 
chique. 

POIS  QUENIQUE:  veyer  Pois  de  Terre. 

POIS  SADVAGE#>u  POIS  NüD  : voye^  Pois  de 
Terre. 

POIS  DE  SEPT  ANS.  Plante  vivace  qu’on  cultive 
en  Guiane , & qui  dure  l’éfpa«e  de  fent  ans  : fon  fruit 
eft  bon  à manger  : fa  feuille  pilée  rend  un  jus  vert  qui  ' 
eft  fpécifique  pour  arrêter  toute  efpece  d’hémorrhagie; 
on  live  la  plaie  avec  ce  fuc,  fi  l’on  peut , finon  on  ap- 
plique le  marc  deffus.  Maif.  Rujl.  de  Cayen. 

POIS  SUCRÉ  DE  LA  GUIANE , filiqms  Ion- 
fi([imis  : c’eft:  le  pacay  des  Péruviens;  ie  bayroua  de  la 
Guiane  , & le  guavas  des  Efpagnols.  Cet  arbre  , qui  fe 
Voit  au  jardin  du  Roi  ,eft  de  la  grofieur  d’un  homme, 

& s’élève  d’environ  vingt  pieds  ( Barrere  en  cite  quatre 
efpeces  ou  variétés).  Ses  branches  fornient  une  tête 
arrondie  ; fes  feuilles  font  alternes  , compofées  chacune 
d’une  côte  ailée , garnie  de  quatre  paires  de  petites 
feuilles  pointues  par  les  deux  bouts,  La  fleur  eft  jaune , 
en  cloche , découpée  en  fix  parties  , & garnies  d’étami- 
nes blaliches  à fommets  jaunes.  A ces  fleurs  fuccedent 
des  fdiques  longues  d’un  à deux  pieds , étroites  & ren- 
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fermant  dans  une  moelle  blanche , fpongleu/ê  & commé 
filamenteufe , des  femences  lenticulaires  , noires  & nul- 
lement "bonnes  à manger.  Cette  moelle  a un  goût  de 
lucre  mul'qué  & aigrelet  ; ce  qui  a fait  donner  à ce  fruit 
le  nom  de  pois  fucrin. 

POIS  DE  TERRE , ou  POIS  NUD , du  (EIL  DE 
QYiPiT , honduc.  C’eft  un  fruit  légumineux  de  l’Inde, 
gros  comme  une  aveline , arrondi , dur  comme  de  la 
;corne  , poli , luifant , & de  couleur  cendrée  ; il  naît 
dans  une  gouffe  greffe  comme  le  pouce  , rougeâtre, 
garnie  d’épines  en  dehors  , mais  lifie  en  dedans  ; cha- 
que gouffe  contient  deux  pois  ; chaque  pois  renfj^rme 
une  amande  greffe  comme  celle  d’une  noilette,  blanchâ- 
tre , huileufe  , d’un  goût  peu  agréable  ; quand  le  fruit 
eft  bien  defféché  , & qu’on  l’agite , cette  amande  remue 
& réfonne , ce  qui  fait  une  forte  d’amufement  pour  les 
enfans  du  pays  : la  gouffe  eft  attachée  par  une  queue 
ligneufe  , rougeâtre  & groffe  comme  une  plume  à 
écrire,  à un  arbriffeau  de  moyenne  grandeur,  que  Gaf- 
pard  Bauhin  appelle  arbor  exotica  fpinofa  foiùs  Untifer. 
C’eft  le  guilandina  aculeata  foUolis  ovalibus  acuminatis 
de  Linnaus,  Cet  arbre  croît  par-tout  aux  Indes  : les  ha- 
bitans  font  cuire  fon  fruit  en  vert , & le  mangent  ; il  a 
Hn  goût  aftringent.  Quelques-uns  l’appellent  pois  que- 
nique  ou  pois  fauvage.  On  foupçonne  que  le  bonduc  du 
Canada,  appelé  dans  le  pays,  chicot^  eft  un  arbufte 
d’un  genre  différent  de  celui  des  Tropiques.  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  pois  de  terre  avec  la  pijlacke  de  terre. 
Voyez  ce  mot. 

POISON.  On  en  diftingue  de  naturels  & d’acciden- 
tels ou  faâices.  On  en  trouve  des  exemples  dans  les 
trois  régnés  de.  la  Nature. 

Les  poifons  accidentels  ou  fàSices  font  le  fublimé 
corrofif,  le  vert-de-gris,  les  virus  contagieux,  les 
exhalaifons  putrides  &.  mophétiques. 

Les  poifons  naturels  du  régné  minéral  font  les  efpeces 
d’arfenics  & les  mines  de  cuivre  effleuries. 

Ceux  du  régné  végétal  font  les  vieux  champignons , 
le  colchique , la  ciguë , le  napel , les  manceiities , le 
manioc  pur,  &ç,  P'oyei  Plantes  venimeuses. 
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. Les  poifons  du  re^ne  animal  font  le  venin  de  la 
vipère. 

Ces  venins  ont  été  formés  ou  donnés  au  moment 
de  la  création  à certains  animaux. 

M.  Sauvages  a donné  en  1754  à l’Académie  de 
Rouen  une  excellente  DilTertation  fur  les  animaux  ve- 
nimeux , dont  le  programme  avoit  été  propofé  pour  le 
prix  de  Phyfique  , ôc  qui  fut  couronné  par  cette  fa- 
vante  Compagnie.  Dans  cette  Diflertation  fi  intéref- 
fante  l’Auteur  traite  plus  particuliérement  des  animaux 
venimeux  de  la  France,  de  la  nature  de  leur  venin, 
de  leur  remede  ou  contre-poifon.  Il  définit  le  venin 
un  corps  qui  agiflant  par  fes  molécules  imperceptibles  , 
quoiqu'on  petites  dofes  , produit  des  effets  pernicieux 
ou  dangereux  pour  la  vie.  M.  Sauvages  combat  l’an- 
ciennete  & l’étendue  des  préjugés  , en  affurant  que  le 
nombre  des  animaux  venimeux , fur-tout  en  France  , 
eft  extrêmement  petit  ; mais  il  ne  donne  pas  moins 
l’énumération  de  la  plupart  de  ceux  qui  ne  font  point 
en  France , foit  pour  nous  raffurer  contre  la  crainte 
de  les  y rencontrer  , foit  pour  nous  enfeigner  les  re- 
medes  que  les  peuples  étrangers  emploient , afin  de 
les  appliquer  nous-mêmes  en  pareilles  circonflances. 

La  claffe  des  quadrupèdes  , dit  M.  Sauvages , ne 
préfente  aucun  animal  qui  ait  été  obfervé  venimeux, 
îi  l’on  excepte  ceux  qui  font  atteints  d’une  maladie 
eontagieufe  qui  imprime  à leurs  humeurs  cette  mauvaife 
qualité  ; mais  il  ne  s’agit  ici  que  des  venins  naturels. 

Les  piquans  du  porc-épic  agiflant  d’une  façon  toute 
mécanique  , ne  doivent  pas  être  réputés  venimeux, 
f^oye^  à l'article  Porc-épic. 

Les  chauves-fouris  d’Amérique  qui  fucent  le  fang  des 
hommes  & des  brebis  fans  les  réveiller , ne  produifent 
que  l’effet  des  fangfues  & des  faignées  réitérées. 

Les  fruits  fecs  auxquels  les  fouris  ont  touché , ex- 
citent fouvent  des  élevures  aux  levres  & autres  parties 
de  la  bouche  ; & cet  effet  cfl  attribué  par  M.  Sauvages 
à l’urine  de  ces  animaux  lorfqu’ils  font  en  chaleur;  celle 
des  chats  en  pareilles  circonflances  efl  âcre  , infeéle  Sc 
produit  des  taches  ineffaçables  j mais  la  définition  que 
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nous  avons  rapportée  du  venin  , ne  convient  pas  à 
une  telle  liqueur. 

Il  n’y  a donc  parmi  les  quadrupèdes  aucun  animal 
venimeux  : il  en  eft  ainfi  de  la  clafle  des  oifeaux  qui  ne 
peuvent  nuire  que  par  leur  bec  & leurs  griffes  ; la  fiente 
de  quelques-uns,  comme  le  pigeon  Si  l’hirondelle  , eft 
allez  âcre  pour  enflammer  les  yeux  fi  elle  tombe  deffus, 
mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  la  dire  venimeufe. 

Les  poijjbns  offrent  des  phénomènes  Crguliers  ; ils 
n’ont  pas  de  venin  à l’extérieur  : l’engourdilfement  que 
caufe  la  torpille , les  déchiremens  que  produifent  les 
piquans  de  la  raie  baillonette , (ur-tout  de  celle  que  l’on 
nomme  gloritufe , ainli  que  la  longue  & robufte  bayon- 
nette  de  l’animal  de  mer  pifciforme  & appelé  empereur^ 
tous  ces  effets  l'ont  purement  mécaniques.  Msris  fi 
nous  jufiifions  de  l’acculation  de  venin  tous  les  piquans 
de  poilîons  qui  en  effet  n’ont  rien  de  creux  , ni  aucune 
liqueur  âcre  à lancer  , nous  no  les  jufiifierons  pas  pour 
le  mal  qu’ils  peuvent  caul'cr  étant  pris  intérieurement. 

Les  ceufs  de  barbeau  & de  brochet  occalionnent  quel-  ^ 

3iielois  le  choiera  moi  bus  ; le  rem.edc  à ce  mal  fera  in- 
iqué  ci-après,  en  expofant  la  théorie  des  venins.  Le 
foie  du  poilTon  nommé  chat  marin  excite  louvent  un 
affoupiiTement  qui  eft  fuivi  d’une  démangeaifon  uni- 
verfelle  , après  laquelle  la  furpeau  le  fépare  entière- 
ment du  corps  Si  guérit  la  démangeaifon.  M.  Sauvages 
rapporte  à ce  fujet  une  obfervation  dont  il  a été  té- 
moin lui-mcme , Si  que  nous  tranlcrirons  ici  à caufe 
de  fa  fingularité.  Le  nommé  Gervais , Savetier  à Bias' 
auprès  d’Agde , s’avifa  avec  la  femme  & fes  deux  en- 
fans  âgés  de  dix  Si  quinze  ans , de  manger  à fouper  le 
foie  d’un  chat  marin  dont  la  chair  eft  la  nourriture  des 
pauvres  gens  , mais  dont  le  foie  a coutume  d’être  re- 
jeté parles  Pêcheurs  avant  de  vendre  le  poiftbn;  en 
moins  de  demi-heure  ces  quatre  perfonnes  furent  faifies 
d’un  grand  aiToiipiflement , fe  jeievent  fur  la  paille, 

& ce  ne  fut  que  le  troifieme  jour  qu’elles  revinrent 
à elles  affez  parfaitement  pour  connoître  leur  état. 
Les  voifins  voyant  un  troifieme  enfant  tout  petit  qui 
manquoit  de  nourriture  , & qui  n’avoir  pas  m.angé  du 
foie , entrèrent  chez  Gervais  Si  trouvèrent  que  la 
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femme  étoit  k plus  anbupie  , puis  le  mari  & les  deux 
enfans , fuivant  qu’ils  avoient  mangé  plus  ou  moins 
de  foie  ; la  femme  fut  plutôt  délivrée  des  faites  de  cet 
accident  ; on  la  trouva  avec  un  vifage  ro’tge  comme 
de  l’écarlate  , & le  lendemain  en  fe  froiflant  contre  fes 
habits  à caufe  d’une  déman^eaifon  univerfelle  qui  la 
tourmentoit , elle  fut  ctd’nnce  de  voir  fa  furpeau  fe 
féparer  de  tout  le  corps  en  lames,  comme  des  feuilles 
de  papier , ce  qui  guérit  fa  démangeaifon  ; elle  s’a- 
mu(a  pendant  trois  jours  à enlever  fon  épiderme,  celle 
de  la  tête  s’enleva  en  petites  écailles  & n’entraîna  pas 
la  chute  des  cheveux  ; les  autres  furent  guéris  de 
même , mais  plus  tard  & avec  difficulté. 

Les  infeéles  fufpeéls  font  la  cantharide,  les  guêpes  , 
frelans , taon  , bourdon  , Xïehneumon  , le  Jcorpion  d'eau  ^ 
le  feorpion  ordinaire  , Xar.ûgnée  &L  la  fcolopendre. 

La  cantharide  ell  le  plus  dangereux  de  toiis  ks  in- 
feéles  coléoptères  ; voyez  ce  mot.  Frife  intérieurement 
elle  excite  , meme  à petite  dofe , des  ardeurs  d’urine  ; 
~ appliquée  au  dehors  , elle  enflamme  la  peau , fait  éle- 
ver l’épiderme  en  velîie  : nous  ajoutons  qu’appliquéd 
extérieurement,  elle  excite  aufli  des  ardeurs  d’urine. 

M.  Sauvages  dit  c^e  le  frelon,  le  bourdon , le  taon, 
caufent  par  leur  piqûre  utre  douleur  vive , mais  de  peu 
de  durée  & fans  enflure  :*la  piqûre  de  \i.  guêpe'  eù.  plus 
vive  & plus  longue.  Notre  Auteur  a été  piqué  par 
une  qui  n’avoit  que  la  tête,  lé  refte  du  corps  ayant 
été  féparé  dès  la  veillé  ; effet  qui  lui  eft  commun  avec 
la  vipere. 

II  y a deux  à trois  efpeces  de  chenilles  dont  le  poil 
caufe  quelque  démangeaifon,  mais  aucune^ n’efl  abfo- 
lument  venimeufe.  ^ 

M.  Valijnieri  eft  perfuadé  qu’en  Italie  les  feorpions 
font  venimeux  durant  les  chaleurs  de  l’été  ; mais  on 
• n’obferve  rien  de  pareil  en  France  , & nos  Icorpions 
doivent  pafler  pour  être  exempts  de  venin. 

La  fcolopendre  de  mer  & celle  de  terre  n’pnt  aucun 
venin  & ne  piquent  point.  Il  n’en  éft  pas  de  même 
de  l’efpece  appelée  en  Amérique  malfaisante  nxi  mlle^^ 
pieds  : voyez  ces  mots, 

N iy 
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Dans  la  clalTe  des  vers  il  n’y  a d’animaux  fufpeéhi 
que  les  fùnzfues , Yortïe  ds  mer  &.  le  lievre  de  mer. 

Quant  à la fan^ue  , c’eft  un  bruit  populaire  que  cet-’ 
les  qui  font  ver^tres  ou  tachetées  foient  venimeufes; 
l’Auteur  a fait  faire  ufage  indifféremment  de  toutes 
les  fangfues  plus  au  moins  brunes  , & toutes  ont  pro- 
duit de  bons  effets  étant  appliquées  à propos. 

M.  Sauvages  a fouvent  manié,  flaire  & goûté  le  /rV- 
Vre  de  mer , fans  y teconnoître  aucune  mauvaife  qua- 
lité ; mais  il  a obfervé  pour  X ortie  de  mer  qu’il  s’en  ex- 
hale une  vapeur  fubtile  comme  celle  de  l’oignon  , qui 
enflamme  les  yeux , & fi  l’on  porte  les  mains  aux  yeux 
auparavant  de  les  avoir  bien  lavées , on  y éprouve  une 
cuiffon  bien  plus  violente.  Ainfi  X ortie  de  mer  a quel- 
que chofe  de  venimeux , de  même  que  la  plante  qui 
porte  le  même  nom , & dont  les  piquans  font  fiftu- 
leux.  Voye^  Ortie  & Ortie  de  mer. 

Il  nC'refte  qu’à  chercher  quels  font  les  amphibies 
venimeux  , & il  faut  avouer  que  c’eft  la  claffe  qui  four- 
nit le  plus  d’animaux  de  cette  forte.  Tous  les  ferpens 
font  en  horreur,  & c’cft  choquer  ouvertement  d’opi- 
nion de  tout  le  monde  que  de  douter  de  leur  qualité 
snalfaifante. 

M.  Sauvages  foutient  qu’en  France , quoiqu’il  y ait 
un  grand  nombre  de  ferpens  différens,  des  falamandres  y 
crapauds  , lézards  & autres , il  n’y  a que  la  vipere  dont 
les  qualités  venimeufes  foient  jufqu’à  préfent  connues. 

On  fait  qu’il  fe  trouve  en  Suede  & en  Italie  un  fer- 
pent  nommé  ammodite , auffi  venimeux  que  la  viperç; 
qu’en  Amérique  fe  trouve  le  ferpent  à fonnettes  dont 
le  poifon  eft  très-aéHf,  & qui  fixant  les  oifeaux  & 
écureuils  perchés  fur  les  arbres  , les  fait  tomber  dans 
fa  gueule  en  les  réveillant  brufquement  par  le  cliquetis 
de  fes  fonnettes  : on  fait  auffi  que  le  ferpent  à lunettes 
eft  très- venimeux , mais  pas  un  de  ces  ferpens  ne  fe 
trouve  dans  notre  pays.  Les  ferpens  de  France  font 
prefque  tous  du  genre  de  l’tfngzn'j,  ou  du  genre  du 
coluber.  Suivant  les  détenninations  de  Linnatus , du 
premier  genre  eft  le  ceecilia  ou  Xorvet , très-redouté  , 
mais  très-mal- à- propos  ; il  n’a  point  les  dents  canines 
des  viperes,  quand  ü mon  il  ne  peut  faire  le  moift- 
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dre  mal.  Toutes  les  couleuvres  , afpics  & autres,  ne 
mordent  point  qu’ils  ne  foiem  irrites  ; leur  inorl'iire 
- cft  fans  conféquence  comme  une  égratignure , & ils 
s’adoucilTent  le  moment  d'après. 

Il  y a dans  la  Diocefe  de  Lodeve  un  village  nommé 
St.  Michel  des  feps  ou  des  ferpens  , il  eft  adofle  con- 
tre un«  montagne  , de  laquelle  il  fort  au  mois  de  Juin 
une  quantité  prodigieufe  de  ferpens  qui  entrent  fami- 
lièrement dans  les  mations  ; ils  cherchent  à boire  & 
à fe  chauffer  , mais  on  ne  s’eft  point  apperçii  qu’ils 
chafTent  aux  fouris  & aux  infeftes , comme  font  ceux 
du  Bréftl  & de  Ceylan  : les  petits  enfans  de  St.  Michel 
badinent  avec  eux,  les  prennent  par  la  queue  , les  at- 
tachent deux  à'  deux  comme  des  bêtes  de  labourage  , 
& les  font  aller  ainfr  par  les  rues.  On  foupçonne  très- 
fort  qu’ils  aiment  le  lait;  on  en  trouve  quelquefois 
dans  le  berceau  des  enfans  ; on  cite  même  une  obfer- 
vation  de  la  Fermiere  du  château  qui  furprit  un  fer- 
pent  qui  avoit  fait  rejeter  le  lait  à fon  nourrifTon  en  lui 
infiniiant  fa  queue  dans  la  bouche  pour  lécher  ou  fucer 
ce  lait,  y oye^  V article  Seps. 

Le  lézard  eft  abfolument  fans  venin  ; il  mord  s’il  eft 
irrité  , mais  fa  morfure  elf  fans  conféquence. 

La  falamandre  ne  mord  point , & n’a  point  de  venin.’ 

Quant  au  crapaud^  je  l’ai  manié,  (dit  notre  Auteur) 
fon  urine  m’a  éclaboulTé  le  vifage  & les  mains  quand 
je  l’écrafois  : j’ai  vu  un  Bateleur  qui  le  mordoit  & 
l’éventroit  avec  les  dents  pour  faire  valoir  fon  orvié- 
tan. Cet  animal  fi  redoute  n’a  jamais  fait  mal  à per- 
fonne.  La  renette  verte  ne  mord  point  & le  voudroit 
en  vain , n’ayant  point  de  dents  , ni  la  force  de  bleffer. 

Telle  eft  la  partie  hiftorique  du  Mémoire  de  M, 
Sauvages^  qui  a eu  foin  de  ne  la  fonder  que  fur  des  ob- 
fervations  faites  par  lui-même , ou  de  l’appuyer  de 
l’autorité  de  MM.  de  Riaumur  ^ de  la  Condamine , de 
JuJJîeu,  Mead , & autres  Auteurs  célèbres,  &de  celle 
des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  11 
réfulte  de  toutes  ces  obfervations , qu’en  France  l’u- 
nique animal  venimeux  proprement  dit  eft  la  vipert, 
y oyez  ce  mot. 
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Paffons  à la  théorie  des  venins  & à leur  remede. 
M.  Sauvages  commence  par  quelques  obfervations  gé- 
nérales , qui  s’appliqueront  d’elles-inêmes  aux  cas  par- 
ticuliers. 

Les  poifons , dit-il,  ne  font  mal-faifans  que  par  le 
mauvais  ufage.qu’on  en  fait;  ils  n’ont  pas  été  créés 
pour  nous  nuir^,  & avec  certaines  modifications  , l’o- 
pium  , \' antimoine , le  fubimé  corro/if,  les  cantharides  y 
deviennent  d’excellens  médicamens  : ils  ne  font  pas 
funeftes  par  eux-mêmes;  tels  corps  font  poifons  pour 
quelques  oifeaux,  comme  le  perfil  &LVamande  amercy 
qui  font  un  aliment  pour  nous. 

Un  corps  mal-faifant  pour  une  partie , fouvent  ne 
l’efl  pas  pour  une  autre  : les  cantharides  enflamment 
la  veflle,  mais  fi  l’on  en  croit  l’Auteur,  elles  ne  nuifent 
point  à l’eftomac.  Le  poifon  n’agit  pas  de  lui-même 
comme  tel , il  lui  faut  un  dilTolvant  convenable  : la 
chaux  ne  brûle  pas  fi  on  verfe  de  l’huile  defius  , il  y 
faut  verfer  de  l’eau;  le  vif-argent  a befoin  d’efpritde 
fel  pour  former  le  fublimé  corrofif  ; le  fel  a befoin  de 
V la  falive  pour  picoter  la  langtie.  Ainfi  les  narcotiques 
s’aflbeient  avec  la  lymphe  nervale  pour  s’infinuer  dans 
l’otigine  des  nerfs  & les  embarraffer  c le  foie  du  chat 
marin  qui  fait  tomber  la  furpeau  en  écailles,  agit  vrai- 
femblablement  étant  combiné  avec  la  matière  de  la 
tranfpiration  , qui  devient  par-là  âcre  & corrofive. 

La  corrofion  ne  dépend  pas  toujours  de  la  forme 
de  coin  ou  de  feie  que  l’ancienne  Phyfique  attribue 
aux  parties  intégrantes  des  corps,  elle  dépend  aufli  de 
la  vélocité  avec  laquelle  les  molécules  du  diflblvant 
pénètrent  les  pores  du  corps  à dlflbudre  , & la  gra- 
vité fpécifique  des  corps  ne  contribue  pas  moins  a 
cette  vélocité  que  la  convenance  de  leur  figure  ; ce 
qui  forme  des  contaéls  plus  multipliés  & une  force 
d’adhéfion  plus  grande  : il  fandroit  donc  pour  remé- 
dier par  principe  aux  accidens  du  venin  , connoître 
l’analogie  des  gravités  fpécifiques  des  corps  differens  ; 
mais  nous  femmes  bien  éloignés  de  cette  précifion  , & 
nous  fotnmes  obligés  de  nous  en  tenir  aux  expériences. 
- Nous  avons  mis  au  rang  des  venins  les  œufs  du  bro- 
chet Sif.  Au.  barbeau  ;\t  remede  eft  de  prendre  au  plu- 
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tôt  fix  grains  de  tartre  flibié  (émétique)  dans  trois 
verres  d’eau  tiède  de  dix  en  dix  minutes  : fi  le  cho^ 
1er  J rnorbui  eft  déclaré  , ce  qui  arrive  cinq  à fix  heures 
après  avoir  mangé  ces  œut*s  , il  faut  avaler  beaucoup 
d’eau  de  poulet  & prendre  des  bvemens  de  la  même 
eau,  & fl  les  vomifiemens  & lés  naufées  epuifent,  U 
faut  les  fufpendre  avec  vingt  gouttes  de  laudanum  li- 
quide dans  une  eau  cordiale.  On  ignore  le  contrepoi- 
fon  du  ft'ie  de  chat  marin  , mais  le  venin  n’eft  peut- 
être  pas  naturel  à cet  animal;  le  thon  produit  quelque- 
fois cet  effet.  I!  y a lieu  de  croire  que  ces  poHÎons 
très-voraces  avalent  goulûment  d’autres  poiffons  cor- 
rompus , & fur-tout  ceux  qui  fervent  d’amorce  ; le 
chyle  qui  en  vient  fait  un  venin  , qui  s’exalte  plus  en- 
core dans  le  toic  de  l’animal  &.  le  rend  extrêmement 
venimeux. 

Les  guêpes , aktïlles  & autres  infeftes  à qui  la  Na- 
ture a donné  des  piquans  propres  à percer  le  cuir  des 
bœufs  & l’écorce  des  arbres  , oîi  ils  dépofent  leurs 
ceitft,  ont  eu  befoin  d’une  liqueur  âcre  qui  empêchât 
ces  trous  de  fe  refermer  ; cette  liqueur  eft  acide , mais 
l’effet  qu’elle  produit  n’eft  pas  confidérable  ; le  re- 
mede  eft  de  retirer  adroitement  raigaiUon , & de  baf- 
ftnsr  l’endroit  piqué  avec  de  l’eau  fraîche  qu’on  re- 
nouvelle de  temps  en  temps. 

Outre  les  remede's  généraux  qui  font  les  faignées, 
les  bains,  les  émulfions,  on  a trouvé  pour  la  guéri- 
fan  des  cantharides  un  remede  dans  les  cantharides 
mêmes  , préparées  avec  du  camphre  qui  en  corrige- 

1XA  f 

acrete. 

La  vipere , feul  animal  en  France  qui  foit  propre- 
ment venimeux , en  ce  qu’il  l’eft  naturellement  , fe 
reconnoît  aux  deux  dents  canines  qu’elle  porte  à la 
mâchoire  fupérieure  ; il  s’en  trouve  quelquefois  qua- 
tre tant  aux  mâles  qu’aux  femelles.  On  trouvera  la 
defeription  de  ces  dents  à l’article  Vipere. 

Le  venin  de  la  vipere  qui  n’irrite  prefque  pas  les 
nerfs  de  la  langue,  parce  qu’îfs  font  comme  à l’abri 
par  le  vernis  de  la  falive,  agit  avec  force  fur  les  nerfs 
qui  font  à nu  quand  il  a été  combiné  avec  le  fang  ; il 
paroit  que  c’eft  le  fang  qui  en  développe  Tâcieié: 
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cette  combinaifon  eft  corrofive  pour  les  filets  nerveux 
qui  fe  trouvent  dans  le  tüTu  des  arteres  & du  cœur, 

L'alkali  volatil  fucciné , & que  tout  le  monde  con- 
noît  fous  le  nom  d’e<j«  de  luce^  efi  employé  avec  grand 
fuccès  contre  la  morfure  de  la  vipere.  La  racine  de 
polygaLa  de  Virginie  elbemployée  par  les  Indiens  con- 
tre la  morfure  du  ferpent  à fonnettes  ; elle  a le  même 
goût  que  les  plantes  cruciformes.  Les  Indiens  fucent 
la  plaie  avant  de  l’employer:  on  peut  faire  de  même 
pour  la  morfure  des  viperes  , fur-tout  fi  l’on  fait  rou- 
ler dans  la  bouche  de  l’huile  pour  la  garantir  de  l’im- 
prcfi'ion  du  venin. 

Au  refte , on  ne  doit  pas  compter  fur  quantité  de 
prétendus  fecrets  vantés  en  ce  cas  ; il  arrive  fouvent 
que  les  malades,  fur  la  foi  de  pareilles  recettes,  né- 
gligent de  confulter  les  Médecins  expérimentés , & pé- 
riflent  miférablement  vidimes  de  l’ignorance  & de 
la  crédulité. 

On  ne  doit  confidérer  les  poifons , fur -tout  ceux 
des  végétaux , que  relativement  & non  abfolument. 
Les  poifons  font  des  corps  qui , à petites  dofes  & par, 
leurs  qualités  phyfiques , font  capables  de  produire  en 
nous  des  changemens  confidérabîes  , lorfque  nous  fom- 
mes  en  bonne  famé  : mais  ce  qui  eft  poifon  pour  un 
animal , eft  remede  pour  un  autre. 

POISSON , pifeis , eft  un  animal  fanguin , ovipare , 
aquatique  , qui  vit  continuellement  dans  l’eau  , & n’en 
fort  jamais  volontairement , qui  n’a  point  de  pieds , 
mais  des  nageoires  , couvert  d’écailles  ou  d’une  peau 
unie  & fans  poil , qui  refpire  par  les  ouïes , & qui  n’a 
qu’un  ventricule. 

On  peut  confidérer  les  poiflbns  fous  une  multitude 
de  points  éfe  vue  , foit  que  l’on  envifage  la  variété  im- 
menfe  des  poijfons  de  mer  & d'eau  douce,  foit  qu’on 
examine  leur  organifation  , les  alimens  fi  variés  par  la 
faveur  de  leur  chair  qu’ils  nous  procurent,  & l’utilité 
infinie  dont  plufieurs  font  pour  les  befoins  de  la  vie  : 
nous  tâcherons  de  préftnter  ici  un  léger  tableau  de 
tous  ces  objets  fi  curieux  & plus  intereîTans  les  uns 
que  les  autres.  j 

La  Nature  a deftiné  plus  de  la  moitié  de  notre  globe 
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âuxfeuls  polffons.  Les  eaux  des  fleuves , des  rivières , 
des  lacs  & des  étangs , font  remplies  d’une  multitude 
de  poiflbns  , qui  varient  tous  pour  la  forme  , pour  la 
couleur,  pour  le  goût  (a).  Le  balfin  immenfe  des  mers 
en  contient  d’autres  en  nombres  innombrables , & va- 
riés à l’infini  ; il  y en  a qui  n’habitent  que  les  lifieres 
des  côtes  , d’autres  s’éloignent  de  la  plage  & fe  tien- 
nent en  pleine  mer. 

La  diftlnélion  des  poiflbns  fe  doit  tirer  fur-tout  des 
tnarques  eflentielles  & des  parties  & aérions  principa- 
les qui  font  communes  à toutes  les  efpeces  de  chaque 
genre  , & propres  à chacune  en  particulier  ; on  doit 
confidérer  fi  le  poiffon  a des  écailles  ou  une  peau  à 
tubercules  , fa  hauteur  perpendiculaire  , fa  largeur  ; 
les  nageoires , leur  nombre  & leur  figure  ; la  forme 
de  la  queue  J de  la  tête  & de  la  ligne  latérale  qui  va 
tout  le  long  des  côtes  ; la  figure  , le  nombre  & la 
fituation  des  narines;  la  pofition  des  yeux , de  la  bou- 
che , la  forme  6c  la  direérion  de  ces  ouvertures , le 
nombre  , la  forme  ôc  l’emplacement  des  dents,  les 
opercules  des  ouïes , la  figure  du  polflbn , fa  couleur  ; 
s’il  eft  d’eau  douce  ou  de  mer , fi  l’animal  eft  vivipare 
ou  ovipare  , c’eft-à-dire  fi  les  parties  de  la  génération 
font  extérieures  ou  intérieures  ; s’il  a des  barbillons 
ou  non. 

On  voit  avec  étonnement  6c  admiration , que  des 
poiflbns  de  mer  qui  avalent  une  eau  dont  le  goût  nous 
paroît  infupportable , qui  eft  chargée  de  fels  fi  inhé- 

(a)  On  ne  peut  obferver  fans  Ctonnement  que!  degrC  de  chaleur  le» 
iires  vivans  peuvent  fuppottar.  M.  Sonnerai  , en  parcourant  l’imtTÎeur 
de  l’île  de  Luçon  , une  des  Philippines  , trouva  environ  à quinze  lieues 
de  Manille,  dans  un  petit  lac  fitué  fur  le  bord  du  grand  lac  de  cette 
Ile,  un  rullTeau  d’eau  très-chaude  ou  bouillante  , dont  la  chaleur  droit 
de  foixante-nenf  degrés  au  thermomètre  de  M.  de  Riaumur  , quoique 
l'épreuve  en  fût  faite  à une  lieue  de  fa  fource  ; il  apperçut  û traver* 
les  vapeurs  de  cette  eau  des  pollTons  à écailles  brunes  , longs  de  quatre 
pouces , que  leur  agilité  & la  mal-adrelTe  des  Sauvages  du  canton  ne  lui 
permirent  pas  de  fe  procurer  $ il  y vit  auffi  trois  arbrilTeaux  très-TÎ> 
{oureui , donc  les  racine»  trempoient  dans  cette  eau  bouillante  , & dont 
les  branches  étoient  environnée;  de  fa  vapeur , qui  étoit  fi  confidérable 
*pie  les  hirondelles  qui  ofoient  traverfer  le  ruiffeag  ii  la  hauteur  de  fept 
ûhuit  pieds,  y tomboient  fans  mouvement.  L’un  de  ces  trois  arbrilTeaux 
ètoit  un  agnu!  caftus , !k  le;  deux  autres  des  afpalattis.  M.  Sonnerai  but 
de  l’eau  de  ce  ruilTeau  après  l’avoU  fait  refioidàr  } elle  avoit  un  goût 
Kneux  St  ferruglseu*. 
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rens  que  les  filtrations  ne  peuvent  l’en  dépouiller , ont 
cependant  une  chair  délicieufe  , & que  bien  des  gens 
préfèrent  aux  volailles  les  plus  exquifes.  Les  poif- 
lons  le  nourrilTent  de  plantes,  d’infeétes  aquatiques» 
de  grenouilles , de  vers  & de  petits  poiiTons. 

Struflure  & orranifation  des  Poijfons, 

Les  poilTons  ont  un  grand  nombre  de  rapports  avec 
les  autres  animaux;  & fi  on  veut  ranger  dans  la  clafie 
'de  ces  individus  les  animaux  nageurs  pifeiformes  & vi- 
vipares , alors  cette  dalle  d'animaux  ofiirira  feule  des 
exemples  de  toutes  les  idées  diiiérentes  de  reproduc- 
tions , que  la  nature  a employées  dans  fon  plan  géné- 
ral. Les  uns  ont  comme  les  animaux  terrefires  des  l'que- 
Icftes  ; les  arêtes  font  leurs  os  ; les  autres  n’ont  pour 
ofTemens  que  des  cartilages  auxquels  font  attachés  les 
mufcles , comme  dans  certains  vers  ; les  chairs  abou- 
tifient  à un  noyau  cartilagineux  ; & il  y en  a , tels  que 
VichtyocoU , dont  les  arts  tirent  un  grand  avantage; 
d’autres  font  épineux , c’eft-à-dire  ont  les  nageoires 
'garnies  d’aiguillons,  6c  la  queue  dans  une  pofition 
verticale  ; quelques  poiflbns  ont  la  peau  molle  , & 
femblent  l’avoir  nue  comme  l’homme  ; mais  le  plus 
grand  nombre  l’ont  couverte  d'écailles , comme  cer- 
tains reptiles;  d’autres  l’ont  hérilTéede  piquans  , com- 
me le  hérifion  & le  porc-épic  ; quant  aux  animaux 
de  mer  pifeiformes  , qui  font  monftrueux  en  grof- 
feur,  qui  refpirent  comme  l’homme,  les  quadrupèdes 
& les  oifeaux  par  le  moyen  des  poumons , ce  font  des 
cétacées  ; ils  n’ont  de  rapport  avec  les  poilTons  que 
par  Télément  qu’ils  habitent , mais  ils  en  different  parce 
qu’ils  font  vivipares , qu’ils  font  obligés  de  venir  ref- 
pirer  à la  furface  de  Teau  ; car  s’ils  étoient  forcés  à 
refter  fous  Teau  ou  fous  les  glaces,  ils  s’y  étoufieroient: 
ils  ont  un  cou  , des'efpeces  de  paupières  ; leur  queue, 
fur  tout  celle  de  la  baleine  , du  cachalot,  6cc.  eft  dans 
une  pofition  horizontale;  mais  t’eft  fur-tout  par  rap- 
port aux  parties  qui  fervent  à la  génération  6c  à la  ma- 
niéré dont  elle  s’accomplit,  qu’on  peut  établir  le  pa- 
rallèle entre  les  feuls  animaux  pifcilbrmes  & tous  Ici 
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autres  animaux  dont  la  foule  variée  habite  le  globe 
de  la  terre.  Les  cétacées  ont  les  parties  de  la  généra* 
tion  extérieures,  i'emblables  à celles  des  quadrupèdes  : 1 
iis  s’accouplent  comme  eux  : leurs  femelles  mettent  au 
monde  des  petits  vivans  & les  allaitent , tandis  que 
tous  les  poidons  ne  fe  multiplient  que  par  des  œufs: 
ils  ne  s’unident  point.  Toutes  ces  confidérations  doi- 
vent exclure  les  cétacées  de  la  clafle  des  poidons  pro- 
prement dits  ; les  véritables  poidons  n’ont  que  des 
ouies  ; quelques-uns,  qui  font  peut-être  de  l’ordre 
des  reptiles,  tels  que  la  lamproie  , ont  des  trous  did- 
pôles  le  long  du  corps  , qui  font  des  conduits  aériens  ; 
6c  les  ouies  des  uns  & les  trous  difpofés  le  long  du 
corps  des  autres , ont  une  merveilleule  conformiié  avec 
les  trachées  des  infeéles.  Les  poidons  ont  du  rapport 
par  les  œufs  avec  les  oifeaux , la  plupart  des  reptiles 
& la  foule  innombrable  de  la  plupart  des  infcéies.  Les 
Naturaiiftes  favent  qu’entre  plufieurs  de  ces  derniers 
animaux , ( les  poidons)  il  n’y  a point  de  copulation  en- 
tre les  mâles  &.  les  femelles,  & toute  la  jouidance  des 
mâles  fe  réduit  à répandre  une  liqueur  fécondante  fur  les 
œufs  que  les  femelles  ontdépofés,  c’eft-là  audi  toute  la 
jouilTance  de  celles-ci.  On  trouve  une  forte  de  rapport 
entre  les  œufs  dépofés  des  poidons  & ceux  de  la  plu- 
part des  reptiles , & de  certains  vers  tels  que  la  limace. 
Les  embryons  y fubilTent  leur  révolution , leur  déve- 
loppement , les  œufs  alors  fe  diftendent  & augmentent 
de  volume. 

Lorfque  l’on  confidere  un  poidbn , on  eft  d’abord 
arrêté  par  fa  forme  extérieure  : on  remarque  fes  na- 
geoires & fa  queue,  à l’aide  defquelles  il  rame  & exé- 
cuté tous  les  mouvem.ens  qui  lui  font  nécedaires  : on 
le  voit  s’élever , s’abaider  , agiter  fes  ouies  d’un  mou- 
vement continuel:  tout  le  jeu  de  cette  mécanique  pique 
la  curiofité. 

On  obferve  d’abord  qu’en  gétiéral  les  poidons  font 
recouverts  d’écailles  plus  ou  moins  apparentes , artif- 
tement  arrangées,  richement  &,  élégamment  nuancées; 
leur  uiâgc  eft  de  garantir  le  poidbn  , 8c  de  lui  confer- 
ver  toute  la  flexibilité  de  fon  corps.  ( f bye^  à l'article 
AëL£  ce  qu’on  peutpenfer  fur  la  formation  de  l’écaille 
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des  poiflbns).  Tous  les  poiffons , plus  encore  ceu*  dé' 
la  mer  que  ceux  des  rivières , font  enveloppés  d’un 
enduit  gras  & huileux , qui  les  rend  d’une  loupleffe' 
infinie  , & avec  cela  très-propres  à paffer  par  les  lieux, 
les  plus  étroits.  Cet  enduit  fe  renouvelle  à chaque  inf- 
tant,  & ii  eft  fourni  par  une  infinité  de  petits  vaifiTeaux 
excrétoires , qui  viennent  aboutir  aux  vides  prefque 
inleniibles  que  les  écailles  laifient  entr’elles.  Il  y a ap- 
parence que  ces  vaiffeaux  charient  un  fuc  qui  leur  eft 
particulier,  & qui  fert  non- feulement  à nourrir  & à 
accroître  les  écailles  , mais  encore  à les  teindre  de  di- 
Terfes  couleurs  , quelques-unes  fi  brillantes  que  l’art  le 
plus  recherché  auroit  de  la  peine  à les  imiter.  Cet  en- 
duit gras  & huileux  étant  impénétrable  à l’eau  , eft  en- 
core propre  à défendre  le-fang  des  poiffons  du  froid  de 
ce  fluide  , à redoubler  leur  chaleur  naturelle  par  le 
renvoi  des  exhalaifons  du  corps  ; ce  qui  devient  tout- 
à-fait  néceffaire  dans  l’Océan  feptentrional , où  le  froid 
n’épargne roit  aucun  poiftbn. 

À l’égard  des  écailles  , on  ne  croit  pas  qu’elles  tom- 
bent toutes  les  années , ni  qu'elles  foient  les  mêmes 
dans  toute  la  vie  du  poiftbn  ; mais  il  fe  fait  tous  les  ans 
une  addition  d’une  nouvelle  écaille  qui  vient  au-deftbus 
de  la  précédente  , & s’étend  de  tous  côtés  au-delà  du 
tranchant  de  celle-là,  à proportion  de  l’accroifle- 
roent  du  poiftbn  : on  prétend  que  le  nombre  de  pla- 
ques qui  compofentecs  écailles  marque  l’âge  du  poifton. 

Le  poifton  pouvoit-il  avoir  une  robe  qui  fut  a la  fois 
plus  légère  & plus  impénétrable  ? La  figure  de  ces  ani- 
maux étant  toujours  un  peu  aiguifée  par  Ta  tête , les  rend  * 
propres  à traverfer  un  liquide  ; la  queue  par  fa  force, 
par  fon  impulfion  alternative  de  droite  & de  gauche, 
fait  avancer  le  poifton  en  ligne  droite  ; les  nageoires  qui 
font  fous  le  ventre  du  poiftbn  fervent  auflâ  un  peu  à 
repoufter  l’eau  pour  faire  aller  le  corps  & l’arrêter  en- 
fuite,  quand  le  poifton  les  étend  fans  les  remuer.  Mais  - 
leur  principale  fonélion  eft  de  diriger  les  motrvemens 
du  corps  en  le  tenant  en  balance  & en  équilibre;  en 
forte  que  fi  le  poiftbn  joue  des  nageoires  qui  font  à 
droite  , & qu’il  couche  fur  fon  corps  celles  qui  font  à 
gauche  , tout  le  mouvement  eft  aulh  déterminé  vers 
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lagiucKe  ; de  même  qu'un  bateau  à deux  rames , fi  on 
ceue  d’en  faire  jouer  une , tournera  toujours  du  côté  oit 
la  rame  n’eft  plus  appuyée  contre  l’eati.  Otez  les  nageoi* 
res  aux  poiUons , le  dos  cjui  efl  plus  pefant  que  le  ven- 
tre , n’étant  plus  tenu  en  équilibré , tombe  fur  un  côté^ 
ou  defcend  même  defTous  ; fouvent  il  efl  dans  l’eau  le 
ventre  en  haut,  comme  il  arrive  aux  poiflbns  morts 

5 ni  viennent  fur  l’eau  les  nageoires  du  ventre  en  haut.' 

’out  ceci  s’exécute  fuivant  les  lois  de  l*Hydroftatique  r 
cette  matière  efl  parfaitement  bien  expliquée  dans 
Borelli  , De  motu  animaimm\  part.  I.  chap.  XXIII. 

On  voit  le  poiiTon  monter , defcendre  , fe  tenir  dans' 
les  eaux  à une  hauteur  quelconque  ; c’eA  à l’aide  d’une 
veflie  d’air , vejîcula  pneumatica , aut  mriculus  naia^- 
torïu^ , qui  eft  dans  fon  corps  , qu’il  exécute  tous  ces^ 
mouvemens  : cette  véficule  remplie  d’air , à la  faveur 
de  laquelle  les  poKTons  fe  foutienoent  dans  l’élément 
liquide  , eil  un  iac  membraneux  compofé  de  deux  ou 
trois  enveloppes  qui  fe  féparent  facilement.  Suivant 
qu’il  enfle  ou  qu'il  refTerre  cette  véficule  aérienne , il 
s'élève  ou  il  defcend  , parce  que  fon  corps  devient 
plus  grps  ou  plus  petit,  fon  poids  refiant  toujours  le 
même.  Ainfl  l’on  peut  regarder  la  queue , les  nageoi- 
res & la  veflie  aerienne  des  poifTons  conune  autant' 
d’avirons , de  rames , & de  voiles.  Il  efl  digne  de  re- 
marque que  la  nature  a mis  «plus  de»  force  de  mufcles 
dans  la  queue  des  poiffons  que  dans  toutes  les  autres 
parties  de  cet  animal. 

On  peut  penfer  que  les  mufcles  du  poifTon  font  les 
moyens  ordinaires  dont  il  fe  fert  pour  refferrer  ou 
élargir  fa  véficule  aérienne.  S’il  les  relâche , l’air  fe  di- 
late par  fon  reffort  naturel , & la  véficule  s’enfle  ; s’il 
les  refTerre,  l’air  fe  comprime  & la  véficule  devient 
plus  petite.  11  efl  probable  que  les  poiffons  ont  auffi 
m faculté  d’expulfer  l’air  de  la  véficule  aérienne , pour 
en  recevoir  de  nouveau.  Ray  a obfervé  dans  la  plu- 
part de  ces  animaux  un  conduit  qui  va  dp  gofier  dans 
la  veflie  à nager , & qui  fans  doute  fert  à cet  ufage.' 
Ce  même  Auteur  dit  que  quand  cette  veflie  ■ eft  per- 
cée ou  déchirée , le  poiffon  s’enfonce  , & qu’il  ne 
peut  ni  fe  foutenir  ni  s’élever.  Mais  ce  dommage  ne 
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çaufe  pp;t}t.  ïa^nort  cette  forte  d’amtna«x,v car  « 
^t  dans  le  Nutiirâl  Hijïory,  &c.  qu’HnOWçrvateur  a f 
crever  la  veflie  d’un  poiflbn  dans  la  machine  pneuni 
lîque  , fans  que  l’animal  en  fort  mort.  On  pçétend  q 
lés  Pêcheurs  font  très-adroits  à percer  a^ec  une  a 

{ruille  la  véficule  aerienne  du  merlus  aufli-tôt  qu’ 
'ont  pris,  dans  la  vue  d’en  faire  fortir  l’air  qui  s’y  tro 
ve  renfermé.  Sans  cette  opération  le  poiflbn  n^,poi; 
rbit  refter  & vivre  quelque  temps  au  fond  de  Te; 
du  bateau  dans  laquelle  on  le  dépolé  pour  y être  pi 
éi  porté  enfuité  tout  frais  au  marche  ; mûs  fi  ma 
lieùreufement  on  ouvre  dans  cette  opératipn  quelqi 
artere  du  poiflbn , il  périt  fur  le  champ.  Au  refle 
y;,a  de  grandes  différences  entre  les  véficules  aériei 
nés  dans  différens  poiffons.  Çe  faç  eft  po,ur  l’ordmai 
f^iue  en  long  j enfermé' dans  le  péritoine,  placé  ent 
leîs  vertèbres  & l’eflomac.  Sa  longueur  dépend  de 
capacité  du  bas- ventre  , & de  la  grandeur,  qu  poiflbr 
iî  eft*  tantôt  cylindrique  , elliptique  , ové  o,u  reqyerfi 
tantôt  cette  véflcule  aérienne  eft  à un,  lobe  & à un 
Ipge  , ou  d’une  feule  cavité  , comme  celles  dçs  trui 
tfs , des  brochets , des  merlans , ÔCc.  dans  d’ap.tres  J 
veifie  a deux  loges  & deux  lobes , comme  d^ns  J 
barbeau,  la  carpe , &c.  d’autres  l’ont  à trois  l^obcs  t 
& à trois  loges  , comme,  la  tanche  de  mer , la  gavotte 
Redi  dit  que  le po'^on  doré  a.que]quefoi,s^cette  vclTi 
d’air  divifée  en  quatre  cayités.  Dans  les, mâles  lavé 
fîcule  aérienne  defeend,  dit  M.  Gouon  »,  prefque  ja) 
qu’à,  la- région  de -la  vefîie  urinaii-e,.&  eft  attaché 
qv^c  l’eftomac  ,'avéc  l’œfophage  , tantôt  par  le  côté 
tantôt  par  la  p, ointe  , 6c  s’y  abouche  par  un  condui 
pneumatique.  Op  prétend  avoir  obfervé  que  dans  1 
merlus  ^ dans  la  ^orue.  la  véficule  aérienne  ne  fe  tei 
ahiqe  pp.int  à la  yéflie  urinaire  j elle  s’étend  jufqu’àl 
derniere  vertebre  dorfaje.  Plufieurs  efpe.ces  de  poil 
fons  & d’animaux  nageurs  réputés  poifïbns,  n’ont  poin 
ces  veflies  d’air  j la  lamproie  , l’anchois  , le  dauphin 
là  torpille , la  rouflette  , le  goujon  d’eau  douce , &c 
tous  les  . poiflbns,,  plats  qui  fe  tiennent  toujours  coii 
ciiés  dans  le  fond  d,e  l’eau  , font , dit-on , de  ce. nom 
lue  , $c  e^ciuça^  ces  mouvçm<ms  par  dei 
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iftôyetis  dilférens  ; ils  ont  des  efpeces  de  poumons  qui 
peuvent  fe  gonfler  d’air  , & fe  mettre  en  équilibre 
avec  l’eau  , ainfl  que  le  fait  la  grenouille  : dans  les 
vnimauic  amphibies  la  fétraâion  l’impulfidn  des  pat- 
tes font  miles  en  ufage  pour  nager^ 

L’organifation  intérieure  des  poiflbns  noüs  préfenté 
des  diftérences  bien  fenfibles  d’avec  celle  des  animaux 
terreftres.  La  fltuation  , la  conformation  des  poumons 
& leur  Commerce  avec  le  cœur  font  bien  différens,  L’il- 
luftre  M.  Duverney  a donné  une  anatomie  des  plus 
exaftes  de  la  carpe  j dont  la  ftruélure  peut  fe  rapporte^ 
à celle  du  plus  grand  nombre  des  poiflbns;  & c’eft 
d’après  fes  obfervations  que  nous  parlerons.  Le  cœur 
de  ces  poiflbns  n’a  qu’une  oreillette , mais  d’une  grande  « 
capacité  : elle  eft  appliquée  au  côté  gauche  } il  y a^ 
deux  valvules  à l’embouchure  de  l’oreillette  dans  le 
cœur . l’une  deflfus  & l’autre  delfous , at^achées  par 
tout  le  demi  cercle  qu’elles  forment,  & ouvertes  dtl 
côté  de  là  pointe  du  cœur  ; ce  qui  fait  que  le  fang 
qui  reflue  par  la  contraéfion  du  cœur , les  fouleve  fiC 
les  joint  l’une  à l’autre  comme  dans  la  greriouille.  Ce 
cœur  eft  aplati  comme  urle  châtaigne  de  mer  ; il  s’em- 
boîte par  la  bafe  avec  l’aorte.  Les  parois  de  ce  coèur 
font  fort  épaiflbs  à proportion  de  fon  volume  j & l'es 
fibres  d’une  tiflure  fort  compare;  auflS  a-t-il  befoiii 
d’une  forte  aâion  pour  la  circulation.  - 

Les  ouies  que  l’on  remarque  dans  les  poiflbns  pro-^s 
prement  dits , & qui  font  ovipares , font  leurs  véri-, 
tables  poumons  , les  organes  de  leur  refpiration  ; car 
fis  ont  befoin  d’air  pour  vivre  , & ils  font  conftruitS 
de  maniéré  à pouvoir  extraire  de  l’eau  l’air  néceflaire 
à leur  refpiration.  Les  ouies  des  poiflbns  font  des  ef- 
peces de  feuillets  compofés  d’un  rang  de  lames  étroi- 
tes , rangées  & ferrées  l’une  contre  flautre , qui  forment 
comme  autant  de  barbes  ou  franges  femblables  à celles 
d’une  plume  à écrire  : ce  font  ces  franges  qu’on  peut 
appeler  proprement  le  poumon  des  poiuons.  Ces  ouies 
font  recouvertes  d’un  couvercle  qui  s’élève  & qui  s’a- 
bâilTe  , & qui  en  s’ouvrant  donne  paflfage  à l’eau  que 
l’animal  a relpirée  ; un  nombre  prodigieux  de  mufcler 
font  mouvoir  toutes  ces  parties, 
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L’aorte  J qui  dans  les  autres  animaux  porté  le  lang  do- 
<entre  à la  circonférence  de  tout  le  corps,  ne  parcourt 
de  chemin  dans  ceux-ci  que  depuis  le  cœur  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  ouies  , qui  (ont  les  poumons  des  poifTons  } 
alors  les  veines  du  poumon  devenues  arteres^  font  la 
fonéfion  de  l’aorte» 

Le  poilTon  avale  l’eau  continuellement  par  la  bouche 

Îc’eft  fon  infpiration) , & il  la  rejette  par  les  ouies  (c’efl 
bn  expiration)  : c’eft  dans  ce  paffage  que  le  fang, s’a- 
breuve d’air.  Le  fang  qui  fort  du  cœur  du  poiffon , fe 
répand  de  telle  maniéré  fur  toutes  les  lames  dont  les 
ouies  font  compofées,  qu’une  très-petite  quantité, de* 
fang  fe  préfente  à l’eau  fous  une  très-grande  luperficie  , 
afin  que  par  ce  moyen  chacune  de  fes  parties  ^uÜTe  fa- 
cilement & en  moins  de  temps  être  pénétrée  par  les 
petites  particules  d’air  qui  fe  dégagent  de  l’eau  par  l’ex- 
trême divifion  qu’elle  fouffre  entre  ces  lames.  C’eft 
pour  cela  qu’il  a fallu  non-feulement  que  chaque  feuille 
en  eût  un  fi  grand  nombre , mais  aum  que  toutes.leurs 
furfaces  fuffent  couvertes  des  rameaux  capillaires,  tra- 
verfaux  de  l’aorte.  C’eft  à-peu-près  la  même  mécani- 
que dans  les  poumons  des  autres  animaux  -,  mau  le 
nombre  des  vaifTeaux  dans  les  véficules  des  poumons 
n’approche  pas  du  nombre  de  ceux  des  lames  des  ouies  : 
aufti  eftyil  plus  difficile  de  tirer  l’air  de  l’eau  , que  de 
refpirer  l’air  pur  tel  qu’il  entre  dans  les  poumons  vé- 
ficulaires. 

Quand  on  confidere  que  le  fane  des  veines  des  ouies 
eft  d’un  rouge  plus  vermeil  que  celui  de  l’aorte,  on  juge 
aifément  qu’il  s y eft  chargé  de  quelques  particules  d’air. 
On  remarque  dans  les  autres  animaux  la  même  diffé- 
rence entre  le  fang  de  l’artere  du  poiunon,  qui  eft  tou- 
jours d’un  rouge  obfcur , & celui  de  la  veine  du  pou- 
mon , qui  eft  toujours  d’un  rouge  fort  éclatant.  Le  fang 
ainfi  imprégné  des  particules  d’air  , & par-là  devenu 
vraiment  artériel , entre  dans  les  veines  des  ouies 
ces  veines  prenant  dans  les  poifTons  la  confiftance  d’ar- 
teres,  diftribuent  ce  fang  à toutes  les  parties  pofté- 
rieures  du  corps  ; il  eft  enfuite  repris  par  les  veines  qui 
je  portent  au  cœur. 

Toutes  les  pièces  qui  fervent  à 1%  refpiration  de 
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•irpe,  & dont  on  peut  faire,  comme  nous  Pavons  dit 
ci^eiTus , l’application  aux  autres  poidons  , montent  à 
un  nombre  ü fnrprenant  qu’on  ne  fera  pas  fâché  d’en 
voir  ici  le  dénombrement. 

‘ Les  pièces  ofleufes  font  au  nombre  de  quatre  mille! 
trois  cents  quatre-vingt-fix.  Il  y a foixante-neuf  muf* 
des  ; les  arteres  des  ouies , outre  leurs  huit  branches 
principales , jettent  quatre  mille  trois  cents  vingt  ra- 
meaux , & chaque  rameau  jette  de  chaque  côté  fur  le 
plat  de  chaque  lame  une  inhnité  d’arteres  capillaires 
tranfverfales  y dont  le  nombre  paderoit  de  beaucoup 
tous  ces  nombres  enfemble.  Quelle  fînede  d’organifa- 
tion!  11  y a autant  de  nerfs  que  d’arteres , les  ramifica- 
tions des  premiers  fuivant  exaélement  celles  des  autres. 
Les  veines  , ainfi  que  les  arteres , outre  leurs  huit  bran- 
ches principales  , jettent  quatre  mille  trois  cents  vingt 
rameaux  , qui  font  de  Amples  tuyaux , & qui , à Ta 
différence  des  rameaux  des  arteres , ne  jettent  point 
de  vaideaux  capillaires  tranfverfaux. 

Parmi  les  poidons  il  y en  a qui  ont  les  mâchoires  ar- 
mées de  dents  ; il  fe  trouve  même  des  animaux  de  mer  qui 
les  ont  munies  de  trois  ou  fix  rangs , tel  que  le  requin, 

( mais  cet  animal  eft  une  efpece  de  cétacée).  Quelques- 
uns  , dit  M.  Deleu^e , ont  aulïi  la  langue  armée  de  deux 
rangs  de  dents  aiguës  & courbées  ; d’autres  n’ont  point 
de  dents  enracinées  dans  les  mâchoires  , tels  que  la 
tanche  , la  carpe  & le  barbeau  ; mais  elles  font  fituées 
dans  la  voûte  charnue  du  palais  , ou  dans  de  petits  os 
placés  à l’entrée  de  l’œfophage  ; d’autres , telle  que 
l’alofe,  n’en  ont  point  du  tout,  ni  aux  mâchoires , ni 
dans  toute  l’étendue  du  palais  & des  parties  voifines' 
de  l’entrée  de  l’œfophage  , à moins  qu’on  ne  veuille 
donner  le  nom  de  dents  à certaines  petites  inégalités 
en  forme  de  feie  que  l’œil  voit  à peine  , mais  que  l’on 
fent  au  taéf  à l’extrémité  des  levres  fupérieures. 

Les  vrais  cétacées  ont  une  langue  dont  ils  fe  fervent 
comme  les  quadrupèdes:  mais  celle  des  poiffons  efl 
fort  différente  : elle  eft  immobile  & adhérente  à la 
partie  inférieure  de  la  bouche  *,  aufTi  elle  ne  contribue 
pas  aux  inflexions  de  la  voix,  les  poiffons  propremei]it 
dits  n’en  ayant  point. 
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L’anus  que  les  Mariniers  appellent  nmW//c  on  le  fon- 
dement , a aufli  fes  fmgularités.  Il  ne  paroît  à l’exté- 
rieur qu’une  feule  ouverture  , par  où  fe  déchargent  les 
excrémens  des  boyaux  ; mais  cette  ouverture  en  com? 
prend  encore  deux  autres,  dont  l’une  donnepaflage  aux 
œufs  dans  les  femelles,  & à la  femence  dans  les  mâles, 
& l’autre  laifTe  paffer  l’urine  de  la  veffiej  de  forte  qu& 
voici  trois  conduits  qui  aboutirent  dans  cet  endroit.  Les 
œufs  font  difpofés  dans  deux  capfules  de  chaque  côté 
de  l’abdomen  , & ces  conduits  fe  réunifient  en  un  feul 
canal  qui  fe  termine  à la  partie  poftérieure  de  l’anus.  Le 
nombre  des  ceûfi  que  donnent  les  poiflbns  eft  prodi- 
gieux ; on  a calculé  ceux  que  pouvoir  donner  une 
jnorue , & on  a trouvé  pour  total  neuf  millions  trois 
cents  quarante-quatre  mille  œufs.  Leuwenhoek  prétend 
que  la  laite  du  merlus  contient  infiniment  plus  d’ani- 
malcules. Quelle  fécondité  ! mais  auffi  quelle  deftruc- 
tion  I combien  de  ces  œufs  font  dévorés , combien  de 
petits  poifTons  font  détruits  ! c’eft  ainfi  que  fe  conferve 
ia  balance  dans  la  produâion  des  êtres  animés. 

La  laite , que  l’on  nomme  aufîi  laitance  y.femen  pif- 
cîum,  eft  une  partie  compofée  de  deux  corps  blancs 
très  irréguliers  ; on  y diftingue  les  véficules  femînales  : 
ce  font  les  tefticules  dans  lefquels  fe  filtre  la  femence; 
ils  font  prefque  aufli  longs  que  la  cavité  du  bas-ventre: 
le  côté  droit  eft  cpielquefois  un  peu  plus  gros  que  le 
gauche , parce  qu’il  commence  un  peu  plus  près  du  dia- 

Ï)hragme  : c’eft  cette  femence  que  le  mâle  répand  fur 
es  aufs  à l ixiftant  où  la  femelle  les  détache  de  foa 
ovaire  & les  dépofe  dans  l’eau  , & c’eft  cette  femence 
qui  les  féconde  : voye^  au  mot  (Euf  les  différences 
qui  fe  trouvent;  entre  les  des  poiffons  & les  auji 
des  olfeaux. 

Il  fe  trouve  quelquefois  des  poiffons  véritablement 
hermaphrodites.  M.  Morand voir  à l’Académiiî 
des  Sciences  en  1737  , les  puties  intérieures  d’une 
groffe  carpe  , où  d’un  côté  l’on  voyoit  diftinéfement 
les  œufs , & de  l’autre  la  laite  : à cette  occafion  M.  de 
Jiéaumur  dit  qu'il  avoit  obfervé  plufieurs  fois  la  même 
chofe  dans  le  brochet,  & M.  le  Marchant  dans  le  mer- 
lan. On  peut  y ajouter  les.  movlts.  & d’auttes  vera 
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rsftacées,  dont  nous  avons  parlé).  Voilà  bien  dès  poif- 
"ons  hermaphrodites  qui  en  feroient  foupçonner  beaii- 
roup  d’autres.  Que  d’éclairciflemens  à aéfirer  fur  cè 
fujet.  Plufieurs  animaux  hermaphrodites  ont  le  befoia 
ordinaire  d’un  autre  animal  de  leur  efpece  pour  engen- 
drer; les  moules  procréent  toutes  feules , mais  elles  font 
des  vers  teflacées.  De  quel  genre  feront  ces  nouveaux 
hermaphrodites  qui  fe  trouvent  parmi  les  poiflbns  ? Cç 
font  tout  autant  de  queftions  de  M.'  de  Fontenelle, 
Quoiqu’il  ne  foit  pas  facile  de  découvrir  l’organe  de 
l’ouie  des  poiflbns  , il  eft  cependant  démontré  qu’ils 
entendent  : la  preuve  en  eft  que  dans  certains  lieux 
on  habitue  les  poiflbns  à accourir  ai  fon  d’une  cloche 
pour  venir  prendre  leur  nourriture.  On  a même  ob- 
fervé  que  les  fons  vifs  l’emportent  fur  les  fons  graves 
lorfqu’il  s’agit  de  mettre  les  poilfons  eh  mouvement. 
Dans  les  animaux  de  mer  qui  refpirent , tels  que  là 
haleine  , le  dauphin  , le  veau  marin  » ( ce  dernier  eft 
amphibie  , les  autres  font  cétacéesjll  n’éft  point  diffi- 
cile de  fuivre  la  route  du  conduit  auditif  exténeur  dé 
ces  animaux  : ils  ont  l’organe  de  l’ouie  à peu  près 
femblable  à celui  des  animaux  terreftres  : on  prétend 
qu’on  la  découvre  aufli  dans  la  lamproie  & la  raie  ; 
mais  dans  les  poiflbns  qui  n’ont  point  de  poumons  ni 
d’oreilles  , l’organe  où  réfide  le  fens  de  l’ouie  eft  plus 
difficile  à découvrir.  On  a toujours  été  fort  indécis 
ces  derniers  n’entendent  pas  par  le  fentlment  du  taâ: 
excité  par  l’agitation  de  l’air  communiquée  à l’eau, 
Confultez  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences', 
année  1743  , & le  Tome  IL  des  Savans  étrangers  de 
cette  Académie.  M.  Camper,  ProfefTeur  en  Médeciné 
en  rUniverfité  de  Groningue,  s’eft  propofé  de  troiv> 
ver  & dé  démontrer  que  l’élément  que  lés  poiflbns 
propremetÿ  dits  habitent , eft  capable  de  leur  tranf- 
mettre  le  foh.  Cet  halwle  Anatomifte  a reconnu  auflî 
que  l’oreille  extérieure  , le  canal  auditif  & le  tambour, 
qui  font  fi  néceflaires  aux  animaux  terreftres  & am- 
phibies^ manquent  aux  poiflbns.  Ces  animaux  ne  vi^ 
vent  que  dans  l’eau  , & ces  organes  leur  feroient  inu- 
tiles ou  même  nuifjbles  ; mais  iis  on<  les  organes 
pfféfiéurs'^  lavoir  les  trois  canamf  demi-circulaires  ^ 
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cartilagineux  & creux  en  dedans  , avec  une  bourl^ 
élaftique  qui  contient  un  ou  deux  offelets  fort  mobi> 
les , flottans  dans  une  gelée  plus  ou  moins  épalfTe  , 
fort  peu  adhérens  aux  parties  voifines,  & feulement 
autant  qu’il  ell  nécelfaire  pour  la  nutrition  ces  ofTe- 
'mens.  Cette  organifation , dit  M.  Camper , fuffit  aux 

{)oiflbns  pour  recevoir  l’impreflion  du  fon  tranfmis  dans 
’cau  , ou  de  l’efpece  de  pereuflion  qu’il  occaflonne- 
Ce  Phyficien  fait  obferver  à ce  fujet , que  fi  l’on  em- 
plit un  verre  de  gelée  de  corne  de  cerf,  & qu’on  place 
au  milieu  de  cette  gelée  un  corps  folide  qui  y flotte 
librement , en  appuyant  un  doigt  fur  un  des  côtés  de 
ce  verre , en  lui  donnant  une  légère  pcrculfion  du  côté 
oppofé  ; le  doigt  qui  touche  le  verre  reçoit  la  per- 
cumon  qu’occafionne  le  mouvement  du  corps  folide, 
prefqu’auffi  difiinéfement  que  s’il  en  étoit  frappé  im- 
médiatement, quoiqu’il  y ait  de  la.  gelée  interpofée 
entre  ce  corps  folide  & le  doigt  qui  en  reçoit  l’im- 

Îtreflion.  £n  général  la  vue  des  poiflbns  eft  uhi’z 
ubtile. 

Maniéré  dont  les  Poijfons  fe  muliiplienU 

Lorfque  les  poiflbns  veulent  multiplier , on  les  voit 
s’attrouper  dans  les  eaux  , ^fauter  & s’élever  de  toutes 
parts.  Perfonne  n’ignore  , & c’eft  un  fait  confiant , 
qu’il  y a des  animaux  qui  fécondent  leurs  femelles  fans 
un  véritable  accouplement , comme  on  le  remarque 
dans  les  poiflbns , dans  les  mouches  éphémères , &c. 
Dans  toutes  les  efpeces  de  vrais  poiflbns  ( car  U ne  fam 
pas  ranger  parmi  cet  ordre  d’individus , les  animai» 
de  mer  qui  nagent  & qui  font  vivipares , comme  nous 
l’avons  dit  ) fouvent  les  poiflbns  mâles  s’approchent 
de  la  femelle  dans  le  temps  du  frai  ; il  femble  mém<e 
qu’ils  fe  frottent  ventre  contre  ventre  ; Car  le  mâle 
le  retourne  quelquefois  fur  le  dos  p>our  rencontrer  le 
ventre  de  fa  femelle  y mais  malgré  cela  il  n’y  a aucune 
copulation  ; le  membre  néceflaire  à cet  aÂe  n’exifie 
pas  ; & lorfque  les  poiflbns  mâles  approchent  de  û 
près  de  la  femelle  , ce  n’efi  que  pour  répandre  la  li- 
gueur fpermaticiue.  continue  dans  leur  laite , fur 
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6tn^5  que  la  femelle  laifle  couler  alors  (a);  ainfi  les 
amours  des  poilTons  confident  en  de  fimples  carelTes  , 
dans  de  légers  touchers,  mais  qui  ne  tendent  pas  moins 
au  grand  but  de  la  nature.  Il  femble  même  que  ce 
ibient  les  œufs  qui  les  attirent  plutôt  que  la  femelle  ; 
car  fi  elle  cefTe  de  jeter  des  œufs  , le  mâle  l’abandon* 
ne  , & fuit  avec  ardeur  les  œufs  que  le  courant  em- 
porte , ou  que  le  vent  difperfe  : on  le  voit  paffer  & 
repafTer  cent  fois  dans  tous  les  endroits  où  il  y a des 
oeufs  ; ce  n’ed  sûrement  pas  pour  l’amour  de  la  mere 
qu’il  fe  donne  tous  ces  mouvemens  ; il  n’ed  pas  à 
préfumer  , dit  M.  de  Buffon , qu’il  la  connoiffe  tou- 
jours ; car  on  le  voit  arrofer  de  fa  laite  prolifique  tous 
les  œufs  qu’il  rencontre  pour  les  féconder , & fouvent 
avant  d’avoir  rencontré  fa  femelle  : l’eau  eft  le  milieu 
par  lequel  la  vertu  vivifiante  de  la  liqueur  féminale  fe 
communique  aux  œufs. 

Parmi  les  poifTons  de  mer  les  uns  mettent  bas  leurs 
œufs  tout  près  des  rivages,  fur  les  rochers  lavés  par  les 
flots , oh  l’eau  fe  trouve  plus  échauffée  par  les  rayons 
du  foleil  ; ils  y choifilTent  un  lieu  commode  où  ces 
œufs  puiffent  éclore  , 6c  femblent  le  faire  avec  d’au- 
tant plus  de  prévoyance  , que  l’eau  eff  plus  douce  Sc 
moins  falée  dans  ces  endroits  , & qu’il  s’y  rencontre 
.une  grande  quantité  d’infeétes  aquatiques , dont  la  plu> 
part  fervent  de  pâture  au  fretin  nouvellement  éclos. 
C’eff  ainfi  que  les  faumons  6c  plufieurs  autres  poifTons 
qui  dépofent  leurs  œufs  , font  obligés  de  remonter  les 
fleuves  dont  l’eau  n’eff  point  infeâée  par  la  falure  de 
^ mer,  mais  au  contraire  purifiée  par  le  mouvement, 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  poifTons  de  haute  mer  , 
auxquels  une  trop  longue  diftance  interdit  les  rivages  ; 
mais  ils  font  des  œufs  qui  nagent  fur  les  flots  6c  qui 
y éclofent.  Ils  ne  font  point  attachés  au  varec  ou  algue 
marine  , comme  on  l’avoit  cru.  Pour  les  animaux  pla- 
gïures  , dits  cétacées  , qui  ont  le  fang  chaud  , ils  font 
, vivipares  , s’accouplent  6c  allaitent  leurs  petits. 


(«)  Oeft««  frottement  réciproque  des  vrais  poiflbns  que  Tn//e  a re- 
fardé  improprement  comme  l'aâe  de  la  copulation.  Je  les  ai  vus , dit> 
B , dans  cet  aâe  , & cela  arrive  pour  l’ordinaire  avant  que  les  ceufs 

Erviennent  I leur  maturité  : la  copnlation  par  intromilTion  ne  parott  avoir 

« ç(u«  daat  if»  pfiSew  riTipuf»,  âc  ^ foat  de  faux  poiâdo». 
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Les  oeiifs  des  poîflons  font  innombrables  ; maîî 
fl 'ayant  que  très-peu  de  volume  dans  i’inftant  où  là 
femelle  les  dépôfe , ils  fe  gonflent , fe  diflendent , pren- 
nent de  l’accroiflement  avant  que  l’embryon  rompé 
l’enveloppe  qui  l’enfermoit, 

A la  CKine , qui  eft  de  toutes  les  contrées  celle  quî 
offre  la  plus  grande  abondance  de  poiflbns  , le»  riviè- 
res, les  lacs,  les  étangs  & les  canaux  mèmès  en  font 
remplis.  On  y voit  prefque  tous  les  poiflbns  d’Europe' 
qui  fourmillant  jufques  dans  les  foflfes  qu’on  creufe  au 
milieu  des  champs  pour  conferver  l’eau  qui  fert  aux 
plantations  de  riz.  Ces  folTés  font  remplis  de  frai  ou 
d’œufs  de  poiflTons  dont  les  propriétaires  des  champs 
tirent  un  proflt  qui  monte  quelquefois  au  centuple  de 
la  dépenfe  , en  les  vendant  à la  mefure  aux  marchands 
qui  viennent  avec  un  nombre  furprenant  de  barques  , 
notamment  fur  la  riviere  de  Yang-tfe-Kyang.  Vers  le 
mois  de  Mai , les  habitans  du  pays  bouchent  ta  riviere 
en  plufleurs  endroits  , dans  l’efpace  de  dix  lieues,  avec 
des  claies  ôc  des  nates , afin  d’arrêter  le  frai  qu’ils  favent 
, diftinguer  au  premier  coup  d’œil , & dont  ils  rem- 
pliflênt  des  tonneaux  en  le  mêlant  avec  de  l’eau.  On 
tranfporte  ce  frai  en  diverfes  Provinces  , & il  y fait 
une  branche  de  commerce  d’autant  plus  importante , 
que  le  peuple  de  la  Chine  ne  fe  nourrit  prelqae  uni-’ 
quement  que  de  poiflbns.  On  dit  que  le  gros  poiflbn  fè 
conferVe,  en  ce  pays  , dans  de  la  glace. 

Durée  de  la  vie  des  Poijfons  , leurs  ferres  & leurs 

marches,  J 

Si  les  viciflâtudes  de  l’air,  comme  le  prétend  le  Chan- 
eelier  Bacon  , font  la  principale  caufe  de  la  deftruâîoa 
des  êtres  vivans  , il  eft  certain  que  les  poiflbns  étant 
de  tous  les  animaux  ceux  qui' y font  les  moins  expofés, 
doivent  durer  beaucoup  plus  que  Içs  autres;  mais  ce 
qui  contribue  encore  à la  longue  durée  de ‘leur  vie , 
c’eft  que  leurs  os  font  d’nne  fubftance  plus  molle  que 
«elle  des  autres  animaux.  Ils  ne  fe  dnrciflent  point  , ils' 
ne  changent  prefque  pas  avec  l’âge.  Leurs  arêtes  s’a- 
longent , grçfiiflçnt  & prennent  de  l’îiecroiffçmeat  fansF* 
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prendre  de  folidité  , du  moins  fenfiblement.  Une  chofe 
qui  concourt  beaucoup  à abréger  la  vie  des  poifTons  , 
j c eft  quand  ils  font  obligés  d’habiter  fous  des  glaces  : il 

> y a même  des  animaux  de  mer  qui  étant  vivipares , y 

périffent  faute  d’air  extérieur  , tels  que  les  cétacées» 
Voyez  ce  mot.  On  a auffi  remarqué  que  les  poiflbns 
qu’on  touche  avec  les  mains  , ou  qu’on  tourmente  trop 
dans  les  étangs  , meurent.  Ces  animaux  en  général 
craignent  le  bruit  des  armes  à feu , le  tonnerre , les 
orages  , la  fumée  de  poix  ou  de  goudron. 

Les  poiflbns  fe  livrent  des  guerres  entr’eux  ; les  foi- 
bles  deviennent  la  proie  des  forts.  On  en  voit  des  bancs 
entiers  forcés  de  quitter,  par  une  loi  naturelle,  les 
abymes  de  l’Océan  où  ils  font  en  fureté  , pour  appro- 
cher des  rivages  où  on  leur  tend  des  piégés  : d’autres 
ne  fuient]  pas  le  milieu  des  mers  feulement  pour  éviter 
la  pourfuite  des  cétacées , mais  ils  fe  fauvent  vers  les 
côtes  , étant  chaffés  par  des  troupes  de  plongeons  oa 
de  mauves  qui  volent  fur  la  furface  des  eaux  : c’eft 
alors  qu’ils  viennent  tomber  dans  les  filets  des  Pê- 
cheur'. D’autres , tels  que  les  morues  6c  les  harengs  , 

? paffent  d’un  promontoire  à l’autre  & marchent  comme 
[ des  armées  ; leur  marche  eft  réglée.  Ces  poiffons  pa- 
foiffent  dans  des  temps  marqués  le  long  de  certaines 
I côtes,  attirés  par  une  multitude  innombrable  de  vers 
I & de  petits  poiftbns  qui  habitent  ces  endroits, 

I tux  mots  Morue  6»  Hareng  la  defeription  détaillée  de 

Ices  marches  fi  curieiifes. 

Depitis  les  plus  gros  animaux  qui  vivent  dans  l’eau  , 
jafqu’aux  plus  petits , tout  eft  en  aéfion  & en  guerre  ; 
ce  n’eft  q^ue  rufes  , que  fuites , que  détours  , que  vio- 
lences. On  s’y  entre-pille , on  s’y-  entre-mange  fans’ 
wefure  : il  y en  a qui  évitent,  par  la  légéreté  & la  pré- 
I Voyance , la  force  de  leurs  ennemis  ; c’eft  ainfi  que  les 
^ tfpeces  fe  cônfervent’ toujours  & ne  font  pas  détruites 
à caufe  de  leur  grande  multiplication.  L’animal  appelé' 
lemie  èft  plus  redoutable  par  le  nombre  , la  force  6c 
le  jeu-dè  fès  dents  , que  ne  feft  ou  la  licorne  narwhal, 
quoiqu’armée'  d’une  dent  fort  longue  & de  la  plus 
grande  dureté , ou  l’efturgeon  & quelques  efpeces  de 
nûedont  le  dos  eft  garni  de.piqcrans  6c  de  tubercnle& 
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Les  antmaai  fouffleurs , tels  que  les  dauphins  \ Bcc.  ont 
pour  armes  offenfives  & défenfives  j indépendamment 
de  leur  queue  , la  faculté  de  lancer  à trois  toifes  de 
didance  un  jet  d’eau  dans  les  yeux  de  leur  ennemi , ce 
qui  le  rend  aveugle  pour  un  moment,  ou  trouble  l’eatt 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  combattans,  & facilite  au 
plus  foible  le  moyen  d’éviter  le  danger  qui  le  mena-* 
çoit.  M.  Lamorier , de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier , prétend  que  c’eft  à la  force  des  pou- 
mons , à la  figure  finguliere  du  larynx , à un  aqueduc 
ou  fiflule  fituee  au  bas  du  front , enfin  à un  gros  mufi- 
de  appelé  (lerno-fiflulaire , qu’on  doit  attribuer  la  pro- 
priété que  les  animaux  de  mer  fouffleurs  ont  de  fouffler 
& de  lancer  l’eau  en  l’air  avec  bruit.  Cet  Auteur  expli- 
que encore  la  différente  direéfion  de  ce  )et,  tantôt  ver- 
ticale , tantôt  oblique  & tantôt  horizontale , fuivant 
que  la  tête  de  ces  fortes  d’animauic  de  mer  efi  plus  ou 
moins  abaiflée  par  la  contraéHon  de  ce  même  mufcle.  > 

Empoijfonnement  des  Etangs  ; nourriture  des  Poifflonsi 

Comme  les  poiffons  multiplient  beaucoup  , & qu’ils 
trouvent  abondamment  dans  les  eaux  de  quoi  fe  nour- 
rir ( car  cet  élément  efl  toujours  rempli  d’une  multitude 
de  vers , d’infeâes , d’animalcules , de  plantuies , &c.  ) , 
le% étangs  font  d’un  très-bon  rapport:  mais  on  doit  avoir 
foin , lorfqu’on  les  empoiffonne , de  n’y  mettre  que  des 

{>oiffons  qui  y puiffent  vivre  &.  multiplier.  A l’égard  de 
a nourriture  particulière  des  poiffons , nous  en  avons 
parlé  dans  chaque  article  où  il  efi  fait  mention  de  ces 
fortes  d’animaux  ; voici  néanmoins  un  moyen  peu 
coûteux  pour  engraiffer  les  poiffons  : on  fait  femer  dans 
quelque  terrain  négligé  une  quantité  fuffifante  de  grai- 
nes de  potirons  ou  de  groffes  citrouilles  : lorfque  ces 
fruits  approchent  de  leur  maturité , il  faut  les  couper 
par  le  milieu  & les  vider  pour  les  remplir  de  terre  glai- 
feufe.  On  réunit  les  deux  parties  qu’on  affujettit  avec 
des  liens  d’ofier.  On  jette  enfuite  ces  potirons  ainfi 
préparés  dans  différens  endroits  de  l’étang  : le  poids 
de  la  terre  dont  ils  font  remplis  les  fait  aller  au  fond 
de  l’eau  y où  ils  fervent  de  picorée  aux  poiffons  & cobq 
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tfïïbuent  beaucoup  à les  engraiffer  ; les  étangs  produi- 
fem  ainfi  des  pêches  plus  abondantes  & plus  fréquen- 
tes. Ce  procédé  économique  eft  en  ufage  ^ans  plu- 
üeurs  endroits  du  royaume  de  Pologne  ; mais  à l’em- 
poiffonnement  des  étangs , on  doit  avoir  égard  à la 
nature  du  terrain  : par  exemple  , la  carpe  , la  tan- 
che , ranguille , la  barbette  & autres  poiflbns  vif- 
queux  ^ fe  plaifent  dans  la  bourbe  & les  eaux  dorman- 
tes: la  truite  4 la  perche  ^ la  loche  ^ le  goujon  dans  l’eau 
vive  & les  pierrailles  : le  brochet , le  barbeau  & même 
la  carpe  fe  plaifent  dans  les  étangs  fablonneux  ; le  poif- 
fbn  de  ces  derniers  eft  eftimé  le  meilleur.  Dans  un  étang 
de  huit  arpens , qui  eft  l’étendue  qu’on  donne  à une 
carpiere , on  met  environ  cent  carpes  mâles  fit  femelles 
de  dix  à douze  pouces , chacune  defquelles  peut  en 
jeter  plus  d’un  millier.  On  doit  prendre  garde  qu’aucun 
brochet  n’entre  dans  la  carpiere.  On  appelle  alvin  , le 
petit  poiftbn  qui  a cinq  pouces  depuis  le  deftbus  de  l’œil 
ju(qu!à  la  fourchette  ; il  n’eft  ordinairement  de  cette 
grandeur  qu’après  trois  étés:  c’eft  l’alvin  dont  on  fe  fert 
pour  empoiffonner.  On  pêche  les  étangs  de  trois  ans^^- 
en  trois  ans , après  qu’on  les  a alvinés. 

On  pratique  fur  le  bord  de  la  mer  des  efpaces  envi- 
ronnés de  rofeaux  &de  cannes , fur  des  canaux  qui  com- 
muniquent de  la  mer  aux  étangs , &dans  le  paflage  def- 
quels  on  prend  le  poiftbn  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  des 
étangs  faUs.  La  pêche  des  poiftbns  de  mer  & de  ceux 
d’eau  douce  fe  fait  d’une  multitude  de  maniérés  diffé- 
rentes, ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  les  livres  écono-, 
miques,  & même  dans  ce  Diétionnaire. 

Cajlration  des  Poijfons  ovipares  , & Animaux  nageurs 
pifeiformes  & vivipares. 

Il  eft  dit  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie , pour  l’année 
1742 , qu’un  nommé  Samuel  Tull , Marchand  de  poif- 
fons , vint  propofer  à M.  Sloane , Préftdent  de  la  So- 
ciété de  Londres,  de  lui  communiquer  le  fseret  de  châ- 
- trer  les  poiftbys  & de  les  engraifter  par  ce  moyen.  Il 
prétendoit  que  ce  poiftbn  furpaflbitles  autres  en  délica- 
tefle  de  goût , autant  qu’une  poularde  furpaffe  un  coq, 
ëcuQ  bœuf-gras  un  taureau,  La  finguJarité  du  fait  excita 
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la  canofité  <lu  (ayant  Naturalifte  : on  ût  venir  Iniit  (of» 
ruchens , efpeces  de  petites  carpes,  qu’on  avoit  âppôk^ 
tees  depuis  peu  de  Hambourg  en  Angleterre.  Samuel 
2'ull  fit  l’opération  de  la  caftration , en  ouvrant  l\>vair« 
Ci’une  de  ces  carpes,  & en  rempliilanc  la  plaie=  aved 
tin  morceau  de  chapeau  noir.  La  carpe  châtrée '-paruf 
d’abord  nager  avec  moins  de  facilité  ^ue  les  autres 
M.  Sloane  la  croyoit  vivante  lorfqu’il  écrivit  ce  fait  àr 
M.  Geoffroy  f mais  on  ne  nous  eoapprehdpas<<iavan^' 
tage.  ' *■ 

Cet  effet  de  la  caffration  des  poiffons  eft  a(Te«  vrai* 
femblable  par  Ton  analogie  avec  ce  qui  arrive  aux  ani**' 
maux  terre  (1res  : & M.  Sloane  pen(t  qu’une  pareille' 
découverte  mérite  d’être  fiiivie , & peut  être  utile 
foit  poar  rendre  le  poilTon  plus  gras  & plus  délicat 
(oit  pour  en  diminuer  la  multiplication  dans  les  étang» 
& dans  les  viviers  trop  abondans  en  fretin  , par  là 
peu  favorables  à leur  accroilfement.  ' ' 

On  a envoyé  de  Mexico  à l’Académie  Royale  des 
Sciences , des  animaux  nageurs  pifcifbnnes  , vivipa-' 
r,es  &i  réputés  .poilTons  , qui  ont  préfenté  à l’Obfer* 
vateur  les  fmgularités  fui  van  tes.  Si  en  preffant  avec’ 
les  doigts  le  ventre  de  la  mere , on  en  fait  fortir  les 
petits  avant  le  temps,  en  les  examinant  au  microfcope 
on  y obferve  la  circulation  du  fang , telle  qu’elle  doit  être- 
dans  un  potffon  déjà  grand.  Si  l’on  jette  ces  prétendus^ 
poiffons  dans  l’eau  ils  nagent  auffi  bien  que  s’ils  avoient’ 
vécu  long-temps  dans  cet  élément.  Les  mâles  ont  les' 
nageoires  & la  queue  plus  grandes  & plus  noires  ; de* 
forte  qu’à  la  première  vue  , on  peut  facilement  diffin* 
guer  les  deux  fexes.  La  maniéré  de  nager  de  ces  animaux 
pifciformes  eft  finguliere  j le  mâle  & la  femelle  nagent 
enfemble  fur  deux  lignes  parallèles , la  femelle  au-deffus 
& le  mâle  au-defl’ous  : ils  confervent  toujours  entr  eux 
une  diftance  conftamment  uniforme  & un  parallélifme’ 
parfait.  L’anatomie  feule  & comparée  qu’il  fendroit 
faire  de  ces  prétendus  poiffons  vivipares,  nous  ap-' 
prendroit  s’ils  ont  des  ouies  ou  des  poufpons  &c.  & à 
quel  ordre  d’animaux  ils  corgénerent. 

M.  Mauduit  dit  dans  fon  Mémoire  concernant  la 
manière  de  fe  procurer  les  poiffons  ôc  autres  animaux-' 
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«rangers  , &c.  que  les  poklTons  cartilagineux  font  vi- 
vipares , éi  cependant  leurs  femelles  portent  des  œufs; 
nais  ces  œufs  fo».t  fécondés  , prennent  de  l’accroifTe^ 
xxerjt,  6c  éclofent  dans  le  fein  maternel.  Le  jeune  poif-^ 
on  cartilagiueux  ne  nak  donc  formé  & vivant  qu’aprè» 
avoir  fubi  i’mcubation  intérieure.  Dans  notre  lyftême, 
es  vivipares  ne  font  point  de  vrais  poiflbns  , maisdesi 
animaux  pifciformes.  M.  M^uduit  dit  encore  avoir  ob- 
fervé  dans  une  pêche,  aux  environs  de  Marfeille,  un 
poifTon  cartilagineux  dans  lequel  il  n’a  apperçu  aucune 
trace  d’œufs  ; c’étoit  une  aiguille  de  mer  : elle  fut  prile 
dans  l’iiiftant  ou  elle  mettoit  les  petits  au  monde  ; c’é- 
toit dans  les  premiers  jours  de  Mars  ; la  peau  du  ven- 
tre étoit  ouverte  de  la  longueur  de  pluîleurs  doigts  r 
un  canal  double  , c’étoit  la  matrice  , étoit  polé  au- 
d^iTus  des  vifceres  de  chaque  côté  , le  long  de  l’épine  « 
fi*,  occupoit  une  uès-grande  étendue  : ce  canal  étoit 
compole  d’un  grand  nombre  de  cellules  ; plufieur* 
itolent  déjà  ouvertes  6c  vides  ; d’autres  étoient  fer- 
mées & remplies  : il  y en  avoit  d’où  de  jeunes  aiguil-i 
les  fortoiem  , les  unes  de  la  longueur  de  prefque  tout 
le  corps  , d’autres  d’une  partie  du  corps  feulement. 
Notre  Obfçrvateur  examina  toutes  les  cellules  , & n’y 
trouva  4e  velliges  d’œufs  dans  aucune.  Les  jeunes  ai- 
guilles étoient  parfaitement  conformées  4sns  les  ceilun 
\es  encore  fermées  ; elles  y étoient  repliées  fur  elles- 
mêmes  en  rond  , il  ne  vit  rien  qui  le  fit  foupçon-^ 
net  qu’elles  eulTent  auparavant  été  contenues  dans  des 
œufs.  Cette  obfervation  tend  à prouver  que  les  aiguil- 
les , de  même  que  l’anguille , font  de  faux  poHTons , 
en  un  mot  des  ferpens  d’eau  , de  l’ordre  des  vivipares, 
^ qui  doivent  s’accoupler. 

A l’égard  des  petits  animaux  de  mer , appelés  poif-. 
fans  vivipares  , St«non  a démontré  dans  les  Aiies  de~ 
Copenhague , qu’ils  prennent  de  la  nourriture  dans  l’ovi- 
duHus  par  la  bouche  6c  par  les  intelHns  , de  même  qu» 
les  oiCeaux. 

Obfervations  fur  la  Pêche  des  Poijfons. 

Les  indrumens  de  la  pêche  varient  fuivant  les  lieux- 
if.  l'e^ece  djs  poilTons;  Il  y a la. pêche  en  pleine  mer. 
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à la  riviere  ] aux  embouchures  , fur  les  grèves , à li 
côte  & entre  les  roches  ; & les  inllrumens  font  les 
rets  & filets  flottans  ou  couverts  , la  drague , la  ligne  , 
les  paniers , les  nafTes  , les  caziers , les  rolles  , les  ver> 
yeux  y les  tonnelles.  Les  appâts  varient  auffi , ils  font  oa 
de  viande  , ou  de  poifTon  , ou  d’infeâes,  ou  de  vers  , 
ou  de  coquillages,  ou  de  rocailles  ( cruflacées),  ou 
d’entrailles  , ou  d’œufs  de  poiflbn  dont  on  garnit  des 
hameçons  : il  y a aufTi  les  faux  appâts,  ce  font  des  pier- 
res ou  du  liege , ou  du  fer-blanc  taillés  & figurés  com- 
me un  hareng.  Les  appâts  empoifonnés , font  la  chaux 
vive , les  noix  de  < ^ près  & vomique , la  coque  de 
levant , même  la  momie  & tout  ce  qui  peut  enivrer 
le  poifibn. 

Une  remarque  importante  que  nous  ne  devons  pas 
omettre  ici , c’eft  que  dans  les  lieux  oîi  fe  fait  la  pêché 
de  divers  poifibns , tels  que  les  thons , les  harengs  » 
les  fardines , &c.  la  mer  s’engraifTe  en  ces  endroits 
pendant  tout  le  temps  que  dure  cette  pêche , & file 
comme  de  l’huile  ; fouvent  même  elle  étincelle , fur- 
tout  quand  on  la  frappe  avec  des  rames  , ou  plutôt 
avec  leur  tranchant.  Cette  graiffe  ou  huile  qui  fumage 
l’eau  de  la  mer  ne  fe  trouve  point  dans  les  rivières 
où  fe  fait  la  pêche  immenfe  des  faumons , &c.  l’eaa 
n’efl  jamais  troublée  ni  épaiffie. 

Utilités  des  poijfons  pour  la  nourriture  , 6*  pour  divers 
ufages  de  la  vie. 

La  chair  & le  goût  des  divers  poifTons  , tant  d’eau 
douce  que  de  mer , font  très-variés.  Le  poiflbn  de  mer 
eftle  meilleur  de  tous , parce  que  la  falure  de  la  mer  en* 
corrige  l’humidité.  Parmi  les  poiflbns  de  mer , ceux 
qui  habitent  les  fables  & les  rocWrS*font  les  plus  fains: 
on  nomme  ces  derniers  faxatiles.  On  efliroe  enfuitè 
ceux  qui  habitent  le  fond  de  la  mer  ; & on  donne  le 
dernier  rang  à'  ceux  qui  vivent  fur  les  bords  , parce 
que  l’eau  ils  font  efl  moins  pure.  11  y a des  poif^ 
ions  de  mer  qui  entrent  dans  les  fleuves  ; & on  remar- 
que que  lorfqu’ils  ont  habité  dans  l’eau  douce  quelque 
^mps , U«  en  font  beaucoup  plus  agréables  au  goût  r 
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nuis  il  n’ell  pas  bien  décidé  qu’ils  en  foient  plus  fains.' 
Entre  les  poidbns  de  riviere  , les  meilleurs  font  ceux 
qu’on  pêche  dans  les  rivières  rapides.  Les  poifTons  que 
l’on  prend  dans  les  rivières  qui  arrofent  les  grandes 
villes,  font  toujours  moins  bons  au-deiTous  de  ces 
villes , à caufe  des  immondices  qui  les  y attirent , ÔC 
dont  ils  fe  nourriiTent.  La  maniéré  la  plus  faine  d’ap<* 
prêter  le  poiflbn  pour  les  alimens,  eft  de  le  faire  fHre» 
Ibit  au  beurre , foit  à l’huile  ( M.  Bourgeois  dit  cepen- 
dant que  le  poiiTon  cuit  à l’eau , avec  le  fel  & le  perfil» 
& enfuite  aflaifonné  avec  une  fauce  blanche , faite 
avec  le  bouillon  de  viande  , le  beurre  frais  & le  ^une 
d’œuf,  eft  beaucoup  plus  fain  pour  les  malades  ik  les 
convalefcens  , que  fnt  avec  le  beurre  ou  l’huile  ).  En 
général  la  chair  des  poiflbns  eft  allez  laine  , mais  elle 
nourrit  peu , fe  corrompt  promptement , eft  moins 
propre  à fournir  un  bon  lue  lubllantiel , que  la  chair  des 
animaux  terrellres.  Le  poilTon  convient  donc  mieux  à 
ceux  qui  abondent  trop  en  fuc  nourricier , & qui  font 
*îop  de  chyle  & de  fang.  11  fe  trouve  même  des  mala- 
dies où  le  poiiTon  peut  convenir  , dans  les  cas  où  les 
nourritures  fucculentes  peuvent  donner  lieu  à des  in- 
flammations : c’eft  d’après  ce  principe  qu’on  le  preferit 
aux  valétudinaires,  j 

Cette  alternativei’de  propriétés  ne  décide  point  la 
^eufe  quelHon  ou  'dÜ^te  qui  s’eft  élevée  , il  y a 
quelques  années  ; favôîr , /il  efl  plus  falubrt  a être 
*(hiyophagt  y ou  plus  fain  d’être  farcophage  ? Toujours 
eft-il  vrai  qu’à  la  Chine  , au  Japon  & dans  les  Ports 
de  mer , où  le  peuple  eft  innombrable  , on  ne  vie 
guere  que  de  poiiTon.  11  paroit  donc  que  l’ufage  ha* 
nituel  de  cette  nourrimre  ne  nuit  point  à la  population. 

Il  y a des  poilTonsdont  lachair  eft  venimeufe  , telle 
ch  celle  de  la  plus  grande  partie  des  poiftbns  de  la 
Nouvelle- Providence , l’une  des  îles  de  Bahama  : il 
en  eft  de  même  de  celle  du  lion  marin.  Quand  la  bé- 
cane & la  bonite  , &c.  mangent  des  fruits  du  mance- 
linier,  leur  chair  devient  un  poifon  pour  les  perfonnes 
qui  en  mangent.  On  reconnoît  que  les  poilTons  font 
cùifl  envenimés  lorfque  leurs  dents  font  noires , & que 
leur  foié  eft  amer..  Foye^  ü article  Poison.  j 
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Entre  les  pdiflîbos  dont  la  chair  ne  noos  eft  pas  agréa- 
ble , Ü y en  a qui  ne  font  pas  pour  cela  inutiles.  Les 

ItoilTons  du  Nord  , dont  nous  n’aimons  pas  le  goût  hui- 
eux,  fervent  de  nourriture  à d’autres  peuples,  auK 
befoins  defquels  ils  font  plus  proportionnés.  11  efl  à 
propos  de  remarquer , qu’au  contraire  des  animaux: 
terreilres  qu’il  faut  nourrir  avec  loin  pour  les  rendre 
meilleurs  au'  goût,  les  poifTons  d’eau  douce  ont  befoin 
de  jeûner  quelques  jours , & d’étre  retenus  en  eau 
courante  , pour  devenir  un  mets  ^lus  agréable  & plus 
flatteur  j enfin , il  n’y  a pas  jufqu’a  leurs  arêtes , leurs 
barbes , leurs  écailles  , dont  plufieurs  Nations  ne  lâ- 
chent tirer  avantage.  Il  y a un  poUTon  dont  les  arêtes 
font  fl  fortes , que  les  habitans  do  Groenland  s’en  fer- 
vent au  lieu  d’aiguilles , pour  coudre  les  peaux  d’ours 
dont  ils  font  leurs  coiffures  & leurs  habits , & qu’ils  af— 
femblent  avec  des  boyaux  defféchés , en  guife  de-  fiL 
Les  mêmes  peuples  conftruifent  la  carcaffe  de  leurs  bar- 
ques a>’ec  des  os  de  monftres  marins  , par  exemple 
avec  ceux  de  baleine  , qu’ils  revêtent  de  peaux  de 
veaux  marins  ou  de  baleines.  On  retire  des  cartilages 
des  uns  de  la  veflîe  des  autres  une  coile  ; voye^  les 
articles  EsTüR.GEt>N  6»  ICHTYOCOLLE.  On  voit  dans 
l’un  des  Cabinets  de  Chantilly  une  chemife  de  femme 
efquijnaux  qui  eft  faite  ainli'qusifoji  camail , de  peaux 
de  vefTics  de  poifTon  coufue»;)éareinMe.  D’autres  ani- 
'maux  de  mer  & nageurs  fournïffent  de  l’huile  en  abon- 
dance ; .'ceux-ci  donnent  une  efpece  d’ivoire , ainli  que 
l’on  en-peut  voir  un  détail  plus  circonflancié  à l’article 
des  Animaux  qui  fourniiTent -ces  matières  ; tels  que  la 
haleine  , \e.  narhwal  y Y ichtyocolle  , V ours  marin  ^ &c.  . 

Quand  les  cadavres  des  poiflbns  morts  font  pouffé» 
vers  le  rivage  , des  poiflbns  vivans  & voraces-,  tels  que 
les  Lamproies , &c.  & des  cétacées  tels  que  les  fqua- 
les  &ci  y accourent  en  foule  pour  les  manger  ; & ceux- 
ci  arrêtés  foutent  par  lere^x  de  lamerdansdes  fof- 
fés , fervent  euK^raêmes  de  pâture  aux  bêtes  derapine 
qui  habitent  le  long  des  rivages  : jjar  ce  moyen  l’air  eft. 
purgé  de  l’inteftion  des  cadavres,  comme  le  dit 
l’Auteur  du  Diâionnaire  des  Jbiimaux  , par  «ne  faga 
économie  de  Ix  Nature  , ^lufiçurs  animaux  trouvent  à- 
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fe  nourrir.  Des  Agronomes  de  différentes  provinces  de 
l’Empire  de  Ruflie  ont  enfoncé  dans  des  fourmilières 
des  entrailles  de  poiiTon  à deflein  d’en  faire  périr  les 
iofeélcs,  ce  qui  a.  réuffi  : des  arbres  frottés  avec  un  mor- 
ceau de  drap  ou  de  linge  imbibé  de  fuc  de  poillon  ont 
été  préfervés  de  l’approche  des  fourmis. 

Poijfons  étrangers  6*  curieux. 

Au  rapport  du  Pere  Laiat , les  îles  de  l’Amérique 
fourniffent  beaucoup  de  poiiTons.  Gn  remarque  entre 
autres  le poijfon  rouge  , ainfi  nommé  , parceque  fa  peau 
& fes  écailles  font  d’une  couleur  de  feu  aflez  vive  : il 
a beaucoup  de  la  figure  de  la  tanche  ; fa  chair  eft  très 
blanche  & très  délicate  : il  eft  gras , f^ermo  ; fes  œufs 
font  excellens.  L’Auteur  dit  en  avoir  vu  qui  pefoient 
jufqu’à  quarante  .livres,  mais  ceux-là  font  très  rares: 
d fe  .trouve  aufTl  des  poiftbns  rouges  dans  les  mers  de 
Kaintfehatka  ; leur  forme  4||ft  plate  , la  tète  petite  , le 
inufeau  court  & pointu , les  écailles  larges  & arron- 
dies.  Sa  chair  eft  rouge,  fa  langue  en  partie  bleuâtre  , 

^ en  partie  blanchâtre  : le  ventre  eft  blanc  & la  queue  ^ 
fourchue , c’eft  le  poiftbn  marka. ou  narka.  Les  poilTons 
rouges  dont  on  embellit  depuis  peu  les  baflins  de  nos 
I*rdins , font  différens  & portent  le  nom  de  poijj'ons 
^rés. 

< Le  poiftbn  d’or  du  Cap  , a tiré  fon  nom  d’un  cercle 
de  cette  couleur  qu’il  a autour  de  l'œil  ; il  a aufti  une 
raie  d'or , qui  s’étend' de  la  tête  à la  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  d’un  pied  & demi , & l'a  pefanteur  d’une 
livre.  La  couleur  de  fa  chair  eft  un  mélange  de  blanc 
& de  rouge  , & il  eft  d’un 'goût  délicat.  On  ne  voit  le 
poiffon  d’or  auCap  de  Bonne-Efpérance  , que  depuis 
le  mois  de  Mai  julqu'au  mois  d’Août , qu’il  -paroît  fur 
les  bancs. 

Il  y a une  efpece  de  petit  poiftbn  Chinois , qu'on 
nomme  petit  Poisson  d’or  ou  d’argent,  en  latin  « 
cyprinus  pinnâ  aniduplici  cauda  trifurcee.  Ce  petit  pbif- 
foneft  des  plus  jolis  :-nous  en  avons  parlé  fous  le  nom 
de  dorade  Chinoife , à la  fuite  du  mot  Dorade. 

Les  Chinois  oiitaufli  de  petits  poiflTons  qui  font  blancs 
&no'irs  , avec  des  points  d’or  & d’argent.  La  grande 
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beauté  de  ces  animaux  eft  caufe  que  prerque  dans  fat 
plus  grande  partie  des  Indes  Orientales  on  en  nourrit 
chez  les  Princes  & les  grands  Seigneurs,  qui  fe  font  un 

Îdaifir  de  donner  eux-mêmes  à manger  à ces  petits  poi(^ 
bns  : au  premier  coup  de  fifflet  qu’ils  donnent , on 
voit  ces  animaux  accourir  avec  beaucoup  de  gaieté  » 
de  vitefle  , & fe  jouer  d’une  maniéré  amufante.  Ils 
fraient  au  mois  de  Mai. 

Les  Chinois  donnent  le  nom  de  poi£on~farine , à uti 
poilTon  fort  délicat  & tout-à-fait  blanc  , qui  fe  trouve 
dans  leur  mer  en  bancs  û confidérabies , que  d’un  coup 
de  filet  on  en  prend  quelquefois  par  quintaux.  Le  poi^ 
fon-coq  du  Chili  a une  efpece  de  crête  fur  le  devatvc 
de  la  tête. 

Manière  de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  de  poiffons  i 
de  les  préparer  & de  les  envoyer  des  pays  que  parcou^^ 
rent  les  Voyageurs, 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire , pour  remplir  les  en- 
■ gagemens  de  cette  indication,  que  d’expofer  ici  ce  qu’a 
dit  fur  ce  même  objet  M.  Mauduit,  qui  a réuni  dai>s 
un  même  chapitre  la  préparation , &c.  des  poiffons  ÔC 
des  reptiles.  <* 

En  vain , dit  ce  Namralifte  , notre  vanité  s’applau- 
dit-elle du  fpeâacle  que  la  Nature  étale  à nos  yeux  , 
de  l’élégance,  de  la  variété  du  coloris  des  fleurs , de  la 
magnificence  des  quadrupèdes  , de  la  beauté  & du  fafle 
des  oifeaux,  de  l’éclat  & du  luxe  des  infeâes.  Les  gouf- 
fres de  la  mer , les  antres  des  rochers  aux  pieds  des 
montagnes  , le  tronc  des^  chênes  antiques  creufé  dans 
les  forets  par  les  mains  du  temps , la  fange  des  marais,, 
recèlent  & cachent  des  richeffes  dont  l’éclat  ne  rejaillit 
pas  jufqu’à  nous. 

Les  poiffons  que  nous  connoiffons  peu,  que  nous 
voyons  rarement,  que  nous  ne  poffédons  qu’en  les 
tirant  de  leur  élément , les  ferpens  que  nous  fuyons  , 
les  lézards  qui  nous  évitent , les  animaux  même  du 
genre  ou  de  l’ordre  du  crapaud  qui  nous  repouffent  8c 
ne  nous  in((jpirent  que  de  la  répugnance , font  peut-être 
en  général  les  animaux  que  la  Nature  a peints  de  fes 
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couleurs  les  plus  vives  , qu’elle  a touchés  de  fes  pin- 
ceaux les  plus  riches  & les  plus  brillans.  L’or  & l’azur 
font  leurs  moindres  ornemens  ; on  voit  étinceler  fur 
leurs  robes  & jufques  dans  leurs  yeux  l’éclat  de  la  to- 
paze, du  rubis,  de  l’émeraude,  du  faphir,  de  l’opale 
chatoyante,  6c  toutes  les  couleurs  que  réfléchiflent  les 
métaux  polis.  Dans  les  autres  produéiions  de  la  Na- 
ture , au  moins  dans  la  plupart , les  couleurs  ne  font 
c[ue  des  nuances  , que  des  combinaifons  ; elles  font 
neuves  ôc  primitives  dans  les  poiflbns  & les  reptiles, 
& telles  que  le  prifme  nous  les  fait  appercevoir  en  di- 
vifant  un  faifceau  de  lumière  ; mais  il  faut  en  conve- 
nir, elles  font  paffageres  : elles  tiennent  au  principe 
de  la  vie,  & s’éteignent  avec  hii.  Il  faut  donc  pour  en 
jouir  les  voip  briller  fur  des  poiflbns  ou  fur  des  rep- 
tiles vivans.  Il  n’eft  peut-être  pas  de  fpeélacle  plus  va- 
rié, plus  brillant  que  celui  qu’offrent  les  grandes  pê- 
ches qu’on  fait  en  mer  avec  des  filets  qui  embraflent 
Une  demi-lieue  ôc  plus  d’efpace , 6c  par  le  moyen  def- 

Ïuels  on  prend  une  prodigieufe  quantité  de  poiflbns 
ifférens  à la  fois.  Ceux  qui  ont  eu  ce  coup  d’œil , 
peuvent  dire  quelle  eft  la  beauté  de  la  dorade , par- 
femée  de  taches  d’or  6c  d’azur  fur  un  fond  d’argent  ; 
dos  diverfes  efpeccs  de  perroquets  de  mer  y fur  qui  des 
raies  de  pourpre  , d’oranger , de  rubis  coupent  6c  tra-- 
verfent  un  fond  d’émeraude  ; du  rouget , dont  l’écaille 
couleur  de  perle  efl  maculée  de  taches  cramoifies  ; 
du  hareng  6c  du  maquereau  mêmes , qui  ne  nous  par- 
viennent que  décolorés , qui  en  fortant  de  l’eau  bril- 
lent de  couleurs  ondoyantes , changeantes  en  vert , 
eu  bleu,  en  rouge  de  cuivre  rofette  ; 6c  d’un  nombre, 
infini  de  poiflbns  moins  connus  , peut-être  plus  bril- 
lans, 6c  dont  il  feroit  trop  long  & hors  de  notre  objet 
de  peindre  les  beautés  : on  en  trouvera  quelques  ef- 
quilTes  dans  l’hifloire  de  ces  animaux.  Mais  à peine  les 
poifTons  font-ils  tirés  de  leur  élément , que  leurs  cou- 
leurs s’affoibliflfent , changent  6c  s’éteignent  fouvent 
entièrement  : elles  font  dues  à l’aéfion  du  fang  qui 
circule  dans  les  vaiffeaux  du  corps  muqueux  fous  les 
écailles  ; elles  pâliflent  quand  la  circulation  s’affbiblit, 
^ elles  difparoifl'ent  quand  celle-ci  n’a  plus  lieu.  Ainû^ 
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une  jeune  fille , Mauduit , fur  le  teint  de  qnî" 

brilloit  le  coloris  de  la  fanté , devient  pâle  & déco- 
lorée quand  fes  forces  l’abandonnent , quand  le  fang 
refoulé  vers  le  tronc  des  gros  vaifTeaiix  ne  circule  plus 
en  filets  de  pourpre  parmi  les  lis  qui  compofent  le 
tiffu  de  fa  peau.  C’en  bien  url  autre  modèle  quand 
Tame  efl  émue  par  une  autre  paflion  : \oye[  V article 
Visage.  C’ert  donc  bien  en  vain  qu’on  fe  flatte  de' 
cenferver  toutes  les  béantes  qu’offrent  la  robe  des 
poiffons  6c  des  reptiles  : les  premiers  perdent  leurs 
couleurs  en  expirant,  & les  autres  peu  de  temps  après;' 
dans  les  uns  elles  font  ducs  purement  à la  circulation, 
dans  les  autres  elles  dépendent  en  partie  de  la  circu- 
lation & en  partie  de  l’ofganifation  du  corps  muqueux  , 
cette  fubftance  fi  mobile , qui  entre  fi  facilement  en 
fermentation  ,&  qu’il  efl  très-difficile  & peut-être  im- 
polfible  de  fixer.  En  vain  des  Charlatans  effrdntés  pré- 
tendent- ils  pofféder  le  lècret  qu’on  leur  nie  ici,  Sc 
dont  l’expole  du  fait  démontre  l’impolfibilité  : leur 
înduffrle  groffiere  , leurs  couleurs  artificielles  appli- 
quées après  coup , en  un  mot , leur  impudence  hardie 
ne  peuvent  en  Impofer  qu’à  des  hommes  ignorans  , & 
qui  n’ont  jamais  vu  la  Nature  animée. 

Ceci  étant  , il  faut  donc  pour  les  poiflbns  & les 
reptiles  fe  borner  à en  conferver  la  forme.  On  peut 
y parvenir  de  deux  manières  ; en  les  envoyant  entiers 
& dans  la  liqueur  1 ou  en  n’envoyant  que  leur  dé- 
pouille : fi  on  les  envoie  dans  la  liqueur , il  faut  à cet 
égard  confulter  ce  qui  eft  dit  en  parlant  du  même 
objet  à la  fin  dé*!* article  Quadrupèdes , faire  le  même 
choix  des  liqueurs , apporter  les  memes  attentions 
dans  'l’arrangement,  envelopper  de  meme  les  objets 
dans  des  toiles  pour  que  le -frottement  n’ufe  6c  ne 
détache  pas  les  écailles  i ne  rompe  pas  les  nageoires 
& les  parties  accefloires.  Auffi  M.  Alauduit , dont 
nous  fuivons  ici  le  plan,  ne  change  rien  à ce  fiijet  ; 
îl  obferve  feulement  que  les  poiflbns  ont  la  fibre  plus 
lâche  , le  fang  plus  fluide  , les  humeurs  6c  la  fubftance 
en  général  plus  aqueufes  que  les  autres  animaux;  que 
les  reptiles  ont  le  fang  plus  alkalin  ; que  fi  l’alkali  n’eft 
pas  développé  dans  Iturs  humeurs , il  efl  tout  prêt  de 
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l’être:  que  par  conféquent  les  poifTons  & les  reptile» 
le  corrompent  plus  tôt , plus  aifément  que  les  autre» 
animaux  , & qu’aicfr  l’attention  de  ne  les  envoyer 
qu’après  que  les  premières  liqueurs  dans  lel'quelies  iU 
ont  trempé  ont  été  changées , & qu’elles  cefient  de  fc 
troubler , eft  fur- tout  néceflaire  6l  indirpenfable  par 
rapport  à eux.  C’ell  faute  d’avoir  eu  cette  attention 
que  la  plupart  des  barriques  &.  de  bocaux  dans  lef> 
quels  on  envoie  des  reptiles  ou  des  poilTons  , n’of- 
frent à leur  arrivée  que  des  cadavres  démembrés, 
pourris,  fans  conlHlance  & fans  qu’on  en  puiflie  tirer 
aucun  parti. 

11  y a bien  peu  de  perfoones  qui  forment  des  col-' 
leâions  de  poiUons  & de  reptiles:  il  femble  que  ce» 
deux  parties  font  les  branches  de  i’Hiftoire  naturelle 
1m  plus  négligées.  Elles  ne  font  cependant  pas  celle» 
dont  la  connoHTance  pourrait  devenir  la  moins  utile  , 
fur-tout  ritiftoire  des  poilTons , & celle  des  animaux 
nageurs  ou  pifciformes:  ils  offrent  enfemble  peut-être» 
toutes  les  idées  d’aprèsiefquclles  la  Nature  a combiné 
Torganifation  de  tous  les  autres  animaux.  Foye{  ce 
qui  eff  dit  à ce  fujet  au  commencement  de  l’articlei 
Poijfon.  N’en  cff-ce  pas  affez  pour  êu-e  fondé  à efpérer 
qu’il  rejailliroit  de  grandes  lumières  de  l’obfervation 
& de  la  connoiflance  des  poiflbns  &.  des  animaux  na^ 
geurs  pifciformes  ? pour  engager  les  Voyageurs  à f« 
les  procurer , à les  envoyer  avec  des  précautions  né»' 
eellaires  ; & les  Anatomiffes  à étudier  dans  leur  feirt 
^^tié , ample  , & peut-être  moins  impénétrable  que 
celui  des  autres  animaux , une  organifation , des  myf' 
*«res  dont  la  Nature  peut  avoir  caché  le  fecret  à leuc 
diffeétion  ? Revenons  à notre  fujet , & expofons  1» 
manière  de  n’envoyer  que  les  peaux  des  poiffons  6c 
des  reptiles. 

La  meilleure  maniéré  de  les  écorcher  eil  de  le  faire 
fans  fendre  la  peau  ; voici  comment  on  y parvient  : 
foulerez , par  rapport  aux  poiffons , une  des  valvule» 
ofleufes  & mobiles  qui  couvrent  les  ouies',  arrachez^ 
' & quand  l’ayant  enlevée  » vous  vous  êtes  fait 
jour,  détachez  avec  la  lame  d’un  fcalpel  la  peau  d’avec 
chairs,  en  travaillant  en  deffous  de  la  peau  ; pafies 
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cnfuite  du  c6té  de  l’autre  ouie,  opérez  de  même  ; alors 
avec  de  forts  cifeaux  ou  un  couteau  féparez  l’épine 
dorfale  à l'a  )onâion  avec  la  tête.  Si  vous  avez  détaché 
les  chairs  d’avec  la  peau  circulairement , il  la  bouche 
du  poiiTon  eft  très>large  comme  il  arrive  fouvent',  en 
refoulant  la  tête  en  dedans , en  pou  (Tant  le  corps  en 
dehors  ^ & en  détachant  >|a  peau  à mefure  que  le  corps 
fort  par  la  bouche , vous  parviendrez  à doubler  toute 
la  peau,  à la  replier  fur  elle-même , & à faire  fordr 
tout  le  corps  par  la  bouche  fans  avoir  fût  aucune  ou- 
verture. Mais  fl  ta  bouche  eil  trop  étroite  pour  que  le 
co^s  puiiTe  y paffer , coupez  la  peau  en  travers  au 
deiious  des  ouies , après  avoir  détaché  les  chairs  qui 
font  près  de  la  tête  & féparé  l’épine  dorfale  ; vous  re> 

Î'ettere#  alors  la  tête  fur  le  dos , oc  par  l’efpace  qu’offre 
'ouverture  tranfvcrfale  faite  au  deifous  des  ouies  , 
vous  ferez  fortir  tout  le  corps , en  repliant  la  peau  fur 
elle-même  en  arriéré , en  pouffant  le  corps , en  le  ti- 
rant en  avant,  & en  détachant  foit  avec  la  lame , foit 
avec  le  dos  du  fcalpet , la  peau  d’avec  les  chairs. 

L’opération  qu’on  vient  de  décrire  convient  pour 
les  poiifons  de  forme  oblongue  ôc  à-peu-près  cylindri- 
que , comme  la  carpe  ; mais  elle  ne  pourroit  avoir  lieu, 
pour  les  poiffons  plats  tels  que  la  foie  ; ni  l’ouverture 
de  la  bouche,  ni  celle  qu’on feroit  en  coupant  la  peau 
en  travers  au  deifous  des  ouies , ne  feroit  aifez  am- 
ple pour  donner  paifage  à tout  le  corps.  Ces  poif- 
ibns  font  beaucoup  plus  difficiles  à écorcher  fans  fen- 
dre la  peau.  On  y parvient  cependant  avec  de  l’a- 
dreife  & de  la  patience  , en  foulevant  une  des  ouies  » 
en  enlevant  avec  des  pinces  & détachant  avec  le  fcal- 
pel  ou  des  cifeaux  les  premiers  objets  qui  fe  préfen- 
tent  ; puis  avec  des  cifeaux  on  fépare  la  colonne  épi- 
xiiere  à fa  jonâion  avec  la  tête  , enfuite  on  introduit 
d’un  côté  i puis  de  l’autre  en  retournant  le  poiifon , en- 
tre la  peau  & les  chairs  un  morceau  de  bois  aplati , 
tranchant  & arrondi  en  forme  de  fpatule  par  fon  ex- 
trémité ; on  pouffe  ce  morceau  de  irâis , qu’on  a taillé 
d’une  longueur  proportionnée  à celle  du  poiifon , 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Quand  on  a opéré  aind 
ffir  l’un  & l’autre  côté , la  peau  cû  par  tout  féparéft 
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d’avec  le  corps  ; alors  on  coupe  en  dedans  avec  des 
cifeaux  auffi  loin  qu’on  le  peut  de  l’un  & l’autre  côté 
les  nageoires  qui  les  bordent , dont  les  franges  font 
en  dehors  de  la  peau , & dont  l’infertion  eft  en  de- 
dans ; puis  avec  des  pinces , avec  un  crochet  on  ar- 
rache les  chairs  , on  brife  l’épine  dorfale  , les  arêtes 
a mefure  qu’on  avance.  Quand  les  parties  qui  répon- 
doient  à la  longueur  de  ce  qu’on  avoit  coupé  de  droit 
& de  gauche  de  l’origine  ou  de  l’infertion  des  nageoi- 
res font  enlevées  , on  pafle  la  main  par  le  vide  qu’ont 
laiffé  les  parties  qu’on  a ôtées  , on  continue  de  cou- 
per à droite  &.  à gauche  avec  des  cifeaux  l’origine  des 
nageoires  ; on  bril'e  l’épine  , les  arêtes  , on  dépece  les 
chairs  , & on  parvient  ainft  jufqu’à  la  queue. 

On  voit  maintenant  que  la  maniéré  d’écorcher  les 
poifTons  plats  demande  plus  d’art  & de  foins  que  celle 
dont  nous  avons  fait  mention  pour  écorcher  les  poit 
fons  de  forme  cylindrique  ; mais  elle  a l’avantage  de 
ïnoins  tourmenter  la  peau.  Les  perfonnes  qui  vou- 
dront donc  l’épargner  & ne  pas  avoir  le  défagrément 
de  voir  tomber  pTufieurs  écailles , comme  il  arrive , 
fur-tout  fl  les  poillons  ne  font  pas  bien  frais , en  re> 
tournant  la  peau , pourront  s’en  fervir  aufli  pour  les 
poiiTons  de  forme  cylindrique.  , 

Quant  aux  reptiles,  tels  que  les  ferpens,  les  lé- 
Mrds  , les  crapauds , on  peut , dit  M.  Mauduit , les 
écorcher  tous  en  faifant  en  dedans  de  la  gueule  une  in- 
ciflon  circulaire  qui  réponde  à l’endroit  où  la  colonne 
dorfale  s’articule  à la  tête , c’eft-à-dire , à l’entrée  à- 
peu-près  du  gofier:  cette  incifion  étant  faite  en  dedans 
a l’aide  du  fcsupel , il  faut  détacher  tout  autour  les  chairs  ' 
le  plus  avant  qu’on  peut , féparer  enfuite  la  colonne 
dorfale  d’avec  la  tête  ; puis  pouffant  le  corps  en  de- 
hors & refoulant  la  tête  en  arriéré , on  fait  paffer  tout 
le  corps  par  la  gueule  , & l’animal  s’écorche  en  tirant 
le  corps  de  la  main  gauche , refoulant  la  tête  de  la  main 
droite.  11  n’y  a pas  plus  de  difficalté  pour  les  ferpens , 
qu’à  écorcher  une  anguille  à la  façon  ordinaire  ; la 
feule  différence  qu’il  y a , c’eft  qu’on  a féparé  les 
chairs , & rompu  la  colonne  vertébrale  en  opérant  au 
dedans  de  la  gueule.  11  arrive  quelquefois  quand  le 
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corps  s’engage  vers  fon  milieu  , qu’il  devient  tropx 
gros  & ne  peut  plus  paffer  par  la  gueule  ; mais  c’eft 
alors  y ou  parce  qu’il  eft  gorgé  d’aliniens,  ou  qu’il  eft 
rempli  d’œufs  s’il  eft  ovipare  , ou  de  petits  s’il  eft 
vivipare  comme  l’eft  la  vipere  ; il  fuffit  alors  de  crever 
les  membranes  qui  les  contiennent,  de  les  tirer  avec 
des  pinces  , ou  en  fe  fervant  de  fes  doigts;  l’obftacle 
difparoît , & le  corps  réduit  àf  fon  feul  volume  paffe 
aifcmentv  Les  pieds  des  lézards  &L  des  crapauds  ne 
fauroient  faire  obftacle  ; à mefure  qu’ils  fe  préfentent 
on  les  coupa  à leur  jonétion  avec  le  corps  & on  achevé 
l’opération  : quand  elle  eft  finie , on  rapproche  les  pieds 
de  l’orifice  de  la  gueule  , & on  les  écorche  autant 
qu’on  peut , en  les  faifant  fortir  par  fon  ouverture.  On 
en  remplit  la  peau  de  la  fubftance  dont  nous  parlerons 
dans  un  moment , avant  de  les  retirer  en  dedans.  N’o- 
mettons pas  de  dire  qu’on  doit , à l’aide  du  fcalpel , 
enlever  les  parties  charnues  qui  font  à la  voûte  du 
palais , la  langue , &c»  les  yeux  , & en  nétoyer  l’orbite 
avec  du  coton. 

Les  poiflbns  & les  reptiles  étant  écorchés,  fi  l’on 
, a fait  aux  poiiTons  une  incifion  tranfverlâle  au  deft'ous 
des  ouies , il  faut  rapprocher  les  peaux  & les  recou- 
dre le  plus  proprement  qu’il  eft  pomble  ; enfuite  il  faut 
entourer  les  membranes  des  ouics  des  {K>ifions  avec 
un  ruban  qui  les  tienne  fermées.  Les  chofes  étant  ainft 
•difpofées,  on  fufpend  les  poiflbns  & les  reptiles  en 
l’air  la  tête  en  haut , par  le  moyen  de  crochets  obtus 
attachés  à des  fils  ou  à des  cordes , ftiivant  le  poids 
qu’il  faut  foutenir  : ces  crochets  doivent  fufpendre;  l’a- 
nimal en  le  foutenant  par  la  bouche  ou  gueule,  & la 
tenant  ouverte  autant  qu’elle  peut  l’être.  Alors  on  tire 
la  peau  en  pinçant  & pefant  fur  la  queue , on  l’étend 
avec  l’autre  main  en  gliflant  dans  le  fens  des  écailles  y 
puis  par  la  gueule  ou  bouche  ouverte  on  verfe  du  fable 
bien  fin,  d’un  grain  égal  & fec,  qui  par  fon  poids  dif-. 
tend  la  peau,  s’introduit  & fe  répand  également  par- 
tout: dans  les  reptiles  on  doit  en  avoir  rempli  l’étiit 
des  pieds  avant  de  les  retirer  en  dedans  : quand  la 
peau  eft  remplie  de  fable  jufqu’à  la  bouche  ou  gueule  , 
on  ferme  cette  dernière  partie  & on  l’affujettit  avec  de» 
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bandes  de  to*de  ou  avec  un  ruban , & l’on  a l’animal 
aulTi  bien  qu’il  puilTe  être.  La  peau  des  poifTons  , celle 
des  reptiles  a une  ténacité  que  n’a  point  celle  des  au- 
tres animaux  , & le  poids  du  fable  ne  l’étend  qu’au- 
tant  qu’elle  l’ctoit  pendant  la  vie  de  l’animal. 

La  peau  étant  remplie  & la  bouche  ou  gueule  étant 
contenue,  ainfi  que  les  ouïes,  par  des  cordons  ou  des 
bandelettes,  il  n’y  a point  d’iflue  par  où  le  fable  puilfe 
s’écouler. On  tranfporte  donc  Tanimal  où  l’on  veut,  on 
le  pofe  fur  une  planche , on  étend  fes  nageoires,  or.  les 
fixe  , on  les  contient  par  des  crochets  de  fil  de  fer,  en 
expofe  la  peau  à l’air,  on  la  garantit  d’un  foleil  trop  vif: 
elle  fe  defleche  bientôt  ; quand  on  s’apperçoit  qu’elle  eft 
bien  feche,  on  défait  les  ba/idelettes  qui  contraignolent 
la  bouche  ou  gueule  ; on  l’ouvre  de  force  fi  elle  com- 
mence à fe  roidir  par  la  dcfiication , & on  penche 
l’animal  la  tête  en  bas  , le  fable  s’écoule  par  fa  mobi- 
lité & par  fon  poids , il  en  refte  très-peu  de  collé  à 
la  peau  ; alors  cette  peau  qui  fe  foutient  très-bien  par 
fa  propre  force  , offre  à la  fois  un  corps  volumineux 
& très-lé^er  : il  n’y  a plus  rien  à faire  <^ue  de  l’animer 
par  une  légère  couche  de  vernis  très-fecatif , qui  fert 
ék.  à fa  confervation  &•  à lui  rendre  fon  luflre  qu’elle 
perd  en  fcchant.  Mais  en  vain  cfpéreroit-on  d’y  voir 
briller  les  vives  couleurs  qui  rembelliflbient.  Nous 
l’avons  dit,  les  caufes  qui  les  produifoient  n’exiftent 
plus,  & les  couleurs  ont  difparu  avec  elles.  Enfin  on 
pofe  les  yeux  de  forme  & de  couleur  convenable  : 
ceux  des  reptiles  doivent  y être  placés  plutôt  & de 
même  que  ceux  des  oifeaux,  en  dilatant  les  pupilles  ; 
ceux  des  poilTons  doivent  être  certis  ou  affujettis  dans 
leur  orbite  avec  un  peu  de  padic. 

Les  perfonnes  qui  fouhaiteroient  donner  aux  reptiles 
des  attitudes  pittorefques  , le  pourroient  aifément  en 
fuivant  la  méthode  indiquée.  La  peau  molle  & flexible 
dans  le  moment  qu’elle  vient  d’être  remplie  de  fable  , 
peut  fe  prêter  aux  plis  , aux  contours  qu’exigent  les 
attitudes,  & redera,  étant  ded'échée  , dans  la  pofition 
où  on  l’aura  tenue  par  contrainte  quand  elle  ctoit  en- 
core molle. 

■ Les  animaux  écorchés  & préparés  de  la  maniéré  que 
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nous  venons  de  décrire , peuvent  être  expofes  dans 
les  cabinets , dans  des  cages  ou  armoires  vitrées  ôc 
bien  maftiquées:  fi  on  veut  les  envoyer  dans  des  pays 
éloignés,  on  doit  les  emballer  avec  le  plus  grand  loin  , 
les  poler  fur  des  lits  de  coton  & les  couvrir  de  la  même 
fubfiance.  On  ne  doit  enfermer  aucuns  objets  avec 
eux,  mais  on  y peut  mettre  des  poudres  confervatrices 
& aromatiques  , dont  il  eft  mention  à l’article  Quadru^ 
pcdcs  ; fi  l’on  veut  enfermer  un  grand  nombre  de 
poiflbns  ou  de  reptiles  dans  une  même  boîte  , il  faut 
établir  des  doubles  fonds  qui  portent  le  poids  des  difFé- 
rens  lits  que  peut  former  le  nombre  des  peaux  pré- 
parées. 

Voici  quelques  notes  & obfervations  que  les  Voya- 
geurs devroient  faire  & joindre  aux  poiltons  qu^ils  en- 
voient des  pays  lointains.  On  ne  peut  guere  favoir 
par  rapport  à ces  individus  que  le  nom  que  leur  don- 
nent les  habitans  accoutumés  à les  pêcher  ; mais  il 
feroit  important  de  favoir  quelle  eft  la  faifon  où  ils 
les  prennent , à quelle  diftance  du  rivage , le  nom 
des  côtes  ou  de  l’ile,  dans  quelle  mer  ou  fleuve  ou 
étang  ou  lac , &c.  le  temps  où  ces  poiflbns  fraient , 
l’abondance  ou  la  rareté  dont  ils /ont,  quelle  eft  la  cou- 
leur des  yeux,  la  propriété,  la  faveur  de  leur  chair, 
& l’ufage  qu’on  fait  quelquefois  de  leurs  différentes 
parties  : mais  au  défaut  de  faits  fur  leur  hiftoire , on 
doit  décrire  leurs  couleurs  qu’il  eft  impoflible  de  con- 
ferver;  on  ne  peut  les  mieux  faire  connoître  qu’en  les 
repréfentant  avec  le  pinceau  & y ajoutant  une  def- 
cription. 

Il  importe  par  rapport  aux  reptiles  de  favoir  s’ils 
font  venimeux,  quels  accidens  occafionne  leur  mor- 
fure  , quels  remedes  on  y ‘porte  ; s’ils  font  vivipares 
ou  ovipares , parler  de  leurs  cris  ; ç’eft  à-peu-près 
tout  ce  qu’on  peut  favoir  de  leur  hiftoire  , & on  doit 
y ajouter  la  defcription  de  leurs  couleurs,  même  celle 
des  yeux  , &c.  enfin  on  tâchera  de  fe  procurer  des 
œufs  de  ceux  qui  font  ovipares , & de  les  conferver 
dans  des  bouteilles  avec  du  tafia. 

POISSON  ARMÉ  ou  PORC-ÉPIC  DE  MER, 
orbis  echinatus  muricatus.  On  voit  cette  efpece  de 
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poiflbn  dans  prefque  tous  les  cabinets  des  Curieux.  Les 
habitans  des  côtes  des  Indes  Occidentales  pêchent 
Jbeaucoup  de  diverfes  efpeces  de  ces  poifibns.  Il  y en 
a un  qui  eft  comme  un  ballon  , prefque  tout  rond , 
gros  & n’ayant  qu’un  moignon  de  queue  qui  lui  fert 
de  nageoire  : il  n’a  point  de  tête  apparente  , & a les 
yeux  & la  queue  attaches  à la  mafle  continue.  Au 
lieu  de  dents  il  a deux  bourrelets  oITeux  , blancs , fort 
durs  & larges  d’un  pouce , qui  font  comme  deux  pe- 
tites meules , qui  lui  fervent  à brifer  & cafler  les  co- 
quillages de  mer  dont  il  fe  nourrit.  Ses  levres  ne  ref- 
iemblent  pas  mal  à celles  de  l’homme.  Tout  fon  corps 
eft  armé  de  petites  pointes , groffes  & longues  comme 
des  fers  d’aiguillettes , aulli  piquantes  qu’une  aiguille 
& tuilées;  il  les  drelTe,  baifle  & biaife  comme  il  le 
veut.  Lorfqu’il  eft  pris  au  hameçon  & qu’on  le  tire 
fur  le  rivage  , on  ne  peut  le  prendre  par  aucune  partie 
du  corps , )ufqu’à  ce  qu’il  foit  mort  faute  d’eau.  Quoi- 
que ce  poiflbn  foit  quelquefois  plus  gros  qu’un  boif- 
(eau , fa  chair  ne  fournit  pas  plus  à manger  que  celle 
d’un  maquereau  médiocre  : elle  eft  blanche  & fembla- 
ble  pour  le  goût  à celle  du  veau.  On  lui  trouve  dans 
le  ventre  certaines  bourfes  remplies  d’air  ; on  fait  avec 
ces  bourfes  la  colle  la  plus  forte  & la  plus  tenace  qu’il 
foit  poflible.  Il  y a plufleurs  autres  efpeces  de  poifTons 
armés  qui  different  par  la  forme  ovoïde  du  corps , la 
pofttion  & la  fltuatlon  de  leurs  pointes.  Ce  poiflbn  eft 
le  cho-kia-yu  des  Chinois. 

POISSON  ASSIETTE.  Voyei  à C article  Lune  de 

MER. 

POISSON  D’AVRIL.  Nom  que  des  Auteurs  ont 
donné  au  maquereau.  Voyez  ce  mot. 

POISSON  A BATON,  f^oyet^  au  mot  Morue. 

POISSON  BŒUF.  Voyer  Lamentin. 

POISSON  CHIRURGIEN.  A la  Martinique  on 
appelle  ainfi  un  poiflbn  qui  porte  vers  fa  queue  deux 

fietites  pointes  fermes  & aiguës  comme  une  lancette. 
1 peut  élever  ces  armes  à volonté , les  rendre  laillan- 
tes  ou  les  abaiffer  le  long  de  fon  corps , & les  em- 
boîter chacune  dans  une  petite  cavité  , çommç  dans 
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POISSON  COFFRE.  On  donne  ce  nom  à un  poif- 
fon  qui  fe  trouve  vers  les  Antilles  : il  eft  couvert  de- 
puis la  tête  jufqu’à  la  queue  d’une  écaille  affez  mince, 
feche  & dure  ; fa  tête  e(l  jointe  au  corps  , fans  qu’il 
y paroilTe  aucune  réparation.  11  eft  ou  triangulaire  ou 
quadrangulaire  ; & fa  tête  qui  efl  arquée  , a la  même 
figure  : les  yeux  font  gros.  Il  y en  a qui  font  armés 
de  deux  épines  qui  fortent  de  leur  ventre  plat , vers 
la  région  de  Tanus  ; .d’autres  outre  ces  deux  épines , 
en  ont  deux  femblables  & horizontales  au  fommet  de 
la  tête  : leur  peau  tiquetée  en  maniéré  d’écailles  à 
compartimens  réguliers , offre  plufieurs  variétés  de  ces 

{)oifTons.  Labat,  T.  II.  de  fes  Voyages  y dit  que  quand 
e poilTon-coffre  eft  cuit , on  le  tire  de  fa  robe  qui  eft 
offeufe  , comme  on  fait  un  limaçon  de  fa  coque , 
ou  comme  une  tortue  de  fon  écaille  , & que  fa  chair 
eft  blanche  & ûicculente.  Ce  poiffon  eft  Vikam  peu 
des  Indiens. 

POISSON  CORNU.  Voye[  MachORAN. 
POISSON  D’OR  ET  D’ARGENT,  Dora- 
DE  Chinoise  ù la  fuite  de  L’article  Dorade.  Voyei^aujfi 
Poisson  d’or  du  Cap  à la  fin  de  l'article  Poisson. 

POISSON  ÉLECTRIQUE.  Nom  donné  à des  ani- 
maux de  mer  , efpeces  de  poiflbns , & qui  font  doués 
d’une  force  éleftrique.  Voye[  Torpille  d*  An.guille 
DE  Cayenne. 

POISSON-EMPEREUR.  Voyet^  au  mot  Baleine 

l'article  ÉpÉE  DE  MER  de  Groenland. 

POISSON-ÉPINARDE.  Voye:^  Épinocle. 
POISSON-ÉVENTAIL.  Voyct^  Éventail. 
POISSON-FARINE.  Voye^  à la  fin  de  l’article  ge’“ 
niral  Poisson. 

POISSON-FEMME  ou  TRUIE  D’EAU.  Efpeco 
de  fîrene  ; Voyez  ce  mot. 

POISSON- FÉTICHE.  Voye^  Fétiche. 
POISSON-FLEUR.  Voyer  Ortie  de  mer. 
POISSON- GOURMAND.  Toyc^  Gjrella  & 
Donzelle. 

POISSON  DE  JONAS  ou  ANTROPOPHAGE. 
Voyei^  au  mot  Requin. 

POISSON-JUIF.  Voye^à  tarticle  Marteau, 
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POISSON-LÉZARD.  Foye^  /’ar/ft.  Dr aconcule, 

Dn  donne  auflî  le  nom  de  lé^ard-d'eau  à un  poilTon 
ie  la  mer  des  Indes.  f''oyer  Lézard  d’eau. 

POISSON  A L’OISEA^.  C’eR  Vikam-boëron  des 
ndiens.  Ce  poiflbn  , qui  a la  forme  d’une  plie  , eft 
>lanc  , Sc  long  d’un  pied  & demi  ; fa  tête  eft  petite  & 
>ointue  ; les  lignes  latérales  font  noires  , Time  eft  far 
e dos , & l’autre  fous  le  ventre  à la  maniéré  de  tous 
es  poilTons  plats  : la  queue  & les  nageoires  font  d’un 
(fez  beau  jaune.  On  mange  xarement  de  ce  poHIbn. 
POISSON- LUNE.  Lune  DE  MER. 
POISSON  PÉTRIFIÉ  , ichtyoUthus.  Il  y a quel- 
[ues  années  qu’on  découvrit  au  village  de  Granunont, 

deux  lieues  de  Beaone  en  Bourgogne  , un  grand 
-oiffon  pétrifié  ; mais  on  trouve  rarement  de  ces  ani- 
laux  devenus  folliles  , entièrement  conlervés  ou  en 
elief:  on  en  rencontre  plus  ccMumunément  les  em- 
reintes  ; ceux  qui  font  écailleux  font  les  moins  mu- 
ilés.  Voye:^  SCHEUCHZER  , in  QuenL  Pifc.  & Muf, 
)n  trouve  fouvent  des  têtes  folliles  , des  ouïes , des 
cailles,  des  nageoires,  des  queues,  des  arêtes,  des 
^uelettes  , des  vertébrés  , des  dents  de  cheval  de  ri- 
iere,  de  lamie  , de  dorade  & du  grondeur.  Voye:^ 
ÎLOSSOPÉTRES  & Crapaudine.  On  trouvc  encore 
'autres  fortes  d’animaux  pétrifiés  ou  folliles  , des  cra- 
es  , des  portions  de  lézards  pétrifiés  ou  minéralifés  , 
c des  os.  Turquoise  , Yvoire  Fossile  6* 

CHTYGLITHES.  . 

POISSON  A PIERRE.  Voye[  ci-dejjhus  à VatiicU 

OISSON  DE  ROCHER. 

POISSON  PUANT.  Les  Negres  donnent  ce  nom  à 
ne  pâte  de  petits  poiffons  pilés  , qui  leur  fert  toute 
année  .pour  amorcer  le  gros  poiflbn , qu’ils  prennent 
ar  ce  moyen  dans  de  longs  paniers.  Ds  mangent  auffi 
e ce  poiflbn  gâté  , qui  eft  une  efpece  de  melette , c’eft 
n de  leurs  mets  les  plus  exquis.  . , 

POISSON  DEROCHER.  Voyt:^  au  mot  M.okve, 
lelui  que  les  Indiens  défignent  mus  le  nom  A'ikam 
ctoé  ou  poij/bn  à pierre , reflemble  au  contraire  à une 
lie.  Les  Soldats  de  111e  de  Afinorque  donnent  aufli 
: nom  de  poijfon  de  rocher  à un  poiflbn  long  de  huit 
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à neuf  pouces  , & qui  fe  tient  prefque  toujours  parmi 
les  rochers  de  cette  contrée  : on  en  apporte  tous  les 
jours  une  quantité  au  marché  de  ce  pays:  Tes  couleurs 
font  très-belles  ; le  corps  eft  llrié  de  bleu  , de  rouge 
ou  de  vert. 

POISSON  ROUGE.  Foye^  à U fin  de  V article  géné- 
ral Poisson. 

POISSONS  ROYAUX.  On  donne  ce  nom  aux 
dauphins  , efiurgeons , faumons  & truites  , lorfque  ces 
, animaux  fe  trouvent  échoués  fur  les  bords  de  la  mer. 
On  nomme poijjbn  à lard,  les  baleines , les  marfouins  , 
les  thons  , les  louffleurs , même  les  veaux  de  mer.  Les 
.poifions  falés  font,  le  faumon  , la  morue  , le  hareng, 
la  fardine  , l’anchois  , le  maquereau.  Les  poijffbns  Jecs 
font  ces  derniers  poiflbns.  falés  ÔC  delTéchés. 

POISSON  A SCIE.  Voye[  à t article  Baleine. 

POISSONS  SELLÉS.  Voye^  Sellés. 

POISSON  SOUFFLEUR.  Voye:^  ce  qui  eft  dît  de 
ces  fortes  de  poiflbns  à t article  Baleine.  Foyc[  aujfi 
Vanicle  Poisson. 


POISSON  DE  S.  PIERRE.  Vtryer  Dorée. 

POISSON  STERCORAIRE  ou  MERDEUX,p//i 
cis  flercorarius.  11  reflTemble,  pour  la  figure  du.  corps  au 
fpare.  On  l’a  nommé  ainfi  , parce  qu’il  vient  vivre  au- 
tour des  latrines , & qu’il  fe  nourrit  des  ordures  qui  en 
Portent.  Quelques-uns , à caufe  de  fa  maniéré  de  vivre, 
penfent  qu’il  n’efl  pas  falutake , & qu’il  ne  doit  pas 
exciter  l’appétit  ; mais  au  contraire , Ray  dit  qu’il  efl 
d’un  bon  goût , foit  rôti , foit  bouilli,  il  efl  plat  ÔC 
large  ; fon  ventre  eft  bleu , marqué  de  taches  larges  : 
les  nageoires  du  dos  font  garnies  de  rayons  épineux 
en  devant , & de  r^ons  mous  par  derrière. 

POISSON  DE  TOBIE.  Voye^  Raspecon. 

POISSON-TROMPETTE.  Foye^  Trompette. 

POISSON- V OLANT.  On  donne  ce  nom  à l’cxoccr, 
qui  eft  le  même  que  V adonis , 6c  que  quelques  Natu- 
raliftes  prennent  pour  le  muge-volant.  Vhirondelle  de 
mer 3 & le  milan  de  mer  appelé  faucon  de  mer,  font  auflt 
des  elpeces  de  poiflbns- volans.  Foye:^  ces  mots. 

Le  poiflbn-volant , celui  que  l’on  voit  fort  fréquem- 
ment dans  les  cabinets  des  curieux , eft  ordinairement 
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de  la  taille  du  maquereau;  il.eft  remarquable  par  des  na- 
geoires épineufes,  à membranes  ou  palmées,  très-larges 
& alongées  , qui  lui  fervent  d’ailes  pour  voler.  Quoi- 
que ce  poilTon  puille  voler  un  peu  dans  les  airs  & nager 
dans  les  eaux  , il  y a peu  d’animaux  fur  terre  & dans  la 
mer  qui  ayent  autant  d’ennemis.  Il  fe  voit  à chaque 
moment  expolé  à être  avalé  parlesgüü/«j  Je  mer , les 
dorades  , les  dauphins , &.  les  autres  animaux  de  mer. 
voraces.  Si , voulant  échapper  à iés  ennemis  marins, 
il  veut  fe  fervir  de  fes  ailes,  il  eft  aulîi-tôt  aflailli  par 
les  oifeaux  de  proie  qui  ne  font  pas  moins  redoutables 
pour  lui;  il  vole  cependant  fort  vite,  mais  fon  vol 
ne  dure  pas  long-temps , parce  qu’il  eft  obligé  de  fe. 
replonger  dans  fon  élément , dès  que  fes  ailes  ne  font 
plus  humedées  ; les  mouvemens  violéns  ou  rapides 
qu’elles  font  dans  l’air  les  fechent  bientôt  ; ô^fouvent 
en  rentrant  dans  la  mer , il  tombe  dans  la  gueule  de 
quelque  ennemi  qui  a fuivi  en  nageant  la  diredion  de 
ion  vol.  Lorfqu’il  pleut,  il  peut  voler  plus  long-temps. 
Pour  éviter  les  oifeaux  de  proie , il  faute  fur  les  vaif- 
feaux  , où  il  fe  met  fur  le  côté  , & dans  cette  attitude 
il  refte  long-temps  foutenu  fur  fes  ailes  & fes  écailles. 

Les  poiilons-vo.lans  vont  toujours  par  bandes  , & on 
en  voit  fouvent  fortir  hors  de  l'eau  une  centaine  à la 
fois.  II  y a plufieurs  efpeces  de  poiflbns-volans  , qui 
different  par  les  ailes  &.  par  leur  couleur , & même 
par  leur  grandeur.  Les  uns  n’ont  que  deux  ailes  ; d’au- 
tres en  ont  deux  petites  , couvertes  d’une  peau  brune  , 
& entrelacées  de  petites  arêtes  : d’autres  ont  quatre 
ailes  , longues  , étroites  , unies  & fans  arêtes.  La  chair 
de  ces  poiflons  eft  excellente  , 6^  furpaiTe  de  beaucoup 
en  délicateiTe  celle  du  hareng  frais.  Ce  n’eft  qu’entre 
les  Tropiques  , qu’on  trouve  les  poiflbns-volans  ; on 
n’en  trouve  ni  en-deçà  ni  au-delà.  Voycr  Milan 
MARIN , Hirondelle  de  mer  ( Poisson  ). 

POIVRE,  piper.  Nom  que  l’on  donne  aux  fruits 
aromatiques  de  ciiTcrentes  elpeces  d’arbres',  dont  nous 
citerons  les  plus  connus  & les  plus  en  ufage.  . 

Poivre  d’AeRique.  On  le  nomme  poivre  de 
Guinée , 'poivre  Indien  o\x  cardamome  d'Afrique  ; c’eft  la 
i^aniîüettel  V oyez  ce  mot.  . ' ... 

'■  Tâme'VÏU  ''  " ‘ Q"'  " ■ ■ 
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Le  PoiTRE  BLANC  , piper  album  aut  feucopiper , eû  etf 
petites  grappes.  Les  fruits  du  poivrier  blanc  font  ph^s  pe- 
tits que  ceux  tlü  poivrier  noir.  M.  Geoffioy,  Mat.  Medic^ 
dit  que  le  poivre  blanc  du  commerce  ne  différé  du  noir, 
que  par  la  couleur  grife  ou  blanchâtre  , & qu’il  h’eft 
autre  chofe  que  le  poivre  noir  , dont  on  a ôté  l’écorce 
avant  de  le  taire  fécher  de  la  maniéré  que  nous  dirons 
au  mot  Poivre  noir.  On  prétend  que  les  arbrifTeaux 
qui  donnent  ces  deux  poivres  , ne  different  pas  plus 
l’un  de  l’autre  , que  deux  feps  de  vignes  qui  produi- 
fent , l’un  du  raifin  blànc , & l’autre  du  râifm  noir  : 
®n  dit  cependant  que  les  plantes  qui  portent  le  poivre 
blanc  , font  plus  rares  & ne  naiffent  qu’en  petite  quan- 
tité dans  queltiues  endroits  du  Malabar  & de  Malaca, 
Pomet , dans  Ion  Hiftoire  des  Drogues  , avance  que 
les  habitans  du  pays  les  plantent  aux  pieds  des  areca 
& des  cocos  , &c.  que  les  fruits  du  poivrier  blanc  font 
difpcfés  en  petites  grappes , ronds  , verts  aü  commen- 
cement & g isâtres  étant  mûrs.  Flacourt  qui  étoit  Gou- 
verneur de  Madagafcar  , rapporte  que  le  poivre  blanc 
s’appelle  dans  ces  Contrées  lalé  vitjic  ^ & qu’il  y en, 
avoir. une  fi  grande  quantité  dans  les  bois  de  ce  pays  , 
que  fans  la  guerre  , il  y en  auroit  eu  dorérravant  une 
récolte  capable  de  charger  un  grand  navire  que  les 
tourterelles  & les  ramiers  en  font  leur  nourriture  ; en- 
fin , qu’il  eft  mûr  aux  mois  d’Août , de  Septembre  & 
d’Oélobre.  Voyei  PoiVRE  NOIR. 

POIVRE  DE  LA  CHINE.  Fruit  gros  comme  un 
pois , de  couleur  grife  mêlée  de  quelques  filets  rouges. 
On  ne  fe  fert  en  guife  de  poivre  que  de  Ton  écorce  ,1e 
relie  du  fruit  étant  d’un  goût  trop  fort.  Le  poivrier  de 
la  Chine  eft  grand  comme  un  noyer  d’Europe , & 
l’odeur  en  eft  fi  violente  qu’elle  incotnmode.  Voye[\Q% 
Mémoires  du  P.  le  Comte. 


POIVRE  D’EAU.  Feyerau  mot  PeRSICAIRE. 
POIVRE  D’ÉTHIOPIE  ou  GRAIN  DE  ZÉLIM, 
piper  Æthiopicum  ftliquofum.  On  donne  ce  nom  à une 

foulle  longue  de  trois  à quatre  pouces , de  la  grofleur 
’u ne  plume  d’oie,  noirâtre  , un  peu  courbée  , divl- 
fée  en  petites  loge?,  ridée,  compofee  de  fibres  lon- 
gues , pliante , difUcile  à rompre  & d’-uhe  fubüanc»' 
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rouge-ceiidrée  : chaqxie  loge  contient  une  graine  ova- 
laire , greffe  comxne  une  petite  feve  , noirâtre  en  de- 
hors , luifante , d’une  (ubftance  un  peu  dure  , roufsâ- 
tre  , dont  la  texture  eft  en  manière  de  réfeau  fembla- 
ble  à un  rayon  de  miel  : le  goût,  tant  de  la  gouffe» 

2ue  des  graines  j approche  de  celui  du  poivre  noir. 

iette  forte  de  poivre  long  naît  en  Ethiopie  à une 
plante  rampante  , qui , félon  Limery  & Pomet,  ne  pro- 
duit ni  feuilles  ni  fleurs  , mais  feulement  une  tige  où 
font  attaciiées  plufieurs  têtes  , groflls  comme  une  pe- 
tite châtaigne  , dures  , d’où  fortent  les  gouffes.  Cet 
arbriffeau  ell,  dit-on,  une  efpece  d’acacia  qui  croît  à 
Cayenne.  Le  fruit  en  eft  fort  rare  & peu  connu  en 
France  ; les  Ethiopiens  , ainfi  que  les  Arabes  , qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  poivre  de  Zelim  , granum  Zelim^ 
s’en  fervent  pour  le  mal  de  dents  , comme  nous  nous 
fervons  ici  de  la  pyrethre. 

POIVRE  DE  GUINÉE  , capficum.  Ce  poivre  ega- 
lement connu  dans  le  commerce  d’épicerie  fous  les 
noms  de  poivre  d'Inde  ij  poivre  du  Bréfily  de  piment  de 
Guinée , de  corail  de  jardin  y de  poivre  dt Ej'pagne  ou 
de  Portugal  y ou  de  poivre  en  gou£e  ; ce  poivre  4 dis- 
je  , croît  naturellement  dans  les  deux  Indes  , & ert 
particulier  en  Guinée  & au  Bréfil  : on  le  cultive  & 
on  l’éleve  aifément  de  graine  dans  les  pays  chauds  de 
l’Europe  , notamment  en  Languedoc  , & même  dans 
nos  jardins  où  la  belle  couleur  rouge  de  fes  capfules  eft 
agréable  à la  vue.  M.  de  Tournefort  diftingue  plufieurs 
elpeces  de  poivre  d’Inde  ou  de  Guinée  j capficum.  ^ 
leiquelles  different  entr’dlcs , principalement  par  la 
ligure  & la  couleur  de  leurs  capfules  ; celles  de  notre: 
pays  font  communément  recourbées  par  le  bout  en 
bec  de  corbin.  Nous  allons  décrire  celle  qui  eft  la 
plus  ufitée  j la  plus  commune , & qu’on  appelle  vul- 
gairement en  Botanique:  Capficum  vulgare yfiliquu Ion* 
gis  propendeatibus. 

Sa  racine  eft  courte , grêle,  très-fibreufe  : elle  pouffât 
une  tige  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  , anguleufe  , 
dure  , velue  & rameufe , portant  des  feuilles  longues , 
pointues  , de  couleur  verte-brune  ; fa  fleur  qui  for* 
des  aiffelles  des  feuilles  la  naiffance  des  rameaux^ 
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eft  une  rofette  à plufieurs  pointes , de  couleur  blani 
che  , foutenue  par  un  pédicule  charnu  & rouge.  A 
cette  fleur  fliccede  un  fruit  qui  efl:  une  tapfule  longue 
& grofle  comme  le  pouce  , formée  par  une  peau  un 
peu  charnue  , luifante  , polie  , verte  d’abord  , puis 
jaune  , enfin  rouge  purpurine  quand  elle  eft  en  matu- 
rité. Cette  capfule  eft  divifée  intérieurement  en  deux 
ou  trois  loges  qui  renferment  beaucoup  de  femences 
plates  , d’un  blanc  jaunâtre  & de  la  figure  d’un  petit 
rein.  Cette  plante  fleurit  dans  nos  jardins  au  mois 
d’Août , & fon  fruit  mûrit  dans  le  commencement  de 
l’automne  : elle  aime  une  terre  graffe  & humide  ; elle 
vient  fort  bien  à l’ombre  ; enfin  on  l’éleve  de  femence 
partout  où  l’on  veut , meme  dans  des  pots  ; alors  un 
peu  de  chaleur  lui  eft  favorable. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  un  goût  & une 
odeur  fort  âcres , mais  particuliérement  fon  fruit  qui 
. brûle  la  gorge  & provoque  finguliérement  à éternuer  : 
c’eft  la  feule  partie  de  la  plante  dont  on  fe  fert , tant 
dans  les  alimens  qu’en  Médecine.  Quoique  ce  fruit 
brûle  la  bouche  d’une  maniéré  intolérable  , cependant 
les  Indiens  le  préfèrent  au  poivre  ordinaire  , 6c  ils 
font  accoutumés  d’en  manger  de  tout  crus  : on  les  con- 
fit au  fucre  , 6c  l’on  en  porte  fur  mer  pour  fervir  dans 
les  voyages  de  long  cours  ; ils  excitent  l’appétit , dif- 
fipent  les  vents  6c  fortifient  l’eflomac  ; on  les  cueille 
encore  en  vert , 6c  lorfqu’ils  ne  font  que  nouer.  On  les 
fait  macérer  quelques  mois  dans  le  vinaigre  : on  s’en 
fert  enfuite  en  guife  de  câpres  6c  de  capucines  pour 
relever  les  fauces  par  leur  faveur  âcre  6c  piquante. 

Les  autres  efpeccs  de  poivre  de  Guinée  font  en  ufage 
chez  les  Indiens  qui  en  mêlent  dans  leurs  ragoûts.  Ils 
font  encore  plus  âcres  que  les  nôtres  , néanmoins  ces 
peuples  en  font  des  cfpcces  de  bouillons  ou  décoc- 
tions très-fortes  qu’ils  boivent  avec  plaifir  : un  Euro- 
péen ne  pourrolt  en  avaler  feulement  une  cuillerée 
lans.fe  croire  empoifonné.  Les  Portugais  établis  dans 
cette  contrée  appellent  ces  potions  ftomachiques  caldo 
di  pirnento.  C’efl  la  pimentade  des  Infulaires.  On  em- 
ploie auiTi  dans  les  Iles  ces  décoélions  pour  laver  les 
Kegres  écorchés  de  coups,  de  fouets , craiixte  que  la. 
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«angrene  ne  fe  mette  dans  leurs  plaies.  En  Europe 
les  Vinaigriers  en  mettent  quelquefois  dans  leur  vi- 
naigre pour  le  rendre  plus  fort.  Si  l’on  s’avife  de  jeter 
fur  les  charbons  arder.s  une  partie  de  goufle  de  ce 
poivre  , foit  dans  une  falle  à manger , ou  ddhs  une 
chambre  , la  fumée  portée  au  nez  des  convives  les  fait 
beaucoup  éternuer.  ' 

. V oici  la  façon  dont  les  Indiens  préparent  ces  goufles 
pour  leur  ulage.  D’abord  ils  les  font  fccher  à l’om- 
bre , puis  à un  feu  lent  avec  de  la  farine  dans  un  vaif- 
feau  propre  à cela  ; enlulte  iis  les  coupent  bien  menu 
avec  des  cifeaux,  & fur  chaque  once  de  goulTes  ainû 
coupées,  ils  ajoutent  une  livre  de  la  plus  fine  farine  , 
pour  les  pétrir  avec  du  levain  comme  de  la  pâte.  La 
mafle  étant  bien  levée  , ils  la  mettent  au  four  ; quand 
elle  eft  cuite , ils  la  coupent  par  tranches , puis  ils  la 
font  cuire  de  nouveau  comme  du  bifcult  ; enfin  ils  la 
réduifent  en  une  poudre  fine  qu’ils  pafTcnt  par  un  ta- 
mis. Cette  poudre  eft  admirable  félon  eux  pour  aflai- 
fonner  toutes  fortes  de  viandes  : elle  excite  l’appétit, 
ou  comme  on  dit  proverbialement , à faire  mander  le 
pain.  Elle  fait  trouver  les  viandes  & le  vin  agréables 
au  goût  : elle  facilite  la  digeftion  ôi.  rét’aldit  l’eftomac 
relâché,  en  réveillant  puifTamment  le  jeu  de  cet  organe. 
Il  provoque  aufli  les  évacuations  de  l’urine  & des 
ixienftrues. 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE  ou  PIMENT  DES 
ANGLOIS , piper  Jamaïcenfe.  C’eft  un  fruit  ou  une 
efpece  de  baie  aromatique  que  l’on  apporte  depuis  près 
de  deux  fiecles  de  l’île  de  la  Jamaïque  , & dont  les 
Anglois  font  un  très-grand  ufage  dans  leurs  fauces  , 
fous  les  noms  de  toutes  épices  , poivre  de  Thevet , amo- 
mi , piment  à couronne  , coques  d'Inde  aromatiques  , tête 
de  clou.  C’eft , difent-ils , un  des  meilleurs  aromates 
qui  foient  en  ufage  : car  il  a le  goût  de  la  cannelle  , 
du  girofle  & du  poivre.  C’eft  un  fruit  defleché  avant 
fa  maturité  , rond  , plus  gros  & plus  léger  que  le  poi- 
vre ordinaire  , dont  l’écorce  eft  brune  , peu  ridée  ; 
garni  d’une  petite  couronne  au  haut  partagés  en  qui- 
tte , contenant  deux  noyaux  noirs  , couverts  d’une 
membrane  noirâtre , d’un  goût  un  peu  âcre  , aromar. 
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tique  & qui  approche  du  clou  de  girofle.  L’arbre  qui 

f)ortc  ce  fruit  eft  une  efpece  de  myrte  à feuilles  de 
aurier:  Myrtkus  arborea  aromatica  ^ foliis  laurinis  la- 
tioribus  & jubrotundis  , frublu  racemofo  , caryophilli 
fap  ore.  * Il  furpafle  fouvent  en  grandeur  nos  noyers 
d’Europe  ; il  fe  plaît  dans  les  forêts  feches  ; il  eft  bran- 
chu  & touffu  , d’un  bel  afpeft , tant  à caufe  de  la  dif* 
pofuion  de  fes  branches  , qu'à  caufe  de  la  beauté  de 
les  feuilles.  Son  tronc  eft  allez  droit  & haut  ; le  cœur 
du  bois  eft  dur,  pefant,  d’un  rouge  noirâtre  d’abord; 
enfuite  il  devient  avec  le  temps,  noir  comme  l’ébene. 
L’aubier  en  eft  épais , blanchâtre  ; fon  écorce  eft  lifte  , 
mince  & tombe  quelquefois  par  lames  ; fes  feuilles 
font  liftes , d’un  beau  vert  ; il  y en  a qui  ont  jufqu’à 
fix  pouces  de  longueur  & trois  de  largeur;  elles  font 
parlemées  de  petites  veines  obliques,  d’une  odeur  & 
d’une  faveur  qui  tiennent  de  la  cannelle  & du  girofle  : 
à l’extrémité  des  tiges  fe  trouvent  des  pédicules  qui 
portent  chacun  une  petite  fleur  difpofée  en  rofe  , à 
laquelle  fuccede  une  baie  creufée  en  maniéré  de  nom- 
bril ou  couronnement  ; ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

Cet  arbre  que  bien  des  perfonnes  croient  erre  le 
meme  que  celui  qui  donne  la  cannelle  blanche  & le  bois 
de  la  Jamaïque , OU  bois  de  campéche  , ou  bois  d'Inde  , 
( voyez  ces  roots  ) naît  dans  les  îles  Antilles  , dans 
celles  de  Sainte- croix  , S.  Domingue  & les  Grenadi- 
nes , mais  principalement  dans  les  forêts  qui  font  fur 
les-momagnes  de  la  Jamaïque  , & fur- tout  du  côté  du 
Septentrion.  Il  eft  , ainfi  que  tous  les  bois  durs , long- 
temps à croître  ; les  Negres  montent  fur  quelques-uns 
de  ces  arbres  , ils  en  coupent  d’autres  & les  abattent; 
ils  en  prennent  les  rejetons  chargés  de  fruits  verts 
qu’ils  fcparent  des  petites  branches  , des  feuilles  & des 
baies  qui  font  mûres.  Ils  les  expofent  pendant  plu- 
fieurs  jours  au  foleil  fur  de  l’étoffe  , depuis  le  lever 
ijufqu’au  coucher  , prenant  garde  qu’elles  ne  foient 
mouillées  de  la  rofée  du  matin  ; ces  baies  étant  ainfi, 
léchées  , bruniffent  & font  en  état  d’être  vendues  &, 
tranfpoi  tées. 

Ce  fruit,  diftlllé  dans  un  ballon,  donne  une  huile 
«ffentiçllc  très-gdorante  & qui  va  au  fbndi  de  l’eau* 
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On  emploie  cette  baie  non  feulement  pour  alTaifonner 
les  alimens  , mais  encore  pour  fortifier  l’efiomac  , fa» 
«il'.ter  la  digeftion , récréer  les  efprlis  & augmenter 
le  nnouvement  du  fang.  Les  Chirurgiens  d’Amérique 
emploient  fouvent  les  teuilles  de  cet  arbre  fous  le  nom 
de  feuilles  de  laurier  aromatique , dans  les  bains  pour 
les  jambes , hydropiques  , & pour  fomenter  les 
onembres  attaqués  de  paralyfie.  On  pourroit  foupçon- 
tier  que  l’arbre  ravendfara  , qui  donne  la  noix  de  Ma* 
dagafcar,  feroit  auili  une  eipece  de  ce  prétendu  laurier 
aromatique. 

POIVRE  LONG,  macropîper  aut  piper  lonptm 
orientale,  C’eR  un  fruit  defTéché  avant  la  maturité  : il 
«ft  grisâtre  , gros  comme  une  plume  de  cygne  , long 
d’un  pouce  ôc  demi , afTez.  femblable  aux  enatons  de 
bouleau,  cannelé,  comme  chagriné  ou  garni  de  tuber- 
cules unis  fort  étroitement , & placés  en  forme  de  ré- 
feau;  U eû  partagé  intérieurement  en  plufieurs  petites 
cellules  membraneufes , rangées  fur  une  meme  ligne 
en  rayons , dans  chacune  defquelles  efl  contenue  une 
feule  graine  arrondie , très-petite , noirâtre  en  dehors, 
blanche  en  dedans,  d’un  goût  âcre  & un  peu  amer: 
ces  chatons  font  attachés  à un  pédicule  grêle  & long 
d’un  pouce.  La  plante  qui  porte  cette  forte  de  poi- 
:vre  croit  dans  le  Bengale  , à la  hauteur  de  fept  à huit 
pieds , & s’appelle  pirnplim  ou  catta  ürpali , c’eR-à- 
dire  poivrier  à fruit  chaton  : elle  différé  du  poivrier  d 
fruits  ronds , par  fês  tiges  qui  font  moins  ligneufes  , 
par  fes  feuilles  plus  longues  , plus  vertes  , plus  min^ 
ces , plus  molles  5c  ornées  de  trois  nervures  très-fail- 
lantes.  Les  fleurs  font  monopétales , partagées  en  cinq 
ou  fix  lanières , fortement  attachées  au  fruit  dont  nous 
venons  de  parler:  on  en  cueille  les  fruits  avant  qu’ils 
foient  mûrs.  Beaucoup  de  lutions.  fe  fervent  de  poivre 
long  5c  noir  pour  affaifonner  leurs  viandes.  Dans  les 
Indes  le  peuple  boit  de  l’eau  dans  laquelle  on  a Infufé 
Une  grande  quantité  de  ce  poivre,  pour  fe  guérir  des 
foiblefTes<d’eftomac.  Les  indiens  font  auffi  fermenter 
ce  fruit  dans  de  l’eau  , ôc  ils  en  tirent  un  efprit  ardent 
qu’ils  boivent  : ils  ont  encore  coutume  de  confire  une 
bonne  provifioa  de  poivre  long  5c  rond  dans  la  fai^ 
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mure  où  "dans  du  vinaigre  , c’eft  unî^des  délices  de 
leurs  tables,  fur-tout  dans  les  temps  pluvieux  ; ils  en 
font  des  falades  : en  Europe  on  elHme  ce  poivre  alexi- 
pharmaque;  il  fert  auifi  aux  Vinaigriers  pour  donner 
un  goilt  piquant  à leur  vinaigre.  ; . , 

Dans  Je  Mexique  naît  un  petit  poivre  -long  que  les 
habitans  appellent  mècaxocliiüe  ; il  eft  tups-àcre  & très- 
chaud.  Les.  Mexicains  l’emploient  dans  la  compofition 
dé  leurs- pâtes  de  chocolat,  auxquelles  il  donne  d’all-^ 
leurs  un  goût  affez  agréable.  ..  . 

POIVRE  DES  MURAILLES  ou  VERMICU- 
LAIRE  BRULANTE,  à. Joubarbe. 

POIVRE  DES  NEGRES,  appelé  auffi  poivre  <U 
Guinù.  L’arbre  qui  le  porte  eft  une  efpece  dethyme- 
lée  ; le  fruit  efl  d’un  goût  piquant  comme  le  poivre* 
Les  Negres  s’en  fervent  fort  louvent  au  lieu  d’épicet 
pour  relever  la  faveur  des  viandes.  Les  Indiens  em^ 
ploient  cet  arbre  pour  peindre  différens  ouvrages.  La 
tannerie  trouveroit  dans  l’ufage  de  cet  arbriffeau  une 
maniéré  de  corroyer  les  cuirs  fans  mauv-aife.  odeati 
M.ûf.  Rufl.  de  Cayenne,  ‘-  .i. 

; POIVRE  NOIR,  nigrum , eft  une  graine  ou  «ft 
fruit  defféché  de  lagrofleur  d’un  petit  pois  rond',  donc 
l’écorce  eft  ridée , noirâtre , laquelle  étaitt  ôtéq  laiflè 
voir  une  fubftance  un  peu  dure  6c  compaâe  , grisâtre 
ou  d’un  vert  jaune  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans, 
d’un  goût  âcre , brûlant  la  bouche  6c  le  gofier.  Les  Hol- 
landois  nous  apportent  ce  fruit  des  Indes  Orientales  , 
■fur-tout  des  îles  de  Java , de  Sumatra , du  Malabar  ôc 
des  autres  îles  dont  ils  font  les  maîtres  : c’eft  l’efpece 
de  poivre  doncon  confomme  le  plus. 

La  plante  qui  produit  le  poivre  noir  s’appelle poivr«rr 
elle  croît  auiîi  dans  le  pays  de  Siam  : les  Indiens  Ivii 
donnent  le  nom  de  lada,  de  molanga  ou  de  molaga- 
‘ coitfi  .*' fa  racine  eft' petite , fibreufe,  tlexible  6c  noirâ- 
tre: elle  pouffe  des  tiges  farmenteufes,noueufes,  griin- 

Î>antes  aux  arbres  voiflns , ou  rampantes  à terre  comme 
e houblon , quand  il  n’eft  pas  foutenu  par  des  échalas. 
’Des  nœuds  des  tiges  il  fort  des  fibres  qui  entrent  dans 
la  terre  6c  y prennent  racine  : de  chaque  nœud  naiflet>t 
jdes  feuilles  folitaires,  difpofées  alteroatiyement;  elles 
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font  à cinq  nervures  , larges  de  trois  pouces  & longues 
de  quatre,  d’un  vert  plus  toncéen  dclFous  qu’en  dellus: 
les  6eurs  font  en  grappes  : il  leur  fuccede  des  fruits , 
d’abord  verdâtres  , puis  rouges  , enfin  noirâtres  , dont 
nous  avons  parlé  à l’article  poivre  blanc  : chaque  grappe 
qui  vient  à l’extrémité  de  la  tige  porte  vingt  à trente 
grains.  Les  Payfans  du  lieu  difent  que  les  fleurs  femelles 
font  celles  qui  fe  trouvent  à l’extrémité  des  rameaux; 
mais  quand  ces  grappes  de  fleurs  naiffent  dans  la  partie 
moyenne  des  tiges  , fur  des  noeuds  , & oppofées  à la 
queue  des  feuilles  , alors  ils  les  appellent  fleurs  mâles. 

‘ Le  poivrier  fleurit.fouvent  deux  fois  chaque  année  : 
on  recueille  les  fruits  mûrs  quatre  mois  après  que  les 
fleurs  ont  difparu  , & on  les  expofe  au' foleil  pendant 
fept  jours  afin  de  faire  noircir  l’écorce  qui  fe  ride  aufîi- 
t6t  ; on  cultive  cette  plante  en  fichant  en  terre  des  parties 
de  ces  branches,  que  l’on  a coupées  & que  l’on  met  près 
la  racine  des  arbres  qui  doivent  fervir  d’échalas.  O.Ti 
enleve  , dit  M.  Geoffroy,  l’écorce  du  poivre  noir,  & on 
en  fait  par  l’art  le  poivre  blanc  en  grain , qui  efi,  dit- 
il  , le  feul  que  l’on  nous  apporte  aujourd’hui  : on  enleve 
cette  écorce  en  faifant  macérer  dans  l’eau  de  la  mer  le 
poivre'noir;  l’écorce  extérieure  fe  gonfle  & fe  creve  ; 
on  retire  très-facilement  le  grain  qui  eft  blanc  , & que 
Ton  feche;  il  eft  beaucoup  plus  doux  & meilleur  que  le 
noir.  Quand  on  fait  tremper  ainfi  le  poivre , il  en  fur- 
nage  beaucoup  fur  l’eau  ; on  le  retire  auffi-tôt  & on  l’ap- 
pelle poivre  noir  léger  d'Hollande  ; celui  qui  fé  précipité 
au  fond  de  l’eau  , s’appelle  poivre  pefant  d' Angleterre  ; 
enfin  lorfqu’il  eft  dépouillé  de  fon  écorce,  on  le  nomme 
poivre  blanc  de  Hollande  ; il  eft  alors  plus  pefant , à 
volume  égal,  que  le  poivre  noir;  il  a le  grain  coriantlé, 
quelquefois  blanchi  d’un  peu  de  poudre  de  farine  par 
les  Négocians  étrangers  qui  nous  l’envoient  : ainfi  le 
poivre  blanc  en  poudre  du  commerce  eft  toujours  fait 
avec  le  grain  du  poivre  noir  écoreé  , foit  en  Hollande, 
foit  chez  celui  qui  le  débite  : fi  le  poivre  blanc  na- 
turel venoit  en  Europe  , on  abandonneroit  bientôt  les 
reflburces  d’une  pareille  induftrie.  Toutes  les  parties 
du  poivrier  noir  font  très-âcres  & brûlantes  au  goût. 

On  découvre  les  mêmes  vertus  dans  prefque  toutes 
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les  efpeces  de  poivre  ; ils  échaulFent , deffecheat 
téauent  ; ils  loin  apéritits , raniment  les  el'prits,  6c  con- 
viennent dans  la  cruiiité  de  l’eltomac  6c  dans  les  coli- 
<jues  ; on  recommande  encore  le  poivre  comme  un  cor<ï 
dial  contre  les  poiions  coagelan;.  : il  faut  en  faire  ua 
ufiige  modéré  , car  il  allume  le  lang  : il  fait  cracher  , 
éternuer  , en  un  mot,  c’ell  un  très  bon  ftimulant  : il 
eft  la  baie  des  épices  que  les  Droguiftes  Épiciers  ven- 
dent aux  Cuiliniers,  pour  aflaifonner  les  alimens  qu’il^ 
préparent.  Selon  M.  Bourgeois  , le  poivre  noir  en  pou- 
dre elf  excellent  pour  chafl'er  les  poux  de  la  tête  dea 
enfans  6c  des  adultes  , de  même  que  pour  préferver  le» 
pelleteries  des  teignes. 

POIVRE  A QUEUE,  petite  efpece  de  eubtbes: 
voyez  ce  mot. 

POIVRE  SAUVAGE  ou  PETIT  POIVRE , eft 
le  nom  que  l’on  donne  à la  femence  de  Vagnus  caflus,  , 

POIVRE  DE  TABASCO.  Voyez  xocoxochitL  . 
POIV RETT  E COMMUNE  : voye^au  mot  Nielle. 
POIVRIER  DU  PEROU  ; voy^r  Molle. 

POIX  BLANCHE  ou  POIX  GRASSE  ou  POIX 
DE  BOURGOGNE  : voyeç  aux  articles  Pin  6*  Sapin. 

POIX  GREQUE  eft  la  Colophont.  Voyez  ce  mot. . 

POIX  JUIVE.  C’eûrafphalte  : voyez  ce  mot. 

POIX  MINERALE  ou  POIX  DE  TERRE  09 
MALTHA  , pix  mintralis  ; c’eft  un  bitume  moilaffe  ^ 
plus  épais  que  le  goudron , tenace  , s’attachant  forte- 
ment aux  doigts  lorfqu’on  le  touche  , inflammable  . 
d’une  odeur  forte  & défagréable  , fur-tout  lorfqu’il  eR 
enflammé  : on  en  diflingue  de  deux  fortes. 

1°.  La  Poix  MINÉRALE  OU  LE  VRAI  PlSSASPHALTE 
naturel  , pix  montana.  Elle  éft  d’une  couleur  fen>- 
blable  à la  belle  poix  noire  6c.  végétale  de  Stockholm. 
Xe  pilTafphalte  fe  trouve  en  Norwege,  6c  en  Au- 
vergne à une  petite  lieue  de  Clermont-Ferrand , où  eft 
un  monticule  d’enviton  vingt-cinq  à trente  pieds  de 
haut , tpe  l’on  nomme  le  Puits  de  la  Pege  , 8c  duquel 
il  en  découlé  prefque  continuellement.  En  examinant 
ce  rocher  , qui  eft  ferrugineux , nous  y avons  app>erçn 
Vers  fa  bafe,  différentes  üTues,  par  lefquelles  fortolent, 
tantôt  une  quantité  d’air  qui  foufBoit  afléz  fort , tan- 
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tôt  une  vapeur  qui  rougiffoit  le  papier  bleu , & tantôt 
une  traînée  de  poix  minérale  de  la  groffeur  du  pouce, 
& longue  de  deux  pieds  ou  environ  : ce  bitume  coule  , 
en  ferpentant  fur  l’adofTement  du  petit  mont,  & tombe 
dans  des  réfervoirs  naturellement  pratiqués  & remplis 
d’une  eau  blanchâtre  d’une  faveur  falée , piquante , tk. 
qui  eaufe  long-temps  une  provocation  de  lalive  vio- 
lente. C’eft  là  où  il  fe  condenfe  ; les  Payfans  ont  fom 
de  le  ramafTer  : il  a une  odeur  très  puante.  Le  monti- 
* cule  eft  entouré  de  hautes  montagnes  , qui  femblent 
toutes  calcinées  , tronquées , évalees  en  entonnoir , 
& remplies  de  pierres  volcanifées  : voyi^  Volcan. 

a".  Le  Bitume  limoneux  , ou  Poix  de  terre  , 
ou  Bitume  de  Babylone,  maliha,  11  ed  épais, 
roufsâtre  , grenelé , moins  vifqucux , & d’une  odeur 
moins  difgracieufe  que  le  pilTalphalte  précédent,  afle? 
femblable  à du  goudron.  On  trouve  le  maltha  près  de 
Schinneberg  & de  Thaï  j dans  la  vallée  de  Fontana 
& autres  endroits , dans  le  canton  d’Appenzel , &c. 

L’odeur  puante  & la  ténacité  qu’ont  ces  deux  fortes 
de  bitumes , les  ont  fait  appeller  des  Allemands , 
teuffeldreck  , & des  Latins  , jlercus  diaboli  mineralis. 
Dans  les  pays  où  l’on  trouve  beaucoup  de  maltha, 
comme  à Gebach  , dans  la  vallée  de  Liberthai  en 
Alface  , on  s’en  fert  pour  graiffer  les  ellleux  des 
voitures  : il  entre  aufli  dans  la  compofion  du  fpalme 
faâice  , qui  fert  dans  beaucoup  d’occafîons  à enduire 
6c  à lier  les  corps  qu’on  veut  garantir  de  l’humidité. 
Des  Afiatiques  s’en  fervent  pour  plâtrer  leurs  mu- 
railles. Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  avec 
un  femblable  bitume  que  furent  cimentés  les  murs 
de  Babylone  & les  tours  d’Egypte  : on  tiroit  alors 
le  maltha  d’un  lieu  voifm  de»  l’ancienne  Babylone, 
des  environs  de  Ragufe  dans  la  Grece , & d’un  cer- 
tain étang  de  Samolate,  ville  de  Comagene  en  Syrie. 
Des  Naturaliûes  rapportent  que  ce  bitume  fut  d’un 
grand  fecours  aux  habitans  de  Samofate , lors  du  fiege 
que  Lucullus  mit  devant  cette  Ville  ; car  dès  que  ce 
limon  enflammé  touchoit  à un  foldat , il  le  brûloit  mal- 
gré l’épaiffeur  de  fon  armure.  Dans  beaucoup  de 
pays  Orientaux,  on  fe  fert  avec  fuccès  de  poix  mi- 
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îiérale  pour  goudronner  les  barques  & les  vaîffeaux 
on  doit  regarder  ces  bitumes  comme  des  pétrole 
épaijjis,  ou  comme  un  ajp halte  non  dejjeché.  Voye 
ces  mots.  Dans  le  Shropshire  en  Angleterre  , lui 
tout  à Brofely,  à Bentley  & à Pitchfort  , on  pren 
la  première  couche  noirâtre,  pierreufe , poreufe  £ 
bitumineufe  de  la  mine  de  charbon  : on  la  mou 
avec  des  moulins  à cheval , & l’on  jette  cette  poudr 
dans  de  grands  chaudrons  pleins  d’eau  qu’on  tai 
bouillir,  aulB-tôt  l’huile  minérale  fumage,  acquiei 
la  confillance  de  la  poix,  puis  on  la  mele  avec  un 
partie  d’huile  diftillée  de  cette  même  pierre  bitu 
mineufe,  & elle  fert  pour  le  radoub  des  vaiffeaux 
elle  ne  s’éclate  point. 

• POIX  NOIRE , Poix  résine  , Poix  végétal] 
Voyet^  aux  articles  PiN  , Sapin. 

POKKO.  Gros  oifeau  très-fingulier  de  la  Côte  d’oi 
mais  peu  commun  : il  efl  de  la  nature  du  pélican  ; fo 
plumage  e(l  brun  & cendré  ; fes  ailes  font  d’une  grai 
deur  & d’une  largeur  démefurées.  Arkins  dit  qii 
l’on  prendroit  volontiers  les  plumes  kle  cet  oifea 
pour  du  poil  : fous  fon  cou  pend  une  forte  debourfe 
longue  de  quatre  ou  cinq  pouces,  & de  la  grolTei 
du  bras  d’un  homme  : c’eft  dans  ce  réfervoir  que  l’a 
nimal  dépofe  fa  nourriture.  Le  cou  5c  le  jabot  foi 
un  peu  velus  ; la  tête  eft  extrêmement  grolTe  , e 
égard  au  volume  du  corps;  elle  ell  prefque  chauve 
les  yeux  font  grands  & noirs , le  bec  fort  gros  & long 

Le  pokko  fe  nourrit  de  poiflbns,  & dans  un  fei 
repas  il  dévore  ce  qui  fuffiroit  pour  la  nourriture  t 
quatre  hommes  : il  y a peu  d’animaux  qui  fe  jettei 
avec  autant  d’avidité  fur  le  poifTon  que  lui  ; s’il  en 
trop  , il  le  met  en  réterve  dans  fon  fac  : il  n’aime  p: 
moins  les  rats  ; il  les  avale  tout  entiers.  On  pren 
quelquefois  plaifir  à lui  faire  rendre  gorge  ; & il  n’e 
pas  rare  d’en  voir  Ibrtir  un  rat  à demi  digéré:  cet  oifea 
n’a  pour  armes  que -fon  bec;  il  s’en  fert  affez  adroit» 
ment  pour  pincer , mais  fans  être  capable  de  nuii 
beaucoup.  Hijîoire  générale  des  Voyages  , Liv.  IX. 

‘ POLATOUCHE.  Nom  fous  lequel  on  défigne  c 
Ruffie  Vécureiûl-volant.\oyQi.CQaiot,  Ou  l’appel 
aulfi  létaga. 
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POLECAT.  Les  Angl  ois  donnent  ce  nom  au  cone^ 
patt  d’Amérique. 

FOLIACANTE  ou  CHARDON  D’EAU, po/v.z- 
cântha  vulgaris.  Voyez  à la  tin  de  i’artitle  Chardon' 

AUX  ANES. 

POLIGALE  ou  POLYGALON  ou  HERBE  A 
^IT, polygala.  Genre  de  plante  dont  M.  de  Tcurncfort 
établit  dix-huit  efpeces.  Voici  la  defcription  de  la 
plus  commune.  Le  polygale  polygaîavulgi- 

ris , foUis  Unearibus  , lanceolatis  , caulikus  diffufzs  her- 
baceis^  eft  une  plante  qui  croît  par  - tout  aux  lieux 
champêtres  , herbeux , montagneux  & qui  n’ont  point 
été  cultivés  ; fa  racine  eft  ligneule  , dure  , menue , 
dun  goût  amer  &c  aromatique  , vivace  & d’un  vert 
rougeâtre  , ainft  que  les  tiges  qui  font  hautes  de  cinq 
pouces,  grêles,  alTez  fermes  , les  unes  droites,  les 
autres  couchées  à terre  , revêtues  de  petites  feuilles , 
rangées  alternativement , les  unes  oblongues  6c  poin- 
tues , les  autres  arrondies.  Ses  fleurs  font  finguüeres, 
petites  , difpofées  en  maniéré  d’épi  depuis  le  milieu 
des  tiges  jufqu’en  haut , de  couleur  bleue  ou  violette, 
ou  purpurine,  rarement  blanche  : chacune  de  ces  fleurs 
eft , félon  M.  de  Tournefort , un  tuyau  fermé  dans  le 
fond , évafé  & découpé  par  le  haut  en  deux  levres. 
A cette  fleur  pafl'ée  fuccede  un  fruit  divHé  en  deux 
loges,  rempli  de  femcnces  oblongues  : ce  fruit  eft, 
enveloppé  du  calice  de  la  fleur , compofé  de  cinq  feuil- 
fos  , trois  petites  6c  deux  grandes. 

Cette  plante  fleurit  au  commencement  de  l’été.  On 
prétend  qu’elle  donne  beaucoup  de  lait  aux  nourrices 
& aux  beftiaux  qui  en  mangent.  On  lit  dans  les  Mé- 
ifioires  de  V Académie  des  Sciences  , ann.  1739,  pag.  1J7' 
plufieurs  expériences  de  M.  Duhamel^  faites  pour 
éprouver  les  vertus  du  polygala  contre  la  pleuréfte 
& la  fluxion  de  poitrine.  Il  paroît  par  fes  oblérvaîions, 
que  cette  plante  peut  être  mife  dans  la  daiTe  des  plan- 
tes béchiques-incifives.  Sadccoéfion  facilite  l’expefto- 
ration  , &,  atténue  le  fang  couenneux.  On  ne  peut  trop, 
dit  M.  Duhamel , employer  cette  plante  qui  eft  très- 
commune  , dans  ces  fortes  de  maladies , favoir , la  pleu- 
téfie  & la  péripneumonie.  Les  Anciens  avoient  cou-. 
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lume  de  couronner  les  vierges  avec  la  lleur  de  cëfté 
plante , dans  le  temps  qu’on  faifoit  des  procefllonâ 
amour  des  champs  pour  obtenir  du  Ciel  la. fertilité  des 
biens  de  la  terre.  ( M.  Haller  dit  qu’il  y a deux  el'peces 
de  polygala  communes  ; l’une  aUx  feuilles  radiales  ron* 
des  ; l’autre  avec  toutes  fes  feuilles  femblables  à celles 
de  la  linaire.  La  première  eft , dit-il  , fort  amere  6c 
purgative.  Cette  vertu  n’a  pas  été  inconnue  à Conrad 
Gcfncr;  M.  Haller  n’en  connoît  aucune  à la  fécondé.  ) 
P O LIG  A LE  ou  POLIGALA  DE  VIRGINIE. 
P"oyei  SÉNÉKA.  ^ 

POLIGLOTTE,  avis  polïglottaé  C’eft  Poifeau  que 
les  Mexicains  nomment  ccncontlatollis  , c’eft-à-dlre  qui 
a quarante  langues  : il  eft  de  la  grandeur  d’un  étour-* 
neau  ; il  a le  ventre  blanc , le  dos  brun  , mêlé  de  quel- 
ques plumes  blanches  , principalement  à la  queue  6c 
à la  tête  ; ce  qui  forme  une  efpece  de  couronne  de  cou- 
leur d’argent.  Cet  oifeau  habite  les  pays  chauds  ; oit 
le  trouve  fur-tout  à la  Jamaïque  * à la  Nouvelle  Efpa- 
pne.  On  le  nourrit  en  cage  fous  les  climats  tempérés  j 
il  mange  de  tout  ce  qu’on  donne  aux  autres  oifeaux. 
On  prétend  que  fon  chant  eft  fi  doux  & fi  mélodieux  , 
qu’il  furpalTe  en  agrément  celui  de  quelqu’autre  oifeau 
que  ce  foit.  On  aflure  même  qu’il  contrefait  la  voix 
des  autres  oifeaux,  &c.  M.  Barrington  Vice-Préfident 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  aflure  îtVoir  vu  cet 
oifeau  contrefaire  dans  l’efpace  d’une  minute  le  chant 
de  l’alouette  des  bois  , du  pinçon  , du  merle , de  la 
grive  & du  moineau.  Cet  avantage  lui  a mérité  le  nom 
de  moqueur  ; c’eft  Vorpkaus  àeLinnaus  , le  tardas  Ame-^ 
ticanus  rninor  canoras  de  Ray  ; M.  Brîjfon  le  range 
parmi  les  merles.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes. 

POLION  ^polium.  C’eft  un  genre  de  plante  dont 
M.  de  Tournefort  compte  trente- fept  efpeces  : fuivant 
M.  Dcleu^e  elles  font  du  genre  de  la  germandrée.  Nous 
n’en  rapporterons  ici  que  deux  qui  font  très-ufitées. 

1°.  Le  PoLioN  DE  montagKe  a fleur  jauke  , 
polium  montanum  luteum  : il  croît  dans  les  pays  chauds, 
fnr  les  lieux  élevés  , fecs  & pierreux  , fur- tout  en  Lan- 
guedoc , en  Provence  ije  eq  Daupljiné  : on  le  cultive 
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suffi  dans  Tes  Jardins:  fa  racine  eft  ligneufe  & nbreuié  j 
elle  pouffe  plufieurs  petites  tiges  cotonneafes  , dures  , 
ïigneules,  hautes  d’environ  un  demi-pied  ; tantôt  elles 
font  couchées  fur  terre  , & tantôt  elles  font  rediefféesi 
fes  feuilles  font  petites,  oblongues,  épaiffes  , dente- 
lées fur  leurs  bords , & chargées  d’un  duvet  jaune» 
Ses  fleurs , qui  paroiffent  en  été , font  formées  en  gueu- 
le , petites , ramaffées  plufieurs  enfemble  en  manieie 
de  tête  , d’un  beau  jaune  ,*  d’une  odeur  fort  aromati- 
que & d’un  goût  amer.  Chacune  de  ces  fleurs  , feloa 
M.  Tournefort , eft  un  tuyau  evafé  par  le  haut , & pro- 
longé en  une  levre  découpée  en  cinq  parties , comme 
celle  de  la  germandrée.  A cette  fleur  paftee  fuccede  dos 
femences  menues  , arrondies  & enfermées  dans  111*2 
capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  On  eftime  beau- 
coup plus  ce  polion  , quand  U vient  de  Candie  ou  de' 
Valence  en  Efpagne.  Le  polion  odorant  de  Crete.qui 
eft  fi  recherché , eft  le polium  maritimùm , ercüum  Alunf- 
peliacum  des  Auteurs.  __ 

Le  Polion  DE  montagne  a fleur  blanche, 
folium  montanum  album  : cette  plante  croît  non-feu- 
lement fur  les  montagnes  , mais  aiifli  dans  les  plaines 
fablonneufes  & arides;  elle  fleurit  & graine  dans  le 
même  temps  que  l’autre,  dont  elle  différé  , en  ce  que 
les  tiges  font  couchées  à terre  , fes  feuilles  plus  peti- 
tes & moins  cotonnées  , & en  ce  que  fes  fleurs  font 
blanches , de  même  que  fes  têtes.  La  couleur  jaune 
des  fleurs  de  polion  s’efface  & devient  pâle.  Clujîut 
dit  que  ces  plantes  viennent  aifément  à l’ombre,  de 
bouture  , pourvu  que  la  terre  foit  bien  préparée. 

Quand  on  fait  ufage  du  polion  , on  doit  prendre  le» 
fommités  des  tiges  garnies  de  fleurs  : c’eft  un  bon  cé- 
phalique Si  anti-épileptique.  On  nous  l’apporte  fec 

{)ar  petites  bottes  ; plus  il  eft  garni  de  fleurs  , & meil- 
eur  il  eft.  Il  doit  avoir  une  odeur  forts  & aromatique ,, 
mais  un  goût  amer  & défagréable.  Le  polion  entre 
dans  la  grande  thériaque  Si  dans  le  mithridate  : on  le' 
prend  en  guife  de  thé  contre  la  morfure  des  animaus 
venimeux  , pour  faire  couler  l’urine  & les  réglés  ; on 
en  boit  en  Provence , dans  les  cours  de  ventre  iâcheux  ; 
enfin  , c’eft  un  bon  vulnéraire. 
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POLIPE  ou  POLYPE , polypus.  L’hi/loire  des  poly# 
pes  nous  préfente  les  phénomènes  les  plus  finguliers 
&.  les  plus  propres  à piquer  la  curiofité.  La  découverte 
des  petits  polypes  marins  architeéles  des  coraux,  des 
corallines  ôc  de  plufieurs  autres  produélions  à poly- 
pier, que  l’on  avoit  prifes  pour  des  plantes  marines , 
ainfi  que  celle  des  polypes  d'eau  douce , font  l’une 
l’autre  tres-modernes  ; nous  les  devons  aux  illuftres 
Naturalifles  de  notre  temps  , qui  ont  mis  tous  les  Cu- 
rieux en  état  de  voir  par  leurs  propres  yeux  les  phé- 
nomènes qu’ils  avoient  examinés  , en  indiquant  la  ma- 
niéré d’obferver;  art  qu’il  faut  apprendre  de  ces  grands 
maîtres. 

Les  Naturaliftes  appellent  polype  un  animal  dont  le 
corps  membraneux  eft  capable  de  prendre  plufieurs 
formes  , & qui  finit  par  des  filets  également  capables 
de  prendre  différentes  figures  qui  lui  fervent  comme 
d’autant  de  bras  ou  de  pattes. 

Dïvifion  des  polypes. 

On  divife  les  polypes  en  polypes  marins  & en  po^- 
lypes  £eau  douce.  ( M.  Guettard  parle  d’un  polype  ter- 
reflrc.  f^oye;^  le  premier  volume  des  Mémoires  fur  différen- 
tes parties  des  Arts  & Sciences,') 

\ Polypes  marins. 

Les  polypes  marins  peuvent  fe  divifer  eux-mêmes  ei 
deux  claffes. 

Les  uns  font  de  grands  animaux  ; tels  font  , pa 
exemple  , la  feche  , le  calmar  ^ le  lievre  marin  , & plu 
fleurs  autres  efpeces  de  polypes  ou  poulpes.  Yoyez  chr 
cun  de  ces  mots.  * 

Ces  animaux  ont  les  pieds  ou  les  bras  placés  à lei 
tête  ; ils  s’en  ferveht  pour  arrêter  leur  proie  , 6c  la  poi 
ter  à leur  bouche.  Ces  polypes  ont  ordinairement  e; 
tre  trois  pouces  à trois  pieds  de  longueur.  On  a m 
me  dit  des  chofes  prodigieules  fur  la  groffeur  mor 
trueufe  de  certains  polypes  de  mer,  & notamme 
de  l’efpece  appelée  kraken.  Voyez  ce  mot.  ' ' 

On  n’a  rien  de  fi  détaillé  ni  de  fi  eXaél  fur  l’anat 
mie  de  ces  animaux,  que  ce  qu’en  a dit  Swarnrtierdu 
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.^*1  a anatomifé  la  feche  yer-infe£le  mis  au  rang  des 
polypes. 

Les  polypes  de  mer  font  mâles  & femelles;  ils  s’ac- 
couplent , & font  ovipares  ; mais  ont-ils  pour  fe  mul- 
tiplier , les  reflburces  des  polypes  d’eau  douce  ? C’eft 
ce  qu’on  ignore  : toujours  paroit-il  confiant  que  leurs 
bras  recroilTent  quand  ils  ont  été  coupés  , de  même 
que  ceux  des  éctevilTes.  Leur  faculté  reproduélive 
eft  même  beaucoup  plus  merveilleufe. 

Au  rapport  des  Naturaliftes,  on  trouve  dans  la  mer 
Adriatique  & l’ile  de  Corfou  de  grands  & de  fort  bons 
polypes.  Le  Pont-  Euxin  en  donne  de  petits  : ils  vivent 
d'écrevijfes  de  mtr , de  cancres  , & d’autres  crullacées  & 
poilTons  dont  ils  fucent  les  chairs.  Ils  ne  s’épargnent 
pas  même,  dit-on,  les  uns  les  autres.  Les  polypes  fe 
jettent  fur  les  hommes  qui  font  naufrage.  Dans  l’été 
ils  fortent  de  la  mer,  & viennent  fe  repaître  des  fruits 
tombés  des  arbres  : on  diftingue  le  mâle  d’avec  la  fe- 
melle , en  ce  que  le  premier  a la  tête  plus  longue: 
ils  s’accouplent  pendant  l’hiver  ; & la  femelle  jette  , 
fuivant  les  Obfervateurs  , une  grande  quantité  d’œufs 
par  la  bouche  ; il  en  éclot  au  bout  de  cinquante  jours  , 
une  infinité  de  petits  polypes.  Les  polypes  courent 
aux  amorces  qu’on  leur  tend  : ils  ne  les  mordent  pas 
d’abord  , mais  ils  les  embraflent  avec  leurs  bras  , & 
ne  les  quittent  que  quand  ils  les  ont  rongés. 

Les  grands  polypes  marins  étoient  d’ufage  pour  la 
table  chez  les  anciens.  Les  Grecs  en  envoyoient  par 
préfent  à leurs  amis.  Cependant  la  chair  çn  efi  dure 
&L  difficile  à digérer  , on  la  mortifioit  à coups  de  bâ- 
ton , quoiqu’on  les  aimoit  mieux  bouillis  que  rôtis  : 
la  tête  paffoit  chez  eux  pout  un  excellent  mets.  Voilà 
en  abrégé  ce  que  les  Anciens  ont  débité  fur  les  po- 
lypes marins , qui  ne  font  que  des  efpeces  de  zoophy- 
tes  , & dont  l’hiftoire  n’eft  pas  encore  aufli  bien  con- 
nue que  celle  de  ceux  dont  nous  allons  parler , & celle 
des  polypes  d’eau  douce. 

2".  Les  autres  polypes  de  mer  font  de  très-petits  ani- 
maux qui  ont  même  échappé  à de  très-bortS  Obferva- 
teurs , tel  que  MarJIgly  , qui  les  a pris  pouf  des  fleurs. 
Ce  font  des  êtres  non  moins  extraordinaires  & auf& 
Tome  riL  ^ 


Digilized  by  Google 


15^  1>  O L 

éloignes  de  la  conformation  des  autres  animaux , qoe 
le  font  les  zoophytes.  Ce  font  ces  vers  dont  il  y a un 
très-grand  nombre  d’efpeces  différentes  qui  corifmiifenc 
ces  coraux  ) ces  corallines , ces  litoohytcs  , ces  efcarres  y 
ces  alcyons  y cti  éponges  , ces  variétés  de  madrépores  iî 
SK>mbreufes,'&  toutes  ces  autres  fubflances  qu’on  a voit 
prifes  autrefois  pour  des  plantes^  mais  les  obfervà- 
lions  des  Peyjfqnel  , des  Riaumür  y des  Bimard  de 
JuJJùuy  &c.  oiit  fait  voir  qu’elles  n'étoient  qüe  des 
loges  , des  cellules  conAriiites  par  des  efpeces  de 
vers-infeôes  qui  multiplient  & s’accumulent  en  tel 
nombre  qu’on  ne  fkuroit  les  évaluer  , & .que  ces  loges 
Bâties  chacune  par  autant  d’individus  «"foht  pour  les 
polypes  ce  que  les  guêpiers  font 'pour  les  guêpes. 'On 
a ôté  à ces  produélions  le  nom  de  plantes  marines, 
pour  leur  en  donner  un  qui  exprime, exaûemem  ce 
qu’elles  font  : on  les  a appelées  “^des  polypiers  ou  ‘pro- 
du&ions  à polypiers.  Voyez  aux  mots' Corail  ôc  Co- 
B.ALL1NE  la  defeription  de  ces  divérfés  efpeces  de  po- 
lypiers ou  produétions  qui  font  un  objet  important 

f)our  les  habitans  des  côtes  où  les  polypes  qui  en  font 
es  fabiicans  vivent  en  familles  nombréufes , & un  objet 
de  curiofité  pour  les  Européens  qui  aiment  à en  former 
des  colleâions  > produélions  auxquelles  leur  forme , I 
tantôt  bizarre  , tantôt  agréable , leur  incorruptibilité , 
l’hifloire  'même  des  artifans  qui  les  ont  fabriqués  , 
donnent  une  valeur  qui  n’efl  pas  fans  fondement. 

1 

’ Polype  de  mer  en  bouquet,  i 

Cet  animal  des  mers  du  Nord  éft  des  plus  ïinçuliers, 

.ou  plutôt  c'ell  un  amas  de  plufieùrs  animaux  lur  une  ^ 
tige  commune.  Cette  tige  intéreffe'  par  fa  forme  ; eile 
.a  plus  de  ü'x  pieds  de  long;  elle  eftofféùfe  , blanche  ^ 
•comme  de  l’ivoire  ^ carrée , avec  des  rainures  de  cha- 
que côté  / mais  recouverte  d’une  membrane  cartila- 
«.gineufe.  A fa  partie  fupérleure'  font  ‘réunis  ' jufqu’à  ' 
trente  corps  de,  polypes  de  deux  poucès 'de  longueur  | 
chacun.  LorÇque  ces  polypes  font  épanouis , 'ils  repré- 
' Tentent. im. bouquet  fait  de' fleurs  bridantes  jaunes,  < 
en  forme  d’étoiles.  Au  delfous  de  riAferdon  dé  l’ur 
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^on  de  tous  ces  polypes , çft  une  efpece  de  veflîe  qui 
paroh  être  deftlnée  au  mêrne  ufage  quê'çêile  despoif- 
Tons  : elle  paroît  auflî  fervir  de  canal  pç|ur  porter  l^s 
(fucs  néceflaires  à la  nutrition  de  cette  . longue  tige 
«^fleufe,  partie  qui  paroît  être  de  la,derni,er.e  important^© 
pour  la  confervation  ^ le  bjen-êtré  d'up  initual  fi  èx* 
'traordinaire  & fi  comppfe.  l'j'i 

Cette  tige  coupée  préfente  des  lames  circulaires.: 
mife  dans  du  vinaigre,  Ja  matière  creta^éé'fe  diPçut, 
il  ne  refie  que  les  membranes,, qui  enveloppent  l^s 
petites  lames  : d’où  l’on  peut  .çôncruré  ^que  la  tigp 
,tient  autant  de  la  nature  du  corajl  eue  de'  celle  de  l’qs 
5>u  de  l’ivoire. 

Ces  traits  d’analogie  pourroient  donner  lieu 
jpenfer  que  les  encrinus , ou  le  lilturn  lapiàtum , ou  dçs 
«fpeces  particulières  à'entroques  fofliles  , pourroieqt 
,étre  les  dépouilles  pétrifiées  de  l’animal  dont  nous 
parlons.  D’autres  veulent  que  ce  foit  plutôt  une  Torte 
d’étoile  de  mer.  Voyc^  au  mot  Palmier  marin, 
ce  que  l’on  y dit  des  encrinitts  , d’après  M.  Gueitard ^ 
Sic.  voyet^  auffi  ^article  Zoophytes. 

Les  PETITS  Polypes  marins  , architeéles  des j><^* 
lypiers , paroUTent  avoir  bien  des  rapports' de  reflem- 
Jblance  , fur-tout  pour  la  forme , avec  les  polypes  d'eau 
douce  y dont  nous  allons  parler , d'après  les  belles  dé- 
couvertes de  lA.Trembley.  Il  y a des  polypes  de  mer 
que  leur  petitefTe  dérobe  à nos  , regards.  On  ne  Içs 
^pperçoit  que  quand  la  mer  étant  cajme  , ils  alon- 
.gent  fortement  une  partie  de  leur  corps  hors  de  leurs 
cellules  ou  loges  ou  alvéoles  ,,pour  attendre  des  ani- 
maux encore  plus  petits  ou  plus  foibfes  qu’eux , les 
furprendre  , les  faifir  quand  ils  font  à leur  portée , 
& en  faire  leur  proie.  Voye:^  à Cor  a llines, 

A l’égard  des  petits  polypes  de  mer  phofphoriques 
ou  lumineux , nous  en^avons  parlée  amplement  à 
,ticle  mer  lumineufe.  ce  mot. 

^P.olypes  d’eau  .. 

.LTilftoire  des  polypes  d’eau  dpuçe  nouSj  préfen^ 
jle$  phén9mença  dimiles  à croire , parce  qu’ils 
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‘contralrtS;^  ^^crîs  que  nous  avions  regardées  comraé 
‘■générai'es.'  AiiToFi-on  jamais  cru  qu’il  y’ eût  dans  la 
'nature  'dès  Shiniaux  qu’on  multiplie  en'iles  hachant, 
pour  ainû  dire  ^ par  morceaux  ! que  le  même  animal 
coupé  eh.  Irûrt  ,,  dix,  Vingt,  trente  & quarante  par^ 
*tîes  ; e^'multipHé  autant  de  fois  ! L^s 'polypes  ont, 
pour  ainfi  dire,  la  faculté  de  pouvoir  etre  multipliés 
pat'boumtes.''^'  ’ , i ''I  ' " 

Cette  découverte  qui  \ la  vérité  déroute  nos  ati- 
'ciertnes  idées  & ndlis  jette  dans  dé  nouveaux  embarras 
'fur  la  natUre^jdè's  animaux  & fùr  leur, conformation  Ta 
'plus  intimé  ^ ^tend  nos  vués',  & peut  nolis  en  faire 
naître  de  nouvelles.  Au  moins  nous  apprend-elle  que 
"toutes  leTmeryeille^  ;que' nous  avons  entrevues  dans 
•rorganifation  de  certains  animaux  , ne  font  rien  en 
'comparaifon  "dé  celles  qui  y éxiflent  réèllement. 

' L’hiftoire  de  la  découverte  de  M.  Tremhley  eft  trop 
întérelTant'é  apprend  trop  bien  la  véritable  maniéré 
'd’étudier  la  natiiré  , pour  n’ert  pas  dire  un  mot.  Cet 
•Obfervàteur  ayant  mis'  dans  l’eau  une  plahte  que  l'on 
nomme  lentilU  £eaû , obfetva  de  petits'  corps  d’irn 
'beau  vert , dont  plufieurs  s’attachèrent  contre  les  parois 
tranfparentès  du  vafe  il  leur  Voyoft  prèndre  fuccefli- 
'Vement  de  nouvelles  formes  ) il  'appefcèvoit  des  ef- 
peces  dè  branches  , ou  plutôt  des  .cornes  , qui  lui 
paroiflbient  plùf^  OU  moins  longues  ; il  obferva  que  ces 
corps  avôient  Ün  'mouvement  progreffif , à la  vérité 
bien  lent  ; jl  ‘s’aiTura  même  qu*ils  cherchôient  la  lu- 
'miere  , en  fe  tranfportant  dans  la  partie  du  vafe  la  plus 
'éclairée.  Malgré  leur  mouvement  progreÆf  & leur 
changement  de  forme  , M.  Trembley  douta  s’il  devoit 
•les  prendre  pôur'cles  animaux  , du  s’iî  ne  devoit  pas 
plutôt  les  regarder  comme  des  plantes  du  genre, des 
'lenfitiveSj  qui  avoient  lin  fentimént  pTii.s  exquis  que 
ne  l*ont  celles  dont  lès  racines’ font  hxées  en  terre, 
& qui  étoient  capables  d’ejftcuter  des  mouvemens  qu’il 
n’eu  pas  pofllble  ayx  autres  de  faire.  Il  eut  recours 
au  moyen  qui  ‘■fethbloit  le  plus  propre  à décider  la 
queûion  qui  le  tenoit  en  fufpens.  Ces  petits  corps  ne 
jrelïém.blènf  foÛs'aucune  de  leurs  former  aux  animaux 

’'qui  fe  préféhtént  ofdinaiteflient  à nds'yeux.  Il  coupa 
*•* 
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€n  deux , tranfyerfalernent,  quelques-uns  de  ces  petits, 
corps,  efpérant  que  s’ils  étoient  des  plantes , chaque^ 
rnoiiié  étant  remife  dans  l’eau,  continuerdit "d’ÿVé-, 
géter,  & qu’il  s'y  referoit  une  nouvelle  partie  , lem- 
blable  à-pcu  près  à celle  dont  elle  avoit  étçTéparée, 
Il  fe  fit  efle£Hvèmcnt  dans  chacune  une  reproduéUon, 
& plus  prompte  qu’on  ne  s’y  feroit  attendu.  Pendant, 
cjue  ce,la  le  pafToit , les  petits  corps  qu’il  avoit  læfies.en-, 
tiers  ne  ceïrqiéht  de  lui  montrer  . tous  les  jours  de!  nou- 
velles manoeuvres , comme  pour  le  forcer  à croire 
cju’ils  étoiqrit.  vrsis  animaux.  , ' ^ ' 

! M.  7rfTO^’/iry  li’ofâ décider  fur  la  nature  de  ces  petits, 
c^rps , d’une  forme  fi  différente  de  celle  dci*  autre.s 
animaux  , dmii  Icfquels  il  trouvoit  une  prdpriçt^^ 
furprenante  y ^ croyoît  n’appartenir  qu’aux  feu- 
les plantes.  ' ' ’ ^ ' , ■"  ' 

M.  TrcmBIcÿ  “ééCns.  que  M.  de-72étf«/7yir  l’aidât  \^ro-' 
i^oncer  : i]  lui  fi^tenir  de  ces  petits  corps  fihguliers 
<jue  l’Académie  regarda,  ainfi  que!  M.!  /2cj«/»ur , 

cpmme  des  Ihfeéles  aquatiques  ^ maigre  les  prodiges' 
cÿj’ils 'av6iènt‘’fait  voir.  M.  de  Rè^umur , de  concert’ 
îivec  M.  Bfrnhrd  de  JuJJieu  , qui  en  a voit  obfervé  aux* 
environs  de  Pa^ris  , ôtfait  deflinef  une  èfpeCe  du  mênic’ 
genre,  mais  pj'us-grande  & d’une  autre  couleur,  leur' 
aonna  le  nom  àé' polypes  ^ parce  que  leurs  cornés  lui' 
parurent  analogues  aux  bi;as  de  l’aninial  qui  eft  en’ 
pofTeflion  de  ce  nom.  M.  Tremhlèy  cofitimia  fur  ces- 
ihfeéles  Çou  plutôt  fur  ces  Vers)^les  <iui' 

font  intereflantcs  : il  en  découvrît  plüfiè'urs  efpèces.’ 

Defcription  des  diverfes  efpeces  de  Polypes  dt eau  doucty 

Les  polypes  d'eau  douce  differéht  pour  la  grandeur 
& pour  la  “couleur.  M.  Trembleÿ  en  fait  mention  di’ 
t/ois  efpeces  j qu’il  appelle  à lohgs  bras. 

La  première  efpece  eft  la  plus  petite  ; elle  n’a  q’ue 
cinq  ou  fix  lignes  de  longueur  : quoique  petite , elliT 
cft  très-aifée  a trouver  ; il  ne  s’àgti  que  de  ramafler 
dans  les  éaujf  quelques  poignées  dé  lentilles  aquatr-' 

3ues  , & de  les  mettre  dans  un  vafe  tranfparcnt  rémpli' 
’eau  j au  bout  de  quelques  iaftahs  on  voit  lespoly^’ 
' • - -“Br  nj  ' ■ ' t ^ 
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pies  qui  ti'e  paroiflent  d’abord  que  comme  des  pomfl 
verts  , épanouir  leurs  bras  ; leur  arrangement  & Ja 
forme  de  leur  co'i^s  peuvent  très- bien  être  comptrés 
à la  feménde  d’une  de  ces  graines  de  dent  de  lion  , 
qui  font  toûtés  ramalTées  fur  une  tête  ronde  , & que 
l’on  fait  envqlef  âvèc  un  léger  fouffié  de  la  boucne. 
Cés  rayôris.^üi  environnent  Ta  tête  du  polype  lui  fer- 
vérit'  à lâ‘  fois  dé  bras , d*e  mains  & de  jambes.  Au 
rnoiiidre  mouveritéht  l’infefte  retire  fès  bras  , & ne 
purOit  plus  qu’un  grain  de  matière  verte. 

. ,Les  polypes  de  la  fécondé  efpece  ont  huit  ou  douze 
Ceux  de  la  troifiéme  elpece  font 
ëncôVe  phTs  j-randsi  ils  portent  des  bras  d’uné  prodi- 
s^reuie  longueur:  ces  deux  dernîeres  efpecés  n’ont  point 
coulè’urqùî  léuf  -folt  propre  ; mais  leur  corps  efl  fi 
tranfparent  , que  l’infçtte  prend  ou  oflSre  la  couleur  dès 
divers  afim,ens  dont  il  Te  nourrit.* 

Le  nombre  des  bras  dès'  polypes  éfl  communément 
depuis  fix  juTqu’à  doute  : ces  bras  he  croilfent  pas  tous 
en  même  temps  , ni  avec  l’infeTlé  ; mais  ils'  fe  fucce- 
dént.  Ceux  dès  polypès  verts  font  les  plus  courts,  ils 
lié  pafTent  guere  trois  lignes  de  longueur^  La  fécondé 
efpèce  porte  les  fièris  depuis  un  julqu’à  trois  pouces; 

& ceux  de  latroifiémè,  que  nous  appelons  polypes  à 
longs  ^rjj,les  ont  dérnefufément  longs. Tous  ces  bras 
paroiflent  comme  dés  fils  de  toile  d’ârâignée , ils  font 
aufli  déliés  ; ils  peuvent  cependant  s’alonger , fè  cori- 
traéler , fuivant  la  volonté  de  ces  animaux  : quoiqu’ils 
paroiflent  mêlés  Comme  dès  cheveux  , les  polypes  fa- 
vent  bien  les  débarrafTer , & les  faire  agir  indépen- 
damment les  uns  des' autres:  il  en  fort  uné  èfpece  de 
glu  qui  leur  fert  à arrêter  les  infeéles  qui  en  appro- 
chent , & ils  ont  le  fecret  de  faire  agir  ôu  de  rendre 
inutile  cette  glu  fufvant  leurs  befbins. 

Ces  animaux  marchent  & changent  dé  lieu  ; ils  ne 
iwgerit  point , mais  ils  exécutent  leur  mouvement  pro- 
greflif  au  inoyen  de  la  faculté  qu’ils  ont  de  s’étendre  , 
dé  fe  contra^er  & de  fe  courber  en  tous  fêns  ; ils 
font  ces  mouvemehs  avec  une  extrême  lenteur:  fept 
çii  huit  pouces  de  chemin  font  une  bonne  journée  pour 
ÿir polype.  Ils  qat  encore  une  manière  d’aller,  que 
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nous  trouverions . aflez  plaifante  fi  elle  fe  faifoît  avec 
plus  de  vivacité  ; ils  font  la  roue  comme  les  petits 
garçons. 

Tout  le  polype  depuis  la  bouche  jufqu  a l’extrémité 
oppofée  de  fon  corps  n’eft  qu’un  fac  creux,  dans  le- 
squel on  n’obferve  aqcune  membrane,  ni  aucun  vif- 
Çere  ; cette  peau  eft  ce  qui  conftitue  l’animal , & il  y a 
Heu  de  penler  que  toutes  les  parties  qui  fervent  au  jeu 
de  la  machine  animale , font  contenues  dans  l’épailTeur 
de  cette  peau.  Lorfqu’on  examine  au  microlcope  la 
peau  du  polype  , on  volt  que  la  furface  tant  intérieure 
qu’extérieure  eft  toute  parfemée  de  petits  grains,  que 
Ion  peut  foupçonner  être  les  organes  propres  à l’ani- 
roal  ; car  il  eft  certain  que  lorfque  ces  grains  viennent 
?fe  détacher , l’animal  eft  bien  près  de  périr. 

Nous  diTpus  que  les  polypes,  quoiqu’anlmaux  aqua« 
hques  , ne  nagent  point  ; ils  s’attachent  fortement  par 
la  queue  Sf.  avec  leur  glp  contre  les  parois  fur  lefquel- 
les  ils  s’anrêtent  ; Us  fe  foutiennent  quelquefois  à la 
ûiperficie  de  Teau , la  tête  en  bv  > la  queue  en  haut , 

& cela  par  la  meme  raifon  qu’une  aiguille  bien  feche 
^fée  fur  la  fprlace  de  l’eau,  s’y  foutient  à l’aide  des 
bulles  d’air  imperceptibles  qui  font  adhérentes  à fa  fur- 
fece.  Qri  ne  découvre  point  d’yèux  aux  polypes  d’eau 
douce  i on  obferve  cependant  qu’ils  aiment  la  lumière 
dcqu’ik  la  recherchent,  ce  qui  pourroit  peut-être  don- 
ner lieu  de  croire  que  leur  corps  eft  frappé  de  la  lu-  , 
nnere  dam  toutes  fes  parties  : ce  qui  conftrme  cette 
idee , c’eft  que  fi  l’on  coupe  un  polype  en  deux  par- 
ties , les  deux  parties  féparées , même  celle  qui  eft 
privée  de  tête,  vont  chercher  à fe  placer  du  côté  de  ' 
la  lumière. 

Les  polypes  ne  courent  point  après  leur  proie , mais 
les  petits  infeftes  aquatiques  viennent  tomber  d’eux- 
mêmes  au  milieu  de  leurs  bras , qui  font  comme  des 
filets  continuellement  tendus.  Un  polype  de  la  troi- 
fieme  efpece  peut  donner  jufqu’à  un  pied  de  diamètre, 
a la  circonférence  que  fes  bras  occupent.  Les  millet, 

{^'uds  4 dards  font  les  infeftes  dont  les  polypes  font 
eur  nourriture  la  plus  ordinaire  : les  mille-pieds  oi^ 
d'a4ttes  petite  ÎAlé^es,  entr’autres  les  pneexons  rou^ 
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ges  (monocles  rouges) , qui  (ont  fort  communs , vont 
en  nageant  au  milieu  des  eaux  tomber  entre  les  bras 
des  polypes,  ils  y font  d’abord  englués;  le  bras  du 
polype  fe  contrafte,  entortille  fa  proie  à l’aide  de 
fes  autres  bras,  & Tinfede  a beau  (e  défendre,  il  eft 
avalé , & toujours  de  la  manière  qu’il  fe  préfenre  à la 
bouche  du  mangeur , quand  ce  feroit  même  par  fon 
plus  grand  diamètre. 

Le  corps  des  polypes  étant  tranfparent,  on  voit  de 
quelle  maniéré  s’y  fait  la  digeftion.  Ce  qu’on  apper- 
çoit  eft  également  favorable  aux  divers  fentimens  de 
ceux  qui  prétendent  que  la  digeftion  fe  fait  par  tritu- 
ration & par  diffolution.  Lorfque  le  polype  n’a  encore 
mangé  qu’avec  modération , on  voit  facilement  le  ba- 
lottement  des  alimens  qui  fortt  pOüffés  & repouffés  du 
haut  en  bas  dans  reftomac  , par  un  mouvement  périf- 
taltique  ; lorfqu’au  contraire  l’animal  a fini  fbn  repas, 
c’eft-à-dire  , lorfqu’il  eft  prêt  à crever , on  ne  voit  plus 
de  balottement  des  alimens , & cependant  la  digeftion 
fe  fait.  Cet  animal  eft  fi  goulu,  qu’il  avale  quelquefois 
celui  de  fes  bras  qui  lui  apporte  à manger  ; c’eft  par 
la  bouché  qu’il  rejette  le  fuperflu  de  fa  nourriture , & 
toutes  les  matières  qu’il  n’a  pu  avaler. 

M.  Trembley  a vu  des  polypes  fe  difputer  ùn  ver  qui 
s’étoit  entrelacé  dans  leurs  bras;  fchacun  d’eüx  fe  pref- 
foit  d’avaler  le  ver, 'torfqu*en;fin  les  polypes  fe  ren- 
contrant bouche  abouche,  le  plus  vigoureux  termina 
la  querelle  en  avalant  fon  concurrent.  On  croyoit 
qu’il  en  étoit  fait  du  polype  ; mais  point  du  tour,  Ta- 
valeur  le  garda  dans  fon  ventre  jufqu’à  ce  qti’il  eut 
^‘dégorgé  fa  proie-,  & le  rejeta  fain  & fauf.  Ce  phé- 
nomène fit  penfer  à M.  Trembley  ^ qu’un  polype  eft 
une  matière  abfolument  indigérable  pour  un  autre  por 
lype  , c’eft  ce  que  lui  confirma  l’expérience  ; ilfit  ava- 
ler un  petit  polype  à un  autre  polype  qu’il  affama , ce^ 
lui-ci  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  ibrtit  du  Ventre 
de  l’autre  tout  plein  de  vie'  & de  fanté , &-  tel  qu’il 
V étôit  entré:  on  penfe  bien  préfentement  que’ le  po- 
■ lype  rejette  dehors  fans  altération  fes  bras  ,'lbrfqa’il 
lui  arrive  de  les  avaler  avec  fa!  proie. 

11  n’ëft  perfonne  qui  né  fdit  curieux  d’examiner  dç 
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/es  propres  yeux  les  phénomènes  que  nous  préfen- 
tcat  les  polypes  ; pour  cet  effet  il  faut  en  nourrir:  on 
le  peut  aifément,  en  leur  donnant  de  ces  pucerons  rou-  . 
ges  qui  font  quelquefois  en  grande  abondance  , ou  en 
mettant  au  fond  du  vafe  du  fable  de  foffé  , q\ii  d'or- 
dinaire eft  rempli  de  petits  vers  ; au  défaut  de  cette 
nourriture , on  peut  leur  donner  des  vers  de  terre , 
des  limaces , des  entrailles  de  poiffon  , & même  de 
k viande  de  boucherie.  Lorfqu’on  veut  conferver  les 
polyp>es  fur  lefquels  on  a deffein  de  faire  des  expé- 
riences, il  faut  louvent  changer  leur  eau;  car  celle  qui 
fe  corrompt  leur  eft  mortelle. 

Les  polypes  font  fujets  à être  attaqués  par  un  in- 
feéle  plat , qui  multiplie  prodigieufement  fur  eux,  qui 
s’y  attache  ot  les  fuce , & qui , parvenu  à un  certain 
point  de  multiplication,  les  détruit  entièrement.  Quand  • 
ils  n’ont  mangé  que  la  tête  & les  bras  d’un  polype  , 
ce  n’eft  rien , cela  fe  répare  ; mais  quand  ils  font  en 
affez  grand  tfômbre  fur  un  polype  , ils  attaquent  l’ani-  ' 
mal  par  tous  les  bouts  & l’ont  bientôt  anéanti.  On  dé- 
livre aifément  les  polypes  de  ces  infeâes , en  les  ba- 
layant légèrement  avec  un  petit  pinceau. 

Génération  des  Polypes, 

‘ Les  Tavahs  Obfervateurs  de  noriours  font  parvenus 
i découvrir' que  la  Nature  a voulu  que  les  polypes 
d’eau  doucè'  puflent  fe  multiplier  de  toutes  les  façons- 
dont  les  plantes  fÜfthûltiplient.  Les  œufs  des  animaux, 
dit  M.  de'- Réaumur  ^ font  analogues  aux  graines  des' 
plantes.-  Il  y a des  efpeces  de  polypes  qui  font  des- 
oeufs  , d’autres  qui  ont  la  furprenante  propriété  de 
pouvoir  être , comme  les  plantes , multipliés  par  bou- 
ture d’-autres  qui  pouffent  hors' de  leur  corps  par 
les  côtés  lin  jeune  polype  , comme  une- tige  d’arbre 
pouffe  une  branche  ,*  & comme  une  branche  pouffe 
un  rameau.' Les  multiplications  qui  fe  font  par  reje- 
lons  & par  boutures  font  les- plus  curieufes  & très-, 
fécondes."  - --  - "■ 

Tous  les  polypes  ont  en  général  la  faculté  géné- 
rative;  & cette  prétendue  réglé  qu’il  n’y  a point  de 
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fécondité  fans  accouplement , démentie  par  ce^ 
obfervations , & par  les  découvertes  faites  fur  les^ 
pucerons. 

La  génération  des  polypes  s’obfacve  mieux  ibr  ceux, 
de  la  ieconde  & de  la  tcoifieme  e&ece.  On  remarque^ 
fur  un  polype  une  légère  excroiflaoce , q^i  prend  la. 
forme  d’un  bouton^  coû  la  tête  du  polype  ; auSMir  de. 
la  bouche  commencent  à croître  les  bras  ; on  voit  quel«j 
quefois  for ür  d’un  feul  polype  juiqu’à  dix-huit  petits  À 
lorfque  ce  polype  eft  nourri  abondamment  ; car  on  « 
obfervé  au’une  npurtiture  abondante  lescendoit  plus, 
féconds.  Les  jeunes  polypes  n’ont  pas  encore  pris  tonb 
leuraccroilTement,  qu’Us  donnent déjà.nMiranceàfd’eu** 
très  polypes  qui  forint  de  leurs  corps  pat  les  roêmea 
voies.  Le  pere  eû  ibuvent  grand' - pere  ayant  d’ayoâu 
enfanté  tout^s-fait  fon  premier  né.  Cette  efpec-e  d’erbret 
vivant  préfente  à rObfçtvateur  le  plus  curieux  fpeç.^ 
tacle;  lorsqu’un  des  polypes  iâiik  quelque  pfpie  ^ 
qu’il  l’avale  ^ la  nourriture  fe  diftribue  à tous  les  autre% 
polypes  qui  ibut  couatpe  autunc  de  btiuiches , & celiû-cf 
de  même  eft  nourri  de  ce  que  les  autres  attrapent  : ici 
ce  que  le  pere  mange  pro6te  aux  encans  j & ce  qu’uti 
des  enfans  mange  pronte  de  même  à toute  la  famille. 
Le  changement  dé  couleur  qui  arrive  alors  à tous  les 
polypes  y fuivant  la  couleur  de  l’aliment  qui  y eft  dif* 
tribue , eu  eft  une  preuve  inçontellabiu*  Pêf»  les  teipps 
fort  chauds  un  polype  eâ  formé  & âparé  en  viqgt* 
quatre  heures.  Pour  y parvenir  les  polypes  fe  çran^ 
ponnent  chacun  de  leur  côté.  La  ipulUpUcatioiidie  ces 
polypes  les  uns  fur  Us  autres  eil  telle , qu’un  ppiypç 
au  bout  d’un  mois  peut  être  regardé  SQrnpie  la 
d’un  million  d’encans.  • .r.  . . > 

Un  pareil  aflembUge  de  polypes  fqrte 

un  arbre  mangeante,  marchant  ^ végétant  jSt  ppu^ni 
des  branches,  il  femble  que  la  Nature  fe  foit  plq  à raf-r 
femblçr  dans  Un  feul  fujet  ce  que'  nous  avions  cru 
jufqu’à  préfent  ^Hre  un  caraéiere  dilUnôif  entre  Us 
plantes  & les  animaux  ;-au(li  nos  iiluftres  Auteurs  re# 

fardent- ils  le  polype  comme  un  être  qui  fait  lanuamc^ 
U végétal  à iWmal.  
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, Multiplication  dts  Polypes  par  houtüres. 

Lorfqü’on  yéut  jouir  du  plaifir  de  voir  ce  phéno- 
mène , il  faut  mettre  un  poljpe  dans  le  creux  de  fa 
main  avéç  uir  peu  d’eau  ; k lorfque  ranimai  efl:  Ibrti  de 
fon  état  de  contraéHon,  on  le  Coupe  en  deux.  La  partie 
orti  elV  la  tête  > marchera  St  mangera  le  jour  même 
q^ ôlPe  aura  été  féparée , pourvu  que  ce  foit  dans  des 
jôurs  chamfis.  Quant  à la  partie  pbuérreure,  il  Fut  pouf- 
fera des  bras  au  bout  de  vingt-quatre  heures;  & en  deux 
jours  elle  deviendra  un  polype  parfait , tendant  lès 
blets,  fainiTant  fa  proie.  Que  Ton  varie  les  expériences 
de  toutes  les  façons , on  aura  toujours  de  nouveaux 
p^éhontené$  ; que  Fon  coopel  le  corps  d’un  polype  en 
tons  fén$  5c  én  autant  dé  lanières  que  là  dextérité  le 
permlettfa , où  verra  ^redtre  autant  de  polypes  ; que 
ron  partége  là  têtie  d’un  polype  en  deux,  ces  deux 
«fetni  - têtes  devieUdrortt  en  peu  de  temps  deux  têtes 
{^faites  ; que  l’on  réitéré  la  mêtrre  op^âtion  iur  ces 
ééxkt  têtes , on  en  aura  quatre  ; qu’on  traite  de  lUéme 
cés  quatre  , ah  en  aura  huit  fur  un  fêul  corps  ; que  l’on 
falfè  inté  fembîable  opération  fur  le  corps , oti  aura 
Ituît  côrps  nourris  St  conduits  par  une  feulé  tête  ; voilà 
l'hydre  de  la  fable  réàlifée  bien  èxaélement.  M.  Trem^ 
ihy  a tetàüttté  un  polype , comme  on  retoutne  un  bas 
dé  fbié  i Oti  autoîf  pénfe  qUe  tonte  l’économie  animale 
àuroît  dfi.êfre  tétivèrfèéi  il  n’én  a coûté  cependant  à 
cé  polype  que  quatre  ôà  dnq  jours  dé  patience  pour  le 
faire  un  éftomac  nouveau  : on  peut  meme  le  retourner 
plufiëûfs  fois  dé  fuite.  Sdn  eftoUiac  n’aüra  pas  moins 
de  reflbrt. 

On  croirôit  que  cette  forte  de  multiplication  des  po- 
lypes n’a  lieu  que  quand  on  les  coupe  ; niais  M.  Trem~ 
bltÿ  nbdi  apprend  qu’ü  à vu  dès  polypes  fe  partager 
d'ént-iilêtnes,  oc  fe  multipjiér  par  cette  feâion  volôn<* 
taire  : mais  cette  efpece  cle  multiplication  doit  palTer 
^pr  extraordinaire  ; ellé  eft  bien  plus  fare  & n’eft 
nullement  comparable  â la  multiplication  dés  polypes 
pat  re’gtdnS.  , ' 

M.  Bernard  de  Xuffîeu  , dans  un  de  fés«VOyagés  fué 
hs  cûtéi  dé  Normahdiè , a trouvé  fur  quantité  de  po^ 
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types  à bras  en  forme  de  cornes , une  petite  veffie  adhé- 
lente  à leur  corps,  il  a paru  à ce  grand  Naturalifte 
•quelles  étoient  pleines  d’œufs  ; mais  étant  obligé  de 
fuivre  la  route  il  n’a  pu  s’aflurer  aiTez  de  ce  que  donnent 
ces  œufs.  Si  en  effet  c’étoient  des  œufs  des  polypes  à 
bras  en  forme  de  cornes  , ces  animaux,  dit  M.  Trembley, 
feroient  ovipares  & vivipares.  Ce  n’eft  encore  qu’une 
conjeâure  , ajoute-t-il,  mais  qui  ayant  été  tormée  par 
un  Naturaliffe  ,’tel  que  M.  de  JufjieUy  eft  digne  de  la 
plus  grande  attention. 

Polypes  d'eau  douce  à panache.  . . 

« 

Toutes  les  efpeces  de  polypes  ’ieau  douce  n'ont  pas 

encore  été  connues  des  Naturaliftes  : elles  peuvent 
fournir  une  abondante  matiefê  de  deçouvertes.  Outre 
les  efpeces  dont  nous  avons  parlé  , ,.il  y en  a une  autre 
qu’on  nomme  polypes  d'eau  douce  à panache  , parce 

Su’ils  font  ornés  d’un  panache  dont  la  bafe  a la  forme 
’un  fer  à cheval  : c’eft  dès  bords  de  cette  bafe  que 
fonent  les  bras  du  polype.  Le  panache  qu’ils  fortnent 
par  Iqur  affemblage  , a Tafr  d'une  fleur  monopétale 
épanouie  : ils  ont  quelquefois  jufqu’a  foixante  bras.  Le 
panache  de  ces  polypes  eft  un  gouffre  pour  tous  les 

fetits.infeéles  qui  en  approchent.  Ces  animaux  ont  plus 
air  de  plantes  que  les  polypes  à bras  en  forme  de  cornes. 
Ces  polypes  multiplient  par  . rejettons , mais  ils 
font  auffi  des  œufs.  MM.  de  Réaumur  6t  Bernard  de 
Jujfieu  leur  ont  vu  pondre  dés  oeufs  bruns , & un  peu 
aplatis  ; & ces  Sayans  ont  vu  naître  des  petits  de 
ces  œufs. 

Polypes  d'eau  douée  à'bàuqUèi  , €*c,  * • • ■ ' 

. On  a encore  découvert  d’autres  efpeces  de  polypes  ÿ 
qui , ainfi  que  le  dit  très-bien  M*  Deleu^e , ont  toutes 
quelque  fingularité  dans  leur  maniéré  de  fe  multi-> 
plier.  Celui  qu’on  a nommé  polype  d’eau  douce  à bou‘ 
quel,  a In  forme  d’une  cloche,  portée  par  une  petite 
tige.  On  obferve  à fon  ouverture,  avec  le  fecours 
de  la  loupe , un  mouvement, très-rapide,  femblable 
à celui  d’un  moulinet  , qiü/  excitant  dans  l’eau 
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petits  courants , 'entraîne  vers  le.  polype  les  corps 
dont  il  fe  nourrit.  Sa  multiplication  s’opère  par  une 
divifion  naturelle  ; la  cloche  fe  ferme  comme  un  bouton 
& fe  partage  peu  à peu  (elon  fa  longueur , en  deux 
auties  boutons  plus  petits,  qui,  s’ouvrant  & s’éva- 
fant  infenftblement , deviennent  deux  polypes  par- 
faits, attachés  par  leur  pédicule  aune  tige  commune: 
d’ultérieures  divifions&  fubdivifions  forment  fur  cette 
tige  un  bouquet  compofé  quelquefois  de  plus  de 
foixante  polypes. 

Un  autre  polype  auffi  en  cloche  & en  bouquet, 
fe  propage  par  des  efpeces  de  bulbes , qui  croiflent 
fur  fes  tiges,  s’en  détachent  bientôt,  & Forment  en 
fe  développant  un  nouveau  bouquet. 

Celui  qu’on  a nommé , à caufe  de  fa  forme  , polype 
en  entonnoir,  forme  point  de  bouquet  : chaque 
individu  vit  foTOire  : il  fe  multiplie  aufli  par  une 
divifion  fpontanée  , mais  qui , au  lieu  de  fe  faire  félon 
fa  longueur  , comme  dans  les  polypes  à bouquet , fe 
fait  de  biais  : les  deux  fegments  acquièrent  infenfi- 
blement  ce  qui  leur  faut , pour  être  des  polypes  com- 
plets. Le  polype  fupérieur  a l’ancienne  tête  & une 
nouvelle  queue  ; le  polype  inférieur , une  nouvelle 
tête  & l’ancienne  queue  : le  premier  fe  détache  de 
celui-ci  par  un  petit  mouvement  , & va  fe  fixer 
ailleurs.  ' • 

Enfin , une  autre  efpece  de  polypes  d’eau  douce, 

3u’on  a appelés  polypes  en  najfe , parce  que  la  forme 
e leur  corps  imite  affez  celle  d’une  nafle  de  poifTon , 
achèvera  de  montrer  combien  font  variés , dans  cet 
ordre  d’animaux  les  procédés  de  la  nature.  Us  font 
fort  tranfparens  ; on  voit  fe  former  dans  l’intérieur 
du  polype , un  corps  oblong  & blanchâtre  , qui , 
dès  qu’il  eft  formé  , defeend  peu  à peu  , fe  montre 
au  dehors  & demeure  fixé  perpendiculairement-fii’r 
' le  polype.  Ainfi  fe  forme  fur  celui-ci , par  une  pro‘- 
duaion  journalière,  un  grouppede  ces  corps  oviformes , 
dont  chacun , par  un  développement  qui  fe  fait  en 
quelques  minutes,  devient  un  polype  parfait.  • 
M.’  de  Rome  de  l’Ijle  a propoié  aux  Naturalifies  une 
nouvelle  maniéré  d’envifager  les  manoeuvres , la  générÀ- 
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tîorit  & la  attire  des  falypts  ^fauiQVce»  .Cet,AnU^ 
leur  préfumè  tme  ’les  vers  regardés  po^r  de  yéritables 
animaux  y par  M.  Tremiley^nc  font  que  le,fac  ou 
fourreau  qui  contient  des  animaux  infi^irpent  iplyi 
petits,  & que  ce  qu’il  a pris  pour  un  individu,, çft 
ime  famille  d’animalcules  très  nombreufe , ^réunie  .fous 
-le  même  toit.  M.  de  Rome  prétend  anib  que  les  petits 
.grains  dont,  ^lon  M.  les  .cl^airs  des^polyp^s 

de  trouvent  remplies  tant  à l’extérieur  qu’à  f inté^^rieur , 
font  chacun  en  )eur  particulier  un  ,animal  complet , 
pourvu  d’yeu^  èc  de' facultés  organiques.  Ces, grains 
ne  ^font  donc  plus  autant  d’yeux  , de  bouches  pu  fo- 
çoirs  , dé  glandes , de  rétervoirs.  ^11  dit  encore  qqe 
ce  qu’on  a pris  pour  le  ventre  du  polype , n’eÀ  qqe 
.l’intérieur  du  piege  que  ces  petits  animau,x  tendent 
à leur  proie  ; leurs  bras  font  autan^e  liens  ou  fil^ 
,difperfes  çà  & là,  qui  fe  déploie4|lr^^  contraâent, 
en  un  mot  qui  agUTent  de  concert  quand  lefentiment 
.de  la  faim. les  follicUe.  M.  de  Romé  trouve  peu  fondé 
.le  reproche  de  voracité  qu’on  fait  au  polype;  la  con* 
.fommation  ell,  félon  lui,  relative  à la  foule  de  ces 
.êtres  animés  qui  habitent  dans  la  gaine  conunune  qui 
.leur  fer t de  na(Te  & de  filets,  & qu’on  a regardée 
.comme  un  feul  pol^e. 

Notre  Auteur  pafle  à la  génération  & ravltÿKca> 
ÿon  des  polypes  : l’idée  qu  il  en  donne  efl  en  partje 
celle  qu’on  lit  à la, fuite,  de  notre  ^dcle  CoràUines  y 
p.  20  6»  fuiv.  Vol.Ul ; car  il  dit  .que  toutes  les  nouvelles 
^ générations  de  polypes  conflruifent  à coté  &^au  déifias 
les  unes  des  autres  ; obligées  de  tendre  ailleurs  leurs 
■ £lets,  elles  forment  à leur  tour  & an  tout  temps  cje 
• nouvelles  colonies  , & cellesrci  d’^^es  avec,  une 
fécondité  prodigieufe.  Comme  tous  les  fourreaux  fe 
. communiquent  Tes  uns  aux  autres  , leurs  habitans  qe 
. forment  alors  qu’une  feule,  & même  fociété  , où 
.fe  font  récipror^uement  part  de  leursrbutins.  Ceci  w 
,nfTez  conforme  a ce  que  nous  difipns  dans  nos  Leçoqs 
(«n  ,1756,  que,  la,  plus  petite  ; portion  d’un  polype 
doit  encore  être  compofée  d’une  multitude  d’œufi 
fécondés  de  polypes  qui.  éçlolènt\&  engendrent  iàn^ 
iteffe,  ' 
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Si  on  a Vil  avec  furprife  un  fourreau  (cru  polype) 
devenir  mere  , grand  mere,  bifaieule , au  bout  d’un 
mois  , de  pluiîeurs  millions  d’enfans , que  fera-ce  fi 
chaque  fourreau  contient  des  milliers  de  grains , qui 
dans  le  fyftcme  de  M.  de  Romé'ionx.  autant  de  petits 
polypes  ? La  multiplication  fera  encore  plus  éton- 
nante. La  multiplicité  renaidante  de  ces  grains  po- 
lypes , doit  donc  trancher  le  mot  de  l’énigme  fur 
la  métamorphofe  & la  palingénéfie  de  ces  petits 
hydres  prétendus.  Il  eft  aifé , dit  notre  Auteur , de 
voir  qu’on  peut  partager  le  fourreau  en  autant  de 
parties  qu'on  voudra  , fans  ôter  la  vie  aux  animal- 
cules qui  y logent  ; il  faut  feulement  en  excepter 
ceux  qui  le  rencontreront  fous  le  tranchant  du  fer  , 
car  ils  périlTent.  Si  les  filets  ou  bras  coupés  ne  re- 
produifent  rien  , c’eH  parce  que  les  animalcules  ou 
grains  ne  réfident  que  dans  l’étendue  feule  du  fourreau. 

Si  le  leéleur  ne  peut  maintenant  juger  des  travaux 
des  polypes,  il  doit  au  moins  admirer  les  reflburces 
de  i’el  (prit  humain , qui  tend  à dévoiler  les  fecrets 
de  la  Nature  dans  des  êtres  qui  piquent  trop  notre 
cufiofité  pour  n'être  pas  connus.  Au  refte  dans  les 
queftions  de  fait , il  ne  faut  en  croire  que  fes  yeux. 

^ POLIPIER  ou  POLYPIER,  polyprius.  Nom  donné 
à la  ruche  ( faufie  plante  marine  ) , que  de  pietits  po- 
lypes de  mer  fe  font  condruite  pour  leur  domicile  : on 
leur  donne,  fiiivant  leur  forme  , des  noms  particuliers. 
Ces  habitations  font  très-variées  dans  leur  foime  & leur 
tiflu  ; les  unes  font  de  fubftance  folide  ou  pierreufe, 
telles  que  les  coraux  , proprement  dits  , les  madrépores, 
les  fon^ipores  , les  méandrites  , les  afiroïtes  , les  rétepores  , 
les  millepores , les  tubipores  : les  autres  font  de  fubf- 
tance  molle  ou  membraneufe  ; telles  font  les  coral- 
Unes , les  efcarres  molles  , les  éponges  , les  alcyons  : 
d’autres  font  de  nature  cornée , comme  les  kérato- 
phytes  ou  litophyies.  On  y peut  ajouter  les  coraux 
articulés  , comme  formant  le  paflage  des  polypiers 
durs  & flexibles  à ceux  qui,  comme  le  corail  , font 
abfoluhient  pierreux  & non  flexiblesj  Voye^  ces  mots» 

On  trouve  peu  d’efpeces  de  polypiers  fur  les  côtes 
nuuitûnes  de  l’Océait  en  Europe , il  l’on  excepte  dei 
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litophytes  , des  alcyons  & des  coralloijdes  j la  Mé- 
diterranée fournit  le  corail , plufieurs  rétepores  & 
beaucoup  de  litophytes  diflférens.  Les  mers  de  l’A- 
mérique ne  font  pas  très-abondantes  en  variétés  de 
polypiers  ; les  efpeces  qu’on  y rencontre  plus  com- 
munément , fur- tout  autour  des  îles  , font  les  cer- 
veaux marins  : cès  efpeces  y font  extrêmement  mul- 
tipliées , très-grandes  & fi  innombrables  en  de  cer- 
taines plages  , qu’elles  couvrent  abfolument  le  fond 
des  mers  & fervent  d’ancrage  aux  vaifieaux.  C’eft 
dans  les  mers  Orientales  qu’il  faut  chercher  les  pro- 
duébons  de  polypiers  les  plus  belles , les  plus  variées , 
les  plus  volumineufes.  Les  pays  d’où  on  nous  en 
envoie  le  plus  , & d’efpeces  plus  différentes  , font 
les  îles  de  France  & de  Bourbon.  M.  Maudüit  dit 
qu’on  n’en  trouveroit  pas  moins  aux  Philippines , 
aux  Moluques , dans  les  mers  dû  Japon  & de  la  Chine  y 
où  le  fond  en  efi  abfolument  couvert  & refiemble  à 
une  forêt. 

Le  Naturalifie  que  nous  venons  de  citer,  difiingue 
dans  fon  Mémoire  fur  la  maniéré  de  ramajfer  de  fe 
procurer  les  differentes  efpeces  d'animaux  &c,  deux 
fortes  de  produâions  à polypier  , relativement  à 
leur  état,  ce  font  les  efpeces  vivantes  & les  efpeces 
mortes.  Les  premières  font  celles  dans  lefquelles  les 
animaux  qui  les  ont  conftruites  vivent  encore  : celles- 
là  font  fraîches , leurs  couleurs  font  vives , & leurs 
fommités  font  fines  & entières.  Les  fécondés  ne  con- 
tiennent plus  leurs  artifans  , ils  ont  été  détruits  : 
les  couleurs  de  ces  ruches  font  éteintes , leurs  fom- 
mités  font  obtufes  , toute  la  furface  efi  plus  ou  moins 
ufée  ; fouvent  on  les  trouve  jetées  fur  la  côte  , 
après  avoir  été  rompues , arrachées  par  l’effort  des 
tempêtes  , enfuite  roulées  en  un  mot , elles  font 
fans  valeur  , & ne  font  bonnes , la  plupart , qu’à 
faire  de  la  chaux.  Il  ne  faut  donc  ramaflér  , s’il  efi 
poflible  , ces  produâions  marines  & à polypiers  que 
vivantes , elles  feules  ont  la  fraîcheur  qui  y met  le 
prix  ; elles  font  attachées  au  fond  de  la  mer,  & 
fur-tout  aux  rochers , autour  defquels  elles  croiffent 
& s’étendent  , & d’où  quelquefois  . elles  pendent 

en 
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en  bas  ou  s’élèvent  en  haut  : voilà  les  jprîncîpaui 
endroits  où  il  faut  les  chercheré  Pour  cela  on  s’en 
approche  en  canot  par  un  temps  calme  ; on  jeîte 
la  drague  en  mer,  & on  cafle  ou  on  arrache  par 
fon  moyen , les  polypiers  vivans  que  l’on  tire  dans 
le  canot  ou  la  chaloupe  ; mais  on  n’en  obtient  fou- 
vent  que  des  parties,  rarement  les  détache- t-on  avec 
leur  bafe.  Pour  y parvenir,  il  faut  conduire  avec  foin 
d’habiles  plongeurs  , qui  examinant  fous  l’eau  les 
plus  beaux  polypiers , y attachent  des  cordes , dont 
les  matelots  qui  font  reftés  dans  la  chaloupe  tiennent 
le  bout.  Le  plongeur  inllruit  détache  le  polypier 
avec  fa  bafe  , quand  il  le  peut , ou  la  cafle , ou  la 
rompt,  & s’aide  dans  fon’  opération  de  coins,  de 
leviers , d’une  malTue , tous  inftruments  qu’il  porte 
attachés  à une  ceinture  ; il  remonte  & revient  au 
canot , & aide  aux  matelots  à enlever  le  polypier. 
Quand  on  a pêché  une  certaine  quantité  de  ces  pro- 
duétions  vivantes  , on  les  porte  à terre  $ on  les  fait 
tremper  pendant  plufieurs  jours  dans  de  l’eau  douce , 
qu’on  change  deux 'ou  trois  fois  par  jour.  En  très- 
peu  de  temps  les  polypes  périlTent  ; l’eau  douce  pa- 
roît  les  diffoudre  à mefure  qu’ils  fe  corrompent , & 
diflbut  en  même  temps  les  particules  falines  , qui 
par  leur  féjour  les  pourroient  endommager,  indépen- 
damment de  l’odeur  défagréable. 

Telles  font  ces  fubftances  , la  plupart  très-fragiles  , 
dont  les  branches  & le  tronc  ne  peuvent  fouvent 
foutenir  leur  propre  poids,  pour  peu  qu’elles  foient 
agitées  fans  attention.  On  a coutume  de  les  atta- 
cher fur  le  fond  des  boîtes  qu’on  remplit  avec  du 
coton,  du  foin  ou  autres  fubftances  analogues.  Mal- 
gré ces  attentions  , les  moyens  indiqués  n’amor- 
tiflTent  pas  affez  les  fecouflés  fur  terre  & les  roulis 
en  mer.  Ces  fubftances  dont  on  fe  fert  pour  emballer 
les  polypiers  n’offrent  pas  allez  de  réflftance  : d’ail- 
leurs il  y a des  polypiers  qui  n’ont  point  d’élafticité 
& dont  les  branches  font  friables  à l’excès , & pour 
peu  que  l’enfemble  de  leur  maffe  ait  un  certain  vo- 
lume , on  ne  les  reçoit  guere  que  fraéfurés  : on  fe 
trouveroit  mieux  de  mettre  foigneufèment  les  ef' 
Tome  V II*  S 
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peces  délicates  & très-frêles  , dans  autant  dè  boîte»^ 
particulières  , & de  les  garnir  de  coton  léger  Sc. 
cardé  ; de  maintenir  les  malTes  grolTes  & foltdes  fur 
le  fond  & les  côtés  d’autres  caiués,  avec  des  corde» 
attachées  à de  forts  doux , ou  de  les  aifujettir  avec 
des  montans  de  bois  qui  feroient  eux-mêmes  bien 
garnis  de  coton  & bien  fixés  à la  cailfe.  Nous  dé- 
lirerions qu’on  remplit  enfuite  tous  les  vides  avec 
du  coton,  car  la  fciure  de  bois,  dont  on  fe  fert  or- 
dinairement pour  cela  , produit  par  le  frottement , 
une  poufliere  fine,  qui  s’introduifant  dans  les  pores, 
les  bouche  6c  en  gâte  la  beauté  au  coup  d’œil.  Le 
coton  foulé  dans  les  interflices  6c  à mefure  qu’on 
arrange  les  polypiers , qui  doivent  en  être  garnis  en 
delTous , 6c  fuâilàmment  en  defTus  pour  remplir  la  boîte 
ou  caifTe  , forme  un  tout  élaflique , qui  auroit  la  fou- 
plefTe  6c  la  roideur  nécefTaires.  Il  ne  faut  pas  mettre 
un  fécond  lit  de  polypiers  fur  l’autre  : les  branches 
de  polypiers , fi  ce  font  des  efpeces  qui  en  font 
pourvues,  doivent  être  affujetties  6c  portées  fur  un 
corps  qui  plie  6c  réfifte  convenablement.  Toutee  que 
nous  venons  de  dire  concernant  la  maniéré  d’encaiffer 
n’appartient  qu’aux  polypiers  pierreux. 

En  Europe  , les  Curieux  font  dans  l’ufage  d’expofer 
les  polypiers  pierreux  , après  leur  arrivée  , à la  rofée  , 
ou  de  les  laver  en  verfant  de  Keau  defTus  plufieurs  fois- 
par  jour  ; on  les  latfTe  en  même  temps  expofés  au 
fbleil  ; fon  aéfion  6c  celle  de  Teau  les  blanclufTent  ; ils 
en  paroifTent  à la  vérité  plus  agréables  à l’œil , mais 
c’eft  fouvent  aux  dépens  de  leur  état  primitif  ou  na- 
turel : d’autres  tpment  l’eau  douce  d’un  peu  d’eau 
forte  , 6c  y font  tremper  pendant  quelques  minutes 
les  polypiers  les  plus  folides  ; ce  moyen  qui  les  fait 
blanchir  encore  plus  promptement , altéré  bien  da- 
vantage leur  nature. 

A l’égard  des  polypiers  de  fubftance  cornée  , leur 
fnbflance  étant  pliante  , ils  ne  courent  pas  rifque  de  fe 
rompre  : on  peut  hes  encaifTer  avec  les  éponges  6c  les 
alcyons  ; obfervant  cependant  que  ces  produélions 
doivent  avoir  été  bien  defialées  6c  lavées  dans  do 
Léau  douc$,  ^ truite  bien  fcchéei  ; leç  éponges  fur- 
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toot  font  fujettes  à attirer  & à pomper  Thuniidité* 

POLIPITÉS.  Ce  font  des  polypiers  devenus  fof- 
filcs  : il  y en  a de  différens  ; les  uns  font  ramifiés  ^ 
les  autres  ne  le  font  pas  ; les  uns  font  percés  de 
trous  fimples  , d’autres  étoilés,  PoLlPiER, 

voyez  aujji  les  articles  Polipe  6*  Coralline. 

POLIPODE,  polypodium,  eft  un  genre  de  plantes 
de  la  clafle  des  capillaires , & par  conséquent  des 
plantes  qui  ne  fleurilTent  point  : M.  de  Tournefort  en 
difiingue  vingt>fix  efpeces.  Des  Botanifies  modernes 
font,  dit  M.  Ddeu^  ^ un  genre,  fous  la  dénomina- 
tion commune  de  polypoies , de  toutes  les  fougères  qui 
ont  leur  fruâification  difiribuées  fous  les  fouilles  en 
petites  plaques  rondes  ou  en  croifTant , telles  que  le  po- 
lypode  conunun , la  fougere  mâle  & un  grand  nomJbre 
d’autres.  Nous  parlerons  feulement  ici  du  polypoda 
commun  , polypodium  vulgare.  Cette  plante  croît  dans 
les  forêts  , dans  les  vallées  & fur  les  montagnes  om- 
brageufes  , entre  les  pierres  couvertes  de  moulTe  , 
fur  les  troncs  des  vieux  arbres,  comme  chêne , frêne , 
hêtre,  coudrier , aune  , & fur  les  vieilles  murailles. 
Sa  racine  eft  vivace  , longue  d’un  demi  pied , de  la 
grofleur  d’une  plume  à écrire  , rampante  à fleur  da 
terre , garnie  de  fibres  menues  comme  des  poils , re- 
levée de  plufieurs  petites  verrues  ou  tubercules , lef' 
quelles  ne  font  autre  chofe  que  les  vertiges  des  feuilles 
qui  tombent  chaque  année  : elle  ert  facile  à rompre  , 
d’un  goût  doux  & herbeux , qui  n’crt  point  défa- 
gréable  : elle  pouffe  des  feuilles  femblaWes  à celles 
de  la  fougère  mâle  , mais  beaucoup  plus  petites , dé- 
coupées profondément  jufques  vers  fa  côte , en  parties 
longues  & étroites,  couvertes  fur  le  dos  d’une  forte 
de  poudre  adhérente,  rougeâtre,  diftribuée  par  petits 
•tas.  Cette  poudre,  félon  M.  Tournefort  , qui  l’a 
obfervée  au  microfeope , ert  un  affemblage  des  fruits 
de  la  plante  t ce  font  de  petites  coques  fphériques  qui 
s’ouvrent  en  deux  parties  comme  une  boite  à favon- 
nette  , & laiflent  tomber  de  leur  cavité  quelques  fe- 
oiences  menues,  jaunes  & en  forme  de  rein,  à-peu- 
près  comnfê  <:elies  de  la  luzerne. 

Oa  fe  fert  particuliérement  de  fa  racine  en  Médecî^A 

S ij, 


DigitiZ' 


176  P O L 

ne  : on  préféré  celle  que  Ton  trouve  entortillée  au  pîeti 
des  chênes  , polypodium  quercinum , âc  aux  endroits  oii 
la  tige  fe  fourche  ; on  choifit  celle  qui  eft  la  mieux 
nourrie  , ronde  en  dedans  , & mondée  de  fes  lîlamens. 
^Cette  plante  eft  verte  toute  l’année  , & peut  fe  ramaf- 
fer  en  tout  temps.  Au  commencement  du  printetns 
elle  pouffe  dé  nouvelles  feuilles  : on  ran^e  cette  ra- 
.cine  parmi  les  altérans  & les  apéritifs  : c eft  un  bon 
hépatique.  Elle  eft  en  ufage  le  long  du  Rhin  & de  la 
Müfelle  , contre  la  goutte  -:  on  l’emploie  avec  fuccès 
dans  la  toux  feche.  M.  Bourgeois  dit  que  cette  racine 
eft  auffi  laxative  ; elle  adoucit  l’âcreté  des  purgatifs, 
& elle  sorrige  leur  goût  défagréable.  Toujours  eft-il 
.vrai  qu’elle  préferve  d’une  prompte  deftruâion  les 
chaperons  des  murs  où  elle  croît. 

POLIPODE  DE  CAYENNE.  On  cultive  cette 
plante  dans  les  ferres  chaudes  ; fa  racine  s’élève  à la  fur- 
face  de  la  terre,  fe  couvre  d’un  duvet,  y rampe  & 
étouffe  les  herbes  qui  croiffent  autour  de  la  plante.  Cette 
racine  a beaucoup  de  rapport  avec  le  boramet^  dont  on 
a raconté  tant  de  merveilles,  Agneau  Tartare. 

POLITRIC , polyirichum  aut  trichomanes.  Cette 
plante  qui  naît  de  meme  que  les  fougères  & les  capil- 
laires , à l’ombre , dans  des  endroits  élevés , fur  de 
vieux  murs  & dans  les  fentes  humides  des  rochers,  aux 
environs  de  Paris  & ailleurs  , demeure  verte  pendant 
l’hiver.  Sa  racine  eft  ftbreufe  & noirâtre  : elle  pouffe 
plufieurs  petites  tiges  menues , d’un  rouge  luifant  & 
caftantes  ; fes  feuilles  font  légèrement  crenelées,  arron- 
dies ou  ovales  , empennées  ou  rangées  comme  par 
paires  le  long  de  la  côte  , tendres  & couvertes  fur  le 
dos  d’un  bon  nombre  de  petites  éminences  écailleu- 
fes , formées  de  plufieurs  capfules  membraneufes , pres- 
que fphériques , garnies  d’un  anneau  élaftique  ou  cor- 
don à reflbrt  , qui , par  fa  contraétion,  fe  détache  & 
fait  crever  fes  capfule's  qui  contiennent  des  femences 
brunes  en  forme  de  poumereitrès-fine  ( les  foffettes  à 

f;raines  ont,  félon  M.  Deleu^e  ^ la  forme  de  fietites 
ignés  droites  comme  dans  les  autres  fougères  du  genre 
de  Vafplenium  ).  Cette  plante  eft  apéritive  & peélorale: 
on  l’appelle  capillaire  rouge,  _ - . , ' 
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POLÎUM.  Vôyt!^  ci~devant  PoLiOK.’ 
POLLICIPEDITES.  Ce  nom  eft  donné  à des  co- 
quilles multivalves  & folïïles  de  la  famille  des  pouffe— 
pieds  & conques  anntifercs.  Voyez  ces  mots. 

POLONGA.  Serpent  do  l’ile  de  Ceylan  , de  cinq 
ou  fix  pieds  de  longueur.  Les  écailles  de  fa  tête  font 
d’un  cendré  mêlé  de  jaune , & rayées  de  quelques 
bandes  roufsâtres  : fes  yeux  font  petits  & pleins  de 
douceur  ; la  levre  qui  borde  fa  gueule  n’eft  point 
écalHeufe  ; fes  deux  mâchoires  font  armées  de  dents 
aiguës  -,  les  écailles  cutanées  en  delTus  du  corps  , font 
de  couleur  de  feuilles  mortes  ; tout  le  dos  eft  orné  de 
grandes  & magnifiques  taches  , les  unes  d'un  pourpre 
brun , les  autres  d’un  cendré  jaune , qu’accompagne, 
tout  autour  une  bordure  noirâtre  : celles  des  côtés  font 
quadrangulaires , brunes  , avec  une  moucheture  jau- 
nâtre au  milieu  : outre  ces  grandes  taches , le  defliis 
du  corps  & les  cotés  font  encore  jafpés  d’autres  pe- 
tites taches  noires  irrégulières  , entremêlées  avec  les 
grandes;  les  écailles  jaunes  du  ventre  font  aufti  ma- 
culées de  noir  : fa  queue  fait  plus  d’un  tiers  de  fa  lon- 
gueur, & elle  devient  plus  mince  à mefure  quelle 
approche  de  fon  extrémité. 

La  plupart  dos  Chingulais  ou  des  Ceylanois  recher- 
chent & entretiennent  ce  ferpent  non- feulement  à 
caufe  de  fa  beauté,  mais  encore  parce  qu’il  eft  doux, 
s’apprivoife , devient  familier  , ne  nuit  à perfonne  , ÔC 
vit  uniquement  d’oifeaux  , d’œufs  & de  lait. 

POLPOCH.  Serpent  de  la  Province  de  Jucatan  : 
c’eft  une  efpece  de  monftre  parmi  les  ferpens  , ou  une 
efpece  A’acontias  : voyez  ce  mot.  Le  polpoch  , ainft 
nommé  de  ce  qu’il  ferable  prononcer  ce  mot  en  fifflant, 
a environ  deux  pieds  &.  demi  de  long  : il  eft  gros 
comme  le  bras  , d’une  couleur  brune  & foncée  ; fa 
tête  eft  longue  de  fix  pouces  , étroite , noue  & par- 
femée  de  taches  blanches  ; fes  yeux  font  grands  & 
brillans;  fa  queue  qui  ne  le  cede  point  à la  grofleur 
du  corps  eft  lemblabie  à celle  du  feorpion.  Ce  ferpent 
eft  mal- fai  Tant  de  la  tête  & de  la  queue  : on  en  voit 
beaucoup  d’attachés  à des  arbres , pour  pouvoir  mieux 
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s’élancer  » mordre  & communiquer  leur  venin.  S’ils 
font  à terre , ils  pourfuivent  volontiers  un  homme  qu’ils 
auront  vu  da  loin  : ils  roulent  leur  queue  , l’entortil- 
lent autour  de  leur  tête  , & en  peu  de  temps  ils  l’attei- 

{;nent  en  fautant.  Lorfqu’ils  font  attachés  à des  arbres, 
eur  queue  eft  fi  bien  jointe  avec  leur  tête , qu’ils  ont 
la  figure  d’un  arc  ; & comme  une  fléché  qui  part  , & 
avec  le  même  bruit , ils  s’élancent  avec  la  vivacité  de 
Vacontias , & mordent.  Leur  morfure  eft  fi  mortelle  , 
que  dans  l’efpace  de  trois  jours  la  chair  pourrit  & tom- 
be ; les  os  fe  trouvent  dépouillés , deviennent  jaunes 
& fi  puans , que  toutes  fortes  d’oifieaux  carnafliers  font 
attirés  par  la  mauvaife  odeur  qu’ils  exhalent.  Les  Na- 
turels du  pays'  difent  qu’on  ne  reflent  pas  une  grande 
Couleur  de  (a  morfure  ; ce  n’eft  qu’un  engourdiflement 
par  tout  le  corps  : les  fens  s’alToupiffent , & un  hom- 
me en  mourant  eft  comme  s’il  étoit  ivre.  Les  fifflemens 


du  polpoch  fe  font  entendre  de  fort  loin  , & font  ef- 
frayans  ( Ruifch.  ) 

POLYGONOPE,  marînus.  Infefte  décrit  par 
M.  Pallas  dans  fes  Mélanges  Zoologiques.  Son  bec  a 
une  bafe  fort  épailTe , diminuant  peu  à peu  , & fon  ex- 
trémité eft  cylindrique  , obtufe  & percée  : il  a le  corps 
divifé  en  quatre  fegmens , auxquels  tiennent  les  pieds 
de  l’animal.  Les  trois  premiers  le  terminent  en  forme 
de  petit  cylindre  , ornés  de  trois  tubercules  aigus  , 
un  au  milieu  , & l’autre  à chaque  bout  du  cylindre. 
On  obferve  que  le  fegment  postérieur  a auffi  trois  tu- 
bercules , im  tronc  divifé  en  deux , & fait  voir  entre 


'les  pieds  poftérieurs  une  efpece  de  ftilet  cylindrique 
& tronqué.  Le  polygonope  a huit  pattes  (oStôpede')^ 
celles  de  derrière  font  un  peu  plus  petites  que  les  au- 
tres ; mais  toutes  font  noueufes  & ont  fept  articles.  Sur 
fon  cou  fe  voient  deux  petites  antennes  beaucoup  plus 
minces  que  fes  pattes  , mais  crochues  comme  elles  6t 
compofées  d’autant  d’articles.  La  privation  de  ces  an- 
tennes eft , fuivant  M.  Bajier,  la  marque  diftinôive  du 
fexe.  M.  Brunnich  a donné  le  nom  de  pyenogone  au 
polygonope.  M.  Pallas  croit  qu’on  doit  le  ranger  parmi 
les  acarus  : il  y a une  reffemblance  générale  entre  ces 
«nimaux.  Le  polygonope  paroît  vivre  ^ns  la  mer  , 
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moins  on  le  trouve  fouvent  mort  fur  les  bords  de 
la  mer  parmi  les  autres  débris. 

POLYPE.  Voye[  PoLiPE. 

POMACIE  , pomaiia.  On  donne  ce  nom  au  lima- 
çon ou  efcargot  des  vignes  & des  jardins  : c’eft  le  plus 
commun  des  tellacées  terreftres.  Sa  coquille  eft  à bou- 
che ronde  ; la  couleur  de  cette  robe  tire  fur  le  jaunâ- 
tre , avec  deux  ou  trois  bandes , ou  plus  grifes , ou 
d’un  jaune  plus  obfcur.  Cette  coquille  eu  comme  ftriée: 
elle  a cinq  tours  de  fpirales  affez  ferrées  ; Voperculc  eft 
blanchâtre.  Dans  beaucoup  de  Provinces  on  mange  ce 
coquillage.  Voye^  Limaçon. 

Le  pomatris  ou  pomacris  qui  fe  trouve  en  ItaTie  dans 
les  montagnes  de  Genes  & de  Trente,  eft  encore  une 
forte  d’efcargot  fort  bon  à manger , fur-tout  en  hiver , 
temps  où  on  le  tire  de  terre  avec  iine  pioche  auprès 
des  haies  & au  pied  des  arbres  : iâ  coquille  eft  blas-^ 
che  & dure. 

POMME.  Voyer  Pommier. 

POMME  D’ACAJOU,  Voye^  Acajou. 

POMME  D’ADAM , pomum  Adami.  Fruit  d’une 
«fpece  particulière  de  limonier  ou  de  citronier  : limoïc 
fruSu  aurantii.  Ferrar.  Ce  fruit  eft  fait  comme  une 
orange , mais  beaucoup  plus  gros  , d’un  jaune  plus 
fonce , & d’une  odeur  moins  forte  ; fa  peau  eft  médio- 
crement épaiffe  , inégale  , crevaffée  en  plufteurs  en- 
droits. Le  nom  de  pomme  d'Adam  lui  vient  de  fes  pe- 
tites fentes  qui  rellemblent  à des  morfures  , comme  fi 
l’on  pouvoir  s’imaginer  qu’elle  defcend  du  fruit  dé- 
fendu. Sa  chair  eft  femblable  à celle  du  citron,  rem- 
plie de  fuc  d’un  goût  approchant  de  celui  de  l’orange 
mais  qui  n’eft  point  agréable.  On  cultive  l’arbre  qui 
porte  ce  fruit  dans  les  jardins  des  pays  chauds.  Il  a 
été  apporté  d’Aftyrie  dans  les  autres  pays  : fon  fruit 
eft  apéritif,  & convient  dans  le  fcorbut , dans  les  fiè- 
vres continues  & intermittentes. 

POMME  D’AMOUR  DE  MER  ou  ALBERGA- 
ME  DE  MER.  C’eft  le  nom  d’un  zoophyte  marin  qui 
a une  forte  de  reffemblance  avec  le  Hiit  de  la  planté 
fuivante.  Foye^oe  que  nous  ensivons  dit  mot  AlbeR- 
CAME  DE  MER. 
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Pomme  d’amour  , ou  Pomme  dorée,  ou  To- 
mate , lycoperficon.  Plante  qui  a une  odeur  forte  & dé- 
fagréable  : on  la  cultive  dans  les  jardins  en  terre  grafTe 
& humide.  Plufieurs  Botaniftes  l’ont  rangée  entre  les 
efpeces  de  folanum;  mais  M.  Tournefort  en  fait  un  genre 
différent , parce  que  fon  fruit  eft  partagé  en  plufieurs 
loges  , & qvie  celui  du  folanum  ne  l’eft  pas.  Sa  racine 
eft  fibrée  : elle  pouffe  des  tiges  longues  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  velues,  foibles,  creufes  en  dedans,  ra- 
meufes , fe  courbant  & fe  couchant  à terre , revêtues 
de  beaucoup  de  feuilles  découpées  en  leurs  bords  , 
pointues , tendres  , un  peu  velues  & d’un  vert  pale  : 
les  fleurs  font  en  rofette  , & naiffent  entre  les  feuilles 
des  rameaux  dix  ou  douze  enfemble  ; elles  font  jaunes 
& attachées  à des  pédicules  qui  ont  chacun  un  nœud 
proche  de  la  fleur  : il  fuccede  à ces  fleurs  des  fruits 
gros  comme  une  petite  pomme  , ronds , unis , luifans, 
doux  au  toucher  , mous , charnus  , de  couleur  jaune- 
rougeâtre  , aigrelets  &.  bons  à manger , divifés  par 
dedans  en  plufieurs  loges  qui  renferment  plufieurs  fe- 
jnences  rondes,  aplaties  & jaunâtres. 

En  Italie  on  fait  cuire  ce  fruit  étant  mûr , comme . 
les  champignons  , & on  le  mange  à l’huile  & au  fel  en 
falade  , comme  nous  faifons  ici  le  concombre  : le  fuc  de 
la  plante  eft  propre  pour  les  inflammations  des  yeux  , 

pour  arrêter  les  fluxions. 

POMME  DE  BACHE.  Voyer  à V article  Latanier. 

POMME  DE  CANNELLE,  Nom  qu’on  a donné  aux 
'Antilles  au  fruit  d’une  efpece  de  cachimentier.  Voyex 
ce  mot  & l’article  Pommier  de  cannelee. 

POMME  DE  COLOQUINTE.  Voyei  Colo- 
quinte. 

POMME  DORÉE.  Voye^  Pomme  d’amour. 

' POMME  ÉPINEUSE , ou  HERBE  AUX  SOR- 
CIERS , STRAMOINE  ,Jlramoniumferox.Cçtte  plan- 
te , qui  eft  une  efpece  de  datura  , eft  encore  appelée 
de  quelques-uns  herbe  des  magiciens , ou  herbe  du  dia- 
ble , ou  herbe  à la  taupe,  ou  endormie  : elle  eft  natu- 
relle aux  deux  Indes  , & elle  s’eft;  naturalifée  dans  nos 
climats  où  elle  croît  quelquefois  fans  culture  dans  les 
terrains  gras  de  U campagne  ou  voiftns  des  muifons  ; 
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on  la  cultive  communément  dans  les  jardins  des  Cu- 
rieux de  plantes-  Sa  racine  eft  grolTe , blanche , ra- 
meufe , ligneufe  & annuelle  : elle  pouffe  nne  tige  affez 
droite  , haute  de  trois  à quatre  pieds , rameufe  tiC 
groffe  comme  le  doigt.  Ses  teuilles , qui  rendent  ima 
odeur  forte,  puante  & affoiipiffante  , font  amples, 
anguleufes  , affez  femblables  à celles  de  la  morelle  , 
finuées  fur  leurs  bords,  attachées  à de  longues  queues, 
molles,  graffes  & d’un  vert  foncé.  Sa  ficur  eil  une 
grande  campane  blanche  (celle  du  Pérou  e(l  violette)  , 
lemblable,  en  quelque  maniéré  , à un  verre  à boire  , 
d’une  ‘odeur  un  peu  moins  ftupéhante  que  celle  de  hi 
feuille.  A cette  fleur  fuccede  un  fruit  du  volume  d’une 
groffe  noix,  arrondi,  mais  garni  tout  autour  de  poin- 
tes courtes,  greffes,  peu  piquantes;  lequel,  dans  là 
maturité  , s’ouvre  en  quatre  parties  égales , féparées 
par  des  cloifons  membraneufes , où  font  attachées  plu— 
fiears  fcmences  noires,  un  peu  aplaties  , femblables  à 
Un  petit  rein  , & d’un  goût  dcfagréable  : on  nor.ur.e 
ce  fruit  Noix,  MÉTELLE  , nux  meulla  Arahum.  Sa  fe- 
mence  eft  défignée  dans  certains  Auteurs  fous  les  noms 
de  taloula  f marana,  dutroa  , ummata  c^ya , daîiro , 
& hippomanes-végétal. 

Les  Continuateurs  de  la  Mat.  Médic,  de  M.  GeoffiDy 
difent  que  la  pomme  épineufe  eft  une  des  plantes  les 
plus  fingulieres  de  la  'Médecine  ; qu’il  feroit  même  à 
fouhaiter,  ou  que  fes  propriétés  fuffent  ignorées,  ou 
qu’il  n’y  eût  pas  des  gens  affez  corrompus  pour  les  ap- 

Éuer  à de  mauvailes  fins  : nous  avons  , difent-iis  , 
acoup  de  plantes  qui  pourroient  lui  être  fubftituées 
dans  les  cas  où  elle  eft  utile,  &.  l’on  éviteroit  fon  ufiiga 
& l’abus  qu’on  en  fait  dans  ceux  où  elle  eft  pernicteufe. 
Toute  cette  plante  eft  narcotique  Sc  ftupéliante  ; nos 
Auteurs  veulent  que  fon  ufage  intérieur  foit  interdit 
abfolument , parce  qu’elle  caafe  des  accidens  fâcheux  , 
comme  des  vomift'emens  , la  folie  , la  léthargie , des 
fueurs  froides,  des  convulfions  , enfin  la  mort , quand 
on  n’eft  pas  promptement  fecouru.  Le  remede  contre 
cette  efpece  de  poifon  qui  coagule  le  fang  &:  produit 
tant  d’autres  défordres  , eft  Tulage  des  feis  volatils,  de 
la  thériaque  , des  vomitifs , &c.  On  trouve  dans  les 
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Ephéiriéndes  (T  Allema^e  deuîC  exemples , avec  des  oîv 
■fervations  fur  les  mauvais  effets  de  cette  plante  prife 
intérieurement. 

Acofla  & Garel  difent  que  les  courtifanes  de  l’Inde 
& les  voleurs  du  Malavar  ik.  de  Canarie  font  prendre 
à ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains  , 
on  demi-gros  de  cette  fetnence  en  poudre  dans  quel- 
que  liqueur  agréable , aün  de  les  rendre  hébétés  pour 
quelque  temps  & de  pouvoir  profiter  de  leur  délire  , 
(oit  pour  les  dévalifer  , foit  pour  les  violenter  ; mais  ce 
philtre  efi  un  talifman  redoutable  : cependant  des  Mé- 
decins Brachmanes , &c.  en  ont  approuvé  quelques 
préparations  dans  certains  cas  (<r). 

M.  Storcky  dont  nous  avons  déjà  célébré  les  connoif- 
fances  en  Médecine  pratique,  {voy.aux  articl.  CiGüE, 
JusQUTAME  6*  Napfx),  a voulu  expofer  fa  propre 
vie  avant  que  d’en  adminiftrer  aux  malades.  Voici  le 
félultat  de  fes  expériences. 

Le  13  Juin  1760  il  a écrafé  entre  fes  doigts  les  feuil- 
les de  la  tige  de  cette  plante  verte , & les  a flairées 
fréquemment  : il  y a eflfeéHvement  reconnu  une  odeur 
défagréable , qui  lui  excita  des  envies  de  vomir.  Peu 
elFrayé  de  cette  première  épreuve  il  pourfuivit  fon 
erttreprife.  Le  lendemain  il  exprima  huit  livres  de  fuc 
de  cette  plante  fans  en  reflentir  d’ivrefle  : il  foupa  & 
dormit  très-bien  dans  une  chambre  clofe  ; mais  il  fe 
réveilla  avec  une  douleur  de  tête  fourde;  ce  mal  fe 
diflipa  après  le  déjeuné  , où  il  commença  à évaporer  fur 
le  feu  fon  fuc , pour  le  réduire  à la  confiflance  d’extrait; 
ni  lui , ni  fon  valet , <^ui  remuèrent  fort  fouvent  la  ma- 
tière fucculente  qui  s’cpailTiflbit , ne  remarquèrent  au- 
tre chofe  qu’une  odeur  défagréable. 

L’extrait  ayant  été  porté  dans  un  lieu  frais , forma  une 
mafle  noire , friable , dans  laquelle  on  voyoit  briller  un 
nombre  infini  de  particules  fâlmes,  oblongucs  & poin- 


(a)  M.  Haller  dit  quMI  y a ptnrieun  exemple»  en  Allemagne  du  pouvoir 
acÀruücur  de  cette  plante  , dont  les  graines  ont  une  refTemblance  . Tou- 
Tcni  funelle  , i celles  de  la  nigella.  On  a trouré  dans  l’cllomac  des  per- 
fonnes  que  cette  mauralie  plante  avoit  tuées  , la  graine  très-tcconnoif' 
Cable  du  ilramonium  le  plus  commun.  Dans  les  expériences  de  M.  Sterek  , 
l’évaporation  dépouille  le  fiic  de  ente  pUatc  d’une  grande  partie  d| 
{a  mauvalfet  ^Utér. 
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tues.  M.  Storck  voulut  éprouver  fi  la  faveur  d’un  grain 
& demi  de  cet  extrait  feroit  fupportable , & il  avoue  que 
fon  eftomac  fe  foulevoit  tellement,  qu’il  l’auroit  rejeté 
de  fa  bouche  dès  le  premier  moment , s’il  n’eût  été  re- 
tenu par  la  ferme  réfolution  de  continuer  fon  expé- 
rience ; enfin  il  l’avala  & il  eut  l’avantage  de  ne  re- 
connoître  aucune  altération  ni  dans  fa  mémoire , ni  dans 
fon  jugement.  Enhardi  par  ce  fuccès  M.  Siorck  voulut 
éprouver  fi  les  changemens  qu’opéreroit  la  pomme 
épineufe  dans  ceux  qui  ont  des  convulfions  , en  les 
mettant  dans  un  état  contraire  à celui  où  ils  étoient,  ne 
feroit  pas  cefler  leur  folie.  Ce  célébré  Médecin  a fait 
à cet  égard  plufieurs  expériences  & obfervations , dont 
il  rend  compte  dans  le  petit  Ouvrage  qu’il  a donné  à ce 
fujet:  il  démontre  que  la  pomme  épineufe  eften  effet 
très'falutaire  dans  beaucoup  de  maladies  qui  ne  cedent 

f)oint  d’autres  remedes  ; telles  que  dans  les  vertiges  , 
a démence  , le  délire , la  folie  & les  accès  de  fureur 
involontaires , l’épilepfie , le  tremblement  des  mem- 
bres. L’ufage  de  ce  remede  donne  une  faim  très-vorace  ; 
enfin  l’on  guérit  fouvent.  Nous  avons  cependant  ob- 
fervé,  par  la  leéfure  des  expériences  de  M.  Storck,  que 
l’extrait  du  flramonium  eft  plus  efficacement  l’antidote 
de  la  folie  que  de  toutes  les  autres  maladies , & qu’il 
n’a  pas  toujours  combattu  les  mouvemens  proprement 
convulfifs. 

Quant  à l’ufage  extérieur  de  la  pçmme  épineufe, 
cette  plante  pilée  avec  le  fain- doux,  fait  un  onguent 
propre  contre  la  brûlure  & les  hémorrhoïdes  ; ainff 
appliquée,  elle  eft  adouciffante  , anodine  & réfolutive. 

POMME  FOLLE  DE  MER.  Efpece  de  ^oophyte  : 
voyez  ce  mot. 

POMME  DE  GRENADE  : voycç  tarticle  Zoo- 
PHYTE,  6*  celui  de  Coralline. 

POMME  HÉMORRHOIDALE,  eft  le  nom  que 
l’on  donne  au  fruit  du  gui  : voyez  ce  mot. 

POMME  DE  LIANE.  C’en  le  fruit  de  la  Gr<na~ 
'dille  : voyez  ce  mot. 

POMMES  DE  MANCENILLE:  voyeç  Mance- 

FILIER. 

POMME  DE  MER.  C’eft  VOurfm  : voyez  ce  mot. 
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POMME  DE  MERVEILLE  , momordica  vulgarisé 
Cette  plante  que  l’on  appelle  aiifil  balfamine  mâle  ou 
rampante  y eft  d’un  genre  tout  difi'érent  de  la  balfamine 
ordinaire  : voyez  ce  mot. 

La  pomme  de  merveille  fe  cultive  de  même  que  les 
concombres  dans  les  jardins  ; elle  croît  plus  ail'ément 
en  Italie  & dans  les  autres  pays  chauds , qu’en  Alle- 
magne & en  Angleterre , où  elle  ne  fleurit  ordinaire- 
ment qu’en  Août , & où  fon  fruit  ne  mûrit  que  rare- 
ment & avec  peine.  La  racine  de  cette  plante  annuelle 
eli;  pente  , fibreufe,  & ne  dure  que  fix  mois  en  terre  : 
elle  pouffe  des  tiges  menues , farmenteufes  , hautes 
de  deux  à trois  pieds  , anguleufes,  cannelées  , qui  par 
le  fecours  des  vrilles  qu’elles  pouffent  à chaque  feuille 
s’attachent,  comine  par  autant  de  mains  , à des  per- 
ches ou  échalas  qu’on  plante  proche  d’elles  pour  les 
Ibutenir.  Ses  feuilles  reffemblent  affez  à celles  de  la  vi- 
gne ; mais  elles  font  plus  petites , mieux  découpées  , 
d’un  vert  agréable , liffes , & d’un  goût  légèrement 
amer  & âcre.  Ses  fleurs  fortent  des  aiflélles  des  feuil- 
les; elles  font  formées  en  baflins  taillés  en  cinq  par- 
ties , de  couleur  jaune  blanchâtre  : ces  fleurs  font  de 
deux  fortes  comme  dans  les  autres  cucurbitacées  , fa- 
voir,  les  unes  mâles  à trois  étamines , d’autres  fans  éta- 
mines ou  femelles.  Aux  fleurs  femelles  fuccedent  des 
fruits  oblongs , arrondis  en  forme  de  concombre , plus 
ou  moins  renflés  vers  le  milieu,  devenant  jaunes-rou- 
geâtres  par  la  maturité,  parfemés  en  leurs  furiaces  de 
tubercules  épineux.  Ces  fruits  ne  font  point  charnus; 
ils  s’ouvrent  d’eux-mêmes,  comme  par  une  efpece  de 
reffort , & laiffent  voir  alors  une  cavité  qui  contient 
beaucoup  de  femences  , grandes  comme  celles  de  la  ci- 
trouille, alongées,  d’un  rouge  brunâtre  , un  peu  cré- 
nelées, & enveloppées  d’une  coiffe. 

Ce  fruit , qui  s’appelle  pomme  de  merveille , eft  très- 
vulnéraire  & anodin;  on  en  fait  un  baume  excellent 
en  le  faifant  inlufer  dans  de  l’huile  d’olive , expolée 
au  bain-marie  ou  au  foleil;  c’eft  un  bon  remede  pouç 
la  piqûre  des  tendons,  pour  les  hémorrhoïdes  , les  ger- 
çures des  mamelles  , les  engelures  & la  chute  du  fon- 
dement. Ce  baume  en  liniment  ou  en  injeâion,  foulage 
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■fingonérement  les  femmes  qui  ont  des  ulcérés  dans  la 
matrice  ou  dans  le  vagin  ; il  provoque  & facilite  Tac- 
couchement  laborieux.  Le  caigua  du  Pérou  eft  encore 
Une  efpece  de  pomme  de  merveille , c’eft  le  mornor- 
dica  friUlu  flriato  Uvi  du  P.  Feuillée ; la  fleur  eft  blan- 
che, & les  Péruviens  mangent  fon  fruit  dans  leurs 
foupes. 

POMME  DE  PIN:,vojq  Pm. 

POMME-POIRE  : voye[  î article.  Pommier. 

POMME  DE  RAQUETTE  ou  Poirier  piquant; 
voycç  Opuntia. 

POMME  ROYALE  PURGATIVE:  voye^  J Far- 
ticle  Ricin  Indien. 

POMME  DE  SAUGE  : Sauge. 

POMME  DE  SAVON  ; au  mot  Savonnier. 

POMME  DE  TERRE.  C’eft  le  crompyre  des  Alle- 
mands , la  patatte  des  Flamands , le  tariafoli  des  Ita- 
liens, la  batatte  de  Virginie  des  Anglois,  Vopenant  des 
habitans  de  Virginie,  & lorfqu’elle  eft  préparée  pour 
faire  du  pain , chunno. 

On  prétend  dans  un  nouveau  Traité  fur  les  pommes 
de  terre  imprimé  à Berne , que  la  pommé  de  terre  qui 
eft  une  efpece  de  folanum , conlerve  dans  les  pays 
chauds  la  .qualité  naturelle  à cette  clafle  de  plante , 
d’etre  un  aliment  venimeux;  foa  fuc  eft  exalté  par  la 
grande  ardeur  du  foleil.  Le  feul  moyen  de  lui  faire 
perdre  dans  des  climats  brûlans  cette  mauvaife  qualité, 
confifte  dans  l'attention  qu’on  a de  l’enterrer  de  ma- 
niéré qu’il  n’y  ait  que  l’extrémité  des  feuilles  qui  pa- 
Toifle.  Lorfqu’on  enterre  ainfi  profondément  les  pom- 
mes de  terre,  elles  perdent  tout  ce  qu’elles  ont  de  nui- 
lîble  : il  eft  donc  très-elTentiel  d’éloigner  les  tiges  les 
unes  des  autres , afin  que  chacune  foit  bien  couverte  ; 
ce  qui  la  rend  d’ailleurs  plus  vigoureufe  & d’un  plus 
^rand  rapport.  Sous  une  zone  tempérée  telle  que  la 
notre , il  n’y  a rien  à craindre  de  l’ufage  de  la  pomme 
de  terre.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à l’a'-ticle  Batatte. 

POMMES  ou  TUBERCULES  DE  CHÊNE: 
Chêne  &•  Noix  de  galle. 
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POMMETTE , eft  le  nom  que  l’on  donne  dans  lé» 


POMMIER , malum.  Le  pommier  eft  un  arbre  qui 
fe  plaît  par-tout , excepté  dans  les  pays  chauds  ; mai» 
il  le  plaît  fur- tout  dans  les  lieux  tempérés  ou  mênae 
humides  & qui  ne  font  pas  trop  froids.  Il  eft  rare  dans 
le  milieu  de  l’Italie  &.  de  la  Provence , à caufe  de  la 
chaleur  du  climat.  Il  eft  cultivé  avec  foin  & fort  célé- 
bré dans  la  Normandie , par  rapport  à la  boiflbn  qu’on 
«n  tire  dans  ce  pays , & qui  y tient  lieu  de  vin. 

On  diftingue  un  grand  nombre  d’efpeces  de  pom- 
miers, dont  plufieurs  ne  font  que  des  variétés.  Les 
fleurs  des  pommiers  font  de  la  plus  grande  beautéi, 
blanchâtres  & mêlées  d’une  teinte  purpurine  ; elles 
font  difpofées  en  rofe  & paroilTent  au  mois  de  Mai  : 
aux  fleurs  fuccedent  les  pommes  qui  varient  de  figure, 
de  couleur  , de  faveur,  de  groflèur,  fuivant  les  efpe- 
ccs.  Entre  les  pommiers,  les  uns  forment  de  grands 
arbres  , les  autres  ne  font  que  de  petits  arbriffeaux.  En 
général , çcs  arbres  font  fort  rameux  & s’étendent  plus 
qu’ils  ne  s’élèvent  ; leur  tige  eft  courte  , & l’écorce  fe 
renouvelle  & tombe  par  lambeaux  ; les  racines  font 
lampantes.  Les  feuilles  des  pommiers  font  entières  , 
ordinairement  un  peu  velues  , fur- tout  par  deflbus  , 
dentelées  & comme  ondées  par  les  bords , pofées  al- 
ternativement fur  lesdîranches  ; le  deffous  eft  relevé 
d'arêtes  faillantes  , 8c  le  deflus  creufé  en  filions.  Le 
pommier  eft  un  des  arbres  à fruit  dont  l’induftrie  hu- 
maine , conduite  par  le  raffinement,  a obtenu  un  grand 
nombre  de  variétés:  nous  le  répétons,  le 'fruit  varie 
pour  la  groffeur , la  couleur  & le  goût,  félon  la  diffé- 
rence des  efpeces.  Voyez  les  Catalogues  des  Chartreux 
de  Paris  &.  de  M.  l’Abbé  Nolin. 

Les  pommiers  fauvages  croiffent  naturellement  dans 
les  forets , où  ils  forment  des  arbres  de  moyenne  gran- 
deur : on  fe  fert  de  leurs  rejetons  pour  greffer  les  pont- 
miers  qu’on  veut  élever  en  plein  vent.  Lorfqu’on  veut 
tenir  ces  arbres  en  buiflbns , on  les  greffe  fur  une  eC- 
pece  que  l’on  nomme  douci/i  ou  fichet,  dont  les  fleurs 
îbnt  pâles  j il  ne  pouffe  pas  beaucoup  en  .bois , néaa» 
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moins  £ le  teira'm  lui  plaît , il  devient  fort  grand  & e(î 
long  - temps  à ‘donner  du  fruit.  Mais  quand  on  veut 
avoir  des  pommiers-nains  &c  en  jouir  tout  de  fuite  , 
on  greffe  fur  le  pommier- nain  , dit  de  paradis , qui  n’eft 
preîque  qu’un  arbrilleau  & pouffe  peu  en  bois.  Le» 
pommiers  à fleurs  doubles  & le  pommier  de  Virginie 
à fleurs  odorantes , font  un  ttès-bel  effet  dans  les  bof- 
quets  printaniers. 

Nous  allons  parler  ici  feulement  des  pommes  les 
plus  eftimées.  Les  reinettes  font  fans  contredit  les  pre- 
mières; la  reinette  blanche  eft  tendre,  elle  n’a  pas  l’eau 
{i  relevée  que  les  autres  : la  reinette  grife  a l’eau  fu- 
crée  & relevée  ; c’eft  la  meilleure  de  toutes  : la  rei- 
nette franche  eft  greffe,  elle  jaunit  en mûriffant,  elle 
eft  tiquetée  de  points  noirs , fon  eau  eft  fucrée  ; oa 
en  fait  des  compotes , & une  gelée  qui  eft  une  des  plt» 
excellentes  confitures.  La  reinette  verte  eft  la  meil- 
leure de  toutes  les  efpeces , foit  crue  , foit  cuite  , elle 
porte  fon  fucre  avec  elle  ; on  devroit  la  cultiver  par 
préférence,  dit  M.  Bourgeois  ; cependant  elle  eft  beati-^ 
coup  plus  rare  ÔC  moins  connue  que  les  autres  efpe- 
ces de  reinettes. 

' Les  pommes  de  ramhour  font  groffes  , rondes , elle» 
ne  font  bonnes  qu’en  compote.  La  pomme  de  calville 
rouge  a un  goût  vineux , &.  la  blanche  à côte  de  melon 
a un  goût  relevé  ; elle  eft  plus  eftimée  que  la  rouge. 

La  reinette  d‘ Angleterre  eft  plus  longue  que  ronde  , 
& tiquetés  de  points  rouges  ; fon  eau  eft  fucrée. 

Le  fenouillet , d’un  fond  violet  couvert  d’un  gris. 
roufTatre  , a la  chair  fine  .&  l'eau  fucrée  ; fon  goût  ap-- 
proche  du  fenouil.  La  pomme  violette , efpece  de  gros 
fenouillet^  eft  groffe , prefque  ronde , mêlée  de  roug® 
du  côté  du  foleil  ; fa  ch^ir  eft  blanche , fon  eau  eft 
douce  & fucrée. 

Le  bardin  paroît  préférable  au  fenouillet,  dit  M. 
Bourgeois  : ils  ont  beaucoup  de  refl’emblance  ; cepen.- 
dant  le  premier  a un  fumet  plus  relevé  & fon  eau  eft- 
plus  fucrée  : c’eft  la  meilleure  de  toutes  les  pommes 
pour  cuire. 

La  pomme  d’api  eft  des  plus  jolies  ; fa  couleur  de.- 
rofe  fe  détacha  Uir  fqç  fond  blanç;  elle  eft  recherchiî 
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à caufe  cle  Ta  beauté  & de  fon  eau  déjicieufe  , qui  fa^ 
fraîchit  la  bouche  & appaife  la  foif.  On  en  diilingue  de 
deux  efpcces,  les  grandes  & les  petites. 

Il  y a une  efpece  de  pommier  que  l’on  nomme  pom- 
me figue , parce  que  fa  fleur  dure  fi  peu  , qu’il  ne  pa-' 
roît  point  en  avoir  ; auflî  a-t-il  été  nommé  malus  fruc- 
tifiera flore  fiugaci. 

Des  Médecins  ordonnent  les  pommes  coupées  par 
tranches  dans  les  tifanes  pour  calmer  la  toux  ; mais 
comme  les  pommes  ont  des  goûts  difFérens  , elles  ont 
auflî  des  propriétés  différentes.  Les  pommes  douces  font 
laxatives,  les  pommes  âcres  font  aftringentes.  Il  n’y  il 
guere  que  les  pommes  reinettes  & celles  qui  font  aigres 
qu’on  doive  convenablement  ordonner  en  médecine  ; 
celles-ci  font  très-bonnes  dans  les  fievres  ardentes , bi- 
lieufes  & putrides. 

Il  y a diverfité  de  fentimens  fur  les  propriétés  des 
pommes , comparées  à leurs  faveurs  : planeurs  veu- 
lent qu’elles  foient  une  nburriture  médicamenteufe , 
ou’elles  nuifent  fouvent  aux  nerfs  fi  on  en  mange  de 
crues  trop  fouvent  ; mais  on  corrige  ces  mauvailes 
qualités  des  pommes  en  les  faifant  cuire,  ou  en  les  pré- 
parant comme  les  poires  : voyez  ce  mot.  ' 

Quoiqu’on  reproche  aux  pommes  d’être  venteufes, 

& quoi  qu’en  difenrleurs  ennemis  , elles  donnent  une  > 
nourriture  très  - falutaire  aux  perfonnes  faines  ; elles 
font  même  utiles  dans  quelques  maladies , & bonnes 
aux  mélancoliques,  pourvu  qu’ils  ne  boivent  que  de 
l’eau  , car  elles  fe  digèrent  alors  facilement  ; mais  li 
l’on  fait  ufage  du  vin  , elles  fe  digèrent  plus  diflici- 
lement. 

Enfin  il  y a quantité  de  pommes  , les  unes  aigres  & 
fures  , les  autres  âcres  , les  autres  douces  qui  fervent 
à faire  du  cidre  ou  pommé , appelé  des  Latins  poma- 
ceum.  Pour  cela  on  les  écrafe  foiis  des  meules  pofées 
de  champ  ; on  les  paffe  enfuite  fous  le  prefToir  pour 
en  exprimer  le  jus , qu’on  laiffe  fermenter  dans  de 
grandes;  tonnes,  & on  en  fait  ainli  une  liqueur  qui  tient 
lieu  de  vin  dans  les  pays  où  le  raifm  ne  mûrit  pas. 

Les  pommes  douces  font  un  cidre  délicat,  agréable  à 
boire , mais  qui  n’cft  point  de  garde.  On  lui  donne  une 

couleur 
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«ôulenr  fuccinée  Sc  un  goût  l'avoureuxi  en  Tédulco-* 
tant  avec  du  miel  bouilli  chargé  de  fuc  de  merires.  On 
fait  avec  les  pommes  fures  &.  âcres  un  cidre  qui  fe 
garde  trois  ou  quatre  ans:  en  mêlant  ces  différentes 
foinmes , on  varie  la  qualité  des  cidres. 

Le  fuc  exprimé  des  poaimes,  fermente  ; il  eft  en  pre-, 
niier  lieu  mufcide  & doux  , puis  il  devient  piquant  & 
vineux  ; c’eft  là  le  cidre  qu’on  boit  ordinairement.  LorC* 
qu’on  laiffe  aller  plus  loin  la  fermentation  , il  devient 
acide  & tient  lieu  de  vinaigre.  On  retire  du  cidre  ^ pac 
la  diftillation  , un  efprit  ardent , peu  différent  de  l’ef-^ 
prit-de~vin.  L’efprit  de  cidre  fortifie  le  cœur  & con-* 
vient  aux  affeâions  mélancoliques.  Le  cidre eflla  boif> 
fon  ordinaire  des  Normands  ; rivreflè  de  cette  liqueur 
^ dure  plus  long-temps  que  celle  du  vin.  Lémery  dit  que 
l’on  voit  des  payfans  en  Normandie  demeurer  trois 
jours  ivres , après  avoir  fait  la  débauche  de  cidre  , & 
qu’ils  s’endorment  à la  fin  de  l’ivreffe.  On  «fait  auili 
un  firop  ou  un  rob  de  cidre  > en  faifant  réduire  par 
évaporation  dix  pintes  de  cette  liqueur-,  -à  imedu  en- 
viron:' cet  extrait  liquide  eü  bon  pour  Ja.  poitrine»  Xe 
marc  des  pommes  fertau  chauffage. des. pauvret , com- 
me celui  des  poires..  . i'j',  .J  .. 

• Loii'qu’on  a bien  féché  les  pommes: crues:',. oh  peut, 
les  conferver  jusqu’au  printems  dans  des  tonneaux  , en 
difpofant  alternativement  un  lit  de  paille  de  -un  Ht  de 
pommes;  on  nous  en  apporte  tous  les  ans  une' grande 
quantité  d’Auvergne  , .confervées  de  cette  fa^on.Xe» 
pommes  douces  férthées  au  four  peuvent  fe  conferver 
plufieurs  années  dans  leur  bonté  , dans  un  endroit  bien 
fec.  Lorfque  les  pommes  ont  été  gelées  dans  la  fruite- 
rie.,'comme  cela  arrive  fouvent  pendant  les  hivers  ri- 
goureux , on  ne  doit  point  les  toucher  jufqu’à  ce  qu’el- 
les foient  dégelées  infenfiblemem  , par.  le  changement 
de  température  der  l’air  : elles  fe  conrerveint  également , 
dit  M.  Bourgeois  \,x.ofxvcae  fi  elles  n’a  voient  point  foiif- 
fert  le  gel  : on  a même  obfervé  qu’elles én deviennent- 
beaucoup  plus  douces  & qu’elles  exigent  moins  de  fucre 
lorfqu’on  les  cuit.  Enfin  on  les  gâte  fi  on  les  dégele  au- 
près du  feu  ; mais  en  les  jetant  dans  de  l’eau  très-froide^,, 
d-fe  forme  des  glaçons  à la  fuperficie , la  pomme  (9  ' 
Tom  VlC  T 
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dégelé  doucémênt  auffi , & Ton  organifation  n’eft  point 
détruite.  La  même  chofe  arrive  aux  œufs  qui  font  ge- 
lés, airtfi  qu’à  toutes  les  parties  du  corps  humain.  La 
pomme  ne  fe  cuit  point  par  la  friture  dans  les  beignets: 
on  doit  en  eftimer  les  qualités  dans  cette  préparadoii 
fur  le  pied’de  pommes  crues.  • 

Le  bois, des  pommiers  fauvageons  efl  moins  dur  que 
celui  des  poiriers  , &.  n’a  pas  une  couleur  fl  agréable. 
Ce  bois  ell  plein,  doux  , fort  liant , allez  femblable  à 
celui  de  l’alizierj'  il  eft  recherché  par -les  Menuiûers, 
& encore  plus  par  les  Tourneurs.  Son  écorce  donne 
une  teinture  jaunâtre.  .. 

POMMIER  D’ACAJOU.  Acajou  pomme.' 

POMMIER'  DE  CANNELLE , manabanus  fruüu 
eureo  & moliUer  acuUato  , Plum.  & Barr.  On  ne  lait 
pas  trop  ce  qui  a fait  appeler  ainfi  cet  arbre  qui  efl 
une  efpece  de  cachimentUr'.  voyez  ce  mot.  Il  n’a  au- 
cünemèht  lé  ^oût  & ne  relTemble  en  rien  au  cannelier 
d’Inde^  Sa  tige  eû  plus  petite  que  celle  du  petit  coro~ 
faly  arbre  < du  même  genre  , & dont  il  efl  mention  à 
l’article  CdUR  DE  Bœuf  j ù.  feuille  efl  prelque  la  mê- 
me , & fon.  goût  aromatique  en  différé  peu.  Ses  feuilles 
feches , infufées  dans  le  tafia , donnent  une  liqueur 
agréable.  Son  &uit  refTemble  aflez  à une  petite  pomme 
de  pia:  c’eR  le  même  que  Vata  de  Siam  & de  la  Côte 
de  Coromandel.  Nous  avons  vu  en  1771,  chez  M.  GiA- 
bert  deVoifins  , un  régime  ou  branche.de  cet  arbre;  il 
•y  avoir  au  moins  deux  cents  fruits  attachés.  Ce  régime, 
lui  avoit  été  envoyé  des  grandes  Indes. 

POMPE  DE  MER.  C’eft  la  uombe  de  mer.  Voyeîi 
ce  mot.  ' 

POMPHOUXouTUTIE  BLANCHE.  Voye^Mii 
mot  Tutie.  . ; . . . 

POMPILE  , pompilus.  Poiffon  de  mer  à nageoires 
molles  : il  fréquente  la  haute  mer.  Son  corps  efl  fans 
écailles.  Depuis  les  ouïes  jufqu'à  la  queue  il  a un  grand 
trait  courbé, -&.plufieurs  en  travers  du  ventre  , mar- 
qués de  petits  points.  Son  dos  efl  de.,diverfes  couleurs 
oL  moucheté;  fa  bouche  efl  de  moyenne  grandeur; 
fes  dents  font  petites  ; les  parties  voifines  des  yeux 
^nt  jaunes  & de  Qpuleur  à’qr:  Ü nageofr;^ 
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pris  des  ouïes,  deux  au-deflbus  , une  proche  l’anns,’ 
une  au  dos.  Sa  queue  n’eft  point  divilée  comme  celle 
des  thons  & des  pélamides  , avec  lefquels  les  Anciens 
l’avoient  rangé  : le  pompile  fuit  les  vaiffeaux  en  pleine 
itier  : il  eft  fort  rare  fur  nos  côtes.  Les  Naturalises 
donnent  aufll  le  nom  de  pompile  au  nautile,  Voyeï 
ce  mot. 

PONCE.  Voyei  Pierre  ponce.  ' 

PONCEAU,  C’eft  le  pavot  rouge.  Voyez  ce  mot^ 
PONCHARI.  Voyei  Pie-Grieche. 

- PONCIRADE , eft  la  mélifle  cultivée  : on  lui  a? 
donné  ce  nom  à caufe  de  fon  odeur , qui  approche 
beaucoup  de  celle  du  pondre.  Voyez  à l’art.  Melisse.’ 

PONCIRE.  Nom  donné  à une  forte  de  gros  dtron^ 
Voyez  ce  mot. 

PONGO  ou  PONGOS , ou  PONGI , eft  le  nom' 
que  l’on  donne  à l’une  des  efpeces  de  finge  , qui  a une 
reflcnablance  fmguliere  avec  l’homme , & que  l’on  ap- 
pelle homme  des  bois  ou  homme  fauvage, 

- Le  pongos  dont  il  eft  queftion  fe  trouve  dans  les  fo- 
rets de  Muyomba  au  Royaume  de  Loango.  Il  eft  de  la 
grandeur  d’un  homme  , & a , difent  quelques-uns  , le 
double  de  mafte  ; fon  vifage  la  plus  de  rapport  qu’au-* 
cune  autre  efpece  de  finge , avec  celui  de  l’homme. 
11  a le  devant  du  coros  nud  ,'mais  le  derrière  eft  cou-1 
vert  de  poils  qoirs  ; la  femelle  a le  fein  gros  &'  potelé 
comme  une  femme  en  embonpoint,  & le  nombril  en- 
foncé. Le  pongos  marche  droit  en  tenant’ à la  main 
le  poil  de  fon  cou  : il  dort  fur  les  arbres  où  il  bâtit 
une  efpece  de  toît  pour  s’y  mettre  à couvert  ; il  fe 
nourrit  de  fruits  & de  noix  fauvages  ; il  ne  mange 
point  de  chair  ; il  aime  à fe  chauffer  , & attaque  quel- 
quefois en  tronpe  les  Negres  qui  traverfent  les  forêts  ; 
ils  ofent  auflî  attaquer  les  éléphans  qui  viennent  paî-  ’ 
tre  proche  d’eux  ; ils  les  incommodent  tellement  à 
coups  de  poing  & de  bâton  , qu’ils  les  forcent  de  pren-  ‘ 
dre  la  fuite  en  pouffant  des  cris.  On  prétend  qu'un  feu!  ' 
a affez  de  force  pour  fe  débarraffer  des  mains  dé  dix 
hommes:  on  leur  a vu  porter  des  fardeaux  très-lourds.’ 
Lorfqu’un  d’entre  ces  animaux  meurt , les  autres  cou-  ^ 
jrrent  fon  corps  d’un  ama»  dé  branchés  & de  feuilU- 
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ges.  Les  Negres  affurent  que  les  pongos  fohtaufTi  r-?!* 
çnclins  à violer  les  femmes  & les  filles.  Le  porgos  cil 
donc  la  grande  efpece  â! orang-outang.  Voyez  ce  mot. 

PORC.  Le  porc  Euçopéen  eft  deftendu  du  porc 
fauvage  & eft  devenu  domeftique  chez  nous  ; c’efi  le 
fanglier  modifié,  altéré , dégénéré  par  l'efclavage.  Poye^ 
au  mot  Sanglier. 

POPLIÉSKI.  Foyer  à l'artide  Pelleteries. 
PORC-ÉPIC  ou  FORTE-ÉPINE,  A, Le  porc- 
épic  eft  un  animal  quadrupède  des  pays  étrangers  : on 
en  amen*  ici  quelques-uns  de  vivans , on  Ids  nourrit 
par  curiofité.  On  en  diftingue  diverfes  efpeces  , lef- 
quels  fe  trouvent  en  Afrique  , à Sumatra , à Java  ^ 
&.  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , dans  la  baie  d'Hudfon , 
& dans  les  deux  Indes.  Ces  efpeces  de  porc-épics,. 
(qui  ont  entr’eux  une  reflemblance  générale  , ont  aulli 
quelques  dilférences.  Voyei^  Coendou. 

Le  porc-épic  d’Afrique  eft  commun  au  Cap  de  Bon- 
nc-Efpérance  : il  a deux  pieds  & demi  de  long;  fes- 
jambes  font  courtes,  celles  de  devant  n’ont  que  qua- 
tre pouces,  & celles  de, derrière  ftx;  fa  tête  a cinq, 
pouces  de  long  ; fa  levre  fupérieure  eft  fendue  com- 
me celle  d’ûn  lievre  ; fes  yeux  font  petits  ; fes  oreilles 
reflembleut  à celles.de  l’homme , il  n’a  point  de  queue.. 

des  caraéleres  généraux' de  ces  animaux,  c’eft  d’a- 
voir deux  dents  jneifives,  point  de  dent|; canines , les- 
doigts 'onguiculés  & des  piquans  fur  le  corps.  Le  dos 
& les  côtes,  du  porcrépie  que  nous  décrivons , font 
couverts  de  .piquans  un  peu  courbes  de  différente» 
longueur  & grofl'eur , pointus  comme  des  alênes  , an- 
nelés  de  blanc  & d’un  ..brun -noirâtre.  Il  y- en  a de 
tout-à-fait  blancs:  les  plus  gros  font  les  moins  longs , 
ils  ont  depuis  fix  jufqu’à  douze  pouces  ; les  autres  ont 
qiiinze  pouces  & font  flexibles.  Le  porc-épic  a fur  la- 
tête  & le  derrière  du  cou  une  efpece  de  panache  formé: 
de  quantité  de  petits  piquans  fort  déliés  , femblables  à: 
des  foies  de  fanglier  ; la  poitrine  & le  ventre  font  en- 
core couverts  de  foie  à-peu-près  pareilles. 

Les  autres  efpeces  de  porc-épics  varient  -par  quel- 
ques différences  , qui  frappent  bien  plus  lorfqu’on  voit 
l’animal , que  par  les  deferiptions , même  les  plu» 
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eia^ss.  Le  porc-épic  de  Sumatra  a un  mufeau  de  co- 
chon ; les  oreilles  font  pendantes  & prefque  pelées  , 
comme  celles  des  pourceaux  de  Hollande  : fes  yeux 
font  grands  & brilla  ns.  Le  porc-épic  de  la  Nouvelle 
Elpagne  , eft  de  la  grandeur  d’un  chien  de  la  moyenne 
taiüe  : on  le  trouve  fur  les  montagnes.  Le  porc-épic 
de  la  baie  d’Hudfon,  reflemble  beaucoup  au  caftor  par 
fa  taille  & par  fa  groffeur.  Il  fait  ordinairement  Ion 
nid  fous  les  racines  des  grands  arbres  ; il  fe  nourrit 
d’écorces  d’arbres  , il  avale  de  la  neige  en  hiver  pour 
fe  défaltérer  ; en  été  il  boit  de  l’eau  : les  Sauvages  le 
mangent  & trouvent  fa  chair  délicieufe  ; elle  a cepen- 
dant une  faveur  fade.  Le  porc-épic  du  Canada , eft 
un  animal  lourd;  il  eft  chargé  d’un  très-grand  nom- 
bre de  piquans  ; il  n’y  a ooint  de  Chafleur  qui  ne  le 
joigne  à la  courfe  : on  peut  le  tuer  d’un  feul  coup  de 
bâton  donné  fur  le  mufeau.  Ils  habitent  les  pays  de» 
montagnes  : fes  pékans  , les  ours  & les  carcajoux  leur 
font  la  guerre  ; mais  s'ils  peuvent  approcher  de  quel- 
que arbre  , ils  y grimpent  , gagnent  les  plus  petites 
branches  , & lalTant  la  patience  de  leurs  ennemis  , ils 
leur  échappent. 

Quand  ces  animaux  font  irrités , ils  enflent  leur 
corps  de  rage  , drelTent  leurs  aiguillons  , & fe  jettent 
de  côté  pour  frapper.  Leur  peau  paroît  mobile  , & ils 
font  mouvoir  avec  force  tout  l’affemblage  de  leurs  dards. 
Quoiqu’ils  foient  faciles  à entrer  en  colere  , ils  ne  font 
pourtant  pas  méchans , & ne  mordent  ni  ne  bleflent 
perfonne  , à moins  qu’ils  n’ayent  été  auparavant  har- 
celés. Ils  ne  peuvent  fur-tout  fouffrir  qu’on  leur  tou- 
che le  corps  ni  les  aiguillons  ; fi  on  le  fait , on  les  voit 
entrer  en  fureur , pouffer  des  cris,  fe  hériffer, faire  fré- 
niir  la  peau  qui  porte  leurs  aiguillons,  chercher  ^eter 
de  côté  toute  lamaffe  de  leur  corps  contre  l’agrefleur, 

& frapper  aufli  d’impatience  la  terre  avec  le  pied.  La 
colere  dans  laquelle  entrent  alors  ces  animaux  ne  vien- 
droit-elle  pas,  dit  Séha  , de  ce  qu’ils  ont  la  véficule 
du  fiel  très-groffe  , & de  ce  qu’ils  reffentent  une  fen- 
fation  douloureufe  au  moindre  attouchement  de  leur»  ' 
aiguillons , d’où  fe  répand  la  bile  par  tout  le  corps. 

• -Lorfqu’on  examine  la  forme,  la  lùbftance 
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canifatîon  des  ptquans  du  porc-épic  I on  reconnoît  aî^ 
lément  que  ce  font  de  vrais  tuyaux  de  plumes  aux- 
quelles il  ne  manque  que  les  barbes  pour  être  de 
véritables  plumes.  Cet  anititel  pourroit  être  regardé 
par  ces  rapports,  comme  faifant partie  de  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  & les  oileaux. 

Les  piquans  du  porc-épic  tiennent  fi  peu  , qu’il  eft 
impoflible  , qu’en  fe  donoant  des  mouvemens  vifs , 
il  ne  s’en  détache  quelques-uns.  (Cé  qui  a fait  dire 
<iu  porc-épic , qu’il  étoit  tout  à la  fois  l’arc  , la  fléché 
& le  carquois.  ) Les  mêmes  mouvemens  qui  les  dé- 
tachent peuvent  les  porter  à quelque  diftance  ; mais 
il  eft  difficile  de  croire  que  le  porc-épic  les  décoche. 
Comme  on  le  Üt  dans  quelques  Auteurs.  La  blelTure 
des  piquans  du  porc  - epic  ell , dit-  on  , mortelle  ; 
ces  piquans  percent  les  chairs  & caufent  la  mort  ; 
mais  ces  dards  agiflant  d’une  façon  toute  mécanique , 
comment  peuvent-ils  être  venimeux  ?'Les  chaileurs 
ne  manquent  pas  d’ôter  ceux  qui  paroilTent  attachés 
à leurs  chiens , lorfqu’lls  ont  approché  d’un  porc- 
épic  : car  ces  pii^uans  font , dit-on , dans  quelques 
elpeces  , termines  à leur  pointe  ^n  forme  de  vis  , 
& tous  les  mouvemens  de  l’animal  tendent  à faire 
avancer  l’aiguillon  dans  les  chairs. 

' Les  chafTeurs  prétendent  que  le  porc-épic  vit  douze 
©u  quinze  ans.  Au  mois  de  Septembre  , faifon  de  leurs 
amours,  les  mâles  deviennent  furieux , ils  fe  déchirent  à 
belles  dents  les  uns  les  autres  pour  la  conquête  d’une 
femelle  ; celle-ci  fe  met  fur  le  dos  pour  recevoir  le 
vainqueur  empreffé  ; les  piquans  qui  pendent  aflex 
longs , empêchent  que  ces  animaux  ne  fe  joignent  à 
la  maniéré  ordinaire  des  quadrupèdes.  La  femelle  met 
ordinairement  bas  dans  le  courant  du  mois  d’ Avril  : 
elle  ne  fait  gueres  qu’un  petit  à chaque  portée  ; elle  ne 
l’allaite  qu’environ  un  mois  ; aile  l’accoutume  à vivre 
d’herbes,  de  fruits,  & peu- à-peu  à fe  nourrir  d'é- 
corces d’arbres.  Onprétendque  les  porc- épies  dorment 
fous  terre  peinant  ux  mois  de  l’année,  & font  alors 
/ dans  une  efpece  d’engourdiffement , oii  ils  n’ont  point 
befoin  de  noiuriture  ; pendant  ce  temps  d’ahftinence, 
jieurs  piquans  tombent,  & il  leur  çn  revient  d’autres. 
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U paroît  donc  que  cet  animal  feroît  du  nombre  de 
ceiut  qui  ont  le  fang  froid  : voye^  au  mot  Loin. 

Les  Sauvages  du  Canada  teignent  en  rouge  , en 
noir,  en  jaune,  les  piquans  du  porc-épic  qu’ils  re- 
fendent fort  artiflement  : ils  en  brodent  des  corbeilles 
& différentes  fortes  d’ouvrages  d’écorce  d’arbre  ; Us 
en  brodent  aufli  des  braffelets.  & des  ceintures  de 
cuir,  dont  leurs  femmes  fe  parent.  Ces  broderies  de 
piquans  de  porc-épics  font  louvent  très-bien  faites,' 
dit  M.  de  Riaumur^  & ont  l’avantage  d.’être  plus  du- 
rcies que  nos  broderies  de  foie,  & meme  que^  nos 
broderies  d’or  & d’argent.  On  voit  de  ces  ouvrages 
dans  les  cabinets  des  curieux.  On  peut  voir  au  mot 
Bezoard-,  le  cas  que  l’on  fait  du  be^oard  de  porc-épic. 

. PORC-ÉPIC  DE  MER.  Foyer  Poisson  armé. 

PORC  DE  GÜINÉE ou  COCHON  DE  GUINÉE, 
Porcus  Guinaunfis.  Il  différé  de  nos  cochons  domef— 
tiques  par  les  oreilles  , qui  font  très-longues  & termi- 
nées par  une  pointe  longue  & aiguë , oc  par  la  queue 
qui  lui  defcend  jufqu’aux  talons,  & qui  eft  dénuée  de 
poils  : il  n’a  point  du  tout  de  foie  , mais  tout  fon  corps 
eft  couvert  de  poils  courts  d’un  roux  brillant  : le  poil 
eft  cependant  plus  long  près  de  l’origine  de  la  queue 
& autour  du  cou.  On  trouve  ce  cochon  dans  la  partie 
occidentale  de  l’Afrique  , én  Guinée , & en  Amé- 
rique , au  Brefil.  Nous  donnerons  à la  fuite  du  mot 
Sa.ngi.ier,  les  animaux  défignés  fous  le  nom  de  co~ 
chons  ou  de  porcs. 

PORC  A LARGE  GROIN  ou  SANGUER  D’A- 
FRIQUE. Animal  üngulier  que  nous  avons  vu  vivant 
en  1766,  à la  ménagerie  de  la  Haye , appelée  le  grand 
Loo.  M.  Fopnaër  vient  de  donner  la  defcription,  de 
ce  quadrupède  envoyé  par  M.  Tulbagh , gouverneur 
du  Cap  de  Bonne- Efpérance  : il  fe  trouve  Te  plus  fou- 
vent  entre  la  Caffrerie  & le  pays  des  grands  Nama- 
guas,  à environ  200  lieues  du  Cap  de  Bonne -.Efpé- 
rance. On  l’appelle  dans  le  pays  hanlooptr^  c’eft-à- 
dire,  galopeur  ; en  effet,  il  court  rapidement  & bon- 
dit fort  gaiement  ; il  femble  l’emporter  en  agilité  > 
fur  lesjiorcs  de  notre  pays.  Lorsqu’il  fautille  6c  fait 
la  chaffe  aux  animaux  qu’il  apperçoit,  U redrelTe^la- 
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«quelle  ; cpi*îl  Jjorte  ordinairement  pendante.  Il  aime  âf 
touiller  eh  terre  avec  fon  groin  & fes  pattes  ; & fi< 
Ton  s’oppofe  à cette  manoeuvre , il  poufle  de  longs 
cris  très-aigus  & lamentables , qui  tiennent  de  ceux^ 
d’un  vigoureux  enfant  qui  pleure  , avec  différens  tons 
de  voix  plaintifs  & quelquefois  fort  rifibles.Cet  animal^ 
réduit  en  efclavage  devient  moins  pétulant  ; il  fe 
laiffe  frotter  très- volontiers  de  la  main  ou  avec  un’ 
bâton,  & même  femb'.e  aimer  qu’on  le  fafle  rudement. 
Si  on  l’agace  vivement , ou  qu’on  le  pouffe,  il  fe  re- 
tire en  arriéré , faifant  toujours  face  du  côté  qu’il  fo 
trouve  aflfailli , & fecouant  ou  heurtant  vivement  de 
la  tête.  ' .J 

Le  porc  à large  groin  que  nous  avons  vu  vivant  au- 
grand  Loo  ^ eft , dit  M.  Vofmaer , long  de  quatre  pieds 
trois  pouces  , mefuré  depuis  le  bout  du  nez , jufqu’à  l’o- 
rigine de  la  queue.  Sa  hauteur  eft  de  deux  pieds  trois 
pouces  ; la  plus  grande  épaiffeur  du  corps  eft  de  trois 
pieds  un  pouce.  La  tête  feule  depuis  le  groin  jufqu’en-* 
tre  les  oreilles  , eft  d’un  pied  trois  pouces  ; la  largeur 
de  la  tête  , entre  les  lambeaux  des  yeux  au  bord  mpé- 
rieur , eft  de  neuf  pouces  & demi  ; la  largeur  du  groin' 
entre  les  défenfes,  a plus  de  ftx  pouces;  la  longueur 
de  la  queue  eft  de  dix  pouces. 

La  forme  du  corps  approche  affez  de  celle  de  notre 
porc  ordinaire  ; mais  fon  dos  eft  plus  aplati  & fes 
pieds  plus  courts. 

La  tête,  comparée  à celle  des  autres  porcs,  eft  très- 
difforme  , tant  par  fa  ftrufture  que  par  fa  grandeur. 
Le  mufeau  eft  fort  large,  aplati  & très  - dur  ; le  nez 
eft  mobile  & recourbé  vers  les  côtés  ; les  narines 
grandes,  éloignées  l’une  de  l’autre,  & ne  fe  diftinguent  - 
^e  quand  on  foufeve  la  tête  de  l’animal.  La  levre  ' 
fupérieure  eft  dure  & épaiffe,  à côté  & près  des  dé-' 
fenfes , par  deffus  & autour  defquelles  elle  eft  fort’ 
avancée- & pendante  ; elle  forme  fur  le  derrière  des-, 
défenfes  une  fraife  demi-ovale  , pendante  & cartila-- 
gineufe  , qui  couyre  de  chaque  côté  les  coins  du' 
mufeau.  - ^ 

^ Cet 'animal  n’a  point  de  dents  incifives,-les  gen- 
cives font  e.!  cet  endroit  liffes,  arrondies  & dures  i - 
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les  défenfes  de  la  mâchoire  Aipérieiire  , font  à Ipur 
bafe  d’  un  pouce  d’épailTeur,  recourbées,  faillantes  de 
cinq  pouces  & demi,  fort  écartées  en  dehors,  & fe 
terminant  en  une  pointe  obtufe  : on  obferve  une  can- 
nelure ou  raie  fur  l’un  des  côtés  de  chaque,  dent. 
Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  font  beaucoup  plus 
petites,  moins  recourbées,  prefque  triangulaires  & 
ufées  par  leur  frottement  continuel  contre  les  défenfes 
fupérieures  , elles  paroiflent  comme  obliquement 
coupées.  • ' 

L’animal  a des  dents  molaires  pofées  fort  avant 
dans  la  bouche  : les  yeux , eu  égard  au  volume  de' 
la  tête,  font  petits,  placés  plus  haut,  plus  près  des 
oreilles  5c  moins  diftar.s  l’un  de  l’autre  que  dans  le 
porc  commun  ; l’iris  eft  d’un  brun  foncé  fur  une  cor- 
née blanche  ; les  paupières  fupérieures  font  lèules 
garnies  de  cils  bruns  , roides  5c  droits  ; le  conduit  la-* 
crymal  eft  fort  long  6c  defcend  obliquement  vers  l’en- 
droit des  narines. 

Les  oreilles  font  affez  grandes  , plus  rondes  que 
pointues,  très-garnies  en  dedans  de  poils  jaunes  : elles 
fe  renverfent  en  arriéré  vers  le  corps. 

Sous  les  yeux  l’on  diftingue  une  efpece  de  petit 
lac  bulbeux  , 5c  immédiatement  au-deflbus  fe  font 
Voir  deux  pellicules  rondes , plates,  épaiffes  de  quatre 
lignes , droites  ou  horizontales  , 5c  que  M.  Vofmair  ap- 
pelle lambeaux  des  yeux  : leur  longueur  5c  largeur  eft 
de  deux  pouces  ôc  demi  ; elles  font  mobiles.  Des  per- 
fonnes  ayant  pris  ces  deux  pellicules  pour  des  oreilles , 
avoient  nommé  cet  animal  , porc  à quatre  oreilles,’ 
Entre  ces  pellicules  6c  le  mufeau  , paroît  de  chaque 
côté  une  protubérance  dure  , ronde  5c  pointue. 

La  peau  eft  fort  cpaiffe , mais  diftendue  au  cou  , 
aux  aines  6c  au  fanon , remplie  de  lard  aux  endroits 
ordinaires.  Sur  tout  le  corps  fe  montrent  ouelques 
poils  clair- femés,  diftribués  en  petites  broües , de- 
trois,  quatre  ou  cinq  brins,  plus  ou  moins  longs,  8c 
pofés  en  ligne  droite  les  uns  auprès  des  autres.  Le 
iront  entre  les  oreilles  eft  ridé  , garni  de  poils  blancs 
& bruns  fort  ferrés , qui  partant  du  centre  , s’apla-  • 
tifîient  ou  s’abailléat  dç  plus  en  plus  j fur  le  nezi  del-- 
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cend  une  bande  étroite  de  poils  noirs  & gris.  C’eft 
principalement  fur  la  nuque  du  cou  & fur  la  partie 
antérieure  du  dos  qu’il  y a le  plus  de  foies  , elles  font 
auril  les  plus  ferrées  , & il  y en  a qui  ont  fept  à huit 
pouces  de  longueur  ; celles*ci  font  légèrement  inclinées: 
prefque  tout  le  refte  du  dos  eft  nud.  Les  flancs,  le 
poitrail,  le  ventre , les  côtés  de  la  tête  & le  cou  font 
garnis  de  petites  foies  blanches. 

Les  ongles,  au  nombre  de  deux  à chaque  pied,  font 
pointus  & noirs  ; les  onglets  pofent  quelquefois  à 
terre  ; la  queue  efl  mince , perpendiculairement  pen- 
dante , raie  & fe  termine  en  pointe.  En  général , la 
couleur  de  ce  quadrupède  efl  noirâtre  à la  tête , mais 
d’un  gris  roux  clair  fur  le  refte  du  dos  & du  ventre. 

Cet  animal , qui  annonce  beaucoup  d’inflinâ  , ex- 
hale une  forte  odfeur  qui  n’efl  pas  très-défagréable  ; il 
mange  de  toutes  fortes  de  grains,  fur-tout  du  maïs, 
de  l’orge  , du  feigle  & du  farrazin  ; c’eft  alors  qu’il 
s’appuie  fort  en  avant  fur  fes  genoux  courbés , ce  qu’il 
fait  auflî  en  buvant  , en  humant  l’eau  à la  furfoce. 
M.  Vofma'ér  dit  encore  que  cet  animal  paroît  choifir 
pour  Ion  repos  & fa  commodité  , la  pofition  fur  les 
genoux  des  pieds  antérieurs  , & qu’il  a les  organes 
de  l’ouie  & de  l’odorat  peut-être  plus  forts  que  les 
porcs  domeftiques.  Ces  deux  organes , ajoute- t-il,  com- 
penfent  la  vue  bornée  de  cet  animal , qui  par  la  pe- 
.titefle  & la  fituation  de  fes  yeux  , ne  peut  pas  fi  bien 
appercevoir  les  objets  autour  de  lui  ; ajoutez  les  lam- 
beaux ou  pellicules  qui  s’y  trouvent  & qui  doivent 
auflTi  oflufquer  la  vue. 

PORC  MARIN , fus  marinas , eft  un  poiflbn  rond 
& aplati.  Ses  écailles  font  très-dures  & tiennent  tel- 
lement à la  peau , qui  eft  impénétrable , que  les 
Ebéniftes  & les  Menuifiers  de  quelques  pays  s’en 
fervent  pour  polir  le  bois  : fes  dents  font  fortes  & 
aiguës  : l’es  yeux  font  ronds.  11  a près  des  ouies  une 
petite  fente  avec  une  petite  nageoire  de  chaque  côté  : 
ion  dos  eft  armé  de  trois  aiguillons  , droits , rudes  & 
forts  , qui  tiennent  à fa  peau  : fa  chair  eft  de  mauvaife 
odeur  , dure  & dilficUe  à digérer. 

< ^Les  Nzturaliftes  ont  donné  le  nom  de  Cochon  dx 
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Xr£R , fus  marïnus  y à plufieurs  autres  animaux  marins 
qui  ont  beaucoup  de  graiffe  , ou  le  grognement  du 
cochon  de  terre  , ou  enbn  qui  ont  Ta  nageoire  du 
dos  découpée  & dreffée  comme  les  foies  du  cochon 
domeftique.  En  comparant  quelques-unes  de  ces  def- 
criptions , on  y recoanoît  le  marfouin  & Faguillat  des 
Provençaux  : c’eft  une  efpece  de  chien  de  mer.  On 
pêche  des  porcs  de  mer  aux  Antilles , mais  avec  affez  de 
difficulté  , car  ils  ont  l’adrelTe  ou  l’inflinél  de  ronger 
feulement  l’amorce  fans  l’avaler.  Enfin  on  donne  aufîi 
le  nom  de  cochon  de  mer  au  renard  marin  , mais  ils  pa- 
roifTent  différens  l’un  de  l’autre,  yoy.  Renard  marin* 
PORC  A MUSC.  Voyer  Tajacu. 

PORC  DE  RIVIERE.  P^oye^  Cabiai. 

• PORC  SAUVAGE.  Voye[  Sanglier. 

PORCELAINE  , porcellana.  C’eft  un  genre  de  co' 
quillage  univalve,  ainfi  appelé  du  bel  éclat  de  fa  co- 
quille, femblable  en  cela  à l’émail  de  certaines  porce- 
liines  dont  on  fe  fert  fur  les  tables;  cè  genre  de  coquil- 
lage renferme  plufieurs  efpeces  de  coquilles  affez  diffé- 
rentes entr’elles  : toutes  ont  pour  bouche  une  longue 
fente  plus  ou  moins  étroite  , garnie  de  dents  des  deux 
côtés , telles  que  le  pucelage  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  conque  de  rénus , concha  Vcntris  ; voyez  ces  deux 
roots  : la  forme  en  eft  ovoïde  , quelquefois  boffue  ou 
terminée  par  des  mamelons , ou  pointue , mais  tou- 
jours aplatie  en  deffous  ; elle  n’eft  fouvent  dentée  que 
par  un  côté , tel  que  Yceuf,  &c.  ces  coquilles  ne  mon- 
trent que  peu  ou  point  de  fpirales.  La  robe  des  porce- 
laines & leur  bigarrure  font  encore  plus  variées  que  leur 
Volume.  Parmi  les  porcelaines , il  y en  a qui  font  épaif- 
fes  & pefantes  , d'autres  font  légères  , minces,  comme 
papyracées  : les  unes  font  unies , d’autres  font  pointil- 
lées  ou  chargées  de  caraüeres.  On  trouve  des  exem- 
ples fenfibles  de  toutes  ces  différences  dans  les  coquil- 
les fuivantes  , appelées  par  les  Amateurs  , la  carte  géo- 
graphique ^ la  peau  de  ferpent , la  peau  de  tigre  , le  pou  de 
mer  y navette  de  Tijferandy  le  grând,  le  petit  & le  faux 
*rgusy  le  petit  âne  rayé , Varlequine  , la  taupe , la  bojj'ue  , 
la  monnaie  de  Guinée , la  neigeufe , le  léopard  y le  Uevre , 
la  fouris,  la  colique  ou  le  pucelage  y le  crapaud  y la  tortue  » 
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lâ  petite  vérole  , le  cloporte  , Vœuf,  &c.  Il  n’y  a point 
de  coquilles  , qui  au  lortir  de  la  mer  foient  aulTi  luil'an-^ 
tes  &.  aulfi  polies  que  la  porcelaine  , elles  ont  prefque 
toutes  la  forme  d’un  ovoïde  arrondi  ; il  y en  a peu  qui 
Liillent  appercevoir  fenfiblement  quelques  tours  de 
fpires  à l’un  des  deux  bouts.  M.  Adanjon  diftingue  les 
porcelaines  par  le  bourrelet  de  la  levre  droite  qui  man- 
que dans  les  pucelages  , & qui  n’en  ont  pas  la  moindre 
apparence  : le  bord  de  cette  levre  a , dit-il,  plus  d’une 
douzaine  de  petites  dents  diftribuées  dans  toute  fa  lon- 
gueur : vuycç  les  Planches  des  Ouvrages  fur  les  Coquilles 

MM.  Aclanlbn  6*  d’Argenville. 

On  donne  le  nom  de  porcellanites  à la  coquille  por- 
celaine devenue  follile  ou  pétrifiée.  Des  Auteurs  ont 
aiifii  appelé  du  nom  de  porcelaine  fojjile  la  véritable 
pierre  ollaire.  Voyez  ce  mot, 

PORCELAINES.  Voyet  à la  fuite  de  Fart.  Vases. 
PORCELET  DES  INDES.  Tuyeç  Cochon 
d’Inde. 

PORCELET  DE  S.  ANTOINE.  Voy.  Cloporte. 

PORES , ;>ori.  On  donr:t  ce  nom , tantôt  à des  pier- 
res formées  dans, l’eau,  telles  que  les  oféocolles  y la 
pierre  à filtrer , à celles  qui  font  produites  par  le  feu  , 
telles  que  les  pierres  ponces  : enfin  aux  produiîions  à po- 
lypier. V oyez  ces  mots. 

PORITES  , font  ces  mêmes  corps  polypiers  deve- 
nus fofliles  , & qui  félon  M.  Guettard , font  fimples  , 
en  forme  de  champignon  à pédicule  & à chapeau. 
Voye:^  FONGIPORE. 

POROROCA.  C’eft  le  phénomène  connu  fous  le 
nom  de  mafearet  & de  barre  ; à cette  différence  prés  que 
dans  le  pororoca  que  l’on  obferve  entre  Macapa  & le 
cap  Nord,  fur- tout  dans  le  temps  des  plus  hautes  ma- 
rées , la  mer  parvient  à fa  plus  grande  hauteur  en  une  ou 
deux  minutes  de  temps.  Le  pororoca  s’annonce  de  deux 
lieues  loin  avec  un  bruit  enrayant  ; ce  terrible  flot  eft 
comp>ofé  de  trois  à quatre  lames  ou  maffes  d’eau  chacune 
,de  douze  à quinze  pieds  de  haut,  qui  rafent  & brifent 
tout , & cheminent  avec  une  rapidité  prodigieufe.  Les 
endroits  ''qui  ont  peu  de  fond , font  alors  très  - dange- 
r<eux.  Voyc\  l’article  Mer.  . ■ , , • 
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• PORPH^TIE  , porphyr.  C’cft  un  caillou  de  roche 
compoie , opaque  , plus  dur , mais  moins  compacte  que 
fe  jaipe:  fa  couleirreft  ordinairement  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  , rarement  violette  , quelquefois  verdâtre  : 
cette  efpece  de  pierre  de  roche  a pour  taches  ou  grains 
le  quartz  laiteux  ou  le  feld-fpath , & pour  bafe  le  petro- 
filex , autre  efpece  de  pierre  très-dure,  qui  reffemble 
moins  à une  marne  pierreufe  qu’à  un  filex  jafpé.  Les 
grains  ou  taches  font  toujours  d’une  couleur  oppofée 
a la  pierre  , qui  leur  fert  de  matrice  , communément 
blanchâtres  , tantôt  ronds  & tantôt  en  carres  longs  , 
comme  criftallifés  & cimentés  enfemble  : il  y en  a dont 
les  taches  font  noires  & brillantes  : on  cHrtingue  en- 
tr’autres  , i®.  le  beau  porphyre  rouge  de  la  Dalé- 
carlie  Orientale  & de  Wilsdorf  en  Saxe,:  le  por- 

phyre brocatelle  d’Egypte  , les  taches  en  font  toujours 
jaunâtres  : 3°.  le  porphyre  vert  de  la  Sibérie  & de 
l’Auvergne  , il  eft  affez  rare  ; celui  que  l’on  appelle 
le  porphyre  vert  antique  ou  ophite , & qui  eft  le  verde 
laconico  ou  ferpentino  antico  Orientale  des  Italiens,  l’eft 
encore  plu*  ; fes  tachrs  ou  carrés  longs  s’y  trouvent 
fouvent  difpofés  en  maniéré  de  croix  : 4°.  le  porphyre 
rouge  à taches  noires , que  quelques-uns  appellent  iin-_ 
proprement  granité  rouge , granito  rojjo  ; on  en  faifoit 
autrefois  les  colonnes  & les  obélifques. 

Tous  les  vrais  porphyres  fe  trouvent  par  maflTes  & 
jamais  par  couches  ; ils  font  très-durs  , très- difficiles  à 
travailler  ; ils  font  feu  avec  le  briquet  & fe  vitrifient 
au  feu  : on  voit  à Verfaüles  pîufieurs^beaux  vafes  faits 
de  cette  pierre  qui  eft  indcftruéfible  : on  conferve  en- 
core* à' Rome  plufieurs  m'onumens  précieux  de  por-”^ 
phyrê  antique , & qui  ne  font  aucunement  altérés.  Le  ' 
porphyre  étoit  fi  ellimé  des  Anciens,  qu’ils  le  faifoient 
tailler  en  bijoux  & en  plaques  , pour  porter  en  amu-’ 
lettes  afin  d’arrêter  le  fang  & diffiper  la  mélancolie:  ’ 
on  en  fait  aujourd’hui  des  vafes , des  bufjes  , des  ta- 
bles , des  molettes  & des  pierres  à broyer  pour  l’ufage. 
des  Apothicaires  ; ils  s’en  fervent  pour  réduire  en  pou- 
dre fine  les  corps  les  plus  durs  : c’eft  de  là  qu’on  a dit 
porphyrijèr  la  limaille  de  fer  , &c.  Nous  avons  reconnu , ^ 
d’après  M.  EJleve , dans  la  vafte  forêt  de  Lefterelle  ' 
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Provence  , un  porphyre  dont  la  dureté  , la  beauté  , lé 
prix  & l’ufage  dans  la  Sculpture  & rArchitefture*,  ne 
le  cedent  en  rien  au  porphyre  de  l’Arabie. 

PORPHYRE  ou  OLIVE  DE  PANAMA.  Coquille 
de  la  famille  des  olives  , & qui  fe  trouve  dans  la  mer 
du  Sud  ; elle  eft  couleur  de  chair , nuée  de  bleu  , cou- 
verte d’un  grand  nombre  de  traits  orangé-brun,  qui 
forment  en  toute  fa  fiiperficie  divers  zig-zags  plus  ou 
moins  grands  & ferrés  , lailTant  des  intervalles, trian- 
gulaires. Sa  tête  eft  peu  élevée  , & les  orbes  ou  fpi- 
rales  font  creufés  bien  diftinélement. 

PORPHYRION  , ou  L’OISEAU  POURPRÉ  , ou 
POULE  SULT ANE  f forpÂyr/o.  C’eft  félon  yi.Albin^ 
une  efpece  de  poule  d’eau  ; & félon  M.  Briffon  , la 
poule  fultane  forme  un  genre  particulier , dont  on  dif- 
tingue  plufieurs  efpeces.  Le  plumage  du  corps  de  cetoi- 
feau  eft  d’un  beau  pourpre  violet , tacheté  de  bleu,  de 
vert , de  gris  & de  blanc;  le  cou  & le  devant  de  la  tête 
font  bleuâtres , la  queue  eft  de  couleur  de  frêne  blan- 
châtre : le  bec , les  jambes  & les  pieds  font  d'un  rouge, 
d’écarlate  ; les  griffes  font  noires  ; fes  jambes  font  hau- 
tes & fes  pieds  grands  ; le  bec  eft  gros  , lon^ , pointu  , , 
conique  & un  peu  courbé , comprimé  latéralement , 
avec  une  excroiffance  rouge  fur  le  front  ; il  a trois 
doigts  devant  & un  autre  doigt  derrière  j fes  ongles  font 
longs  , pointus  & crochus. 

Cet  oifeau  a plufieurs  qualités  qui  ne  font  propres 
qu’à  lui  feul , favoir  , de  mordre  l’eau  quand  il  boit, 
de  tremper  fa  nourriture  de  temps  en  temps  dans  l’eau  , 
& de  la  porter  à fon  bec  avec  fa  patte  i il  vit  de 
poiffon. 

Les  Anciens  eftimolent  fi  fort  la  beauté  de  cet  oifeau, 
qu’ils  en  faifoient  un  des  ornemens  de  leurs  palais  & 
de  leurs  temples.  Le  porphyrion  eft  d’un  caraélere  fa- 
rouche & di^cile  à apprivoifer  : il  fréquente  ordinai- 
rement les  bords  des  rivières  : on  le  trouve  dans  les 
Indes  Orientales  & en  Amérique  fous  la  Zone  Torride. 
11  y a auftî  la  poule  fultane  à tête  noire  ; celle  qui  eft 
verte  ; la  brune  , la  rouffe  , la  mouchetée  , la  tachç^ 

, celles  de  la  baie  d’Hudfon  ôc  de  Madras^ 
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PORPITTS.  Les  uns  ont  donné  cé  nom  a une  efpece 
de  pierre  nommulaire , & d’autres  à des  efpeces  de  pe- 
tits coralloïdes  elliptiques  ou  arrondis  , de  la  grandeur 
d’une  piece  de  monnoie  , & de  la  même  forme  qu’un 
l)outon  : on  remarque  fur  les  porpites  une  furface  coti- 
vexe  & l’autre  plate , rarement  les  deux  furfaces  font 
aplaties  ; mais  toujours  garnies  à l’extérieur  de  cercles 
concentriques  ou  de  rayons  dirergens  très-faciles  à 
diftinguer  les  uns  des  autres  : fouvent  on  en  trouve 
pluûeurs  attachés  les  uns  fur  les  autres.  En  général  les 
pom  ites  font  des  polypites  en  forme  de  boutons  ou 
reflemblans  à la  cunoUte  : on  en  trouve  de  très-finguliers 
en  Afrique  ; nous  en  avons  qui  ont  été  ramaifés  près 
des  ruines  de  SuiRtula  dans  le  Royaume  de  Tunis , au 
midi  de  la  ville  de  Cairouan  , & d’autres  dans  la  mon* 
tagne  de  Taxes,  près  les  déferts  de  la  Zaara. 

PORREAU.  Foye^  Poireau. 

PORT.  Foyer  Havre. 

PORTE-CHAPEAU.  Paliuri. 

PORTE-CORNE.  C’eft  le  rhinocéros.  Voyez  ce 
mot. 

PORTE-CROIX.  Foye^  Criocere. 

PORTE-ÉPINE.  Foyer  Porc-Épic. 
PORTE-ÉTENDARD  ou  PORTE-DRAPEAU; 
fgnifer.  Poiffon  des  Indes , qui  marche  dans  ces  con- 
trées à la  tête  d’un  grand  nombre  de  poiffons  plus  pe- 
tits que  lui,  & qui  le  fuivent.  Il  reflemble  affez  au 
poiflon  que  les  Hollandois  ont  nommé  Y idole  des  Mau- 
res , mais  il  efl  plus  petit  : fa  chair  n’eft  pas  bonne  à 
manger  : on  n’en  prend  qu’à  caufe  de  fes  belles  cou- 
leurs; c’eft  ce  qui  le  fait  rechercher  des  Curieux,  qui  ^ 
le  confervent  dans  la  liqueur.  Il  eft  fi  doux  , fi  fami- 
lier, qu’il  vient  aux  personnes  qui  lui  préfentent  quel- 
que chofe  ; il  mange  dans  la  main  , & lé  lailTe  prendre 
lacilement.  Dans  ce  même  pays  , on  donne  le  nom  de 
porte-pique  à un  poiflon  qui  a fur  le  dos  une  longue 
pointe  , courbée  par  le  bout. 

PORTE-FEUILLE  ou  RAPETTE,  afperugo  vuU 
garis.  Plante  qui  croit  le  long  des  chemins,  proche  des 
haies  & dans  les  jardins  ; elle  poufle  plulieurs  tiges 
grêles,  tendres , anguleufes , noueufes,  rudes  au  tou-> 
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cher  , & courbées  vers  iâ  terre  : fa  racine  éft  menue  î 
fes  feuilles  qui  font  oblongues  & rudes , fortent  de 
chaque  nœud  deux  à deux,  ou  trois  à trois,  ou  quatre 
a quatre  , & difpofees  le  long  de  la  tige  : fes  fleurs 
pAroiffent  en  Mai  & Juin;  elles  font  bleues  , naiffent 
pppofées  aux  feuilles,  & forment  un  entonnoir  à pa- 
villon , découpé  en  cinq  parties , foutenu  par  un  calice 
fait  en  maniéré  de  godet,  & qui  fe  convertit  lorfque, 
la  fleur  efl  paflée  en  une  capfule  qui  contient  quatre 
petites  femences  oblongues  6c  noirâtres.  Cette  plante 
efl  vulnéraire  i déterfive. 

î PORTE- LANTERNE.  Les  Naturaliftes  donnent 
ce  nom  à un  rare  ôc  bel  infeéle  lumineux  de  l’Amé- 
lique,  efpece  de  pro- cigale,  dont  nous  avons  parlé  à 
la  fuite  du  mot  acudia  : voyez  ce  mot.  . 

PORTE-MIROIR.  Les  Curieux  donnent  ce  nom 
a un  beau  papillon  de  Surinam,  fort  grand,  de  couleur 
d’or  6c  rouge,  avec  des  raies  blanches  tact  fur  les  ailes 
de  defTus  que  fur  celles  de  deflbus , fur  chacune  def- 
quelles  il  y a une  tache  claire  6c  tranfparente  comme 
le  verre  , environnée  de  deux  cercles , l’un  blanc  qui 
eR  en  dedans , 6c  l’autre  noir  qui  eft  en  dehors  ; de 
forte  que  cette  tache  reffemble  beaucoup  à un  miroir 
fon  cadre.  Ce  beau  papillon  fort  d’une  chenille 
qui  vit  fur  les  citronniers.  Voyez  PI.  6y  des  InfeR.  dt 
Surinam , par  Mlle,  Mirian. 

’ PORTE-MUSC.  C’eft  un  quadrupède  qui  offre  les 
car^iéieres  des  animaux  ruminans , en  cë  qu’il  a les  pieds 
fourchus  , 6c  qu’il  manque  de  dents  incifives  à la  mâ- 
choire fupérieure  ; on  en  compte  huit  à la  mâchoire 
/inférieure.  Il  a dans  fa  figure  6c  dans  fes  attitudes  beau- 
coup de  relTemblance  avec  le  chevreuil , la  gazelle  , 6C' 
plus  particuliérement  avec  le  chevrotin.  Aucun  animal 
de  ce  çenre  n’a  plus  de  légèreté , de  foupleffe  6c  de 
vivacité  dans  les  mouvemens.  Il  a comme  le  barbi- 
Toufia  6c  plufieurs  autres  efpeces  d’animaux  deux  lon- 
gues dents  ou  détenfes,  qui  tiennent  à la  mâchoire  fu- 
périeure, 6c  fortent  d’un  pouce  6c  demi  au  dehors  des 
levres:  la  fubRance  de  ces  dents  ou  défenfes  eft  une 
forte  d’ivoire  ; elles  ont  une  forme  très-particuliere , 
«Ue>  leflemblent  à de  petits  couteaux  courbes , 6c  font 
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placées  au  de{fous  de  la  bouche , & dirigées  oblique* 
ment  de  haut  en  bas,  &.de  devant  en  arriéré  ; leur  bord 
poflérieur  eil  tranchant  : l’animal  s’en  fert  vraifembla* 
blement  foit  pour  arracher  & couper  les  racines , qui 
fcnt  fa  principale  nourriture.  Toit  pour  fe  foutenir  dans 
les  endroits  où  il  ne  peut  pas  trouver  d’autres  points 
d’appui , foit  enhn  pour  fe  défendre  ou  pour  atuquer. 
Le  porte-mufc  différé  de  la  gazelle  en  ce  qu'il  n’a 

f)oint  de  cornes  ; Tes  oreilles  font  longues  & droites  ; 
es  deux  longues  dents  ou  défenfes  de  couleur  blatv* 
che,  fortant  de  la  bouche,  & les  renflemens  qu’e^ 
les  forment  à la  mâchoire  fupérieure , donnent  à là 
phyfionomie  un  air  fingulier  , qui  pourroit  le  dilHnr 
guer  de  tout  autre  animal , à l’exception  du  chevrotin, 
quoique  celui-ci  foit  beaucoup  plus  petit.  Les  couleurs 
de  fon  poil  font  peu  apparentes  ; au  lieu  de  couleurs 
décidées  , il  n’y  a que  des  teintes  de  brun , de  fauve 
& de  blanchâtre , qui  femblent  changer  fous  les  dif* 
férens  points  de  vue , parce  que  les  poils  ne  font  brune 
ou  fauves  qu’à  leur  extrémité , & que  le  refte  eft 
blanc.  Le  porte-mufc  ne  paroît  point  avoir  de  queue. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  deicription 
de  cet  animal  dans  l’article  Ga^le^  mais  d’une  m»* 
niere  trop  fuccinte  ; les  détails  qui  s’y  trouvent  joints 
à ceux  que  nous  venons  d’expofer  d’après  M.  Dai^ 
btnton , font  fufhfans  pour  l’hiAoire  de  cet  animal  ; le 
Leâeur  s’appercevra  que  les  dents  incifives  qulàTar- 
<ticle  Gabelle  font  décrites , fixées  à la  mâchoire  fupé> 
Heure  , le  font  uniquement  à l’inférieure  : enfin  il  eft 
à préfumer  d’après  la  conformation  & l’emplacement 
de  Tes  dents  incifives  & molaires  , & l’organifation  in« 
térieure  qu’on  connoit  de  cet  animal qu’il  doit  runâ- 
ner:  mais  le  caraélere  le  plus  diflinélif  eû  la  poche  du 
mufc  ; elle  ne  fc  trouve  , dit- on , que  dans  les  indivi- 
dus mâles.  M.  Daubenton  n’a  pu  voir  fur  celui  qui  fe 
trouve  vivant  à l’Hermitage  près  de  Verfailles,  que 
de  petites  éminences  fur  le  milieu  de  fon  ventre  : il 
ne  lui  a pas  été  poflible  de  les  obferver  de  près , parce 
qu’il  ne  fe  laifTe  point  approcher , & qu’on  ne  poui* 
toit  pas  le  faiftr  fans  rifquer  de  le  blefTer  ou  d’en  être 
maltraité.  On  eA  certain  par  l’examen  des  peaux  qui 
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ont  été  envoyées  en  Europe , que  cette  poche  eft  fi- 
tuée  près  du  nombril , & qu’elle  peut  avoir  au  moins 
un  pouce  & demi  de  diamètre.  C’eft  dans  la  haute 
Tartarie  , dans  la  Chine  feptentrionale  &.  au  grand 
Thibet  que  fe  trouve  le  porte-mufc , & c’eft  à Boutan, 
ville  du  Thibet  ,-que  s’en  fait  le  plus  grand  commerce  j 
on  en  tire  auffi  du  Tonkin  Sc  de  la  Cochinchine.  Ta- 
vernier  dit  avoir  acheté  à Patna  feize  cents  foixante  & 
treize  veflies  de  mufc  , qui  pefoient  deux  mille  cinq 
cents  cinquante-fept  onces  6c  demie  ; mais  après  en 
avoir  féparé  les  enveloppes,  elles  ne  pefoient  plus  que 
tjuatre  cents  cinquante  deux  onces.  On  affure  que  pour 
prévenir  les  fraudes  & empêcher  la  falfification  , les 
veflies  ou  poches  doivent  être  apportées  ouvertes  à 
Boutan  pour  y être  vifitées  & fcellées  du  fceau  royaL 
Malgré  ces  précautions , il  eft  rare  qu’on  pullTe  avoir 
du  mufc  parfaitement  pur. 

- La  maniéré  dont  ce  parfum  fe  filtre  dans  les  poches 
de  l’animal , le  temps  où  il  les  remplit,  (celui  du  rut) 
l’irritation  qu’il  caufe  , doivent  le  faire  regarder  com- 
me les  molécules  les  plus  exaltées  du  fang  de  l’animal, 
& peut-être  comme  l’extrait  des  particules  furabon- 
dantes  deftinées  à reproduéfion.  En  le  confidérant 
fous  cet  afpeéf , on  pourra  expliquer  fans  peine  les 
effets  aphrodifiaques  que  lui  attribuent  les  Orientaux, 
.&  l’ufage  très-fingulier  qu’en  font  quelquefois  leurs 
femmes.  Voyei^  maintenant  l’article  Gazelle. 

PORTE-OR,  auri-fer.  Efpece  de  marbre  noirj 
mêlé  de  grandes  taches  & veines  métalliques  d’unjaune 
d’or:  voyez  à V article  Marbre. 

PORTE- PLUMET.  Nom  donné  à une  efpece  de 
mérite  fluviatile  des  plus  fingulieres  & des  plus  jolies; 
on  la  trouve  communément  dans  la  riviere  des  Go- 
-belins  & les  étangs  aux  environs  de  Paris.  Outre  fes 
deux  tentacules  on  en  voit  un  troifieme  plus  long  & 
plus  fin  qui  fort  latéralement  de  la  tête  : on  remarque 
en  outre  fur  le  côté  droit  de  la  tête  un  grand  pana- 
che plus  long  que  les  tentacules , orné  des  deux  côtés 
de  barbes  ondées  ; ce  panache  s’étend  & fe  relTerre. 
Ce  font  les  branchies  ou  franges  des  ouies  qui  lui  fer- 
. yent,  cosune  dans  les  poiffoos»  à refpirei:. 
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PORTE-QUEUE.  Jolre  efpece  de  papillon,  ainfi 
nommé  à caufe  des  dentelures  faillantes  ou  appendi- 
ces de  leurs  ailes  : on  les  diflingue  en  deux  familles  , 
les  grands  porte-queues  & les  petits  porte- queues  ; ceux- 
ci  viennent  d’une  elpece  de  chenille  qu’on  nomme  che- 
nille cloporte:  voyez  ce  mot  ôc  l’article  Chenille  du 

FENOUIL. 

POSTILLON  , columba  Groënlandica  Batavorum  , 
Steller.  Oifeau  qui  fe  trouve  dans  les  mers  de  Kamt- 
fchatka  ; fon  plumage  efl  noir , il  a le  bec  ôc  les  pattes 
rouges;  il  conftruit  Ion  nid  avec  art  au  haut  des  rochers 
qui  font  dans  la  mer;  fon  cri  eft  fort  aigu  & très- 
fort,  d’où  vient  que  les  Cofaques  l’appellent  ivoshicky 
c’efl-à'dire,  po/Zj/Zun ; tes  Kamtfchadales  le  nomment 
hacover  ou  kaior. 

POTASSE  ou  POT ASCHE,  ou  Cendre  de  pot 
ou  Cendre  du  Nord,  eft  un  fel  alkali  fixe  tiré  des 
cendres  produites  par  la  combuftion  de  dift'érens  vé- 
gétaux brûlés  en  tas  ^ à l’air  libre.  La  meilleure  eft 
d’un  blanc  bleuâtre , pefante  , fechc  & d’un  goût  cau(â 
tique  : on  s’en  fert  dans  les  verreries,  dans  les  teintures 
&p  our  blanchir  les  toiles. 

POTÉE  DE  MONTAGNE;  voyei  â îarticle 

OCHRE. 

Pour  la  potée  ét éméril  & cT étain , voyez  Émeril  à 
l’article  Fer  & le  mot  Étain. 

POTELÉE:  voye^  Jusquiame. 

POTELOT  ou  PLOMB  DE  MINE  : voye[  Mo^ 

I.YBDENE. 

POTIRON  ou  POTURON , melopcpo  verrucofus  y 
eft  une  efpece  de  citrouille  arrondie,  dont  l’écorce  eft 
quelquefois  chargée  des  tubercules  femblables  à des 
verrues.  Ce  fruit  eft  charnu  , fpongieux , divifé  inté- 
«ieurement  en  cinq  quartiers  , dans  lefquels  on  trouve 
deux  rangs  de  femences  oblongues  & aplaties.  On  cul- 
tive cette  plante  dans  les  jardins  fruitiers  & les  marais  ; 
fon  fruit  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  cuifines  ; il  eft 
fort  humeftant , rafraîchiflant , peéloral.  En  Pologne 
on  en  donne  au  poiftbn  d’étang  pour  l’engraifler;  voyez 
à l’article  Poiffon.  On  a mêlé  de  la  pulpe  de  potiron 
cuite  dans  l’eau  &.  égouttée  avec  un  poids  égal  de  fa- 
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fine  de'  froment  & un  peu  de  levain  ; ce  métangft  ihis 
à cuire  au  four  a fait  d’excellent  pain  d’un  beau  jannè 
& bon  au  goût.  Sa  femence  eft  une  des  quatre  grande^ 
femences  froides  ; les  Grainiers  l’appellent  graine  on 
femence  de  citrouille voyez  Citrouille. 

, POTTO  ou  STUGGARD.  Far  la  ledure  des  Olv 
fervations  que  les  Voyageurs  nous  donnent  d’un  ani- 
mal qui  fe  trouve  à la  Côte  d’Or  , & qui  y porte  ce 
nom , il  nous  a paru  que  c’étoit  le  même  que  l’« , 
dont  il  eft  mention  au  mot  parejfeux. 

POU  ou  POU  IL,  pediculus  3 eft  un  infeâe' ovipare 
& aptere  (fans  ailes) , qui  s’engendre  fur  le  corps  de 
l’homme,  &même,  dit-on,  fur  celui  des  quadrupèdes, 
des  oifeaux,  des  poiffons,  même  fur  les  végétaux. 

• ( Il  faut  obferver  que  les  chiens,  les  oifeaux , les  mou- 
ches , les  coléoptères  font  attaqués  par  différentes  ti- 
ques , que  quelques  Auteurs  ont  déngnées  à tort  fous 
le  nom  de  poux.)  L’hiftoire  du  pou  eft  très-curieufe; 
nous  commencerons  par  celui  <H  l’homme. 

Le  Pou  DE  l’homme  , pediculus  humanorum,  Cetf 
înfeéle  vermineux  , quoique  fort  dégoûtant  aux  yeux,  i 
a cependant  mérité  l’attention  des  plus  grands  Natu-  I 
faliftes  tant  anciens  que  modernes.  Swammerdam  , dans  | 
le  premier  ord'e  des  transformations  ou  développe- 
snens  des  infeéles , prend  pour  exemple  le  pou  de 
l’homme  ; Jean  Muralto  en  a donné  l’anatomie  ; le  cé- 
lébré Hook , Anglois , dans  fa  Micographie  a aufti 
ta  defeription  de  cette  forte  de  vermine.  Leuwenhoek 
rapporte , dans  les  Tranfali.Philofoph.ann.  , "-P4» 
art.  III 3 qu’il  a obfervé  dans  le  pou  un  nez  court  & 
conique  percé  d’un  trou , par  lequel  cet  infeâe  pouffe 
fon  aiguillon  lorfqu’il  veut  manger , & que  cet  aigml- 
lon  lui  a paru  vingt  fois  plus  petit  qu’un  cheveu  ; que 
fa  tête  eu  fars  future  ; qu’il  a cinq  articulations  à fes  j 
antennes,  & deux  griffes  à chaque  pied , l’une  eft  fem- 
blable  à celle  d’un  aigle , l’autre  eft  droite  & très-pe- 
tite ; & entre  ces  deux  griffes  il  a une  petite  boflTe  ou  pe- 
lote pour  mieux  laifir  les  cheveux  & s’y  attacher.  Le 
pou  a une  tête  oblcngue  en  avant , & arrondie  en  ar- 
riéré; la  peau  qui  le  couvre  de  toutes  parts  eft  dure, 
y elue , tranfparente  âc  tendue  comme  un  parchemin  | 
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{e$  deux  yeux  font  noirs , faillans , non  à réfeau , & 
fimés  derrière  les  antennes  qui  font  filiformes  ; le  cou 
îft  fort  court  , il  fe  joint  au  corfdet  qui  fe  divife  en 
trois  parties  ; le  dos  eft  garni  d’une  efpcce  de  bou- 
clier; far  les  deux  côtés  on  voit  les  fix  pieds  qui  s’ar» 
ticulent  à la  partie  inférieure  du  corfelet  ; ils  ont  cha- 
cun fix  articulations  ou  phalanges  de  différentes  gran- 
deurs, pointillées , velues,  à griffes,  au  moyen  def- 
quelles  il  faifit  les  corps  d’un  volume  proportionné, 
ftr  lefquels  il  court  affez  vite.  On  apperçoit  très- 
bien  , par  le  moyen  du  microfcope  , tous  les  mouve- 
pens  intérieurs  de  ce  petit  animal.  Le  ventre  fe  di- 
yife  en  fix  parties  , & finit  en  deffous  par  une  efpcce 
de  queue. 

Les  Icndes  ou  lentes  font  les  œufs  du  pou:  on  eit 
Voit  journellement  les  cheveux  des  enfans  qui  font  peu 
joignes  , ainfi  que  ceux  des  hommes  pauvres  ou  mal- 
propres, tout  remplis  : (on  prétend  que  les  poils  de» 
quadrupèdes , les  plumes  des  oifeaux , & les  écailles 
des  poififons  en  font  aufli  garnis  ;)  & on  difcerne  plus 
ou  moins  facilement  celles  qui  font  encore  pleines,  de 
celles  d’où  l’animal  eff  forti. 

Le  pou , dit  S-wammerdam , acquiert  fa  forme  par- 
faite ûstis  fon  œuf,  qui  eft  affez  gros  ; on  y apper- 

Î:oit  vers  les  derniers  temps,  au  travers  de  la  coque, 
es  yeux  & le  battement  du  cœur  ; il  a déjà  en  petit 
la  forme  qu’il  doit  conferver.  Pour  fortir  de  fon  œuf, 
il  force  le  limbe  ovale  qui  termine  fa  coque  du  côté 
de  fa  tête  , & qui  fe  leve  comme  une  boite  à char- 
nière. , ayant  égard  à l’état  aéluel  du  pou, 

& de  tous  les  autres  infeéles , qui  font  déjà  dans  l’œuf 
ce  qu’ils  doivent  être,  les  nomme  nymphc-ànimal-ovî- 
forme,  au  lieu  qu’il  nomme  nymphe- vcr-oviforme , les 
infeâes  qui  font  renfermés  dans  l’œuf  fous  la  forme 
,de  ver. 

Le  pou  change  plufieurs  fois  de  peau , à mefure  qu’il 
'prend  fon  accroiffement  ; mais  quand  il  eft  en  état  d’en- 
gendrer, il  n’en  change  plus,  A confidérer  ce  petit  ani- 
jinal  par  les  parties  intérieures , l’on  eft  prefque  tenté 
de  le  regarder  comme  le  chef-d’œuvre  des  infcéles.  Il  a 
fallu  la  fagacité  de  plufieurs  génies  pour  en  connoîtrfi 
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toutes  les  merveifles  ; il  eft  impoflible  d*en  bien  donne# 
un  extrait  raifonné , fans  entrer  dans  de  longs  détails  ; 
ceft  pourquoi  nous  renvoyons  aux  Auteurs  qui  ont 
traité  de  ces  recherches  anatomiques.  Nous  dirons  feu- 
lement que  fon  cœur  eft  caché  dans  la  poitrine,  & 

Su’on  voit  reluire  fes  vaifteatix  pulmonaires  au  travers 
e fon  corps.  Ce  vil  infeéle  n’a  ni  bec  ni  dents,  ni  au- 
cune forte  débouché;  l’œfophage  paroît  abfolument 
fermé , & n’a  d’autre  ouverture  que  celle  de  la  trompe,' 
dont  l’infefte  le  fert  pour  percer  la  peau  humaine,  fucer 
le  fang  & l’attirer  dans  fon  corps.  Lorfque  cet  animal  ell 
gonflé  de  fang , fon  ventricule  paroît  à travers  la  peaiï 
d’un  brun  foncé.  Le  mouvement  de  ce  vifeere  eft  u ad- 
mirable que , félon  Swammerdam , on  pourroit  l’appele^ 
animal  dans  un  animal ^ à caufe  des  fortes  agitations 
contrarions , froncemens , développemens  qui  lui  font 
propres , & qu’on  ne  fauroit  voir  fans  étonnement  à 
travers  le  corps , quand  l’eftomac  eft  plein  de  nourri- 
ture ,'  & que  par  la  fuccion  il  y entre  un  nouveau  fan^ 
Nous  avons  dit  que  la  trompe  du  pou  eft  fort  aiguë 
ce  n’eft  même  que  par  hafard  qu’on  peut  l’appercevoir. 
Pour  en  expliquer  la  ftruélure,  le  Naturalifte  Hollan- 
dois  la  compare  à une  corne  de  limaçon  , qui  a la  pro- 
priété de  fe  replier  ou  de  rentrer  comme  un  gant  ; de 
forte , dit-il , que  fi  cette  corne  étoit  furmontée  d’une 
trompe  au  lieu  d’un  œil  , l’on  aurqit  une  idée  de  la 
trompe  du  pou.  Un  Obfervateuf  Philofophe  & intel-  , 
ligent  reconnoîtra  toutes  ces  particularités  en  mettant 
un  pou  fur  fa  main  ; il  fuffit  de  le  fuivre  avec  un  bon 
microfeope , tandis  qu’il  cherche  quelque  pore  de  la 
peau  où  il  puifle  enfoncer  fa  trompe,  laquelle,  y corn-, 
pris  fa  gaine  , n’eft  qu’une  petite  ligne  rougeâtre  de  la 
plus  grande  fineffe.  Un  pou  affamé  eft  le  plus  propre  à 
cette  obfervation  ; on  reconnoît  que  fon  eftomac  eft 
vide , quand  tout  fon  corps  eft  tranfparent  : alors  on 
le  pofe  fur  fa  rhain , qu’on  a un  peu  frottée  auparavant; 
il  furete  çà  & là  ; toute  fituation  lui  eft  bonne,  pourvu 
' qu’il  fuce  ; & dès  qu’il  a trouvé  un  pore  , il  plonge  la 
trompe , Ôcprefque  au  même  inftant  on  voit  un  ruiffeau 
de  fang  palier  dans  fon  œfophage  avec  une  rapidité  ca- 
“pable  d’effrayer  l’Obfervateur  microfeopique.  Pendant 
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la  fuccîon  les  ongles  & les  crochets  de  la  gaîne  de  la 
trompe  s’enfoncent  & fe  cramponnent  dans  les  parois 
mtérieures  du  pore  de  la  peau  ; de  forte  que  la  gaîne  eft 
fixe,  mais  la  trompe  agit  librement.  Il  eft  aflez  difficile 
de  fe  débarraflfer  du  pou  quand  il  eft  ainfi  caferné. 

Quoique  Swammerdam  ait  vu  quelquefois  ces  infec- 
tes monter  les  uns  fur  les  autres,  la  difleflion  qu’il  en  a 
fait  de  quarante  ne  l’a  cependant  point  éclairé  fur  la 
diftinélion  des  fexes,  ce  qui  lui  a fait  foupçonner  que  le 
pou  eft  hermaphrodite,  & qu’il  a peut-être  tout  à là 
fois  une  verge  & un  ovaire  comme  un  limaçon.  Tou- 
jours eft- il  vrai  que  cet  Obfervateur  a compté  dans  un 
feul  ovaire  dix  gros  œufs  & quarante- quatre  petits:  il 
dit  auffi  que  dans  tous  les  poux  il  y a un  double  ovaire. 
C’eft-là  1ms  doute- la  caul'e  qui  rend  ces  vilains  infeéles 
fi  habiles  à pulluler.  Aurefte,  fi  le  pou  fe  féconde  lui- 
même  , c’elt  une  forte  d’accouplement  oU  d’hermaphro- 
difme  d’un  genre  particulier,  ^oye^  à l'article  Herma- 
phrodite. A l’égard  de  la  peau  du  pou,  qui  paroît 
auffi  unie  qu’un  parchemin , elle  eft  en  plufieurs  en- 
droits, dit  le  même  Naturalifte  , fillonnée  par  des  ftries 
déliées , qui  font  autant  de  ramifications  de  trachées. 
Ses  œufs  , examinés  en  différens  fens  &.  diftances,  pré- 
fentent  des  chofes  tou  jours  variées.  L’œuf  ou  la  lende, 
qui  eft  véritablement  le  pou  même  au  berceau  , venant 
à fortir  de  fa  membrane  , fitôt  que  l’humidité  fuperflue 
s’en  eft  évaporée , devient  incontinent  propre  à la  gé- 
nération ; &.  c’eft  cette  promptitude  avec  laquelle  il  en- 
gendre immédiatement  après  être  forti  de  fon  œuf,  qui 
a fait  dire  par  plaifanterie , qu’un  pou  devient  bifaïeul 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Il  eft  vrai  que 
cette  vermine  multiplie  prodigieufement  en  peu  de 
temps  ; mais  pour  cela  il  faut  que  fes  œufs  foient  tenus 
en  un  lieu  chaud  & humide , car  autrement  les  lendes 
meurent  ; & c’eft  auffi'ce  qu’on  voit  arriver  à celles  qui 
étant  engeivlrées  la  nuit  dans  les  cheveux,  pendant 
qu’ils  font  chauds  & humeéfés  de  la  fueur , meurent 
enfuite  le  jour  lorfqu’elles  viennent  à être  expofées  à 
l’aéfion  d’un  air  froid , & après  être  reftées  quelques 
mois  collées  aux  cheveux,  perdent  enfin  tout- à-fait  la 
forme  extérieure  qu’elles  àvoient. 
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Cette  ‘ efperce  de  pou  s’attache  à toutes  les  parties 
du  corps  de  l’homme  , mais  particuliérement  à la  tête 
des  enfans:  il  s’en  trouve  beaucoup  dans  les  habits 
des  pauvres,  des  meodians , des  matelots , des  foldats  » 
des  vieillards , & dans  ceux  des  perfonnes  mal- propres 
.qui  n’ont  pas  foin  ou  les  moyens  de  chanp;er  de  linge. 

M.  Linnaus  dit  qu’il  n’a  point  trouve  de  plus  gros 
poux  que  dans  les  cavernes  chaudes  de  Falhun  en 
Suede  ; 6l  que  le  pou  qui  vit  dans  les  habits  n’efl  qu’une 
variété  de  celui  qui  vit  for  la  tête. 

Comme  cette  vermine  foce  le  fang  en  perçant  la- 
peau,  elle  y fait  fouvent  naître  des  puÜules  qui  dé- 
génèrent en  gale  & quelquefois  en  teigne.  On  a vu 
naître  for  plufieurs  perfonnes  une  maladie  mortelle, 
provenant  d’une  très-grande  quantité  de  poux  qui  s’en- 
gendrent for  la  chair , & qui  font  par-tout  le  corps  des 
plaies  pénétrantes  jufqu’aux  os. 

L’hiuoire  fait  mention  d’un  bon  nombre  d’hommes 
frappés  de  la  maladie  pédiculaire  ou  phthiriafe , & qui 
ont  été  dévorés  tout  vivans.  Ce  fut  la  troifieme  plaie 
dont  Dieu  frappa  toute  l’Egypte  avant  le  paiTage  de 
la  mer  rouge.  Confulte^  /'Encyclopédie. 

. Oviedo  a obfervé  qu’à  un  certain  point  de  latitude 
les  poux  quittent  les  Nautonniers  Efpagnols  qui  vont 
Sux  Indes , & les  reprennent  à leur  retour  dans  le  même 
degré  de  latitude  ; car  quoique  les  Domefoques  & les 
Matelots,  qui  font  en  grand  nombre-dans  leurs  vaif- 
feaux , foient  fort  mal-propres  , il  n’y  en  a cependant 
aucun  qui  ait  des  poux  lorfqu’ilt  arrivent  aux  Tropi- 
oues.  Dans  les  Indes , quelque  fale  que  l’on  foit , perr 
ionne  n’en  a qu’à  la  tête:  cette  vermine  fe  multiplie 
de  nouveau  lorfqu’on  eft  venu  à la  hauteur  des  îles  de 
Madere , dans  la  traverfée  d’Amérique  en  Europe  ; elle 
rentre  dans  fon  domaine. 

Quoique  le  pou  foit  une  fi  vilaine  vermine , il  y 
a pourtant  parmi  les  hommes  les  Hottentots , & parmi 
les  brutes  les  finges  , qu’on  nomme  pour  cela  phtki- 
rophages  ^ qui  en  mangent.  C’eft  ainfi  que  du  côté  de 
la  mer  rouge  il  y a un  peuple  de  petite  ftrudure  & 
fioir,  qui  ne  fe  nourrit,  dit- on,  que  de  fauterelles qu’il 
^le  pour  toute  préparation..  Avec  un  tel  aliment  c«» 
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liOtfOnies  vivent  jurqu’à  quarante  ans  ; enfin  ils  meurent 
de  la  maladie  pédiculaire.  Des  poux  ailés  les  déchirent  j 
leur  corps  tombe  en  pourriture  , & ils  meurent  dans  de 
grandes  douleurs.  On  fait  encore  qu’un  des  plaifirs 
des  Negres  de  la  côte  occidentale  de  cette  partie  du 
inonde  eft  de  fe  faire  chercher  leurs  poux  par  leurs 
femmes , qui  ont  grand  foin  de  les  croquer  & de  les 
avaler  à mefure  qu’elles  en  trouvent. 

. Les  Auteurs  difent  que  pour  fe  préferver  des  poux, 
il  faut  fe  nourrir  de  viandes  fucculentes  , ufer  de  boif- 
fons  falutaires  & fe  tenir  le  corps  propre , fur- tout  (x 
l’on  eft  vêtu  de  laine.  Pour  remédier  à la  maladie  meme, 
/.  Mercurial  confeille  de  purger  fouvent  : il  faut  aulE 
fe  frotter  d’ail , de  moutarde  , avaler  de  la  thériaque  , 
des  nourritures  falées  & acides , fe  baigner , fe  fomenter 
d’une  décoélion  de  lupins  ou  de  noix  de  galle  ; mais 
les  remedes  qu’on  emploie  avec  le  plus  de  (uccès , font 
les  poudres  de  femence  de  ftaphifaigre  , de  coques  du 
Levant,  le  foufre , le  tabac;  on  fe  fert  aufli  du  mer- 
cure , du  poivre  noir  & du  vinaigre. 

. En  Médecine  les  poux  font  eftimés  apéritifs  , fébri- 
fuges & propres  à guérir  les  pâles  couleurs  : la  ré- 
pugnance , comme  dit  Lémery , d’avaler  ces  vilaines 
bétes  , contribue  peut-être  plus  à chafler  la  fievre  quç 
le  remede  même  ; pour  la  jaunifle  l’ufage  eft  d’en  fairç 
avaler  à jeun  cinq  ou  fix  dans  un  œuf  mollet.  Pour  la 
fuppreflion  d’urine  , qui  arrive  quelquefois  aux  enfans 
Houveaux-nés , on  en  introduit  un  vivant  dans  l’ure- 
ire , qui  par  le  chatouillement  qu’il  excite  fur  ce  canal , 
.qui  eu  doué  d’un  fentiment  exquis , oblige  le  fphinfter 
à fe  relâcher  & à laifler  couler  l’urine  : une  punaife 
produit  le  même  effet.  Les  Maréch.aux,  dit  M.  Bourgeois , 
.ont  aufli  coutume  d’introduire  un  ou  deux  poux  dans 
J’uretre  des. chevaux,  lorfqu’ils  font  attaqués  de  la  ré- 
.tention  d’urine  , ce  qui  leur  arrive  affez  fréquemment, 
Mais  pour  bien  faire  la  Médecine  pédiculaire  , difent 
Continuateurs  de  la  Matière  Médicale , il  faudroit 
être  en  Afrique  où  ce»  infeftes  font , comme  il  eft  dit 
fi  deffus , recherchés  loigneufement  & mangés  comme 
quelque  chofe  de  déliciirux. 

JUs  poux  different  fuivant  les  lieiu  où  ils  naiffent  ; 
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il  y en  a de  gros , de  petits , d’oblongs  , ée  larges  ; 
de  bruns , de  noirâtres  & de  blancs  ; tels  font  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Ceux  des  oifeaux  font 
minces  , longs  & très-effilés. 

Quant  à la  deuxieme  efpece  de  pou  qui  attaqué 
l’homme , & qui  eft  connue  fous  le  nom  de  morpion  ; 
voyez  ce  mot.  En  général  les  poux  font  carnaifiers 
& fe  nourriflent  du  fang  des  animaux.  Nous  allons  citer 
quelques  autres  infeéles  aufli  appelés  poux , & qui  font 
très- connus  des  Naturaliftcs. 

POU  AILÉ:  voye^  Pou  volant. 

POU  AQUATIQUE  : voyq  Moucheron. 

POU  DE  BALEINE,  pediculus  ceti , eft  un  animal 
teftacée  , commun  dans  les  mers  du  nord  , & dont 
nous  avons  déjà  parlé  à la  fuite  du  mot  baleine , pag, 
42J , premier  volume.  Il  molefte  étrangement  la  ba- 
leine , lui  fuce  fa  ^raiffe , & quelques  mouvemens  que 
produife  ce  cétacee , il  ne  peut  fe  délivrer  d’un  pa- 
rafite  fi  incommode  : il  fe  loge  d’cn'dinaire  , ou  fous 
les  nageoires , ou  vers  le  membre  génital  , d’autres 
fois  dans  les  oreilles.  C’eft  en  cherchant  fa  nourriture 
dans  ces  endroits , qu’il  Jui  caufc  impunément  , par 
les  poils  ou  franges  cfont  fes  bras  font  armés , les  plus 
cruelles  irritations.  Quand  onpreffeavec  les  doigts  ce 
coquillage  encore  vivant , il  répand  une  liqueur  noi- 
râtre. Sa  tête  ne  fe  montre  gnere  à découvert  ; elle 
eft  prefque  toujours  cachée  fous  fon  enveloppe  pier- 
reufe  : îorfque  cet  animal  fe’  développe  , il  reffemble 
au  petit  polype  de  mer.  La  coquille  du  pou  de  ba- 
leine eft  formée  extérieurement  comme  les  glands 
de  mer  , mais  différente  en  ce  que  les  douze  pétales 
ou  pans  , tant  rentrans  que  faillans  , en  font  un  peu 
recourbés  vers  le  haut,  fix  defquels  font  quelcpiefois 
chargés  chacun  de  quatre  côtes  ftriées  ’tranfverfale- 
ment , & en  ce  q’te  la  bafe  en  eft  concave  ; cette 
coquille  eft  percée  dans  le  milieu  d’un  trou  rond  ; di- 
vifée  en  plulieurs  cellules  étroites  fit  profondes.  Voyé[ 
GlanO  de  mer. 

Seba  ( Thef.  1 , Tab.  g8  donne  la  figure  d’un 

pou  de  baleine  qui  fe  place  dans  les  oreilles  & les 
perce.  U a,  dit-il,  la  figure  d’une  araignée  à douze 
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pattes , armées  «Tongles  aigus  & crochus  ; fa  tête  eft 
petite.  Ce  même  Auteur  parle  de  poux  marins  de 
Groenland  , qui  font  la  nourriture  des  baleines  : ils 
ont  ièize  pieds  garnis  d’ongles  ; ils  portent  fur  le  dos  , 
a la  maniéré  des  cancres  , des  écailles  articulées  de 
maniéré  à pouvoir  s’étendre  & fe  ramaffer  en  rond  ; 
leur  tête  eft  large  : c’eft  une  chofe  furprenante , dit 
Seha,  que  d’aum  petits  animaux  puilTent  nourrir  les 
baleines  de  Groënland. 

POU  DU  BŒUF  : il  eft  très -petit  & blanc  ; fou 
ventre  eft  chargé  de  huit  bandes  tranfverfales.  On 
trouve  auffi  fur  le  dos  des  vaches , des  poux  à ventre 
de  couleur  plombée.  Le  cheval , dit  M.  Bourgeois , 
«ft  auffi  fort  fujet  aux  poux,  lorfqu’on  le  nourrit  de 
mauvais  foin  de  marais , ou  de  foin  qui  a été  couvert 
de  limon  par  les  inondations.  Le  meilleur  remede  pour 
détruire  toutes  les  efpeces  de  poux  des  animaux , c’eft 
de  les  frotter  avec  1 onguent  mercuriel. 

POU  DE  BOIS  ou  FOURMI  BLANCHE , eft  un 
infefte  non  ailé  qui  vit  en  fociété,  & qui  eft  fort  com- 
mun dans  toute  l’Amérique  & dans  les  Indes  orien- 
tales ; il  s’attache  au  bois , fur-tout  à celui  qu’on  ap- 
porte d’Europe,  le  mange  , le  gâte  & le  pourrit.  Cet 
infeéle  a la  ngure  des  fourmis  ordinaires  j il  eft  d’un 
blanc  roufsâtre , de  la  groffeur  d’un  pou  , & paroît 
huileux  à la  vue  & au  toucher  ; il  a une  odeur  fade 
& dégoûtante  ; il  multiplie  fi  prodigieufement , qu’on 
a de  la  peine  à le  détruire,  quelque  quantité  qu’on  en 
tue , & quelque  dégât  qu’on  faffe  à leur  habitation. 
En  quel<jue  lieu  que  ces  infeéles  s’attachent , ils  font  une 
motte  d une  terre  noire  , dont  le  deffus , quoiqu’alTez 
peu  uni  & raboteux,  eft  un  maftic  fi  ferme,  que  l’eau 
ne  peut  pas  le  pénétrer.  On  ne  remarque  au  deflus 
aucune  ouverture  , parce  que  ces  infeéles  ne  vont 
jamais  à découvert.  Oh  voit  par  là  que  leurs  ruches  & 
leurs  galeries  couvertes , qui  font  en  grand  nombre  , 
entrelacées  les  unes  dans*  les  autres,  & de  la  grolTeur 
d’une  plume  à écrire , font  faites  d’une  même  forte 
de  pâte , compofée  avec  une  liqueur  qui  leur  eft  na- 
turelle , & qui  leur  tient  lieu  d’un  diflblvantuniverfel. 
'Toutes  les  maifons  dâns  nos  îles  étant  conftruites  en 
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bois,  ces  infe^les  qui  marchent  en  troupes  en  ont 
bientôt  détruit  les  pièces  les  plus  nécelTaires  à la  fo- 
Jidité  du  bâtiment , fi  l’on  n’arrête  pas  leur  travail  âc 
leur  multiplication.  On  a trouvé  un  moyen  auffi  ef- 
ficace que  prompt  d’arrêter  leurs  ravages  & de  les 
détruire  eux-mêmes  , c’eft  l’arfenic  : on  en  met  feule- 
ment une  pincée  dans  leurs  ruches  par  un  petit  trou 
qu’on  y fait  , ou  dans  un  des  chemins  couverts  qui 
y conduifent:  au  bout  de  quelques  heures,  des  mil- 
lions de  poux  de  bois , qui  étoient  aflemblés  dans 
cette  ruche,  périflent  tous  fans  exception.  Cet  infeûe 
dilFere  peu  du  vacos  : voyez  ce  mot.  II  paroît  être  le 
même  qu’on  appelle  vag-vague  au  Sénégal  ; celui-ci 
'a  fans  doute  plus  de  malignité , puifqu’il  fait  le  dé- 
felpoir  du  Naturalifte  en  mordant  fa  peau  , & y oc- 
.cauonnant  des  enflures  & de  vives  douleurs.  Celui 
des  îles  ne  mord  point , mais  il  défoie  le  Cultivateur 
par  fes  dégâts.  Comme  ces  vers  font  un  friand  morr 
,ceau  pour  les  poules  , & que  l’on  a lieu  de  craindre 
qu’ils  ne  le  répandent  de  côté  & d’autre  , voici  ce 
que  l’on  fait  ; on  enfonce  un  piquet  au  milieu  de  qucl- 

3ue  mare  d’eau  , ôc  on  aflùjettit  au  fommet  la  motte 
e terre  remplie  de  poux  de  bois  j &,  à mefure  qu’oa 
en  a befoin  pour  engraîffer  les  poulets,  on  en  coupe 
ou  rompt  une  partie  qu’on  leur  jette.  C’eft  un  plailir 
de  voir  comme  ils  fe  jettent  fur  ces  Infeéles , & comme 
ils  brifent  ces  mottes  avec  leur  bec  & leurs  pieds  , 
pour  les  obliger  de  fe  montrer.  Voilà  le  feul  avan- 
tage que  les  habitans  tirent  d’un  infeéle  auffi  perni- 
cieux. Voyei  à l’article  Fourmis  Étrangères. 

On  trouve  auffi  dans  notre  pays  des  poux  de  bois, 
.qui  rongent  également  le  papier  comme  le  vieux  bois. 

M.  le  Doéleur  Mauduit  a examiné  avec  attention 
rinfeûe  connu  à la  Louifiape,  à Cayenne,  aux  An- 
tilles & dans  toute  l’Amérique  méridionale , fous  îz 
noqj  de  fourmi  rou^e  : ce  nom,  dit-il,  eft  impropre  ^ 
ne  peut  convenir  a cet  infeéle  M.  Mauduit  dit  qi^e 
c’eft  un  icfineumon  aptere  ou  fans  aile.'.  Cet  infeâe  eft 
long  de  huit  lignes  ; fon  ventre  eft  large  de  deux,  celle 
de  Ion  corfelet  d’une  & demie  ; fa  tête  & fon  corr 
ielet  recouverts  en  deffius  de  poik  .ferrés,  foyçuz»^ 
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touleur  d’un  roux  vif  & tirant  fur  le  rouge  , font 
«oirs  en  deflbus  ; un  étranglement  très-marqué  fépare 
le  corfelet  & le  ventre  , cette  derniere  partie  eu  en 
forme  de  poire  alongée  ; elle  eft  couverte  de  poils 
qui  font  à fon  origine  une  tache  noire , circulaire  , 
triangulaire  dans  fon  milieu  , dont  la  pointe  eft  tournée 
en  arriéré  ; paroît  enfuite  une  large  bande  rougeâtre» 
circulaire  , puis  une  bande  noire  plus  étroite , & le 
ventre  finit  par  une  bande  rouge.  Cet  infeéle  eft  armé 
d’un  aiguillon  faillant , très-fin , brun  , fort , roide  ÔC 
long  de  deux  lignes.  Nous  avons  dit  que  les  ichneumons 
mâles  n’ont  point  d’aiguillon,  ( Voye[  l'article  Ichneu- 
MON.  ) Les  pattes  .font  noires  & velues  ; les  antennes 
font  filiformes  d’une  feule  piece  ; les  yeux  font  petits, 
noirs  & brillans  au  milieu  du  roux  de  la  tête. 

Ainf»  la  forme  des  antennes  & l’aiguillon  ont  décidé 
M.  Mauduit  à placer  cet  infeéie  parmi  les  ichneumons. 
Le  défaut  de  la  piece  écailleufe  , toujours  placée  dans 
les  fourmis  au-defliis  de  l’étranglement  qui  fépare  le 
corfelet  & le  ventre  , prouve  qu’on  ne  fauroit  le  rap- 
porter au  genre  des  fourmis  , dont  les  antennes  font 
d’ailleurs  coudées  , & dont  aucune  efpece  n’eft  armée 
d’aiguillon.  ( Cependant  les  fourmis  piquent.  ) Ce  der- 
nier caraâere  paroît , dit  M.  Mauduit , fi  eflentiel  , 

3ue  tout  infeéle  qui  en  eft  pourvu , eft  polî^  cela  même 
'une  efpece  différente  de  celle  des  fourmis.  Ce  n’eft 
donc  qu’une  apparence  trompeufe  , dit  notre  Obfer- 
Vateur , réfultante  de  l’enfemble  de  tout  l’extérieur 
& non  une  conformité  de  rapports  entre  les  parties 
caraâériftiques  , l’habitude  de  ces  infeftes  à courir 
avec  vivacité  fur  la  terre  comme  les  fourmis , à fe 
conftruire  comme  elles  une  retraite  où  ils  vivent  eh 
fociété , qui  leur  en  a fait  donner  le  nom.  Un  Obfer- 
vateur  écrivoit , il  n’y  a pas  long-temps  , de  Cayenne  , 
qüe  les  fourmis  rouges  s’y  conftruifent  des  fourmi- 
lières ; qu’elles  y font  le  fléau  des  Cultivateurs  ; qu’on 
leur  y donne  aulfi  le  nom  de  fourmi  maniaque , parce 
qu’entre  toutes  les  plantes , elles  préfèrent  la  racine  du 
manioc  ; qu’au  défaut  de  cette  plante  , elles  s’accom- 
modent de  toutes  les  autres  ; qu’elles  font’  fur-tout 

Kvidsx  de  roucou-,  d’ûidigo , du  cafief  j qu'elles  rph' 
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gent  les  feuilles,  les  boutons, les  fleurs  & jufcm’à  l’é- 
corce & les  racines  ; que  quand  elles  fe  font  adonnées 
en  grand  nombre  dans  un  champ , le  mal  efl  fans  re- 
mede  ; qu’on  eft réduit  aie  leur  abandonner , jufqu’à  ce 
qu’ayant  tout  détruit,  leur  propre  dévaflation  & la 
famine  les  obligent  à chercher  une  nouvelle  retraite  ; 
que  quand  elles  ne  font  qu’en  petit  nombre  ^ on  arrête 
leur  propagation  en  pouflant  de  temps  en  temps  dans 
leur  fourmilière , par  le  moyen  d’un  foulRet , de  la 
.vapeur  de  foufre  enflammé. 

11  feroit  à défirer  qu’on  eût  quelques  détails  fur  cet 
afile  des  fourmis  rouges , pour  connoître  s’il  a quelque 
rapport  avec  celui  des  véritables  fourmis.  Il  en  réfulte 
feulement  que  ces  infeéles  appelés  fourmis  routes  , 
vivent  en  fociété  ; mais  la  fociabilité  ne  caraélérlfe 
pas  les  fourmis  parmi  les  infeéles , 6c  ne  leur  efl  pas 
particulière  , puifqu’on  connoit  beaucoup  d’autres  in- 
dividus de  cette  clafle  d’animaux  qui  vivent  en  fo- 
ciété. La  fociété  eft  le  réfultat  du  grand  nombre  : 
c’eft  fon  rapprochement  ; l’emploi  des  forces  multi- 

E liées  & réunies , dirigé  par  la  nature  vers  un  même 
ut  pour  l’utilité  commune.  Il  n’y  a pas  à attendre 
autant  de  dégâts  de  quelques  individus  peu  nombreux  ; 
fiiflent-ils  réunis , il  n’en  fauroit  réfulter  d’aufli  grands 
dommages.*M.  Maudult  le  répété , les  fourmis  rouges 
n’ont  pas  dans  leur  conftitution  les  caraéteres  con- 
nus par  les  Naturaliftes , pour  ceux  qui  font  propres 
eux  fourmis , mais  ceux  qui  appartiennent  aux  ich- 
neumons  ; & dans  le  Diclionnaire  de  la  Science  il 
faut  changer  le  nom  de  fourmis  rouges  en  celui  d’icA- 
neumons  , 6'c.  Mais  peut-être  feroit-il  plus  vrai , con- 
tinue M.  Mauduit , de  conclure  avec  ceux  pour  <mi  les 
caraéleres  des  nomenclatcurs  ne  font  que  des  lignes 
de  convention  équivoques  , & non  les  réglés  de  la 
nature  & les  limites  qui  féparent  fes  produftions  , 
que  les  fourmis  rouges  font  des  êtres  à part,  qui  fans 
être  ni  des  fourmis  ni  des  ichneumons , font  une  fa- 
mille féparée,  dont  les  individus  ont  des  rapports  avec 
les  fourmis  & les  ichneumons.  Ne  pourroit-on  pas  , 
en  fuivant  le  fentiment  qui  approche  davantage  de  la 
inajeft^ , dç  b jüibsjrtd  dç  WViuçj  nQflamer  d’ua  feiü 
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mot  Latin , les  fourmis  rouges , formica  ichneumones  , 
& en  François  , les  formico-  ichneumons} 

M.  Mauduit  obferve  judicieufement , que  fi  la  va- 
peur du  foufre  enflammé , poulTée  par  le  vent  d’un 
ibufflet,  à l’air  libre,  dans  un  champ  fuffit  pour  détruire 
beaucoup  de  fourmis  rouges , on  les  extermineroit  fi 
on  couvroit  leur  afile  d’un  tonneau  défoncé  d’un  bout, 
renverfé  fur  la  fourmilière  qu’il  couvriroit  ; qu’on  al- 
lumât du  foufre  fous  ce  tonneau,  en  y fufpendant  une 
mèche  fouffée  , & que  pendant  l’inflammation  on 
bouleversât  par  le  trou  du  bondon  l’afile  dont  on  vou- 
droit  détruire  les  habitans. 

POU  DE  MER  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Selon 
Kolbe , c’eft  un  Infeéfe  qui  reffemblefort  au  taon  ; il  efi: 
couvert  d’une  écaille  dure , & il  a un  grand  nombre  de 
pieds , qui  ont  chacun  une  efpece  de  crochet  à l’extré- 
mité. Il  vit  fous  l’eau  , 6c  il  tourmente  cruellement  les 
poilTons  : pour  cela , il  fe  cramponne  fur  leur  dos  , ÔC 
plantant  dans  leur  chair  fes  dents  affilées , il  les  fuce 
jufqu’à  ce  qu’il  les  ait  tués.  Le  pou  de  mer  d’Amboine 
a un  pouce  6c  demi  de  long  , 6c  un  pouce  de  large  ; 
fon  écaille  eft  d’un  jaune  brunâtre,  tiquetée  de  blanc  : 
ceux  de  Banda  font  plus  grands  , 6c  Hubncr  dit  qu’on 
les  mange  fous  le  nom  de  futok.  Voyez  auffi  la  fin  du 
mot  Pou  DE  BALEINE  & l’article  Puce  de  mer.  On 
trouve  en  Angleterre  divers  cruftacées  foffiles , aux- 
quels on  donne  le  nom  de  poux  de  mer  fojjîles  : on  en 
rencontre  auffi  les  empreintes  tant  en  creux  qu’en  relief! 

Pou  DE  MER.  Nom  qu’on  donne  à une  efpece  de 
petit  coquillage  univalve  , du  genre  des  porcelaines  , 
ou  pucelages  ; fa  coquille  eft  rayée  ou  ftriée  , avec  ou 
fans  fillon  longitudinal  dans  le  milieu  du  dos  ; elle  eft 
d’un  blanc  ou  gris  nué  de  couleur  de  chair , ÔC  fou- 
yent  tachetée  de  brun. 

Pou  DES  OISEAUX.  Ccs  infeélcs  varient  fuivant  les 
différens  oifeaux  qu’ils  habitent  ; car  chaque  oifeau , 
pour  ainfi  dire  , nourrit  fon  pou.  Celui  du  bufard  des 
marais  eft  très-grand  6c  brun  ; celui  du  moineau  franc 
eft  fauve  6c  très- petit;  celui  du  pigeon  eft  prefque 
filiforme  , celui  du  corbeau  eft  d’un  beau  gris  , fes  an- 
tennes font  courtes  6c  recourbées  en  arriéré  ; celui  du 
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dindon  qui  le  trouve  auffi  fur  répervîer , a la  tète 
riffée  & le  corlelet  figuré  en  cœur.  Celui  de  la  poule 
remue  continuellement  fes  antennes  vibrantes  ; fon 
ventre  eft  bordé  de  noir  : on  le  trouve  toujours'  ac- 
compagné d’un  autre  pou  à tête  & à corfelet  pointus 
des  deux  côtés.  On  trouve  » dans  Rédi  & Linnctus  , la 
defcription  des  poux  de  la  grue  , de  la  foulque  , de 
l’oie  , du  canard  fauvage , du  cygne  , du  héron  , de  la 
pie  y du  pluvier , de  la  cercelle  , du  paon  « de  l’é- 
tourneau. 

Pou  DE  Pharaon.  On  donne  ce  nom  aux  chîquesi 
Voyez  ce  mot. 

Pou  DES  POISSONS  OU  PoU  DE  RIVIERE  , pediculus 
pifcium.  On  appelle  ainfi  des  animalcules  aquatiques  , 
voraces , fort  finguliers  , qui  habitent  principalement 
dans  les  branchies  des  poiflons  ( les  ouïes  ) ou  hors  des 
branchies  au-delTus  des  clavicules , où  ils  ont  un  mou* 
vement  : on  en  trouve  dans  la  perche , dans  le  brochet, 
M.  Bernard  de  JuJJieu  nous  a appris  qp’on  en  voit  beau* 
coup  dans  la  riviere  des  Gobelins  , & qu’ils  s’attachent 
à toutes  fortes  de  poifibns.  Le  genre  de  cet  infeéie  eft 
difficile  à trouver.  Il  approche  en  quelque  forte  du 
monocle  ou  perroquet  d’eau  à queue  fourchue  de  M.  Lin» 
nseus  ; mais  il  en  différé  beaucoup  ; & M.  Lafling  penfe 
qu’on  peut  en  faire  un  genre  nouveau  d’infeéles.  Nous 
avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  cet  infeéle  à l’articl$ 
Binocle.  Voye[  ce  mot. 

M.  Lcefling  donne  la  defcription  du  pou  des  poiflons 
dans  les  A6les  dUpfal^  \j^o , pag.  42.  Cet  infefte  aqua- 
tique a le  corps  membranacé,  tranfparent , oblong  ', 
plat , un  peu  convexe  par  deffus  , & un  peu  concava 
par  deffous  : la  tête  , qui  eft  très-menue  & diaphane  , 
tient  de  chaque  côté  aux  ailes  par  derrière  ÿ fes  anten- 
nes font  fi  déliées , qu’à  peine  les  voit-on  , les  autres 
parties  de  la  tête  ne  font  pas  moins  fines  & difficiles 
à voir.  Il  a la  queue  plate  & horizontale , membrana-* 
cée  : entre  les  yeux  & le  commencement  du  tronc  font 
deux  petits  fuçoirs  perpendiculaires,  très  couns,creux;i 
fixes  à leur  brue,  & joints  au  corps.  Tout  proche  font 
deux  pieds  pointus  comme  une  alêne , & très-difficiles 
à'appercevoir  : proche  de  ces  deux  pieds  ft  y a vers 
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U queue  , àu<  côtés  du  tronc  , quatre  pieds  de  chaque 
côté  placés  horizontalement , gros  vers  la  bafe  ; mais 
leurs  bouts  font  très-minces  , pointus  & fourchus  : ainfi 
cetinfede  eft  fourni  de  dix  pieds,  dont  la  première  paire 
eil  placée  au  commencement  du  tronc , & la  derniere, 
au  bout , proche  de  la  queue.  Us  fe  fervent  pour  mar<r 
cher  de  leurs  deux  fuçoirs,  âc  non  de  leurs  pieds  , dont 
ils  ne  font  ufage  que  pour  s’attacher  aux  poiflbns.  Cea 
membres  font  conftruits  de  façon  que  , quand  ils  tou- 
chent quelque  chofe  de  folide , ces  infeétes  s’y  atta-* 
chent , & pour  changer  de  place,  ils  les  avancent  l’urt 
après  l’autre  ; de  cette  maniéré , leur  mouvement  efl 
très-lent  ; mais  ils  nagent  très-vite  & d’une  maniéré 
dégagée  ; alors  les  huit  pieds  de  derrière  leur  fervent  ^ 
&Tes  deux  autres , ainii  que  les  fuçoirs  , redent  tran- 
quilles. Ils  nagent  fur  l’eau  & dans  l’eau  , leur  queue 
étant  recourbée  en  haut.  Lorfqu’en  nageant  ils  trou- 
vent le  fond  de  la  vafe  ou  quelqu’autre  chofe  folide , 
ils  y reftent  attachés  ; & tant  qu’ils  font  dans  cet  état  , 
les  huit  pieds  de  derrière  font  toujours  en  mouvement. 
Quelquefois  ils  nagent  fur  le  dos. 

Pou  DES  POLYPES.  Il  eft  Ordinairement  blanc  & 
d’une  figure  ovale.  M.  Trembley,  qui  l’a  remarqué  avec 
la  loupe  , dit  qu’il  lui  a paru  plat  fur  le  corps  , & ar- 
rondi par  deflus  : il  marche  avec  vitelTe  fur  le  corps  des 
polypes  , & peut  les  quitter  & fe  mettre  à la  nage.  Ce» 
poux  fe  raflemblenf  fur-tout  près  de  la  tête  des  po- 
lypes : on  en  voit  cependant  qui  courent  fur  tout  le 
corps  & fur  les  bras  de  cet  animal  qui  fuccombe  quel- 
quefois fous  le  grand  nombre  de  ces  poux  qui  le  dévo- 
uent. Voye[  Polype. 

Pou  PüLSATEUR,  pedtculus  pulfatoTÎus.  Beaucoup 
de  perfonnes , fans  connoitre  l’infeéfe , qui , en  travail- 
lant dans  le  bois , imite  le  mouvement  d’une  moiitre  , 
ont  prétendu  que  ces  pulfations  étoient  dues  ou  à une 
efpece  d’araignée  , ou  à une  efpece  de  petit  pou  de 
bois.  Quelques-uns  l’ont  même  qualifié  du  nom  lugu-« 
bre  d’HoRLOGE  de  la  mort  , horologium  mortîs  ; mais 
ce  bruit  n’eft  dû  qu’au  travail  d’un  petit Tcarabée  ap- 
pelé Willette.  Voyez  ce  mot.  * ^ 

- PoUc  des  QUADRUPEDES.  Chaque  ' animai  paroîf 
Tome  VlU  X 
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nourrir  au  moins  une  efpece  de  pou  : çn  trouve  dans 
Rhedi,  Expcr.  Tab.  21  & 2^ , la  clefcription  du  pou  de 
fane  6c  de  ceux  du  cerf.  M.  Linnæus  » Faun.  Suède, 
^um.  ti6/ , 2 fait  mention  de  celui  du  lapin.  Les  poux  du 
chameau  , du  tigre,  du  belier  , &c.  ne  font  pas  moiris 
iînguiiets.  F’oyçi  maintenant  L'ariicU  Pou  du  Boeuf. 

Pou  DE  RIVIERE.  Voye[  Pou  DES  POISSONS. 

Pou  sauteur.  M.  de  JuJJîeu  le  nomme  podura  viri~ 

4is  fuhglobofa.  Cet  infetfe  le  trouve  fur  les  plantes  ; 
j]  a les  yeux  noirs  & placés  fur  la  tête  ; les  pieds  d’un 
.vert  tirant  fur  le  blanc  ; les  antennes  recourbées. 

M.  Linnaus  donne  le  nom  de  podura  à huit  autres 
Infedes  de  ce  genre  , dont  le  caradere  a été  décrit  au 
tnot  Podure.  Le  premier  fe  trouve  fur  les  champignons 
iauvages  : la  fécondé  efpece  eft  brune , 6c  fe  rencontre 
Âir  les  bois  pourris  : la  troifieme  eft  de  çouleur  de  ' 
plomb  , 6c  habite  les  arbres  6c  les  prairies  ; il  y,  en  a 
cans  les  champignons.  Cet  infede  eft  de  la  grandeur 
du  pou  vulgaire  ; fes  piedj  font  blancs  : il  court  6c  faute 
quelquefois.  La  quatrième  efpece  eft  d’un  blanc  cendré 
16c  tiqueté  de  noir.  On  le  trouve  l’hiver  en  grande  quan- 
tité dans  la  neige  : il  y court  avec  agilité  ; mais  quand  la 
neige  fe  fond , il  y périt  : on  en  trouve  en  été  fur  le 
fruit  du  groleillier  rouge.  La  cinquième  eft  petite,  d’un 
noir  brillant  : on  la  trouve  dans  des  monceaux  de  bols 
pourri  ; fa  queue  , qui  eft  fourchue  , eft  blanche  , amft  j 

que  fes  pieds  6c  fes  antennes.  La  fixieme  eft  tout-à-  I 

fait  noirâtre  ; elle  habite  les  eaux  paif;l?les , ôc  s’afTentï- 
tle  en  troupe  le  matin  fur  le  bord  des  é^ings  , des 
viviers  ÔC  des  réfervoirs.  La  feptieme  que  les  Suédois 
nomment  jordkprut , fe  trouve  en  très-grande  abon- 
dance dans  les  chemins  de  Smolande.  La  huitième  ef- 
pece enfin  eft  bltinchâîre  , 6ç  c’eft  la  plus  petite  ef- 
pece de  ceux  dont  nous,  venoi^s  de  parler  : elle  fe  trouve  1 

dans,  les,  terres  labouréçs,  fur-tout  dans  les  jardins  fur 
les  couches^ des  melons  6c  dans  les  endroits  où.  l’on 
cultive  des  plantes  printanières;  on  les  voit  en  quau-r 
pté  fauter,  après  une  petite  pluie  : op  diroit  une  foule 
d’atomes  qui  •voltigent.  ' 

Pou  VOLANT  du  Pou  AILÉ,,  Ces  Natîuraliftes  font 
mention  ddue  efpg«;e.de  powt.  ^6,6i  noirs , j|uii  fe 
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frotivent  en  été  dans  les  endroits  raarécageut , & qüî 
fe  jettent  volontiers  lur  les  pourceaux  qui  vont  s’y 
Veautrer  : ils  font  de  la  groffeur  des  poux  de  cochon , 
& ne  different  des  poux  ordinaires  qu’sn  ce  qu’ils  otlt 
des  ailes.  Ils  mordent  jufqu'au  fang , & caufent  à la  peau 
une  déuiangeaiibn  infupportable  : quand  ils  voltigent 
en  l’air , Us  font  un  petit  bruit.  On  prétend  que  ces 
poux  ailés  reffemblent  à ceux  qui  fortent  du  corps  des 
acridophages  qu’ils  mangent , & dont  nous  avons  parlé 
à l’article  du  pou  de  t homme. 

POU  ACRE.  Foye^^fur  la  fin  de  /* jm'c/c  HiRON. 

POUC.  Cet  animal  ainfi  nommé  en  Ruflîe , eft  peut» 
être  le  rat  de  Norwe^e  ; il  eft  plus  grand  que  le  rat 
domeftique , a le  mufeau  oblong  , creufe  la  terre  , fe 
fait  un  terrier , dévafte  les  jardins  : il  y en  avoir  en  fî 
grand  nombre  auprès  de  Suraz  en  Volhinie  , que  les 
habitans  furent  obligés  d’abandonner  la  culture  de  leurs 
jardins.  En  un  mot  ce  petit  quadrupède  paroît  être  le 
même  que  le  léming.  Voyez  ce  mot. 

POUDINGUE  ou  CAILLOU  D’ANGLETERRE, 
c’eft  la  pierre  que  les  Anglois  appellent  pudden  fione  oU 
pouding- flone.  Elle  eft  compolée  d’un  mélange  de  pe» 
tits  cailloux  communément  arrondis  , très- durs  , & dl^ 
la  nature  du  ftlex , quelquefois  du  quartz , lefquels  font 
réunis  & fortement  cimentés  les  uns  à côté  des  autres  , 
par  une  matière  lapidifique  , de  maniéré  qu’à  l’aide  du 
poli  vif  & éclatant  dont  plufieurs  d’entr’eux  font  fuf- 
ceptibles,  ainfi  que  leur  ciment,  ils  produifent  une 
pierre  fort  agréable  , & qui  a une  reflemblance  grof- 
liere  avec  le  porphyre  à gros  grains  ; au  moins  ils  noui 
donnent  l’idée  de  fa  formation.  La  forme  obronde  des 
cailloux  du  poudingue  annonce  qu’ik  ont  dû  avoir  été 
foulés  par  des  courans  d’eau  avant  de  s’être  collés  & 
réunis  : au  refte  on  les  diftingue  ordinairement  du  ci- 
ment qui  les  lie. 

Les  Anglois  ont  donné  le  nom  de  pouding  à cette 
pierre , parce  qu’elle  ne  repréfente  pas  mal  (une  farce ) 
un  metsf  compofé  de  différentes  chofes  ae  diverfe'S 
couleurs , dont  ils  font  ufage.  Le  ciment  de  la  pierfe' 
dite  poudingue  tantôt  argileux,  tafttôt  ferrugineux, 
quelquefois  fablonnôwx  &.  quelquefois  fiîiôéVc’eïtpoui;; 
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3aoi  cette  pierre  varie  par  la  couleur , par  le  degré  de 
ureté  & par  la  compolition  ou  la  nature  des  cailloux 
qui  s’y  trouvent  ^ ainfi  que  par  la  facilité  qu’oa  a de  la 
tailler. 

M.  Guettard  a donné  à l’Académie  des  Sciences  , 
ann.  1757»  un  Mémoire  fur  les  poudingues.  Ce  Natu- 
lifte  dit  qu’on  fait  en  Angleterre  de  très-beaux  ouvra- 
ges avec  ces  cailloux,  dont  les  plus  beaux  fe  trouvent 
en  Ecoffe.  11  y en  a,  dit-il , dont  le  ciment  eft  calcaire, 
c’eft-à-dire,  fur  lefquels  l’eau-forte  agit,  d’autres  font 
vitrefcibles  ; dans  les  uns  le  ciment  qui  unit  les  cail- 
loux eft  vifible , & dans  d’autres  on  ne  peut  le  diftin- 
guer  que  difficilement.  Nous  avons  trouvé  , ainfi  que 
cet  Académicien,  de  ces  cailloux  agrégés  près  de  Ren- 
nes,lefquels  fontaulfi  beaux.que  ceux  d’Angleterre  par 
la  variété  & la  vivacité  de  leurs  couleurs.  On  a décou- 
vert dans  la  vallée  de  Coye  à une  lieue  de  Chantilly, 
de  très-groftes  maftes  de  poudingue  &.  en  grande  quan- 
tité ; ils  font  très-durs  & touffrent  un  beau  poli.  Ce  font 
des  galets  de  ülex  dans  une  pierre  de  fable  femblable  à 
du  étais.  On  a trouvé  à Sillon  en  Auvergne  ime  grofte 
mafle  de  poudingue , d’une  nature  très-fmguliere  , fa 
couleur  eu  fort  obfcure  ; on  y diûingue  une  forte  de 
mâchefer,  des  épingles  difpofées  en  toutes  fortes  de 
fens , diverfes  pierrailles  ; on  préfume  que  les  diffé- 
rens  matériaux  dont  cette  pierre  récente  eft  compo- 
fée , proviennent  des  balayeures  , &c.  des  habitations  , 
que  l’on  jette  dans  la  riviere  de  ce  lieu,  ou  que  l’eaa 
des  grolTes  pluies  y charrient  & y dépofent.  Il  y a beau- 
coup d’efpeces  de  poudingues  dans  les  environs  d’E- 
tampes  , de  Chartres,  de  Rouen , &c.  lefquels  font  de 
différentes  groffeurs  ; leurs  cailloux  font  ovales , blancs  , 
|aunes  ou  rouges , razis  bien  inférieurs  pour  la  beauté 
a ceux  d’Angleterre  ; la  nature  du  gluten  ou  du  lien 
qui  les  retient  enfemble  eft  trop  tendre.  On  rencontre 
plus  communément  les  poudingues  dans  des  gorges  & 
des  vallées  où  il  y a des  torrens.  On  choifit  ceux  dont 
les  cailloux  qui  les  compofcnt  font  très- diftin^s  , bien 
marqués  V*  plus  fulceptibles  d’un  beau  poli. 

PÔUPRE  AUX  VERS  ou  SANTOLINE  ou  SE- 
MENCINE  ou  BARBOTINË,  fctiun  contra  vcrmu^ 
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Nom  vulgaire  donné  à un  amas  de  petites  têtes  écail-, 
Jeufes , oblongues , d’un  vert  jaunâtre  , mêlées  avec 
de  petites  feuilles  & de  petites  branches  cannelées: 
cette  drogue  a une  odeur  aromatique  dégoûtante  & 
qui  caufe  des  naufées , un  goût  défagréable , amer , 
avec  une  certaine  acrimonie  aromatique. 

L’origine  de  cette  drogue  appelée  contre-vers  ^ quoi- 
que d’un  ufage  des  plus  fréquens , eft  encore  incon- 
nue ; les  uns  penfent  que  c’eft  la  graine  d’une  efpecê 
d’abfinthe  , d’autres  que  c’eft  la  capfule  féminale,  oa 
les  germes  des  feuilles  & des  fleurs  de  quelques  autres 
plantes  , foit  de  la  ^édoaire  ou  de  Yalttyne  ou  du  petit 
cyprès  : elle  nous  vient  du  royaume  de  Boutan  & de 
la  Caramanie , province  feptentrionale  de  laPerfè,  par 
la  voie  de  Marleille.  ^ - 

Tavernier , ce  célébré  Voyageur  en  Orient , dit  avec 
Herman^  que  la  poudre  aux  vers  eft  la  graine  d’une  et- 
pece  d’aurone  , & que  les  peuples  la  recueillent  avec 
des  vans , n’ofant  pas  toucher  la  graine  avec  les  mains  , 
parce  qu’ils  croient  que  le  moindre  attouchement  des 
doigts  la  corromproit.  Quoi  qu’il  en  foit , ,1a  poudre 
aux  vers  par  fon  amertume  & par  fon  odeur  particu- 
lière & défagréable  , eft  un  excellent  vermifuge.  Chex 
les  Droguiftes  on  l’appelle"  fimplement^mf»  contra  ^ 
elle  eft  regardée  tomme  ftomachique"  & hÿftérique  ; 
elle  eft  employée  avec  forcés  dans  les  inftifibns  pur- 
gatives lorfque  les  matières  glaireufes  empêchent  l’effet 
des  purgatifs.  . i.".*.  • " . " 

POUDRE  D’OR  : vqye\^  à la  fuite  de  V article  Oui 
Tout  ce  qui  reluit  n’eft  pas  or.  Cette  poudre  brillante 
& colorée  qu’on  met  fur  l’écriture  & qu’on  nous  vend 
fous  le  nom  vulgaire  de  poudre  "eft  une  efpece  de 
mica  atténué  dans  l’état  de  fable,  yàÿyx.  articles 
Sable  6*  Mica. 

> POUILLOT.  Peut  oifeau  qui  fe  trouve  en  Euro- 
pe ; fon  plumage.eft.de  couleur  d’olive  clair  ^ fon  ra-' 
mage  tient  un  peu  du  ton  rauque  des  fauterelles.  Voyet^ 
Chantre.  ’ - , .... 

- POUL  ou  SOUCY.  G’eft  le  roitelet  huppé.  Voye{^ 
iranicle  Roitelet,.-  ; 
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. POULAIN  & POULICHE.  C*eft  le  petit  «rimé 
jument.  Cheval. 

POULE,  Poulet, Poularde,  Poussin.  Voye^  à 
FariicU  Co(i.  J 

POULE  D’AFRIQUE.  Foye^  Pintade. 

POULE  D,E  BRUYERE.  Voyc^  à l’article  Qoq  de 

BRUYERE. 

POULE  D’EAU  ou  POULE  DE  MARAIS.  On 
en  diilingue  deux  efpeces  principales , la  grande  & la 
petite.' 

La  première  fe  nomme  colin  noir  ^ en  latin  gai- 
Unula  aut  cloropus  major.  Selon  Albin  y cet  oifeau  a dix- 
ie.pt  pouces  de  longueur , à prendre  depuis  le  bout  du 
Bec  julqu’à  l’extrémité  des  pieds  , & vingt- deux  pou- 
ces* d’envergure  ; le  bec  eft  noir  long  d*un  pouce, 
la  mâchoire  m^rieure  eft  d’un  jaune  pâle  jufqu’au  coin 
de  la  bouche,  ëc  enfuite  elle  eft  rouge  ; l’iris  eft  rouge; 
Iks  jambes  font  vertes  & les  griffes  d’un  brun  fombre, 
l,es  doigts  , fonfjongs  comme  ceux  de  la  foulque  y mais 
plus  lar^6S:&  plus  unis  par  le  bas  que  ceux  des  autres 
oifeaux  a ’pjeds.  fourchus  , ce  qui  lui  aide  beaucoup  à 
nager  ;*de  dbigtde  derrière  eft  large  , ( peut-être  fert- 
iJ'.à  Ifoifeau -dç: gouvernail  .pour  diriger  fon  cours); 
lea  cuiftes  font  garnies  de^plumes  prefque  jufqu’auR 

Senoux  ; le  refte-eft  rouge  ; l’étendue  de  l’aile  eft  omé« 
’une.aaië  blanche , le  plumage  de  la  poitrine  eft  de 
epuleur  .de  plomb.  Cette  poule  agite  fa  queue  quand 
•elle  nage , & alors  elle  montre  le  plumage  blanc  qui 
eft.  en  deffous;  les  plumes  du  dos  §c .celles  du  petit  rang 
de  Taile  foht  d’un  eri^  de  fer  ; l’piféau  eft  prefque  noi» 
îâtreî  'U  erigraîffe  beaucoup  ; fa  chair  eft  favoureufe  , 
& peut  être  comparée  à céllé  de  la  cèrcelle  ; il  cherche 
fa  nourriture 'fur  les  bords  herbeux  des  rivières  & dans 
les  rivlcrds'  mêmes  bù  il  y 'a  des  herbes  fauvages,  il 
mange  aufti  les  infeâes  qui  fe  trouvent  parmi  ces  her- 
bes: la  femelle  fait  fon  nid  furdes'arbriffeaux  près  de 
)a  mer , & elle  couve  deux  ou  trois  fois  l’été  ; elle 
nourrit  & éleVe  fes  petits , màîs  dès  ^^ils  font  en  état 
de  fe  pourvoir  eux-mêmes , elle  les  chafTe  ; les  œuft 
(ont  pointue  k une  extrémifs:  ,.'d’un  blanc  verdâtre  & 
inarquetés  de  taches  rouges  ; il.becquete  comme  la 
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poule  domeftique , & il  fe  perche  fur  des  branches 
d’arbres  & fur  les  plus  forts  joncs  ^e  rivière  ; il  fé  tient 
près  des  fofTés  8c  des  grands  étangs  ; il  vole  les  piedi 
pendans  -,  fon  corps  eft  affez  rétréci , ce  qui  eft  le  con^ 
traire  dans  les  canards. 

La  PETITE  Poule  d’eau,  ou  Poulette  d’eàu  f 
foliopus  aut  ga/linula  rhinor.  Elle  eft  d’un  tiers  plus 
petite  que  la  précédente  ; elle  a la  figure  d’un  petit  râlé 
d’eau  ; fon  bec  eft  aplati  , étroit  & pointu  ; l’iris  eft 
blanc  ; le  plumage  de  la  tête  eft  d’un  brun  nuancé  dé 
rouge  *,  le  deftus  du  dos,  du  cou , des  ailes  eft  aufti  dé 
cette  rhème  couleur  , avec  des  entre-deux  de  raies 
blanches  déchiquetées  en  travers  ; le  plumage  de  I9 
poitrine  eft  d’un  blond  jaunâtre  *,  le  bas  du  ventre  eft 
rougeâtre  & fale  ; la  queue  eft  courte  , & ce  qui  eft 
remarquable  ^ c’eft  qu’étant  unie  elle  forme  un  creux 
fmgulier  ; les  plumes  du  milieu  font  les  plus  longues  & 
tiquetées  de  blanc  j le  refte  eft  comme  dans  l’efpece  pré- 
cédente : elle  fréquente  les  endroits  eTnpoiflTorir.és.  Oii 
mange  ces  oifeaux  en  hiver,  ils  font  plus  gras  en  céttë 
faifon. 

U ne  faut  pas  confondre  les  foulques,  macreufes  & 
râles , &c.  avec  la  vraie /joa/e  d’eau.  Voyez  ces  mots. 

Kdlbe  dit  que  les  potdes'ef  eau  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance,  n’y  fréquentent  pa'S  la  mer,  tnais  les  eaux  dou- 
ces; elles  font  noires  & de  la* grandeur  de  nos  poulet 
ordinaires  ; elles  bâtiftent  leur  nid  fur  l’éau.  Comme? 
lenr'chair  n’eft  ^s  délicate,  on  n’eri  tue  guere.' 

POULE  GRASSE  pu  VALÉRIANELLE  SAU-; 
VAGE.  Voyer  Mache.’  '■ 

POULE-  DE'  GUINÉE.  C’eft  la  pinthdé  à poitrîné 
blartche  ; bn  la  ttoüvé  iufli  dans  la'ÿairtaïque.  Voyei^ 
PrNtADE.’  ■ ’ ->  ■ 

POULE  DE'JAVA.'Ôri  en  diftmgdddefdeûxfoitésT 
quelques-unes  ont  riaturellèment  toutes  lés  pilûmes  rén-’ 
verfées  ou  repliées  ; on 'en  voit’e^  pe'  fôftt  pas  plur 
grofles  que  des  pigeonst’ît  y en  a 'cPâûtrçs  qiii  ont  lé» 
os  ,-la- chîwr  & ia’peau  lioiées , atec  des' plumes  quel- 
quefois très-blanches.  Les  Indiens  attribuent  une  trè»r’ 
g^ade  vertu  médicinale  à ces  dernierfes. 

POULE -D-’INDE;  Voye^  Coq  d'Inde. 

X iv. 
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POULE  DE  MARAIS.  Foyer  Vovle  d’eau. 

POULE  DE  MER  ou  VIELLE.  C’eft  un  oifeau  à- 
peu-près  de  la  grandeur  du  canard  privé:  il  a tout  le 
champ  du  plumage  fopérieur  d’une  couleur  brune- 
noirâtre  i & l’inferieur  efl  blanc  ; les  dards  des  ailes 
font  blanchâtres  ; la  queue  n’a  que  deux  pouces  de  lon- 
gueur. Cet  oifeau  eû  niais  ; il  fait  fon  nid  annuelle- 
ment fur  les  rochers  efcarpés  & inaccefTibles  de  l’Ue 
de  Man,  d’Anglefey  & de  Fam  : fes  œufs  ont  plus  de  . 
trois  pouces  de  long  : ils  font  gros  à proportion  , d’une 
couleur  verte- bleuâtre , & fouvent  tachetés  de  raies 
noires.  ■ * 

POULE  DE  NEIGE  ou  PERDRIX  BLANCHE. 
Voye:^  Arbenne. 

POULE  D’OR.  Voyei  Kinki. 

POULE  PINTADE.  Pintade. 

POULE  DE  PHARAON.  Voye^  Pintade. 

POULE  ROUGE  DU  PÉROU , gallina^  rubra  Pe- 
Tuviana,  Elle  a la  même  grandeur  & la  même  figure 
que  l’oifeau  appelé  poule  de  Carafow»  Voyez  à l’article 
Hocos. 

POULE  SAUVAGE.  On  ep  trouve  dans  le  Congo  ; 
elle  eft  d’un  meilleur  goût  que  notre  poule  domeftique.- 
Les  Curieux  connoiilent  auffi  la  poule  de  Pharàon.;à\x 
Sénégal,  & la  poule  dorée  des  Chinois:  on  appelle 
celle-ci  kin-  ki.  La  poule  fauvage  de  la  Guiane  eil  une 
efpcce  de  faifan  que  Feuülèe  appelle  katrakas,  , 

POULE  SULT ANE.. rûyc{ Pintade  6*  Porbhy- 

RION.  ' . 

POULE  VIERGE  DE  L’AMÉRIQUE.  C’eft  une 
efpece  de  poule- d'eau  dont  le  plumage' eft  varié  de 
rouge , de  vert,  dé  noir  & de  jaune  doré  : ces  couleurs' 
font  très-belles  chez  cet  animal.  Sa  tête  eft  menue 
avec  de  petits  yçpx  brillans  : elle  eft.  couronnée  d’upe 
petite  huppe  tiftue  de  plufieurs  petites  plumes  de  diffé- 
rentes couleurs.  Cet  oifeau  ,e;ft  de  la  grpiTeur  d’un  pi-, 
geonj.en  Üiyçf; >1. eft. aflez gras: .les  habitans  du  pays 
aiment  afîez' la, goût  de  fa  cliair  ,.  quoique  difficile  à. 
digérer..  * - , , ... 

POULIOT' commun  ou  POÜLIOT  ROYAL , . 
pulegium  vulgare,,  C’eft  une  plante  qui  aime  les  lieux. 
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înculteS'Oh  les  eaux  ont  croupi  durant  l’hiver;  elle 
croit  abondamment  par-tout  an  bord  des  marais  6c 
des  étangs  ^ ainfi  que  dans  les  foflés  humides  le  long 
des  grands  chemins.  Sa  racine  eft  fibreule  6t  traçante  ; 
elle  poulie  beaucoup  de  tiges  longues  de  près  d’un  pied , 
carrées , velues , rampantes  fur  terre  , & s’y  enraci- 
nant par  de  nombreufes  fibrilles  qui  fortent  de  leurs 
nœuds  : fes  feuilles  approchent  de  celles  de  l’origan , 
elles  font  douces  au  toucher , noirâtres  , d’une  odeur 
aromatique  & âcres  au  goût  ; fes  fleurs , qui  paroilTent 
en  Juillet  & Août,  font  verticillées , bleuâtres  ou  pur- 
purines , rarement  blanches  : ce  font  des  fleurs  en 
gueule  découpées  en  deux  levres  & de  même  ftruc- 
ture  que  celles  de  la  menthe  : elles  font  fuccédées  par 
des  femences  menues.  On  diftingue  auflTi  une  autre 
efpece  de  pouliot  dont  les  feuilles  font  étroites. 

Le  pouliot  commun  ou  à larges  feuilles  eft  plus  aro- 
matique étant  en  fleur , qu’en  tout  autre  temps  : cette 
plante  eft  d’une  odeur  très  - pénétrante  , d'une  faveur 
très-âcre  & très-amere  ; mais  elle  eft  plus  efficace  étant 
feche  que  fraîche  : elle  eft  apéritive , hyftérique  & 
flomacHique  : on  en  voit  tous  les  jours  de  très  bons 
effets  dans  la  toux  opiniâtre  , feche  & convulfive  des 
enfans , & dans  les  rhumes  invétérés  ; fa  décoétion  , 
faite  à la  maniéré  du  thé,  foulage  beaucoup  les  afthma- 
tiques;  fouvent  on  y joint  de  la  menthe  & du  fucre, 
ou  du  miel.  Il  y a des  perfonnes  qui  font  bouillir  le 
pouliot  dans  du  vin  blanc , 5c  en  font  faire  nfage  pour 
les  fleurs  blanches  & les  pâles  couleurs  : ce  remede 
a affet  de  fuccès.  Palmier^  Médecin  Anglois  , affure 
que  cette  plante  récente , enfermée  dans  un  fachet  ôc 
mife  dans  le  lit,  chalTe  les  puces.,,  en  la  renouvellant 
lorfqu’elle  eft  feche  : la  fumée  de  cette  plante  tue  éga- 
lement cet  infeéle  incommode»  Les  feuilles  du  pouliot, 
appliquées  fraîches  fur  la  peau , la  rougiffent  un  jseu 
& la  corrodent  comme  un  léger  véficatoire  , ce  qui 
démontre  que  cette  plante  eft  chaude  & fubtile. 

POULIOT-THYM  ou  CALAMENT  DES 
CHAMPS  : voyei  à l’article  Calament. 

POULPE.  Nom  que  les  Naturaliftes  donnent  à une 
forte  de  polype  de  mer^  qui  refl'emble  à la  J'eche  : voyez 
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ce  mot  & celui  de  Poltpe  de  mer/Lcs  Anatomîfte* 
appellent  poulpe  ce  qu’il  y a de  plus  folide  dans  les 
parties  charnues  de  l’animal. 

POUMON  DES  ANIMAUX , pulmo  animalium  , 
efl  par  exemple  cette  partie  du  corps  humain  , qui 
eft  compofée  de  vaiiTeaux  , de  nerfs  & de  véficules 
membraneufes , & qui  fert  pour  la  refpiration.  Voye:^ 
à l’article  Homme.  Les  animaux  terreftres  ont  les  • 
poumons  charnus , qui  leur  fervent  à la  circulation  ' 
du  fang.  Les  amphibies  ont  des  poumons  membraneux 
qui  fervent  à (outenir  leur  cotps  dans  l’eau  à différentes 
hauteurs,  & cela  en  fe  rempliffant  d’air  plus  ou  moins: 
le  l'ang  ne  paffe  pas  à travers  des  poumons  de  ces  fortes 
d’animaux.  Les  oifeaux  ont  des  poumons  en  partie 
charnus  & en  partie  membraneux , ils  font  la  fonélion  ' 
des  deux  précédens.  Les  poumons  des  infeéfes  font  les 
fligmates  de  ces  animaux  ; les  poumons  des  poiffons 
font  les  ouies , appelées  branchies  : voyez  à l’article  ‘ 
Poisson.  Quel  art  dans  la  diftribution  des  cellules 
ou  véflcules  , deffinées  à recevoir  l’air  ! On  dit  auffi 
poumons  végétaux  : voyez  à l’article  Plante. 

.POUMON  MARIN  ou  POUMON  DE  MER,- 
pulmo  marinus.  Efpece  de  zoophyte  marin  qui  eft  cou- 
vert d’un  cuir  dur,  & que  l’on  appelle  airifi,- parce  ‘ 
qu’il  a une  forte  de  reflemblance  avec  le  poumon  dés 
animaux.  Quand -on -voit  nager  le* à' 
fleur  d’eau,  c’eft  un  préfage  de  tempêté.  ÏHine  lui  ' 
donne  la  même  propriété  qu’à  l'éponge , Vortie-niari/ie  . 
& l’étoile  de  rtier  : voyez  ces  mots.  On  j>tétend  que^  fi 
on  en  frotte  un  bâton,  il  luira  la  nuit  comme  un  ptiP' 
fant  phofphore  : Zoophyte.  ' ’ ' • - ' 

: POUPART , eft  une  efpece  de  cruflacée  de  formé 
évafée , & qui  eft  quelquefois  d’une  groffeur  extraor- 
dinaire. Anderjbri- , ( 'Hiflôire  Nat.  dit  Gro  'ént.  p.  dp  , ) 
dit  qu’on  diftingiie  très-bien  dans  ces  anmiaux  , tant 
mâles  que  femelles  , les  deux  parties  génitales  ; & qûe  • 
dans  l’accouplement  ils  tiennent  tellement  enfemble  , - 
qn’ en  prenant  Fim' on  emporte  enmême  tém\>s  l’autre. 

Ce  crabe  eft  peut-êrre-fe  meMleur  -St  le  plus  délicat^ 
de  cés  fortes  de  coquillages  : on  trouve  dans  foti  corps 
une  matière  gralfe ,-  jaunâtre  ôc  grenue  > cpimuS  miei-  • 
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leufe  : on  l’appelle  fromage  de  crabe  ou  taumalin.  On 
écrafe  cette  mbftance,  & on  la  délaie  avec  du  fel,  du 

foivre  & du  vinaigre  ; & c’eft  dans  cette  fauce  que 
on  mange  la  chair  du  poupart^cÿii  l’on  fait  cuire  au- 
paravant dans  de  l’eau  fort  falée. 

' POURCEAU  ou  COCHON  : voyet;^  Sanglier. 

POURCEAUX  VOLANS.  Des  Curieux  donnent, 
d’après  Swammerdam  , ce  nom  à certains  Icarabées 
dont  le  cou  eft  long , & parce  qu’ils  ont  une  efpece 
de  groin  qui  a quelque  reffemblance  avec  celui  des 
coc:hons. 

POURCELET  ou  PORCELET  : voycç  Cloporte, 
POURPIER  , portulaca.  Plante  dont  il  y a , félon 
M.  de  Tournefort , neuf  efpeces  , & notamment  une 
cultivée  dans  les  potagers , 6c  les  autres  fauvages. 

Le  pourpier  cultivé , portulaca  fativa  , pouAe  à la 
hauteur  d’environ  un  pied,  pluAeurs  tiges  tendres,  fuc- 
culentes  , qui  fe  divifent  en  rameaux  , qui  portent  des 
feuilles  groAes  , pharnues,  polies , luifantes , d’un  goût 
vifqueux  , tirant  un  peu  fur  l’acide , 6c  placées  alter- 
nativement : des  ailfelles  des  feuilles  fortent  de  petites 
fleurs  jaunes,  en  rofe,  auxquelles  fuccedent  des  fruits 
qui  reffemblent  à^de  petites  urnes,  de  couleur  her- 
beufe  : ces  capfules  s’ouvrent  horizontalement,  6c  con- 
tiennent plufieurs  femences  menues , Ariées  6c  noires. 

Il  y a une  autre  efpece  de  pourpier  dont  les  feuilles 
font  plus  larges  , jaunâtres  6c  chargées  de  petites 
marques  dor^  : on  le  nomme  pourpier  doré , mais  ce 
n’eA  qu’une  variété  de  coüleur. 

Le  policier  fauvage  , portulaca  fylvefiris  , différé  du 
premier  en  ce  qu’il  cA  plus  petit  dans  toutes  fes  par- 
ties : il  s’améliore  par  la  culture  ; on  le  trouve  fréquem- 
ment dans  les  terres  fàblonneufes , en  friche  le  long 
des  chemins  6c  ailleurs  où  il  fe  feme  de  lui-même. 

On  feme  le  pourpier  en  Mars  ou  Avril  ; la  feuille 
de  cette  plante  fe  mange  jeune,  en  falade , mais  elle 
eA  fur-tout  eAimable  en  médecine  par  fes  propriétés. 
Elle  eArafraîchiffante  , 6c  très-propre  pour  le  fcorbut  J 
fon  eau  diAillée  eA  employée  avec  le  plus  grand  fuccès 
dans  les  hémorragies  6c  les  pertes  de  fang  des  femmes. 
Cette  eau  eA  très- bonne  contre  les  vers  : oile  réuÆt 
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tous  les  jours  parfaitement  pour  les  enfans  attamjés 
de  cette  maladie.  Le  fuc  à la  même  dofe  fait  le  meme 
effet , & eft  très-utile  pour  diminuer  l’ardeur  du  fang 
dans  les  fievres  chaudes  ; on  l’eftime  aufli  céphalique 
& néphrétique.  Les  feuilles  du  pourpier  mâchées  ap- 
paifent  la  douleur  des  dents  gâtées  pour  avoir  mangé 
des  fruits  verts  : fa  femence  eu  une  des  quatre  femences 
froides  mineures , qui  font  celles  de  laitue^  de  paurpier, 
êLendive  & de  chicorée. 

POURPIER  DE  MER  ou  SOUTENELLE  , ou 
ARROCHE  EN  ARBRISSEAU , halimus  aut  atriplex 
maritima  , fruflicofa  & anguflijjmo folio  : arbuffe  qui  fou- 
tient  la  rigueur  de  l’hiver  après  s’être  dépouillé  de 
quelques  feuilles.  Le  pourpier  de  mer  croît  aux  lieux 
maritimes  & fablonneux  , principalement  en  Zélande  , 
en  Flandre  & en  Angleterre  ; c’eft  un  petit  arbrifleau, 
dont  la  racine  eft  ligneufe  , & qui  pouffe  des  tiges  , 
longues  d’environ  un  pied  & demi , grêles , pliantes , 
couchées  à terre , purpurines , blanchâtres  , garnies  de 
feuilles  oblongues , graffes , liffes , femblables  à celle  du 
pourpier  des  Jardiniers , mais  plus  dures , plus  blanches , 
d’un  goût  falé:  fes  fleurs  font  verdâtres  , purpurines, 
compofées  de  cinq  ou  fix  étamines , & foutenues  par 
un  calice  à cinq  feuilles  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fe- 
mences menues  & arrondies.  " ;o;- 

On  emploie  fes  feuilles  dans  les  àlimehs  : on  les 
confit  ainu  que  les  jeunes  pôuffes  dans  lè  vinaigre  ar- 
mé de  fel  pour  les  manger  en  falade  ; fa  racine  excite 
le  lait  aux  Nourrices  & adoucit  les  tranchées. 

On  donne  aufli  le  nom  de  pourpier  de  mér  à la  pajfe* 
pierre  : voyei  ce  mot. 

• POURPRE , purpura  eochlea , eft  pn  coquillage  uni- 
yalve  , en  volute  ■&  operculé  , ainfi  nommé  de  ce  qu’il 
fournit  une  liqueur  de  couleur  de  pourpre  fila  en  cela 
la  propriété  d’une  efpece  de  murex  ou  buccin  du  Poitou, 
& de  certains  grains  découverts  par  M."  de  Réaumur^ 
qui  donnent  aufli  aine  couleur  de  pourpre;-  La  robe  ou 
coquille  de  la  pourpre  , félon  M.  Argenvilte  , eft 
afliez  femblable  au  murex  ; on  l’en  diftingue  cependant 
en  ce  qu’elle  n’a  pas  la  bouche  ft  grande  ni  fi  alongée , 
rù  fi  garnie.de  dents  ôc  d’^lçs  j îoa  cofps  & fa  tête 
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ne  font  point  fi  élevés , Ils  font  garnis  de  feuillets  dé- 
coupés éc  frifés  comme  la  chicorée  , & quelquefois  de 
fines  & longues  pointes  ou  de  tubercules , avec  une 
queue  plus  ou  moins  longue  ou  plus  ou  moins  large  , 
creufée  en  tuyau , & fouvent  recourbée  : en  général  , 

3uand  on  confidere  cette  coquille,  on  trouve  qu’elle  ef: 
écoupée  , depuis  le  foramet  jufqu’à  la  bafe,  de  tuber- 
cules , de  flries , de  boutons  & de  pointes , avec  une 
bouche  mince  , unie  & prefque  ronde  ; quelques-unes 
ont  cependant  ,dit  cet  Auteur,  leur  bafe  en  une  longue 
queue.  On  trouve  des  exemples  de  ces  carafteres  dans 
les  coquilles  fuivântes,  & qui  font  très<onnues  desAma- 
teurs  , favoir  la  hrulée , la  chaujje-trape , ou  le  cheval  de 
frife,  la  chicorée , lnhécajfe  épineufe , & non  épineufe 
majje  Hercule  &Lla  patte  de  crapaud.  M.  Adanfon  dit  que 
l’animal  qui  habite  cette  famille  de  coquilles,  eft  du  genre 
des  limaçons  ; de  pour  éviter  detomber  dans  l’erreur  , ou 
pour  en  rendre  les  rapports  plus  faciles,  il  lesadivifées 
en  fept  feélions , tirées  de  la  forme  du  canal  fupérieur 
de  leur  ouverture  , comme  étant,  dit-il , la  feule  partie 
qui  foit  confiante  \ elle  eft  cependant  fu)ette  à quelques 
légères  variétés  dans  fes  différons  âges  ; voye\  t Ou~ 
vrage , avec  fig.  de  cet  Auteur,  ainfi  que  celui  de  Af. 
<T  Argenville. 

On  trouve  dans  le  Journal  Etranger , Juin  , 
pag.  24  & fuiv.  la  traduéHon  d’une  Differtation  fur  la 
pourpre  des  Anciens,  tirée  du  magaün  de  Décembre 
1753  , par  M.  Templemann  : dans  la  defeription  que 
l’on  donne  des  coquilles  qui  produifent  la  liqueur  pour- 
prée , l’on  a joint  la  maniéré  de  la  retirer  : c’eft  en 


partie  ce  que  nous  avons  raporte  aux  articles  Buccin  , 
Murex.  L’analogue  vivant  des  coquilles  des  pourpres 
paroit  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  buc- 
cins & des  murex  ; il  porte  a l’extrémité  de  la  tête  une 
trompe , à l’aide  de  laquelle  il  pompe  l’eau  de  la  mer 
& fouille  le  limon.  Cette  trompe  armée  de  dents  , 
dans  l’efpece  de  la  pourpre  , lui  fert  aufli  de  villebre- 
quin  pour  tarauder  & percer  les  coquillagas , & fe 
nourrir  de  la  chair  de  leur  animal.  , Les  trous  fi  réguliè- 
rement faits  & qu’on  apperçoitfur  différentes  coquilles, 
ibat  l’ouvrage  des  pourpres  ; onprétend  que.  les  mure^ 
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en  font  auHi , ainfi  que  certains  fcolopendfes  de  mer. 
Les  buccins  n’ayant  point  de  trompe  armée  de  dents 
ne  peuvent  point  tarauder  les  coquillages.  L’opercule 
de  la  coquille  de  la  pourpre  tient  à la  plaque  charnue 
fur  laquelle  il  rampe  , de  maniéré  qu’il  ouvre  & ferme 
fa  porte  quand  il  le  veut.  C’eft  dans  un  petit  vaiiTeau  à 
côté  du  collier  de  l’animal , qu’eft  le  réfervoir  de  cette 
liqueur  fl  précieufe  pour  la  teinture.  Chaque  animal  n’en 
fournit  guere  qu’une  goutte  ; il  faut  la  réunir  avec  célé- 
rité , autrement  l’animal  la  rejette  ou  la  confomme  in- 
térieurement. Cette  liqueur  paffe  néceflairement  pardi- 
verfes  couleurs  : d’abord  elle  paroît  blanche  , enluite 
verte  , puis  d’une  belle  couleur  purpurine. 

■ Mais  voici  ce  que  dit  un  favant  de  nos  jours  concer- 
nant la  pourpré  que  fournit  le  buccin  du  Poitou.  M.  Du- 
hamcl  a fait  plufieurs  expériences  fur  ce  coquillage  : le 
fuc  qui  s’y  trouve  eft  blanc  quand  il  eft  bien  làin  & bien 
conditionné  ; mais  dès  qu’il  efl  expofé  au  foleil , il  de- 
vient fucceffivement  en  moins  de  cinq  minutes  , vert 
pâle  & jaunâtre , vert  d’émeraude , vert  plus  fonce  , 
bleuâtre,  rouge  , pourpre  vif  &.  très- foncé  : quand  le 
fuc  eft  vert  dans  l’animal  ( ce  que  M.  Duhamel  attribue 
à une  maladie  ) il  devient  aufli-tôt  d’un  beau  rouge  au 
foleil  ; fa  coquille  même,  qui  en  ce  cas  là  eft  quelque- 
fois verte,  rougit  aufli.  Un  linge  frotté  de  ce  fuc,  & 
dont  une  partie  feulement  eft  expofée  au  folçil , ne  rou- 
git que  dans  cette  partie,  & ce  qui  ne  devient  pas  pour- 
pré ou  rouge,  refte  vert.  M.  Duhamel  {^Mém.  de  F Acad, 
des  Scienc.  1736 , pug.  6.  ) dit  que  cette  pourpre  auroit , 
par  fa  grande  vifcofité  , un  grand  avantage  dans  la  tein- 
ture : elle  a réftfté  aux  grands  débouillis  par  lefquels  il 
l’a  fait  palTer. 

Nous  ajouterons  ici,  d’après  M.  Templemann\  i®.  que 
la  maniéré  d’écrafer  le  buccin  pourpre  pour  en  retirer  fa 
liqueur  colorante  eft  défeéhieufe , en  ce  que  plus  il  fe 
trouve  de  chair  & d’excrémens  de  l’animal  même , & 
moins  la  couleur  en  eft  belle;  1°.  qu’on  fe  fert  d’un  chau- 
deron  d’étain  pour  chauffer  & év^orer  l’eau  dans  la- 
quelle on  a étendu,  & comme  diuous  l’animal  écrafé  ; 
5“.  qu’on  y met  du  fel  marin , non  , dit-il , pour  aviver 
1»  couleur , mais  pour  la  préferver  de  corruption  i 
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4®.  qu’Ariflote  & Pline  n’ont  point  connu  les  change- 
mens  de  couleur  qui  arrivent  à la  liqueur  pourprée , 
comme  nous  l’avons  rapporté  plus  haut , parce  qu’ils  la 
faifoient  paffer  tout  d’un  coup  à la  couleur  rouge  , en  la 
délayant  dans  une  grande  quantité  d’eau.  Voye[  main- 
tenant les  articles  BüCCIN  & MuREX. 

POURSILLE.  Nom  que  l’on  donne  en  Amérique  à 
la  fécondé  efpece  de  marfouin.  Voye^  au  mot  Baleine 
rarticle  Marsouin. 

POURVOYEUR  ou  GUIDE  DU  LION.  Voye^ 
Caracal. 

POUSSE  ou  MOUPHETTE.  Voye^  fon  article  au 
mot  Exhalaisons  souterraines. 

POUSSEPIEDS  ou  ?0\}CE-?lEDS,pollici-pedes , 
c’eft  un  genre  de  coquillage  multivalve,  prefque  trian- 
gulaire y compofé  d’un  grand  nombre  de  batians  ou  de 
• pièces,  dont  deux  font  ovales  & convexes  , deux  en 
lofanges , & une  en  forme  de  bec , toutes  les  autres 
font  petites.  Il  y a des  pouffepieds  dans  les  Indes , 
compofés  de  huit  grandes  valves , les  petites  font  re- 
courbées en  façon  de  panache  ; leur  pédicule  eft  long. 
La  bafe  des  plus  grands  eft  contournée,  tous  font  atta- 
chés à un  pédicule  court , membraneux  , qui  eft  exté- 
rieurement d’un  gris  de  fouris , ou  noirâtre  étant  def- 
féché  , & reflemble  aflex  à la  peau  de  chagrin  : il  eft 
rempli  d’une  chair  blanche  ; mais  étant  cuite,  elle  de- 
vient rouge  , ôc  eft  plus  délicate  à manger  que  la  chair 
des  écrevifti||. 

Cette  chair , dilbns  l’animal  qui  eft  contenu  dans 
cette  coquille , eft  prefque  le  même  que  celui  des  vraies 
•conques  anatiferes , excepté  la  longueur  & la  grandeur 
de  (es  bras  ou  panaches , qui  ont  d’ailleurs  la  même 
figure. 

Les  pouffepieds  naiffent  prefque  toujours  en  nom- 
bre , vivent  en  fociété , formant  des  grouppes  en  maffe 
ou  en  boutjuet , qui  s’attachent  par  paquets  aux  ro- 
chers fous  1 eau  : ils  ne  fe  découvrent  qu’en  baffe  ma- 
rée : cette  réunion  de  pouffepieds  forme  comme  un 
arbre  , dont  les  différent  pédicules  font  moins  les  braiv 
ches  que.  les  racines  : Le  fommet  eft  chargé  d’une  mul- 
titude de  petitR  battans  triangulaires , qui  ont  chaeufi. 
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leur  houppe  : c’eft  particuliérement  fur  les  côtes  de  Bre- 
tagne & de  Baffe  Normandie  qu’on  rencontre  les  pouf- 
I fepieds.  M.  Guettard  dit  que  le  pouflepled  femble  lier 
la  claffe  des  coquilles  avec  celle  des  polypiers  , parce 
qu’il  y en  a qui  ibrtent  du  corps  les  uns  des  autres  à la 
maniéré  des  polypiers. 

POUSSIERE  , pulver,  fe  dit  des  particules  plus  ou 
moins  fines,  que  la  nature  ou  l’art  ont  détaché  de  gref- 
fes maffes  folides.  De  la  ténuité  de  la  poufliere  naiffent 
ces  expreffions , corpufeuU , particule , atome , ( minima 
naturalia).  La  matière  fubtile  qui  s’exhale  d’un  corps 
odorant  eft  une  poufliere  inviuble.  La  poufliere  des 
étamines  des  plantes  eft  un©  farine  palpable  , c’eft  la 
partie  vivifiante  des  végétaux.  Voye^  à tart.  Plante, 
POUTING-POUT.  Voye;^  à V article  Morue. 

POYOU  , c’eft  la  mouche  à feu.  Voyez  ce  mot. 

POZZOLANE  aut  pulvis puteolanus.  On  * 

donne  ce  nom  à une  efpece  de  fable  qui  fe  trouve  dans 
le  territoire  de  Pouzzol , ville  d’Italie,  près  de  Naples  : 
on  en  trouve  aufli  à la  Guadeloupe  , à la  Martinique , 
à l’île  de  France  & même  en  Auvergne.  On  doit  re- 
garder la  pozzolane  comme  un  mélange  de  parties  fa- 
bleufes , terreufes  & ferrugineufes , endurcies , liées  fit 
accrochées  enfemble  , jufqu’à  la  groffeur  d’un  pois , fit 
defféchées  par  des  feux  fouterrains.  Cette  efpece  de  fa- 
ble eft  d’un  rouge  brun  & d’une  forme  croûteufe  ou 
graveleufe.  On  s’en  fert  avec  fuccès  pour  cimenter  les 
pierres  des  môles  & des  édifices  qu’on-^nftruit  dans 
les  lieux  maritimes  , & même  dans  la  mer  ; on  y joint 
parties  égales  de  fable  & quatre  à cinq  parties  de  chaux; 
on  étend  le  mélange  dans  une  grande  quantité  d’eau  ,* 

& on  l’emploie  aufli-tôt  ; car  la  pozzolane  a la  pro- 
priété de  fe  durcir  aufli  promptement  ,que  la  pierre  à 
plâtre  calcinée  & fufée.  M.  Hill  croit  que  c’eft  cette 
îubftance  que  les  Anciens  nommoient  gypfum  tymphaï- 
cum. 

PRAIRIE  , c’eft  une  grande  étendue  de  terre  baffe, 
humide , herbeufe  & cultivée  en  pré.  On  diftingue  les 
pr<ûries  en  naturelles  & en  artificielles.  Les  prairies  na- 
turelles ou  fédentaires  font  les  terrains  oh  différentes 
«çfpeces  d’herbes  erojj^ent  natdreUenient.  Qn  les  fau- 

che; 
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che;  & étant  fanées,  elles  donnent  le  foin  pour  la 
nourriture  des  animaux.  J^oye^  Foin. 

Les  prairies  artificielles  ou  ambulantes  font  celles 
qu’on  a l’emées  , &c  qui  font  formées  d'une  feule  e(- 
pece  de  plantes.  Ces  prairies  artificielles  font  regardées 
par  tous  les  meilleurs  Agriculteurs , comme  un  agent 
effentiel  & même  unique  pour  l’amélioration  de  notre 
agriculture  : la  raifon  en  eft  , que  le  même  efpace  de 
terrain  cultivé  de  cette  maniéré  , fournit  beaucoup  plus 
de  nourriture  pour  les  beftiaux , & met  en  état  d’en 
é’ever  davantage  ; plus  on  a de  belliaux  , plus  on  fait 
d’engrais  , & les  bons  engrais  font  toute  la  bafe  de  l’a- 
griculture. Le  même  efpace  de  terre  bien  préparé  & 
bien  fumé  , donne  une  plus  grande  récolte  de  grains  & 
de  meilleure  qualité , qu’une  étendue  beaucoup  plus 
grande  , qui  n’eft  point  nourrie  d’engrais  ; plus  on  a 
de  prairies  artificielles , plus  on  peut  élever  de  btftiaux  , 
& tout  fe  vivifie  en  railonde  leur  augmentation,  com- 
me tout  dépérit  en  proportion  de  la  diminution  du  bé- 
tail. On  fait  des  prairies  artificielles  avec  le  grand  tnflc 
à fleurs  rouges  , la  luzerne , le  ftinfoin  : on  peut  en 
&.ire  avec  le  faux  feigle  , mais  qui  font  inférieures  à 
celles  qu’on  peut  faire  avec  le  ray-grufs  ; ajoutez  à ces 
plantes  le  ïmothy-graÇs , le  bird  grafs  , la  pirnprcnelle 
& la  fuiU,  On  peut  voir  , à chacun  de  ces  mots  , la 
Culture  de  ces  diverfes  efpeces  de  végétaux.  Ce  font  là 
les  plantes  vivaces  les  plus  connues  jufqu’à  préfent , 
par  le  grand  produit  qu’elles  donnent  lorfqu’on  les  cul- 
tive feules  & fans  mélange;  ç’a  été  en  les  féparant 
des  autres  plantes  , qu’on  s’eft  apper^u  qu’elles  per- 
doient  à être  confondues  ; en  les  cultivant , elles  font 
devenues  méconnoiffables , par  l’abondance  avec  la- 
quelle elles  ont  crû;  & étant  coupées  avant  la  matu- 
rité de  leurs  graines  , elles  ont  foutenu  deux  &,  trois 
Cormes  par  année. 

Ces  obfervatiorts  ont  fait  penfer  à la  Société  d’A- 
griculture  de  Bretagne,  qu’il  pourroit  peut -être  ÿ 
avoir  dans  les  prairies  plalieurs  autres  végétaux  , qui, 
féparés  & cultivés  ainfi  dans  des  terres"  préparées  , 
donneroient  les  plus  belles  prairies:  en  obfervant  lt*s 
terrains  dans  lefcmels  les  ‘diverfes  plantes  croiffent  ha- 
Tome  vil'  Y 
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turellement,  on  pounroit  multiplier  les  moyens  de  tirer 
parti  de  la  diverfité  des  terrains , puilqu’on  pourroit 
choiAr  , fur  un  plus  grand  nombre  de  végétaux  , ceux 
qui  peuvent  le  mieux  s’aflbrtir  à la  nature  & à l’ex- 
pofition  de  chaque  terrain  en  particulier  ; d’autant 
mieux  que  les  Agriculteurs  voient  avec  regret , que 
les  végétaux  , déjà  connus  pour  former  des  prairies 
artihcielles , ne  réulTiflent  point  femés  dans  certaines 
efpeces  de  terres.  11  faut  donc  chercher  pour  chaque 
fol  en  particulier  la  plante  qui  y doit  réuflir.  La  na- 
ture révéle  prcfque  toujours  fon  fecret , lorfqu’elle  eft 
interrogée  perfévéramment  & avec  intelligence. 

La  ^ciété  de  Bretagne  nous  préfente  un  tableau 
bien  ingénieux  de  la  maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre 
pour  parvenir  à extraire  d’une  prairie  les  plantes  qui 
pourroient  être  cultivées  avec  fuccès  pour  former  des 
prairies  artificielles , appropriées  aux  dilFérens  fols  ; 
elle  le  préfente  comme  un  eflai , dans  l’efpérance  que 
fon  exemple  aura  des  imitateurs , & que  par  là  les 
prairies  naturelles , mieux  connues , feront  plus  aifé- 
ment  & généralement  appréciées. 

,Le  tableau  des  prairies  des  environs  de  Rennës  , eft 
divifé  en  fept  colonnes.  La  première  eft  deftinée  à mar- 
quer le  nombre  des  différentes  efpeces  de  plantes  qui  y 
croiffent.  La  fécondé  contient  les  phrafes  botaniques  , 
& autant  qu’on  a pu,  les  noms  vulgaires  de  ces  plan- 
tes,'qui  varient  beaucoup  dans  les  diverfes  Provinces. 
Les  trois  fuivantes  marquent,  i°.  fi  ces  plantes  fe 
trouvent  ou  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  prairies 
moyennes , hautes  ou  bafles  ; 2°.  le  degré  de  hau*- 
teur  auquel  elles  parviennent  le  plus  communément 
dans  chacune  de  ces  trois  expofitions.  La  fixieme  mar- 
que à-peu-près  à quel  point  les  plantes  font  rares  ou 
communes  dans  chaque  efpece  de  prairies.  Lafeptieme 
colonne  porte  les  qualifications  qu’on  peut  donner  à 
ces  plantes  , comme  àz  bonnes  ^ inutiles  ^ utiles  , mau- 
yaifes  & très- bonnes. 

On  voit  d’un  feul  point  de  vue  dans  ce  tableau , tou- 
'tes  Tes  plantes  qui  croiffent  dans  la  prairie  ; on  obferve 
dans  cettè  divilion  de  prairies  moyennes , hautes  & baf- 
fes , qu’il  y a des  plantes  qui  fe  trouvent  dans  les  unes. 
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& prefque  jamais  dans  les  autres  ; indication  que 
donne  la  Nature  , que  pour  avoir  de  bonnes  prairies  , il 
feroit  effentiel  de  placer  les  plantes  dans  la  pofition 
qu  elle  leur  rend  favorable  ou  plutôt  néceflaire.  On 
a mefuré  celles  qui  croilTent  dans  ces  trois  clafTes  de 
prairies  , & on  en  a trouvé  qui  étoient  perfévéramment 
plus  hautes  dans  une  de  ces  dalles  que  dans  les  autres. 
Nouveau  témoignage  fourni  par  la  Nature , que  cha- 
que plante  doit  être  mife  à fa  vraie  place  , 6c  (ju’on^' 
perd  fur  le  volume , & peut-être  fur  la  quantité  des^' 
fourrages  , en  lailTant  fubfifler  ce  mélange  fortuit  des 
végétaux  qui  compofent  nos  prés  ordinaires. 

On  obferve , par  ce  tableau , que  de  quarante-deux] 
efpeces  de  plantes , qui  forment  les  prairies  des  envi-^ 
rons  de  Rennes  , il  y en  a qui  parviennent  à trois  pieds 
de  hauteur,  qu’on  n'en  compte  que  dix-fept  qui  four-, 
niffent  de  bonne  nourriture  au  bétail  ; qu’il  y en  a] 
vingt-cinq  qui  font  inutiles  ou  dangereufes  ; inutiles, 
parce  qu’elles  font  fi  petites , que  la  faux  palTe  par-, 
delTus  , ou  parce  quelles  font  fi  ligneufes  , que  le  bé- 
tail les  rejette;  dangereufes,  tel  que  les  renoncules^, 
Vcenanthe  aquatique.  Si  chaque  efpece  croidbit  en  nom- 
bre égal , il  s’en  fuivroit  qu’on  perd  trois  cinquièmes 
de  fourrages  à ne  pas  cultiver  dans  chaque  clalTe  de' 
prairies  les  feules  plantes  utiles  , & en  particulier  celles 
qui  conviennent  a leur  pofition.  De  plus,  -ces  mau-^ 
vaifes  plantes  ôtent  la  nourriture  aux  bonnes. 

Cette  féparation  des  mauvaifes  plantes  feroit  d’au- 
tant plus  avantageufe,  que  les  animaux  feroient  beau- 
coup moins  de  perte  du  fourrage  ; car  un  fait  qu’il  efl 
aifé  à tout  le  monde  de  vérifier , eft  que  les  animaux 
qui  mangent  au  râtelier , & qui  attirent  avec  le  bon] 
foin  un  feul  brin  d’une  plante  dont  le  goût  leur  déplaît,' 
abandonnent  le  foin  avec  la  mauyaife  plante , en  forte 
qu’il  ne  fert  que  de  litiere. 

Le  feul  moyen  de  retirer  des  fourrages  abondans  de 
toutes  les  prairies  à la  fois  pendant  les  années  de  tem- 
pérature moyenne , c’eft  d’aflbrtir  la  nature  des  plantes 
a la  qualité  des  terrains.  Les  Cultivateurs  infiruits  pla- 
cent toujours  le  fainfoin  dans  un  fol  fec  , & le  grand 
trefle  dans  des  lieux  un  peu  humides.  Il  n’y  a peut- 
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être  pas  une  feulé  plante  des  prairies  qui  ne  demandé 
la  meme  attention. 

Un  autre  avantage  bien  important  de  ces  di ver fes 
efpeces  de  prairies  , c’eft  qu’on  pourroit  obferver  quels 
font  les  fourrages  qui  peuvent  procurer  aux  vaches  le 
meilleur  lait  & le  plus  propre  à donner  d’excellent 
beurre  ; car  en  divilant  ainfi  les  plantes  on  a obfervé  , 
par  exemple  , que  le  trefle  fournit  aux  vaches  une  plus 
grande  quantité  de  lait  que  les  fourrages  ordinaires  ; 
mais  aulü  le  beurre  qu’on  en  retire  eft  aflez  ordinaire- 
ment inférieur  à celui  des  vaches  nourries  de  fourra- 
ges communs;  on  en  trouveroit  pept-être  qui  leur 
tourniroient  un  meilleur  lait  3,  ou  fi  l’excellence  du 
beurre  dépend  de  la  réunion  des  fucs , qui  pris  féparé- 
ment  contribueroient  peut-être  à l’altérer  : la  feule  ex- 
périence apprendra  la  vérité  de  ces  faits.  C’eft  en  re- 
cueillant des  graines  de  ces  bonnes  efpeces  de  plantes 
des  prairies  & en  les  femant  à part,  qu’on  apprendra 
toutes  CCS  vérités  fi  importantes. 

Peut-être  ces  expériences  conduiroîent*elles  à’  dé- 
couvrir des  plantes  qui,  cultivées  fans  mélange,  don- 
neroient  des  fourrages  verts  depuis  le  mois  dX)dobre 
jufqu’à  la  fin  d’Avril , temps  où  s’épuifent  & renaiflent 
les  prairies  artificielles  connues  : ce  feroit  une  décou- 
verte très-importante  pour  l’agriculture  en  général  , 
car  les  beftiaux  qui  font  un  objet  confidérable  dans 
plufieurs  provinces,  donneroient  encore  de  plus  grands 
produits  , étant  toujours  nourris  avec  des  fourrages 
verts.  On  a déjà  une  de  ces  efpeces  de  fourrage  dans 
Vajonc  ou  genct  épineux,  qui  fournit  au  bétail  une  nour- 
riture très- faine,  & dont  on  ne  peut  faire  ufage  que 
pendant  l’hiver. 

*■  Quoiqu’un  très  - grand  nombre  de  perfonnes  con- 
viennent de  la  fupéiiorité  des  prairies  artificielles , il 
y en  a cependant  beaucoup  qui  ne  peuvent  fe  refou- 
ore  à leur  facrifiér  les  pâtures,  c’eft-à-dire,  ces  terrains 
qui  font  en  jachères.  Pour  démontrer  la  fupériorité  de 
ces  prairies  fur  les  pâtures , la  Société  d’Agriculture 
préfente  un  tableau  comme  le  précédent  des  pâtures 
hautes  & balTes;'  où  l’on  voit  d’un  coup  d’œil  que  dans 
les  pâtures  hautes 3 fur  trente-huit  plantes,  il  ne  s’ea 
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trouve  que  huit  d’utiles  pour  la  nourriture  des  bef- 
tiaux , & que  les  autres  font  inutiles  ou  dangereufes  ; 
& dans  les  pâtures  balles  on  n’en  voit  que  quatre  d’u- 
tiles, fur  vingt-neuf  dont  elles  font  compolées. 

Maintenant  il  convient  d’obferver  que  pour  réuffif 
dans  la  culture  des  prairies  artificielles  , il  faut  fuivrè 
exaâement  tous  les  procédés  propofés  par  la  Société 
d’ Agriculture  de  Rennes,  & que  cette  culture  pour 
n’être  pas  trop  difpendieufe , ne  peut  convenir  que 
dans  les  endroits  où  la  Nature  n’a  pas  formé  de  prairies 
naturelles.  Celles-ci  compofées  du  mélange  fortuit  de 
toutes  fortes  de  végétaux  ne  demandent  ni  foins , ni 
frais  pour  l’établir  ; elles  font  trcs-avantageufes , fur- 
tout  quand  on  peut  les  égayer  avec  de  l’eau  vive  qu’oa 
y fait  couler  par  des  rigoles  ; elles  rendent  un  foin 
abondant  , quoique  moins  favoureux  , & elles  n’ont 
befoin  ni  d’engrais  , ni  de  culture  pour  rendre  pen- 
dant des  fiecles  entiers  la  même  quantité  de  fourrages. 

Une  prairie  artificielle  ne  fubfiftè  que  dix  à douze 
ans  au  plus,  le  trefle  ne  dure  que  trois  ans,  la  luzerne  ne 
fubfifte  que  fix  ou  huit  ans  ; d’ailleurs  le  grand  produit 
de  toute  efpece  de  prairie  artificielle  diminue  dès  la  qua- 
trième ou  cinquième  année.  Il  eft  très-difficile  de  fé- 
cher  & de  râmalTer  le  foin  de  la  plupart  des  prairies 
artificielles  dans  leur  vrai  point  ; s’il  eft  trop  fcc,  il  perd 
la  plus  grande  partie  de  fes  feuilles  , s’il  lui  refte  encore 
quelque  humidité  , il  fe  moifit  & fe  corrompt  au  tas  ; 
d’ailleurs,  dit  M.  Bourgeois  ^ s’il  reçoit  quelques  jours 
la  pluie  fur  le  pré,  il  devient  noir  & mauvais  & perd 
prefque  toutes  fes  feuilles  en  fe  féchant,  & il  ne  refte 
que  les  tiges  que  les  beftiaux  rebutent.  Le  foin  des  plan- 
tes qui  ont  des  tiges  tubuleufes  , comme  les  fénajjes, 
le  rye-grafs , le  ray-grafs , &c.  eft,  dit  encore  M.  Bour- 
geois, beaucoup  plus  facile  à fécher  que  celui  des  au- 
tres efpeces  d’herbes  à groftes  feuilles,  comme  le  trefle, 
la  luzerne , le  fainfoin  ; mais  ce  foin  ne  nourrit  pas 
beaucoup  , il  eft  affez  maigre  , & ne  procure  pas  une 
abondance  de  lait;  on  verra  à l’article  du  ray-grafs  que 
cette  efpece  de  foin  a encore  d’autres  inconvéniens  qui 
le  rendent  inférieur  à celui  d’une  prairie  naturelle. 

Conféquemment  à cet  expofé,  un  bon  Econome  ne 
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Jevroît  établir  des  prairies  artificielles  que  dans  les 
terrains  qui  ne  produifent  que  peu  ou  point  de  foin  , 
ou  dans  des  terres  labourables  qu’on  convertit  en 
prés  , 'afin  d’avoir  plus  de  fourrage  & d’engrais  , pour 
m'ettre  en  valeur  une  ferme  ou  un  domaine  où  il  n’y  a 
pas  une  quantité  fuffifante  de  prairies  naturelles. 

PRASE,  prajius.  Pierre  qu’on  eftime  être  la  matrice 
de  l’émeraude , aufli  la  nomme-t-on  racine  ^émeraude 
ou  Jmaraf^do-prafe  ; elle  eft  peu  refplendiffante  & de 
couleur  de  porreau  , mêlé  de  jaune.  Lémery  dit  qu'elle 
eft  propre  pour  fortifier  le  cœur,  comme  l’émeraude  • 
voye:^  ce  que  c’eft  que  le  prafe  , & ce  que  l’on  dit  des 
vertus  de  ces  fortes  de  pierres  à l’article  Émeraude. 
On  trouve  le  prafe  dans  les  deux  Indes , mais  fiir-tout 
en  Bohemé,  dans  le'Bourbonnois  & en  Auvergne  j 
mais  par-tout  cette  pierre  eft  très- peu  eftimée  des  La- 
pidaires. Il  y a aum  les  pierres  appelées  faux  prafes  : 
voyez  Pfeudo-prafes  à l’article  Agate. 

PRÉ.  Plryer  Prairie. 

PRÉCIPICE.  Gouffre  vide,  efcarpé  de  toutes  parts^ 
d’où  il  eft  prefqu’impolîible  de  fe  retirer  quand  on  y eft. 
Le  précipice  a fouvent  des  bords  gHffans  & dangereux 
pour  ceux  qui  marchent  fans  précaution  , & inacceflî— 
blés  pour  ceux  qui  font  dedans  y la  chute  y eft  rude, 
yoyer  les  articles  GoUFFRE  & Abisme. 

PRÊLE , ou  QUEUE  DE  CHEVM. , ou  AS- 
PRELE,  equifetum.  Genre  de  plante  dont  M.  de  Tour- 
nefort  compte  huit  efpeces,  entre  lefquellesfe  diftingue 
la  grande  prêle  , nommée  equifetum  paluftre  lonfiorî- 
bus  fetis.  Cette  plante  qui  croît  dans  les  lieux  maréca- 
geux , eft  remarquable  par  fa  forme  ; elle  eft  compofée 
ce  tuyaux  ft’iés,  creux  & emboîtés  les  uns  dans  les 
autres:  on  remarque  à l’endroit  de  leur  articulation 
des  filets  longs,  ftriés,  difpofés  en  rayons  circulaires; 
dans  cet  état  elle  repréfente  affez  bien  une  queue  de 
cheval  : fes  tiges  font  terminées  par  une  tête  en  ma- 
niéré de  chaton,  renflée  vers  le  milieu,  formée  par  un 

frand  nombre  de  petites  étamines  chargées  chacune 
’un  fommet  en  champignon.  On  prétend  que  les  fe- 
mences  naiffent  fur  des  pieds  qui  .ne  portent  point  d’é- 
tamines , & q^ue  ce  font  des  grains  noirs  & rudes. 
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Cette  plante  eft,  dit-on,  un  excellent  aftrîngent;  fes 
feuilles  pilées  & appliquées  fur  les  plaies  les  confoli- 
dent , même  lorfque  les  nerfs  font  blefles.  La  prêle 
fait  beaucoup  de  mal  aux  bêtes  à cornes  ; elle  leur 
donne  des  flux  de  ventre  qui  les  épuife,  dit  M.  Haller  y 
& leur  fait  tomber  les  dents  j mais  au  contraire  elle 
fait  un  très-bon  foin  lorfqu’elle  eft  feche  pour  les  che- 
vaux qu’elle  enerailTe,  & qui  l’aiment  beaucoup,  dit 
M.  Bourgeois  , étant  verte.  On  préfume  que  c’eft  fon 
aftriélion  étant  verte  qui  fait  qu’elle  amaigrit  ou  em- 
pêche d’e^raiffer  les  bœufs  & autres  beftiaux  qui  en 
mangent.  EnTofcane,  au  défaut  de  meilleur  aliment , 
quelques  perfonnes  mangent  les  fommités  de  la  prêle  , 
comme  les  afperges:  on  les  appelle  paltrufalo.  On  boit 
l’infufion  de  cette  plante  pour  le  piffemént  de  fang  qui 
n’a  pas  pour  caufe  une  pléthore , un  engorgement  dans 
les  vaiueaux  fanguins,  une  fuppreflion  de  menftrues  ou 
d’hémorroïdes , ni  une  érofion  de  la  veflie  par  la  pierre. 

Les  cannelures  des  tiges  de  la  grande  efpece  de  prêle 
font  fl  rudes  , qu’on  s’en  fert  pour  polir  le  bois  & 
même  le  fer  : pour  cet  effet  on  met  dans  les  cavités  de 
la  tige  des  fils  de  fer  qui  foutiennent  l’écorce  & l’appli- 
quent fortement  contre  les  pièces  d’ouvrages  à polir  , 
fans  qu’elle  fe  brife  : il  y a des  Doreurs  qui  s’en  fervent 
auftî  pour  adoucir  le  blanc  qui  fert  de  couche  à l’or. 

Les  globules  de  la  poufliere  fécondante  de  la  prêle 
font  comme  verdâtres , affez  gros  & ornés  de  quatre 
filets  inégaux , qui  partent  d’un  même  point  central , 
& qui  font  terminés  chacun  par  une  petite  tête.  Ces 
filets,  dit  M.  Adanfon,  font  couchés  fur  la  furface  des 
globules , & ne  fe  développent  pas  d’abord;  mais  lorf- 
qu’on  les  expofe  à l’humidité  , & enfuite  à la  chaleur 
ou  à la  féchereffe , alors  ils  fe  développent  par  une 
force  élaftique,  les  font  fauter  & reftent  divergens  de 
maniéré  qu’ils  repréfentent  les  pattes  d’une  araignée, 
dont  le  globule  forme  le  corps  qui  fe  trouve  au  centre 
de  leur  reunion.  Le  même  Botanifte  dit  qu’il  ne  connoît 
pas  encore  le  fruit  ou  les  graines  de  Vequifetunty  ni  les 
fleurs  femelles.  Yoyn  Famille  des  Plant.  Vol.  2.  p.  477. 

M.  Haller  dit  que  cette  découverte  appartient  à M. 
StxhsUn  de  Bafle,  Eleve  de  M,  Vaillant.,  & Botanifte 

Y iv 
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très-éclairé.  Nous  en  avons  vu  nous  - mêmes  , dit  M. 

, les  particules  faülantes  à peu  près  fur  quatre 
jambes  recourbées  qui  ie  démènent  par  de  petits  fautss 
alternatîis.  Il  y a une  efpece  de  petite  prêle  qui  fe  plaît 
dans  les  lieux  arpaatiques , on  l’appelle  prêle  d’eau  ou 
pe(Je-J’e.iu  , hippuris  aquatica  , LiNN.  elle  ne  convient 
qu’aux  chevres  ; les  chevaux  , les  vaches  & les  porcs 
la  rejettent.  Voyez  à l'article  Conferva. 

On  prétend  qu  on  a trouvé  quelquefois  dans  le  feia 
de  la  terre  de  la  prèle  foflile  ; peut-être  n’eft  ce  que 
le  corps  connu  fous  le  nom  hippurite:  voyez  ce  mot. 

PRENEUR  DE  MOUCHES.  En  Europe  on  donne 
ce  nom  à l’oifeau  appelé  bouvier.  Cateshy  dit  qu’à  la 
Caroline  on  appelle  aufli  de  ce  nom  cinq  petites  ef-, 
peccs  d’oifeaux  de  difiérentes  couleurs  ; l’un  eft  huppé 
& eii  veraâtre  , l’autre  a les  yeux  & les  pieds  rouges» 
&c.  Voyer^  Gobeur  de  mouches. 

PRÉPUCE  DE  MERtvuyrç  à V article  Pennache 
de  mer.  On  donne  aulîi  le  nom  de  prépuce  à une  co- 
quille. de  la  famille  des  tourtes. 

PRESQU’ILE  ou  PENINSULE , peninfula,  eft, 
une  langue  de  terre  environnée  d’eau  de  tous  côtés  » 
excepté  par  une  gorge  étroite  par  laquelle  elle  tient 
à la  terre  ferme  d’un  continent.  Cette  gorge  ou  paf- 
fage  énoit  par  où  un  pays  communique  avec  un  autre 
par  Terre,  s’appelle  ijlhme.  Il  y a en  général  cinq  gran- 
des prefqa’îlcs;  favoir,  l’Europe,  l’Àfie,  l’Afrique 
les  deux  Amériques  , & ces  cinq  grandes  en  forment 
des  moyennes  & des  petites:  en  Europe  elH’Italie» 
l’Efpagne  , le  Jutland,  l’ifthme  de  Corinthe  qui  joint 
la  Morée  à la  Turquie  ; en  Afie  eft  l’Arabie  , Malacca» 
la  Corée  &.  Kamtfchatka  ; en  Afrique  eft  celle  d’Ajam  ; 
en  Amérique  eft  le  Labrador,  la  Californie  , l’Acadie  » 
la  Floiide  ^ le  Jutacan. 

PRESTER.  Nom  donné  par  quelques-uns  à un  mé- 
téore, c onhftant  dans  une  exhalaifon  qui  fort  d’une  nuet 
avec  tant  de  violence  , qu’elle  s’enflamme  par  le  choc» 
brûle  vivement  ou  renverfe  tout  ce  qui  s’oppofe  ou 
s’offre  fur  ion  paffage.  Voye;^  MÉTÉORE. 

PRÉSURE  ANIMALE:  voycç  cl  l'article  Lait. 
Quelques-uns  appellent  présure  végétale  ordinaire  les 
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étamines  de  chardon  d’Erpagne  ou  chardonnet , le  gj/- 
liu/tty  le  marumy  & toutes  les  plantes  qui  contiennent 
un  acide  jnud  , développé  , ou  un  efprit  refteur  acide , 
parce  qu’elles  ont  ta  propriété  de  cailler  le  lait  & de 
produire  l’effet  de  la  préjure  animale, 

PRIAPES  DE  MER,/>i/icr.  Ce  font  des  efpeccs 
de  zoophytes  , d’une  forme  cylindrique , qui  errent  au 
fond  de  la  mer,  & qui  n’ont  fouvent  dans  leurs  boyaux 
qu’une  tubftance  glaireufe,  fableufe  très-fine , dont  ils 
paroiflent  fe  nourrir  : ils  font  toujours  attachés  aux  ro- 
chers. Voyer^  Membre  marin. 

PRl  APOLITES  , priapoUihes.  On  donne  ce  nom  à 
des  pierres  qui  ont  une  forte  de  reffemblance  avec  le 
membre  viril.  Leur  forme  eft  un  cylindre  de  douze 
à quinze  lignes  de  diamètre  plus  ou  moins  , de  cinq  à 
fix  pouces  de  longueur,  & arrondi  par  les  extrémités, 
compofé  de  plufieurs  couches  parallèles  & tenaces. 
L’axe  de  ce  cylindre  eft  toujours  rempli  d’une  criftal- 
lifation  fpatheufe  qui  imite  aftez  celle  des  <criftaux 
qu’on  voit  dans  la  plupart  des  cailloux  creux.  On  trou- 
ve beaucoup  de  ces  pierres  figurées  en  Rouftîllon , en 
Catalogne  & près  de  Caftres  en  Languedoc.  Les  pria- 
polites  ne  font  communément  que  des  efpeccs  de 
laélites  & quelquefois  des  pyrites  : voyez  ces  mots. 

PRIME  DES  PIERRERIES.  Les  Joailliers  & les 
Lapidaires  donnent  ce  nom  à des  pierres  ou  quartzeufes 
ou  de  fpath  fufible  , fur  lefquelles  font  portés  des  crif- 
taux  de  roche  diverfement  colorés  & communément  plus 
colorés , plus  purs,  plus  durs , plus  pefans  que  la  pierre 
qui  leur  fert  de  matrice, ou  de  laquelle  ils  font  produits. 
La  prime  n’eft  point  une  pierre  précieufe  , elle  n’en 
a point  les  qualités  que  nous  venons  de  défigner  ci- 
deflus.  La  prime  d’améthyfte  n’eft  qu’un  quartz  criftal- 
lifé  & d’un  violet  rarement  vif  ; les  primes  de  fpath 
fufible  ne  font  guere  en  criftaux  d’une  figure  détermi-. 
hée , telle  eft  la  prime  d’émeraude , qui  eft  d’un  vert 
terne , impur , demi  - tranfparente  : voy^{  Prase.  Il  y 
a des  primes  d’améthyfte-onyx , & d’autres  qui  font 
blanches,  f^oyer  les  mots  Fluors  6»  Spath  fusible. 

PRIMEROLE  ou  PRIMEVERE , primula  veris. 
Cette  plante  que  l’on  nomme  auflî fleur  de  coucou,  herbe 
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à la  paralyjîe^  & braies  de  cocu  , croît  prefque  par  tout 
dans  les  champs,  dans  les  prés , dans  les  bois  & près 
des  ruilTeaux,  où  elle  fleurit  dès  le  premier  {îrintems  , 
primula  veris  : fa  racine  eft  aflez  grofle  , écailleufe  , rou- 
geâtre, d’un  goût  aftringent,  d’une  odeur  agréable, 
aromatique  , garnie  de  longues  fibres  blanches  ; elle 
pouffe  en  Mars  des  feuilles  oblongues,  larges,  ridées, 
couchées  par  terre  , & chargées  d un  duvet  fort  léger: 
il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  une  ou  plufieurs  tiges  à 
la  hauteur  de  quatre  pouces  , rondes  , un  peu  velues  , 
fans  feuilles , portant  en  leurs  fommets  des  bouquets 
de  fleurs  Amples,  mais  belles  , jaunes  , (celles  de  la 
primevere  des  jardins  font  rougeâtres),  odorantes, 
formées  en  tuyaux  évafés  en  leur  partie  fupérieure  , 
difpofées  comme  en  ombelles  au  nombre  de  fept , de 
douze  , quelquefois  de  vingt-quatre  & même  phis  : à 
ces  fleurs  fuccedent  des  coques  ovales  qui  renferment 
de  petites  femences  rondes  & noires. 

Toute  cette  plante  eft  d’un  goût  âcre  & amer  & 
donne,  félon autant  de  variétés  que  l’efpece  à 
fleur  blanche  ; fes  feuilles  font  d’ufage  en  médecine, 
& principalement  fes  fleurs.  On  tient  dans  les  bouti- 
ques une  eau  diftillée  & une  conferve  de  fleurs  de 
primevere  , qui  s’emploie  avec  fuccès  dans  l’apoplexie 
& dans  la  paralyfie  : on  pi-efcrit  aufîi  les  fleurs  en  infu- 
Aon  théiforme.  On  a remarqué  que  cette  plante  , fur- 
tout  fa  racine  , avoir  quelque  chofe  de  fomnifeie,  en 
ce  qu’elle  calme  les  vapeurs  & qu’elle  diflSpe  la  mi- 
graine & les  vertiges  des  filles  mal-réglées:  le  fuc  des 
fleurs  nettoie  le  vifage  & emporte  les  taches  de  la  peau 
A l’on  s’en  fert  en  Uniment.  M.  de  Tournefori  cite  qua- 
rante efpeces  de  primevere  : on  en  diftingue  de  Amples, 
de  doubles,  de  fauvages,  de  cultivées,  de  blanches , 
de  violettes,  de  rouges.  Celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire eft  la  plus  uAtée  en  médecine  ; il  la  défigne  ainfi , 
primula  veris  odorata , flore  luteo  , flmpUci. 

PRINCE.  Nom  que  les  Naturaliftes  donnent  au  plus 

ftetit  des  papillons  qui  portent  des  points  d’at^ent  fur 
es  ailes  : communément  on  en  compte  neuf.  C’eft  ce- 
lui que  M.  Geoffroy  appelle  le  collier  argenté.  On  donne 
le  nom  de  princeffe  au  papillon  qui  a trente- fept  taches 
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nacrées  fous  les  grandes  ailes  ; c’eft  le  petit  nacré  de  M. 
Geoffroy  ; l’un  & l’autre  ont  les  ailes  arrondies  , un  peu 
dentelées , de  couleur  fauve , tachetées  de  noir. 
PRINCE  DES  SERPENS.  Voyez  Asmodée. 
PRINCESSE  ou  POISSON-PRINCESSE.  LesHol- 
landois  appellent  ainfi  un  poiflbn  faxatile  qui  fe  trouve 
proche  d’Hilas  , ville  peu  diftante  d’Amboine  : ils  en 
diftinguent  trois  efpeces  : la  première  a la  tête  longue  , 
& le  corps  cannelé  ; fon  corps  eft  orné  de  quatre  lignes 
longitudinales , & fon  dos  de  quelques  aiguillons  ; la  fé- 
condé eft  rougeâtre  , & tachetée  de  bleu  : la  troifteme 
a un  bec  d’oifeau  ; il  eft  de  couleur  violette  , & l’on 
voit  fur  fa  queue  une  tache  jaune. 

' PRIONE  , prionus.  Grand  infeéle  coléoptère  fort 
rare , à antennes  en  feie,  qui  femblent  comme  implan- 
tées au  milieu  de  l’œil  de  l’animal.  Tout  fon  corps  eft 
d’un  noir-brun  luifant  ; fes  mâchoires  font  fortes. 

PROBOSCIDE , fe  dit  de  la  trompe  de  V éléphant. 
Voyez  ce  mot. 

PROCESSIONNAIRES  ou  ÉVOLUTIONNAI- 
RES. Nom  que  M.  de  Réaumur  donne  à des  chenilles 
qui,  paflant  d’un  lieu  à un  autre  , ont  un  chef  à leur 
tête.  Voyez  le  mot  Chenilles-processionnairfs. 

PROCIGALE , tetippnia.  On*donne  ce  nom  à des 
efpeces  de  mouches  vielleufes  , dont  la  ftruélure  de  la 
trompe  eft  des  plus  fingulieres  ; tel  eft  le  poru-lanterne. 
Voyez  ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Acudia. 

Les  petites  cigales  de  ce  pays-ci  ont  été  appelées 
procigales  ; elles  n’ont  que  deux  petits  yeux  lilfos  , tan- 
dis que  la  grande  cigale  de  Provence  en  a trois. 

L’infeéle  chinois  connu  fous  le  nom  de  luàfer  eft 
aufli  une  procigale.  On  trouve  aux  environs  de  Paris 
quelques  efpeces  de  procigales  qui  ne  foulFrent  pas 
beaucoup  dans  leur  métamorphofe  , la  nymphe  mar- 
che , court , faute  & mange  comme  après  le  dévelop- 
pement de  fes  ailes.  Leur  beauté  , leur  fingulariic  , 
nous  font  regretter  qu’elles  ne  foient  pas  plus  gran- 
des. Celles  qu’on  nomme  le  grand  diable , le  petit  dia- 
ble / le  demi-diable  font  des  plus  remarquables  : les 
pays  étrangers  nous  en  fourniftent  d’une  îigure  bien 
plus  extraordinaire  , tel  que  le  porte  - lanterne.  Voye^ 
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Acudia  , voye^  au£t  Saùxerelle  puce  & Écume 

PRINTANIERE. 

PRODUCTION.  En  Hiftoire  Naturelle  , fe  dit  de 
l’exiftence  d une  plante  , d’un  animal , d’une  fubftance 
quelconque.  La  produdHon  des  êtres  eft  l’état  cmpofé 
à leur  deftruélion  , quoique  de  la  deftruélion  naille  une 
nouvelle  produétion  , &.ainfide  Alite  en  paflant  tou» 
jours  fous  une  inAnité  de  formes  fuccefAves  ; la  nature 
ne  produit  des  monftres  que  par  la  comparaifon  d’un 
être  à un  autre  : tout  naît  également  de  fes  lois,  & la 
maffe  de  chair  informe  , & l’être  le  mieux  organifé. 

PRODUCTIONS  A POLYPIER.  On  donne  ce 
nom  aux  litophytes  , aux  coraux , à la  plupart  des  co- 
rallines , & à toutes  les  efpeces  de  madrépores.  Foye^ 
ces  différens  mots. 

PRODUCTIONS  DE  VOLCAN , produfia  ignî. 
vomorum  , font  des  fubftances  formées  par  là  deftruc- 
tion  d’autres  corps  folAles , qui  par  l’aâion  d’un  feu 
fouterrain  , ont  été  ou  calcinées  comme  les  pierres  de 
volcan  proprement  dites  , ou  liquéAées  , à demi-vitri- 
Aées  & rendues  poreufes  comme  les  ponces  , ou  tota- 
lement vitriAées  comme  le  verre  de  volcan , ou  la 
pierre  obAdienne;  en  un  mot  toutes  les  efpeces  de 
laves  font  des  réfult^s  de  volcan.  Voyes^  ces  mots. 
PRO-GALLINSECTE.  Voye:^  â rarticU  Gallin- 

SECTES.  ’ 

PROIE  , fe  dit  de  la  pâture  des  animaux  raviflans  & 
carnaflîers  : on  cite  le  vautour  parmi  les  oifeaux  ; le 
tigre  parmi  les  quadrupèdes  ; la  loutre  parmi  les  am- 
phibies; le  requin  parmi  les  poilTons  ; le  fourmi-lion- 
parmi  les  infeftes  ; l’étoile  de  mer  parmi  lesxoophytes; 
le  boiciningua  parmi  les  ferpens  ; mais  l’homme  eft  le 
plus  vorace  de  tous  les  animaux. 

PROMEROPS.  Genre  d’oifeaux  nommé  ainfi  par 
M.  de  Réaumur , & dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces 
qui  ont  quelque  rapport  avec  la  huppe  : voye^  ce  mot.. 
Ces  oifeaux  (ont  originaires  des  Indes  & d’Amérique  ; 
on  en  voit  au  Mexique  deux  efpeces  qui  font  très- 
belles.  La  première  de  la  groffeur  d’une  petite  grive  , 
a la  tête  ,»la  gorge , la  poitrine  & tout  le  deuus  du 
corps  d’un  gris  obfcur , changeant  en  vert  de  mer  fis 


Digitized  by 


P R O 549 

en  rOuge  pourpré.  La  fécondé  à-peu-près  de  la  gran- 
deur d’un  étourneau  j eft  jaune  , à l’exception  de  la 
gorge,  du  çou  & des  ailes  qui  font  variées  confufé- 
ment  de  cendré  & de  noir.  L’efpece  qu’on  trouve  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  toute  brune  , n’eft  guere 
plus  grolTe  qu’une  alouette  ; celle  des  Barbades  eft  de 
la  taille  d’un  étourneau  ; fa  tête  , fon  cou  & fon  bec 
font  de  couleur  d’or , & lejaune  oranger  domine  dans 
fon  plumage  ; ces  oiieaux  le  nourrilTent  de  vermilTeaux 
& de  graines. 

PROMONTOIRE  , promontorîum.  Nom  donné  à 
une  montagne  accompagnée  d’une  pointe  de  terre  qui 
avance  dans  la  mer.  f^oye^  Cap. 

PROPOLIS,  yoye^  au  mot  Abeille  Farticle  de  la 
récolte  de  la  propolis, 

PROSCARABÉE  ou  CANTARELLE , meloe.  In- 
feéle  dont  les  antennes  font  plus  grofles  vers  le  milieu, 
& plus  petites  vers  les  deux  extrémités.  Ce  petit  ani- 
mal que  l’on  rencontre  au  printems  le  long  des  che- 
mins dans  les  bois  , dans  les  prés  humides  , même  dans 
les  terres  labourées  & expolées  au  foleil, marche  lour- 
dement & ne  peut  voler  n’ayant  point  d’ailes , mais 
feulenlent  deux  efpeces  de  fourreaux  ou  étuis  chagrinés, 
qui  ne  couvrent  que  la  moitié  du  corps.  Son  corps  eft 
aflez  mol!a(Te  , noirâtre , violet  ; & lorfqu’on  le  tou- 
che , il  fait  fortir  de  toutes  fes  articulations  une  liqueur 
grafle , d’une  odeur  qui  n’eft  pas  défagréable  , ce  qui 
l’a  fait  appeler  par  quelques-uns  le  Jcarahée  onüueux 
des  Maréchaux.  Sa  tête  eft  grolTe  & pointillée  , ainfi 
que  le  corfelet  qui  eft  plus  étroit  & arrondi.  Les  mâles 
font  beaucoup  plus  petits  que  les  femelles , celles-ci 
dépofent  leurs  œufs  en  terre.  Les  deux  premières  pat- 
tes de  ces  infeêles  ont  chacune  cinq  articles  aux  tarfes, 
& quatre  feulement  à la  derniere.  Le  profcarabée  fe 
nourrit  d’infeéies  , de  feuilles  de  violettes  & d’herbes 
délicates.  On  prétend  qtie  l’huile  dans  laquelle  on  a fait 
infufer  ces  inieftes  eft  un  excellent  topique  pour  les 
plaies  , pour  les  piqûres  de  fcorpion.  On  la  fait  entrer 
dans  les  emplâtres  pour  les  charbons  peftilentiels. 

PROTÉE.  C’eft  le  polype  d’eau  douce.  Voye:^ 
Polype. 
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PROYER  ou  PRUYER  ou  PRIER  , cynchramusl 
Oileau  ûe  paflage , du  genre  du  bruant  : il  eft  très- 
connu  des  Payfans , qui  en  prennent  beaucoup  au 
printems  dans  les  plaines  voiünes  des  montagnes  & 
des  forêts  : il  a le  plumage  de  l’alouette,  il  eft  plus 
grand  que  le  cochevis  : fon  bec  eft  gros , court  & élevé 
par-deflus  ; la  partie  inférieure  eft  échancrée  de  cha- 
que côté.  11  n’y  a aucun  qifeau  qui  ait  le  bec  fendu 
comme  le  proycr.  Cet  oifeau  eft  pâle  fous  le  ventre , 
& un  peu  tiqueté  de  brun  ; il  ne  fe  perche  guere  fur 
les  branches , communément  il  fe  tient  contre  terre  ; 
il  vit  dans  les  prés , fur  le  bord  des  eaux  : il  aime  l’orge 
& le  millet  : il  fait  fon  nid  , il  pond  , couve  & éleve 
fes  petits  dans  les  champs  femés  d’avoine  , d’orge  ou 
dans  les  prés,  &c.  On  le  nomme  teri^  en  quelques 
pays,  parce  que  le  jour  il  fe  met  fur  le  haut  d’un  palis, 
Ôcfon  chant  femble  prononcer  tirtcr ^ tiretii:^^  ce  qu’il 
répété  fouvent.  Quand  il  vole , il  ne  retire  pas  fes 
jambes  à lui  comme  les  autres  oifeaux  , il  les  laiüe  pen- 
dantes & il  agite  fréquemment  & irrégulièrement  les 
ailes.  On  engrailfoit  autrefois  cet  oifeau  à Rome  avec 
du  millet;  on  l’appeloit  miliaris  : on  le  fervoit  dans 
les  feftins.  • 

PRUNE.  Fruit  à noyau  très-connu,  qui  vient  fur 
le  prunier.  Voyez  ce  mot. 

PRUNE  DES  ANSES , eft  le  fruit  d’un  arbrilTeau 
qui  fe  trouve  dans  les  anfes  au  bord  de  la  mer,  connu 
aux  Iles  fous  le  nom  âUcaque  : c’eft  le  guajeru  de  Marc- 
grave.  Voyez  ICAQUE. 

PRUNE-COTON,  eft  encore  une  efpece  d’icaque: 
on  l’appelle  ainfi , parce  que  fa  chair  eft  aulTi  blanche 
que  dii  coton.  C’eft  un  fruit  un  peu  long  , de  couleur 
cramoifie  foncée  d’un  côté , & claire  de  l’autre  : quoi- 
que d’une  faveur  aftringente , on  le  mange  avec  plaiftr: 
conj'ulter  Maif.  Rnfl.  de  Cayenne. 

PRUNELLIER , ou  PRUNIER  SAUVAGE  ou 
ÉPINE  NOIRE  , prunus  fylveflris.  C’eft  un  arbriffeau 
fort  garni  débranchés  épineufes,  très- commun  dans  les 
haies  , dans  les  bois  & dans  toits  les  lieux  incultes.  1!  fe 
multiplie  plus  qu’on  ne  veut  ; il  s’élève  à fix  ou  huit 
pieds  de  hauteur  ; fon  écorce  eft  noire.  Ses  feuilles  font 
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en  forme  de  lance , dentelées , d’un  goût  aftringent.  Ses 
fleurs  font  en  rofe  , blanches,  ameres,  un  peu  odo- 
rantes , nombreufes  & hâtives  : il  leur  fuccede  de  pe- 
tits fruits  moins  gros  que  les  cerifes  ordinaires  , verts 
avant  leur  maturité , d’un  bleu  foncé  quand  ils  font 
mûrs.  Ces  fruits  font  fort  tardifs  & reftent  une  partie 
de  l’hiver  fur  l’arbrifleau.  Les  feuilles  , l’écorce  & les 
fruits  non  mûrs  de  cet  arbriÛeau  rafraîchilTent  & font 
aftringens  , aufli  en  fait-on  fréquemment  ufage  dans 
les  hémorragies  & le  flux  de  ventre.  Mais  fes  fruits 
mûrs  qu’on  appelle  prunelles  , ont  la  propriété  de  lâ- 
cher le  ventre  ; au  lieu  qu’ils  font  aftringens  quand  ils 
font  verts.  En  Allemagne  on  prépare  , avec  les  pru- 
nelles, des  vins  & de  la  biere , qui  font  utiles  dans 
les  flux  de  ventre  & les  réglés  immodérées.  On  pré- 
tend que  ces  fruits  font  encore  une  reflburce  imman- 
quable pour  rétablir  le  vin  tourné.  On  fait  fécher  au 
four  les  prunes  fauvages  non  mûres  , & on  les  fait  en- 
fuite  fermenter  avec  du  moût  ou  de  la  biere. 

On  exprime  encore  le  fuc  de  ces  prunelles , & on 
le  fait  cuire  & épaiflir  , jufqu’à  la  confiftance  d’extrait 
folide  ; on  lui  donne  le  nom  d’acaciif  d’ Allemagne  ^ ÔC 
on  le  fubftitue  au  vrai  acacia  ; cependant  il  eft  plus 
acide  , & paffe  pour  être  plus  rafraîchiflant  & plus 
aftringent.  On  met  ce  fuc  épaiftl  dans  des  veflies  ; 
lorfqu’on  les  rompt,  on  le  trouve  pefant,  noir,  bril- 
lant en  dedans.  Le  fuc  exprimé  après  la  maturité  de- 
vient purgatif  & fert  quelquefois  à falfifier  le  tamarin 
voyez  ce  mot.  L’eau  des  fleurs  de  prunellier  eft  de 
bonne  odeur  & eftimée  fudorifique  , cordiale  , peélo- 
rale  & calmante.  Les  fleurs  ont  les  mêmes  vertus  & 
font  un  peu  laxatives. 

PRUNES  DES  INDES.  Voye^  Myrobolans  , & 
le  mot  Hobus  aui  /y  trouve. 

PRUNES  DE  MONBAIN.  Voyei  Acaja. 

PRUNIER  , prunus.  On  diftingue  en  général  deux 
fortes  de  pruniers  , l’un  cultivé  & l’autre  lâuvage  ; on 
nomme  aufli  ce  dernier  prunellier  ou  acacia  nojlras  : 
voyez  Prunellier. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  pruniers  cultivés , qui 
donnent  tous  des  prunes  difterentes  pour  la  forme  , !â 
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couleur , la  faveur  : nous  ne  parlerons  ici  que  des  éf* 
peces  les  plus  eftimées. 

Les  fleurs  des  pruniers  font  difpoféeS  en  rofe  : il  leui* 
fuccede  des  fiuits  fucculens , qui  different  de  goût  félon 
les  efpeces.  Ces  fruits  renferment  un  noyau  qui  con- 
tient une  amande  amere;  l’écorce  du  prunier  ell  rem- 
plie de  gerçures.  Les  feuilles  de  ces  arbres  font  Am- 
ples , prefque  ovales  , dentelées  par  les  bords  , rele- 
vées en-deflôus  de  nervures  , creufées  de  filions  en- 
deflfus  , & elles  font  attachées  alternativement  fur  les 
branches.  Ses  racines  font  fortes  & ranieufes. 

Le  prunier  eft  le  plus  commun  des  arbres  fruitiers  à • 
noyau;  il  eft  de  moyenne  grandeur,  & fe  trouve  dans  les 
pays  tempérés  de  l’Afie  , de  l’Europe  & de  l’Amérique 
feptentrionale.  On  le  multiplie  par  la  greffe,  par  le  noyau 
ou  l’amande  , & par  des  rejetons  qui  fortent  des  fau- 
vageons.  On  peut  greffer  fur  toutes  fortes  de  pruniers , 
comme  auffi  fur  le  guignier , le  pêcher  & l’amandier: 
mais  le  meilleur  plant  pour  toutes  fortes  de  pruniers , 
ou  même  de  pêchers  , c’eft  celui  qu’on  leve  aux  pieds 
des  pruniers  de  Damas  noirs  & de  Saint- Julien  ; ces  ar- 
bres pouffent  quantité  de  rejétons , ils  ont  la  feve  plus 
douce  & durent  davantage  que  les  autres  pruniers.  On 
les  greffe  , foit  en  fente  , foit  en  écuffon. 

On  peut  fe  procurer  des  rejets  qui  donnent  de  très- 
bons  fruits , & qui  n‘ont  pas  befoin  d’être  greffes  : il 
ne  s’agit,  paf  exemple,  que  de  greffer  une  reine-claüde 
fur  un  fauvageon , mais  bien  bas  : lorfquc  la  greffe  eft 
bien  reprife,  on  la  fait  planter  très- avant  en  terre  , il 
pouffe  des  racines  au  bourlet  de  l’infertion  de  la  greffe  , 
& alors  on  a un  prunier  dont  tous  les  rejets  produiront 
de  bonnes  reine-claudes.  Comme  il  eft  quelquefois  in- 
commode d’avoir  des  arbres  qui  donnent  beaucoup  de 
rejets,  nous  avons  greffé  , dit  M.  Duhamel ^ des  reine- 
claudes  fur  des  noyaux  de  pêchers  ; ces  arbres , qui 
font  un  peu  délicats  , nous  ont  donné  de  très-bons 
fruits.  ' 

Le  prunier  demande  une  terre  plus  feche  qu’humide  , 
plus  fablonneufe  que  forte;  au  refte  cet  arbre  eft  de 
tout  pays  , il  vient  & pullule  beaucoup  : mais  il  eft 
long-temps  dans  les  terres  fortes  fans  rapporter  , & 

il 
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il  7 donne  toujours  trop  de  bois.  La  dKlance  qui  con» 
vient  à ces  arbres  efl  celle  de  douie  pieds.  De  tous  les 
arbres  à noyau  le  prunier  efl  celui  qui  fupporte  le  plus 
aifément  la  taille.  Nous  avons  dit  que  les  prunes  va« 
rient  beaucoup  pour  le  goût  y la  couleur  & la  forme* 
Nos  auteurs  d’agriculture  en  font  mention  de  plus  de 
2.50  variétés:  nous  ne  citerons  que  celles  qui  paflent 
pour  les  meilleures.  Vous  pouvez  confulter  les  Cata- 
logues des  RR.  PP.  Chartreux  de  Paris,  & de  M.  l’Abbé 
Nolin.  11  7 a quelques  pruniers  curieux  par  leur  fin- 
gularité  & leur  agrément. 

Le  prunier  à fleurs  doubles  fait  un  bel  effet  dans  les 
bofquets  printaniers  : fon  fruit  efl  excellent , & fes  feuil- 
les font  très^randes.  Le  prunier  de  Canada  eûd’un  grand 
ornement  dans  les  bofquets  d’été , tant  par  la  quantité 
prodigieufe  de  fes  fleurs  un  peu  rougeâtres  en  dehors  , 
qui  forment  un  joli  bouquet , que  par  le  panache  de  fes 
feuilles  : le  prunier  de  perdrigon  dont  le  bois  , la  feuille  éc 
le  fruit  font  panachés  : la  prune  fans  noyau  qui  renferma 
une  amande  fans  nulle  coquille  ofTeufe  : le  damas  melonné 
sC Angleterre  ^ dont  les  feuilles  font  bordées  de  blanc. 

La  prune  de  damas  noir , ou  le  gros  damas  violet  de 
Tours  , quitte  le  noyau  ; c’efl  une  bonne  prune  qui 
charge  beaucoup  : on  la-  mange  crue  , on  en  fait  auflî 
des  pruneaux  ; fa  pulpe  eft  laxative , elle  efl  d’ufage 
pour  le  diaprun  dont  elle  fait  la  bafe.  On  en  prépare 
&on  en  fait  fécher  beaucoup  en  Touraine  fur  des  claies 
oh  l’on  a , dit-on , l’induflhe  d’en  céunir  plufieurs  fous 
une  même  enveloppe  , afin  de  les  rendre  plus  belles  à 
la  vue  , plus  moelleufes  & plus  favoureufes  au  goût. 
Les  pruneaux  noirs  communs  des  boutiques , appelés 
par  les  Pharmaciens  pruna  damafcena  ou  petit  damas 
noir  y ne  s’emploient  qu’à  titre  de  médicament  laxatif, 
ou  pour  relever  le  goût  doucereux  du  gros  damas 
violet. 

La  prune  de  monfieur  efl  très-belle  & grofTe  , d’un 
jaune  violet  ; elle  efl  excellente  , fur-tout  dans  les  cli-  ' 
mats  chauds , comme  dans  nos  provinces  méridionales 
de  France.  La  prune  deSte.  Catherine  efl  blanche , grofTe; 
elle  quitte  rarement  le  noyau  ; elle  efl  bonne  à manger, 
& efl  très-eflimée  pour  faire  des  pruneaux. 
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Le  damas  gris  , ou  la  prune  abrîcotée  eft  blanche  » 
grofle  , ronde;  elle  prend  avec  le  temps  un  petit  rouge, 
qui  la  fait  relfembler  à un  petit  abricot;  fon  goût  clt 
exquis  & des  plus  relevés. 

La  prune  de  brignoles  eft  petite , d’un  rouge  clair  , 
^’une  chair  un  peu  ferme  comme  celle  du  coing  ; elle 
eft  légèrement  acide  ôc  vineufe  , fouhaitée  ardemment 
des  febricitans  qu’elle  rafraîchit  &.  humeâe.  On  nous 
apporte  ces  ibrtes  de  prunes  féchées  au  foleil , dans  des 
boites  à conhtures , ou  dans  des  cabas , & mifes  comme 
en  peloton , à la  maniéré  des  raifmspaft'és  & des  âgues 
grades.  Elles  tirent  leur  nom  de  Brignoles , ville  méri- 
dionale de  la  Provence  , d’oü  elles  viennent. 

La  reine-claude  eft  la  meilleure  de  toutes  les  prunes  ; 
fa  pean  eft  fine  , verte , colorée  d’un  rouge  brun';  fa 
^hair  eft  fucculente  & fucrée  ; elle  eft  excellente  aufti 
en  ratafia.  La  mirabelle  eft  particuliérement  eftimée  en 
confitures  : ce  prunier  charge  beaucoup  ; le  fruit  en 
eft  petit , jaunâtre  , & la  chair  tient  un  peu  de  celle 
de  l’abricot. 

La  prune  royale  eft  une  groffe  prune  ovale  , d’un 
goût  & d’un  fumet  excellent. 

Le  perdrimn  violet  eft  une  prune  tfune  groffeur 
moyenne  ; la  peau  eft  fine , d’un  rouge  tirant  fur  le 
^violet  ; fa  chair  eft  ferme  & extrêmement  fucrée^. 

La  prune  connue  fous  le  nom  de  pruneau  cC Alle- 
magne , parce  qu’on  en  fait  principalement  ufage  en 
pruneaux  ou  féchée  au  four  ; elle  eft  cependant  fort 
bonne  verte  & en  tourte:  c’eft  une  groffe  prune  ovale  , 
de  couleur  violette  & fucrée  : elle  mûrit  après  les  au- 
tres efpeces. 

Les  autres  variétés  principales  pour  la  bonté  & 1-a 
délicateffe  de  leur  pulpe  délicieufe , font  le  drap  <£  or  y 
la  norbette  , l’impériale , la  tranfparente  , la  virgmale  , 
la  mignonne  , la.  prune- datte , la  prune  à fleur  d’or  ^ celle 
de  Bordeaux  ou  de  Jérufalem  , l’œil  de  bœuf  y la  prune 
de  Rhodes  , celle  à’Ifle-vert , celle  de  Catalogne , celle 
de  Pologne  , celle  de  Montmirel  ou  culot.  Toutes  ces 

Î>runes  font  humeâantes , laxatives , émollientes  ôc 
dnes  ; mais  les  prunes  fauvages  font  aftringentes  , 
ainli  qu’on  peut  le  vpir  au  mot  Prunellier, 
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On  f<ùt  avec  les  pruneaux  des  prunes  aigres  » ua 
iirop  rafraichifTant  qui  calme  la  bile  & arrête  les  diar-^ 
rhées;  la  décoâion  faite  avec  des  prunes  douces,  ed 
légèrement  purgative.  Il  découle  des  pruniers  une 
gomme  blanche  , luttante  , tranfparente  , que  les  maÈ>- 
chands  mêloient  autrefois,  avec  la  gomme  Arabique  ; 
mais  que  l’on  vend  aujourd’hui  aux  Chapeliers  Ibus  le 
nom  de  g0mme  de  pays.  • 

Le  bois  de  prunier  eft  alTez  dur  & marqué  de  belles 
veines  rouges  , ce  qui  lui  a fût  donner. le  nom  de 
iois  fatiné  d’Europe  ; mais  fa  couleur  patTe  en  peu  de 
temps  , & il  brunit  à moins  qu’on  ne  le  couvre  d’uû 
vernis.  Ce  bois  pourroit  être  utile  aux  Tablctiers  6c 
aux  Ébéniftes.  ' » 

. PRUNIER  JAUNE-D’ŒUF.  Voyei  l’art.  Jaune- 
d’œuf. 

PRUNIER  DE  MONBIN  DE  CAYENNE.  Foy. 
Monbin. 

On  nomme  celui  du  Ceylan  acaja.  Voyez  ce  mot. 

PSAMATOTE.  Vermiculaire  dont  l’animal  a le 
corps  conique  , tronqué  à fon  extrémité  inférieure , 
ou  hniflant  en  un  ület  long  y hérilTé  de  tubercules  fur 
pluûeurs  rangs , qui  portent  des  efpeces  de  poils  rol- 
des  & fouvent  crochus.  Mémoires  de  M.  Guettard , 
pa%.  6ç.  Vol.  III. 

PSI.  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à un  phalène 
ou  papillon  noélurne  , qui  provient  de  la  chenille  ad- 
mirable y félon  Go'édard.  Ce  papillon  fe  trouve  fur  l’a- 
bricot , le  pommier  & le  chêne.  On  diftingue  le  mâle 
de  fa  femelle , en  ce  qu’il  a fur  les  ailes  fupérieure^ 
la  lettre  Y fort  bien  marquée  ; la  femelle  au  lieu  dt 
l’Y  a U lettre  O marquée  fur  les  mêmes  ailes, 

PSORALEA.  Plante  dont  il  eft  mention  dans  les 
Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  , ann.  1744.  pfo- 
ralea  pentaphylla , radice  craffd  , Hijpanis  contrayervà 
nova.  Sa  racine  eft  vivace  , charnue  , femblable  à un 
petit  navet  fibreux,  jaunâtre  en  dehors  , 'blanchâtre 
en  dedans  & d’une  odeur  légèrement  aromatique  4 
mais  d’un  goût  piquant , femblable  à celui  de  l’ancien 
contra-yerva.  De  fes  racines  naiftent  des  tiges  her- 
bacées , longues  d’un  demi-pied,  velues , arwndies  & 
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garnies  de  quelques  feuilles  ovoïdes  , cotonneufes  tSCr 
pliffées.  Sa  fleur  eft  d’un  bleu  pourpre  , légumineufe  , 
en  épi  & formée  de  plufieurs  écailles.  Son  fruit  eft 
en  filique  & prefque  enfermé  dans  le  calice  de  la  fleur. 
Cette  filicule  contient  une  ou  deux  femences  taillées 
en  forme  de  rein  , brunes  , folides  & d’un  goût  de 
feves.  Cette  plante  vient  au  Parai  dans  la  nouvelle 
Bifcaye  , Province  de  l’Amérique  feptentrionale  , d’oîi 
elle  eft  envoyée  à Mexico,  à la  Vera-Cruz  & de-là 
en  Ëfpagne  où  l’on  fait  ufage  de  fa  racine  en  poudre 
& en  inmfion  dans  les  maladies  contagieufes  & dans 
les  fievres  malignes. 

PSORICE  , Jcampiufa.  C’eft  la  fcabieufc.  Voyez  ce 
mot. 

PSYLLE  , pfylla.  Genre  d’infeéie  hémlptere  que 
M.  Linnetus  a défiené  & rangé  parmi  les  kermès.  La 
pfylle  eft  remarquacle  par  la  fprme  de  fa  bouche , dont 
la  trompe  ne  part  point  de  la  tête  , mais  fort  du  cor- 
felet , entre  ta  première  & ta  fécondé  paire  de  pattes  i 
caraélere  qui  lui  eft  commim  avec  le  kermès  & la  co~ 
chenille  : voyez  ces  mots.  La  pfylle  a , de  même  que 
la  grande  cigale , trois  petits  yeux  liftes  derrière  la  tête. 
La  larve  de  cet  infeâe  eft  hexapode , elle  eft  alongée 
& marche  lentement  ; elle  fe  trouve  fur  les  feuilles  , 
y prend  fa  nourriture  : fa  nymphe  a deux  boutons  apla- 
tis fur  le  corfelet,  qui  contiennent  les  quatre  ailes  qu’on 
voit  par  la  fuite  fur  l’infeâe  parfait.  Ces  nymphes  le 
métamorphofent  fouvent  fous  les  feuilles  du  figuier  : 
les  ailes  de  l’infeôe  parfait  font  grandes , veinées  & 
pofées  en  toit.  Cet  infeâe  faute  aufti  aftez  vivement 
par  le  moyen  de  fes  pattes  poftérieures  qui  jouent 
comme  une-efpece  de  refldrt:  fes  pattes  lui  font  d’un 
plus  grand  fecours  que  fes  ailes  pour  fuir.  Chaque  tarfe 
« deux  articles.  Son  ventre  eft  terminé  en  pointe  : les 
femelles  , dans  quelques  efpeces , font  même  pourvues 
d’un  inlbument  pointu  & caché , mais  qu’elles  tirent 
au  befoin  pour  dépofer  leurs  œufs  en  piquant  la  plante 
qui  leur  convient.  De  là  vient  aux  fapins  ces  tubéro- 
iités  monftrueufes  & qui  fervent  de  berceau  à la  nout 
velle  progéniture.  Les  feuilles  de  pin  font  quelquefois 
fouvene^  de  tonfles  d’un  duvet  blanc:  c’eft  le  loge; 
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ment  de  la  larve  de  la  pfylle  qu’on  trouve  fur  cet  arbrei' 
La  pfylle  du  buis , par  fes  piqûres , occafionne  la  cavité 
des  feuilles  , qui  réunies  à Textrémité  des  branches  , 
forment  pour  la  larve  &.  la  nymphe  de  l’infeâe  uti 
logement  commode  & tapiffé  de  duvet.  On  trouve 
dans  ces  boules  & au  derrière  de  l’infedfe , une  ma-^ 


tiere  blanche  fucrée , en  petits  grains , qui  s’amollit 
fous  les  doigts  & reflemble  en  quelque  forte  à la  manne.' 
Il  y a la  pfylle  du  figuier , celle  de  l’aulne , celle  du 
fapin  , celle  du  frêne , celle  des  pierres  , &c.  M.  de 
Réaumur  a donné  à ce  genre  d’infeâe  le  nom  de  faux 
puceron.  Voyez  à la  fuite  de  l’article  Puceron.  * 
PTARMIQUE.  Voyez  Herbe  à éternuer.  La  ptaf- 
mique  à fleurs  doubles  efl  le  bouton  d'argent  des  Jar- 
diniers. . 


PTEROPHORE,  pttrophorus , genre  d’infeâe  que 
la  plupart  des  Naturalifles  ont  conmndu  avec  celui  des 
phalènes  auquef  il  reflemble  beaucoup  : il  femble  même 
tenir  le  milieu  entre  les  papillons  de  jour  & les  papil- 
lons de  nuit.  Ses  antennes  font  filiformes  & pyrami- 
dales. Sa  chryfalide  efl  nue  , pofée  horizontalement.' 
Ses  ailes  font  branchues , découpées  en  plufleurs  por- 
tions, longues  , minces  & barbues  comme  une  plume 
& cependant  chargées  de  petites  écailles  colorées.  M. 
Geoffroy  dit  qu’on  rencontre  aux  environs  de  Paris  des 
ptérophores  blanc»  & bruns.  L’efpece  la  plus  jolie  fê 
trouve  abondamment  en  automne  dans  les  maifons  de 


campagne , où  elle  court  fur  les  vitres  des  fenêtres.  Ses 
ailes  fe  plient  ÔCife  déploient  comme  les  éventails  ou 
comme  des  ailes  d’oifeau.  Sa  chenille  vit  fur  le  chevre-’ 
feuille  & le  framboifier.  >• 


PUANT,  nom  que  l’on  donne  quelquefois  à Popaf- 
fum^  l’une  des  efpeces  de  didelphe  & au  putois  rayé  i 
voyez  ces  mots.  11  a été  ainfi  appelé,  parce  qu’en  e^et 
il  a une  odeur  infupportable. 

PUCE  , pulex  y efl  un  genre  d’infeâe  aptere  , c’eftJ 
à-dire , qui  n’a  point  d’ailes , mais  il  a flx  pieds  qui  lui 
fervent  à marcher  & à fauter.  Il  vit  de  fang. 

La  puce  vulgaire , celle  qui  s’attache  aux  hommes  & 
les  incommode, efl  un  très-petit  infeâe  ovipare  de  cou- 
leur brune , qui  a la  tête  prefque  ronde , flx  pieds , Ut 
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bouche'armêe  d’une  trompe  aiguë , longue , cannèlëe  & 
très-pràpre  à piquer  & à fucer  le  fang  dont  il  fe,  nour- 
rit ; la  poitrine  cuiraffée  & un  ^ros  ventre  ; fa  tête  eft 
en  quelque  manière  femblable  a celle  de  la  fauterelle 
commune  ; fes  yeux  font  très-noirs  , ronds  & bril- 
lans  ; elle  a fur  le  front  deux  petites  cornes  ou  antennes, 
qui  ont  fix  nœuds  velus.  A côté  de  la  bouche  & de 
l’aiguillon  fortent  les  pieds  de  devant , qui  fe  replient 
fur  trois  articulations  ; ils  font  hérifles  d’épines  & garnis 
de  deux  crochets  qui  fervent  demains  à cet  infeéie  : de 
la  poitrine  naiflent  les  autres  pieds  également  épineux-; 
ceux  de  derrière  font  fort  mufculeux  & les  plus  longs; 
ils  fervent  à la  pucë  pour  fauter  : les  crochets  des  pdeds 
font  tous  élevés  en  haut.  II  y a fur  le  dos  fix  écailles 
dures  & fermes  ; il  y a aufli  des  épines  ou  des  poils  ; le 
ventre  eft  fiUonné  ou  un  peu  velu.  Cet  infeéle  grofli  à 
la  loupe  , offre  une  forme  monftrueufe,  une  figure  ter- 
tible  , en  un  mot , les  détails  dont  nous  venons  de 
ÿtirler.  . 

- il.es  œuft  de  la  puce  font  blancs  ; Leuwenhoëk  z oh- 
fervé  à.Delft,  que  l’infeéfe  fort  de  fon  œuf  fur  la  fin 
de  l'été,  à- la  maniéré  des  vers,  &. qu’il  fe  renfermé 
^ans  une  coque,  où  il  refte  caché  jfufqu’au  mois  de 
Macs  fuivant.  Su/ammerdam  croit  cependant  que  la 
piice  fubit  les  changemens  de  forme  Ôi  de  couleur  dani 
î’œùf  même.  Cette_  incertitude  fur  la  génération  des 
puces  vient  d’exercer  la  fagaciié  de  M.  Ceftone , Na- 
turalifte  Anglois , & le  réfultat  de  fes  obfervations  doit 
trouver  place  ici.  Les  puces , dit  • cet  Gbfervateur , 
pondent  des  œufs  ou  lendes  qu’elles  dépofent  fur  des 
animaux  propres  à fournir  une  nourriture  convenable 
âux  petits'qui  eii  proviendront; ces  œufe  qui  fontrohds 
& très-unis*  gUflent  facilement. & tombent  Ordinai- 
rement en  bas , à moins  qu’ils  ne  fbient  retenus  par  le 
poil,  dcc.  On  trouve  aufli  ces  œufs: collés  à la  bafe 
dés  poils  des  animaux-,  fur  des  couvertures  de  lit , &c. 
Dé  ces  œufs  il  fort , au  bout  de  quatre  ou  cinq  ^ours, 
de  petites  larves  longues , annelées , à plufieurs  pattes, 
&un  peu  velues,  brunes  ou  blanchâtres,  agiles  , qui 
fe  nourriffent  ou  de  la  fubftance  feabieufe  de  la  peau , 
ou  de  cette  efpece  de  duvet  gras  qui  s’atnaffe  dans  les 


Digitized  by  Googl 


P U C 

Têtemens.  Dans  l’efpace  de  quinze  jours  ou  ènviron 
ces  vers  ou  larves  qui  fe  tiennent  cachés  entre  les 
poils  des  animaux,  acquièrent  une  groflieur  diftinéle, 

& ils  font  très-vife.  Si  on  les  touclie , ils  fe  roulenf 
au(fi-tôt  en  peloton.  Bientôt  après  ils  commencent  à 
ramper,  & leurs  mouvemens  font  rapides.  Enfuite  ils 
fe  cachent  & filent  de  leur  bouche  un  fil  de  foie  dont 
ils  forment  une  petite  coque  ronde  qui  doit  leur  forvir 
de  tombeau  ; cette  coque  eft  noirâtre  en  dehors  , ra- 
boteufe  , ou  couverte  de  poufliere,  mais  unie  & blanche 
intérieurement.  Au  bout  de  quinze  jours  il  fort  une 
puce  bien  formée  qui  laüTe  fes  dépouilles  dans  la  coque. 
Tant  que  l’animal  demeure  enfermé  dans  fon  tombeau  , 
il  efl  blanc,  mais  deux  jours  avant  la  fortie  de  cette 
coque  , il  fs  colore  &-acquiert  des  forces;  dès  le  pre- 
mier infiant  de  fa  naififance  il  fignale  fon  agilité , il  vient 
au' monde  en  fautant.  Ainfi  la  puce  , quoiqu’elle  foit 
un  infeâe  non  ailé,  fûbit  les  métamorphofes  des  autres 
infeéles,  & ne  fort  pas  toute  formée  ou  d’un  œufy^u 
do  ventre  de  fa  mere. 

■-  Tout  le  monde  fait  que  cet  infeâc  s’engraifTe  aux  dé- 
pens de  l’efpece  humaine  ; il  s’attache  plus  volontiers 
aux  enfans  qu’à  l’homme  , mais  il  préféré  la  peau  dé- 
licate des  femmes  ; il  fe  niche  volontiers  dans  la  four- 
rure des  chiens  &L  des  chats  qui  en  font  fort  tourmentés , 
fur-tout  en  été  & en  automne  : on  en  trouve  en  quan- 
- tiré  dans  les  nids  d’hirondelles  de  rivage  , les  rats  en 
font  toujours  couverts , & l’eftdroit  où  la  puce  a mordu , 
eft  toujours  roage.  Lémery  a donc  eu  tort  de  dire  que 
ces  taches  proviennent  de  ce  que  , quand  l’infeâe 
a piqué  la  chair,  il  en  fuce  le  fang,  & l’ejacule  auftitôt 
par  le  derrière  à quelque  diftance  de  lui.  Cet  infeâe 
n’attaque  jamais  les  perfbnnes  mortes  , ni  celles  qui 
tombent  du  haut  mal,  non  pas  même  les  moribonas, 
parce  que  leur  fang  eft  corrompu  pour  liii. 

Quand  une  puce  veut  fauter , car  elle  marche  peu , 
elle  étend  fes  lix  jambes  en  même- temps,  & fes  dif- 
fcrens  articles  venant  à fe  débander  enfemble , font  au- 
tant de  reflbrts , qui  par  leur  propriété  élaftique  , lui 
font  faire  un  faut  frprompt  qu’on  la  pe-^d  de  vue.  C’eft 
ainfi  qu’elle  échappe  avec  une  agilité  furprenante  au*  — 
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recherches  de  celui  qu’elle  dévore.  On  voit  la  figure 
de  la  puce  dans  la  Micographle  de  M.  Hoock  : on  y 
découvre  aux. articulations  un  petit  reflbrt  très-^délié 
4c  fi  merveilleufement  élafiique , qu’il  lui  fait  fauter 
deux  cents  fois  la  hauteur  de  Ton  corps.  Lémery  dit 
avoir  vu  une  puce  de  médiocre  groUeur  enchaînée 
à un  petit  canon  d’argent  qu’elle  trainoit  ,ce  canon  étoit 
long  comme  la  moitié  de  l’ongle , gros  comme  un  ferret 
d’aiguillette,  creux,  mais  pelant  quatre-vingts  fois  plus 
que  la  pùce;il  étoit  foutenu  de  deux  petites  roues; 
en  un  mot  il  avoit  exaélement  la  figure  d’un  canon  , 
dont  on  fe  fert  à la  guerre  : on  y mettoit  quelquefois 
de  la  poudre  à canon  ôc  on  l’allumoit  ; mais  la  puce 
intrépide  n’étoit  ni  épouvantée  ni  allarmée  du  feu  d’une  f 
telle  artillerie.  Sa  maitrefie  la  gardoit , dit-il,  dans  une 
petite  hotte  veloutée  qu’elle  portoit  dans  fa  poche,  & 
elle  la  nourrifibit  aifément  en  la  mettant  tous  les  iours 
un  peu  de  temps  fur  fon  bras, ou  la, puce  fuçoit  quelques 
particules  de  lang,  fans  fe  faire  prefque  fentir  ; l’hivec 
fit  mourir  la  puce  martiale.  Au. rapport  de  Mouffct , 
un  nommé  Marck  Anglois  avoit  fait  une  chaîne  d’or 
de  la  longueur  du  doigt  avec  un  cadenat  fermant  à 
clef  : une  puce  détenue  en  efclavage  & attachée  à 
cette  chaîne  la  tiroit  journellement  avec  facilité,  6c  le 
tout , y compris  l’infeâe  , pefoit  à peine  un  gr^n. 
Hoock  raconte  qu’un  autre  ouvrier  Anglois  avoit  conf- 
trurt  en  ivoire  un  carrofie  à fix  chevaux  , un  cocher  fur 
le  fiege , avec  un  chien  entre  les  jambes^  un  pofiillon, 
quatre  maîtres  dans  le  carroffe  & deux  laquais  der- 
rière , & tout  cet  équipage  étoit  traîné*  par  une  puce. 
Quel  limonier  !,  L’art  lemblolt  vouloir  difputer  à la 
nature  pour  la  finefie  du  travail.  C’efi  dommage  que 
tant  d’indufirie  n’ait  pas  été  appliquée  à des  objets 
utiles. 

Ovington  rapporte  que  près  de  Surate,  il  y a un 
Hôpital  fondé  pour  les  puces , les  punaifes  & toutes  les 
efpeces  de  vermines  qui  fucent  le  fang  des  Humains  : 
il  faut  pour  les  nourrir  en  trouver  un  qui  veuille  bien 
fe  livrer  à leur  voracité  ; communément  on  foudoie 
un  pauvre  qui  fe  vend  pour  une  nuit , & laifiê  fucer 
fou  fang  : on  l’attache  nu  fur  lit  dans  la  falle  du 
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feftîn , oîi  ces  înfeftes  fe  trouvent  rafTemblés.  Au  refte 
le  foin  que  les  Indiens  prennent  des  puces , quoique 
extravagant  & contraire  à l’humanité,  eft  conléquent 
à leur  croyance  fur  la  métempfycofe.  Il  réfulte  de  là  , 
dit  M.  YAhbé  Prevofi,  HiJÎ.  des  Voy.  tom.  ç , pag.  yy, 
que  s’il  n’y  a point  de  pays  où  les  hommes  foient  heu- 
reux , il  y en  a du  moins  où  les  animaux  le  font  : n’y 
a-t-il  pas  en  Turquie  un  Hôpital  fondé  pour  les  chiens 
infirmes  ? Mais  cet  établiffement  eft  un  peu  moins  ri- 
dicule que  celui  pour  les  punaifes.  Au  refte  , ceux  des 
animaux  qui  nous  font  très-utiles  & que  nous  traitons 
avec  tant  d’ingratitude  & de  rigueur , devroient  de- 
firer  que  nous  crulîiorts  à la  métempfycofe , & fans  y 
croire  , on  pourroit  par  reconnoiffance  avoir  pour  nos 
animaux  domeftiques  un  lieu  de  retraite  ■&  de  foula- 
gement. 

On  prétend  qu’on  détruit  les  puces  par  l’onguent 
mercuriel  ou  par  le  foufre  , & même  en  afpergeant  les 
appartemens  qui  en  font  infeftés , avec  de  l’eau  bouil- 
lante , dans  laquelle  on  a mis  du  mercure  pur. 

PUCE  AQUATIQUE  ARBORESCENTE  : voye^ 

fin  hiftoire  à V article  du  mot  Binocle  , 6*  à celui  de 
Perroquet  d’eau. 

PUCE  D’EAU.  Swammerdam  donne  ce  nom  à un 
petit  fcarabée  aquatique  qui  , en  fe  plongeant  dans 
l’eau , fait  introduire  en  même-temps  & renfermer 
adroitement  dans  fa  queue  une  petite  bulle  d’air.  Voye:^ 
Monocle. 

PUCE  DES  FLEURS  DE  SCABIEUSE.  J.  Mu- 
ralto  appelle  ainfi  une  efpece  de  fauterelle  verdâtre  , 
dont  les  ailes  font  velues  & bleues  : il  fort  de  fa  tête 
une  pointe  velue  & très-aiguë,  dont  il  fe  fert,  dit  le 
Naturalifte , pour  tirer  fa  nourriture  des  fleurs  : fes 
pieds  font  comme  argentés  : voyez  les  Ephérnérides  des 
Curieux  de  la  Nature , Obfirv. 

PUCE  MARINÉ  : on  donne  ce  nom  au  perce-oreille 
aquatique.  ( MoufFet.  ) 

PUCE  DE  MER,  pjîllus  marinus^  eft  un  petit  ani- 
mal carnaffier,  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  fur 
les  bords  de  la  mer  du  Cap  de  Bonne-  Efpérance  : on 
lui  a donné  le  nom  de  puce  de  mer , parce  que  raf- 


Digitized  by  Google 


P U C 

fcmblant  fes  jambes  qui  font  mufculeufes  & à fedort  en 

f>eloton,  il  s’élance  & faute  à peu-près  de  même  que 
es  puces  ordinaires.  Il  eft  de  la  grefleur  d’une  che- 
vrette, & couvert  d’écailles  qui  reflemblent  aflez  à 
celles  d’un  petit  poiffon  ; aufîi  lorfqu’il  eft  au  fond  de 
l’eau,  où  il  defcend  quelquefois,  on  s’y  tromperoit 
ailéinent  ; il  eft  arme  d’un  petit  aiguillon  dont  il  fe  fert 
pour  attaquer  les  poiflbns  dans  l’occafion  ; en  fe  jet- 
tant  fur  eux  il  les  en  perce  ou  l’implante  fi  fortement 
dans  leur  chair,  qu’ils  ne  fauroient  s’en  débarrafler  ; alors 
ces  poiflbns  fe  débattent , fe  donnent  des  fecouftes 
violentes  &.  ils  fe  fatiguent  à l’excès;  cet  ennemi  cruel 
qui  ne  lâche  pas  prife  , faifit  le  moment  où  le  poiftbn 
va  contre  quelque  rocher  où  il  fe  tue  par  fes  mou- 
vemens  en  le  frappant  contrt  la  pierre  ; alors  les  puces 
de  mer  font  bonne  chere.  Rondelet  dit  avoir  fouvent 
trouvé  dé  ces  puces  dans  les  ordures  que  les  flots  de 
la  mer  Jettent  fur  la  côte,.  Cette  petite  bête  couverte 
d’une  coque  fort  mince  , & relTemblant  par  la  face  à 
• une  marmote  , eft  pour  le  refte  du  corps  , comme  la 
langoufte  : elle  a aulïi  des  efpeces  de  petites  nageoires 
au  bout  de  la  queue.  Il  faut  la  confldérerde  près  pour 
pouvoir  dlftinguer  toutes  fes  parties  , à caufe  de  fa 
petiteflTe.  Ces  puces  de  mer  qui  naiflent  au  fond  de  la 
mer,  & en  très- grand  nombre  , font  fl  voraces , que 
fl  un  appât  de  chair  de  potflbn  demeure  quelque  temps 
au  fond  de  la  mer,  elles  l’ont  aufliT-tôt  mangé.  Âuflî 
n’eft-il  pas  rare  que  des  Pêcheurs  retirent  leurs  amorces 
toutes  invefties  de  ces  petits  animaux.  Peut-être  que 
les  puces  de  mer  font  le  même  animal  connu  à Ara-  « 
boine  & à Banda , fous  le  nom  de  Fotock  , voye^ 
ce  met. 

PUCE  DE  NEIGE.  Plufieurs  Obfetvateurs  font 
mention  d’une  efpece  de  puce  qui  paroît  dans  la  neige 
fous  la  forme  de  petits  points  noirs , qui  échappent  en 
fautant  dès  qu’on  en  approche  le  doigt  : elles  vivent 
tant  qu’il  fait  un  grand  froid , & que  la  neige  refte 
concrète  ; mais  dès  qu’elle  fe  fond  , elles  périflent.  La 
puce  de  neige  eft  une  efpece  de  podure , qui  fe  voit 
communément  en  Suede.  yoye^  à l’article  Pou  Sau- 
teur. Divers  Auteurs  font  aufli  mention  de  vers  trou- 
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vés  dans  la  neige  : le  Gentleman- maga:^ine  î 

( Journal  Anglois  ) & les  Ephèmer.  des  Car.  de  la  Nat, 

PUCE  DE  TERRE,  eft  un  infeéèe  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ; il  reflemble  aune  puce,  & fait  un 
grand  dégât  dans  les  jardins  & dans  les  champs  dont 
la  terre  eft  humeéfée  ; il  gâte  les  femences  & broute 
•les  jeunes  & tendres  jets  ; aufli  les  Européens  du  Cap 
favent  les  détruire  dès  qu’ils  en  découvrent  dans  quel- 
que endroit.  C’eft  encore  une  efpece  de  podure  : voyez 
à l’article  Pou  Sauteur. 

PUCELAGE, venerea,  nom  donné  à une  jolie 
petite  efpece  de  coquillage  univale  du  genre  des  por- 
celaines: voyez  ce  mot.  fi  a une  longue  fente  de  forme 
oblongue  6c  dentée  des  deux  côtés  ; on  l’appelle  aulE 
coris  des  Maldives  ou  colique  ou  monnoie  de  Guinée , 
parce  qu’elle  fert  en  effet  de  monnoie.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  la  conque  de  Vénus  , dite  en  latin 
çoncha  Veneris  ^ qui  eft  une  bivalve:  Conque 

DE  VÉNUS.  Quant  à l’utilité  de  la  coquille  appelée  pu- 
celage , voyt’{  au  mot  Coquille  de  ce  Diâionnaire. 
On  donne  encore  le  nom  de  petit  pucelage  à une  efpece 
de  pervenche  : voyez  ce  mot.  M.  Adanfon  ne  range  pas 
le  pucelage  parmi  les  porcelaines.  Voyez  les  raifons  de 
cet  Auteur  dans  fon  Hijloire  des  coquilles  du  SénégaL 
Le  nom  pucelage  exprime  auffi  la  membrane  de  l’hymen 
& les  caroncules  entières  chez  une  fille.  Voyei^  à l’ar- 
ticle Homme. 

PU  CELLE  , eft  le  poiffon  que  les  Rouennois 
nommentyê/nre , les  Angevins  convers  : ce  n’eft  qu’une 
petite  alofe  qui  n’eft  pas  encore  pleine  d’œufs  : on  la 
pêche  dans  le  même  temps  que  les  maquereaux  ; fa 
chair  n’eft  pas  très-eftimée.  Voye;^  Alose.  L’on  donne 
aufli  le  nom  de  pucelle  à une-nllè  non  déflorée  : 
au  mot  Homme.  • 

PUCERON  , aphis.  Les  pucerons  font  au  rang  des 
plus  petits  infeétes  , 6c  leur  claffe  eft  extrêmement 
nombreufe  en  efpeces  différentes  ; il  y a peu  d’infeéle 
aufli  commun  6c  aufli  répandu  fur  la  furface  de  la  terre. 
Quelques  efpeces  vivent  à découvert  fur  les  feuilles’, 
fur  les  fleurs  6c  fur  les  tiges  des  arbres  ; d’autres  font 
courber  les  feuilles  en  façon  de  cornets , pour  y êue 
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plus  en  fureté  ; d’autres  fe  cachent  fow  l’écorce; 
d’autres  font  croître  fur  les  plantes  & fur  les  feuilles 
des  arbres,  des  tubérofités , que  l’on  appelle  galles, 
dans  lefquelles  elles  fe  renferment.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  ce  que  ces  cfpeces  de  pucerons  ont  de  com- 
mun , & des  particularités  les  plus  remarquables  de 
quelques-unes. 

Tout  le  monde  connoît  les  pucerons.  On  en  voit 
quelquefois  les  tiges  de  certaines  plantes  toutes  cou- 
vertes, entr’autres  le  chevre-feuille  : ces  infeélesfbnt 
petits  , tranquilles  ; ils  ont  fur  la  tête  deux  antennes. 
On  remarque  à leur  partie  poftérieure  deux  pointes 
ou  cornes , quelquefois  elles  font  fi  courtes  qu’elles 
ne  femblent  être  que  des  mamelons  plats.  L’ufage  de 
ces  pointes  ou  tubercules  eil  de  donner  palTage  à une 
liqueur  fucrée  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ces  in- 
fectes ont  pour  organe  une  trompe  fine  qui  leur  fert 
à percer  les  feuilles  , du  fuc  defquelles  ils  fe  nour-- 
riüent.  Quand  l’animal  marche  , il  porte  cette  trompe 
appliquée  fous  fon  ventre.  Dans  certaines-  efpeces  , 
elle  eft  très-courte  ; & dans  d’autres  elle  eft  li  longue  , 
qu’elle  leur  forme  une  queue  dont  la  longueur  furpaffe 
une  ou  deux  fois  celle  du  corps.  On  né  diftingue  qu’un 
Xeul  article  à chaque  tarfe.  Leurs  pattes  font  grêles  & 
menues  : la  marche  de  cet  infeéte  eft  lente  & comme 
embarraflee.  On  le  voit  quelquefois  le  derrière  en  l’air 
& porté  feulement  fur  les  deux  jambes  de  devant. 

Les  efpeces  de  pucerons  different  entr’elles  pour  la 
couleur  ; les  uns  font  verts,  d’autres  font  de  couleur  de 
citron,  de  cannelle  ou  de  nacre  de  perlé.  On  en  trouve 
qui  font  toutes  couvertes , comme  les  moutons , d’une 
laine  blanche  ; mais  cette  apparence  de  laine  blanche 
n’eft  autre  chofe  qu’une  liqueur  qui  tranfpire  par  les 
pores  de  k peau  du  puceron , & qui  fe  releve  en  filet , 
non  comme  le  poil , mais  comme  une  végétation  faline. 
Les  pucerons  qui  s’attachent  fur  le  hêtre , font  de  cette 
efpece. 

Ces  infeéles  vivent  en  fociété,  fouvent  en  peuplade 
trop  nombreufe  pour  notre  malheur;  ils  s’attachent  fur 
les  jeunes  tiges , fur  les  feuilles  & les  jeunes  pouffes  , 
comme  on  le  voit  fur  l’orme,  fur  le  frêne , fur  le  che^ 
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rrefeuille,  le  pêcher,  1«  prunier;  fur  le  fureau,  le  chêne 
l’érable , le  tilleul,  le  bouleau,  même  lur  la  tanaifie  , 
l’ofeille,  le  laitron,  le  peuplier  noir,  le  hêtre  & fur  le& 
rejetons  des  arbres , en  pompent  le  fuc  avec  leur  trom- 
pe, les  défigurent,  & les  font  fouvent  périr.  Les  puce- 
rons étant  vivipares  , mettent  leurs  petits  au  monde  vi- 
vansC  Si  on  regarde  avec  attention  une  affemblée  de 
pucerons,  on  en  obfervera  plufieurs  qui  jettent  par  leur 
anus  de  petits  corps  verdâtres  : ce  font  de  petits  puce- 
rons qui  fortentdu  ventre  de  leurs  meres,  mais  dans  un 
fêns  différent  de  celui  des  autres  animaux,  c’efi- à-dire, 
que  le  derrière  fort  le  premier.  L’accouchement,  entier 
ne  dure  pas  plus  de  fix  ou  fept  minutes. 

La  fécondité  des  meres  pucerones  eft  prodigieufe. 
Ont-elles  une  fois  commencé  à métré  bas,  elles  femblent 
ne  faire  plus  autre  chofe,  elles  jettent  des  quinze  & 
vingt  petits  dans  une  journée  d’été  , & tout  le  refte  de 
leur  vie  jufqu’à  l’hiver  , fe  paffe  dans  ce  pénible  travail. 
Si  l’on  prend  une  de  ces  meres , & qu’on  la  prelTe  dou- 
cement, on  fait  fortir  de  fon  ventre  encore  un  plu» 
Çrand  nombre  de  pucerons  de  plus  en  plus  petits , qui 
hlent  comme  des  grains  de  chapelet.  Dès  que  le  petit 
puceron  efl  né  , il  commence  à fucer  les  feuilles.  On 
voit  quelquefois  les  pucerons  prendre  un  exercice  fin- 
gulier:  on  les  voit  tous  lever  le  derrière  en  l’air,  chacun 
ne  fe  foutenant  que  fur  les  pattes  de  devant,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit. 

Quelques  efpeces  de  pucerons  piquent  des  feuilles 
d’arbres,  le  fuc  s’extravale  & forme  une  velîie  ; la  mere 
pucerone  s’y  trouve  enfermée  toute  vivante  : elle  y 
met  au  monde  un  grand  nombre  de  petits,  qui,  dès 
qu’ils  font  éclos , fucent  l’intérieur  de  cette  veflie  ; le 
fuc  y abonde  davantage,  la  veflie  s’augmente,  & ces 
petits  pucerons  trouvent  fous  ces  parois  le  vivre  & le 
couvert  : auffi  les  trouve-t-on  remplies  d’une  famille  de 
pucerons,  ou  d’une  mere  qui  n’a  pas  encore. donné  le 
jour  à fes  petits.  A la  fin  de  l’automne  , lorfque  la  fev* 
ceffe  d’entretemr  ces  excroiffances,  elles  deffechent,  f« 
fendent,  & la  prifon  eft  ouverte. 

Ces  veftles  causées  par  les  pucerons , ne  font  pas  k 
pégliger. 
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Si  les  Savans  continuent  à les  examiner , elles  pour- 
roient  bien  devenir  un  jour  une  branche  utile  de  com- 
merce. On  fait  que  les  Turcs  ont  une  efpece  de  noix  de 
galle  rougeâtre , de  la  grolTeur  d’une  noifette , qu’ils 
nomment  bad~7^en^t^  & à Damas  en  Syrie,  baifonge , 

& qu’ils  en  mêlent  trois  parties  avec  la  cochenille , pour 
faire  leur  écarlate.  Si  nous  avions  de  cette  baifonge  en 
France,  nous  épargnerions  dans  nos  teintures  trois  par- 
ties de  graines  d’écarlate  ; & cette  épargne  feroit  un 
très-^rand  gain,  car  la  cochenille , qui  eft  une  marchan- 
dife  étrangère  , eft  d’un  prix  très  confidérable. 

Il  n’eft  plusqueftion  que  de  favoir  fi  nous  n’avOns  pas 
de  baifonge  en  France.  Il  croît  en  Provence  fur  les  té- 
rébinthes  des  galles  ou  veflles  qui  ne  font  autre  chofe 
que  des  logemens  de  pucerons.  Ces  veflies  confron- 
tées avec  les  baifonges  de  Syrie , ont  été  reconnues 
par  M.  de  Réaumur , pour  être  une  même  chofe  ; ce 
qui  lui  a donné  lieu  de  penfer  que  nous  pourrions  ra- 
mafter  dans  le  Royaüme  ce  que  nous  faifons  venir  de 
loin  à grands  frais. 

C’eft  à tort  que  l’on  impute  aux  fourmis  le  mauvais 
état  des  arbres  où  on  les  voit  voyager  en  ft  grand  nom-  • 
bre  : elles  ne  font  que  peu  de  tort  aux  arbres  , elles  y 
vont  chercher  les  pucerons  pour  fucer  une  liqueur  qui 
tranfplre  du  corps  de  ces  infeéles  , & fur-tout  des  deux 
cornes  qui  font  à leur  partie  poftérieure.  Cette  liqueur 
fucrce  , qui  découle  de  leurs  cornes,  prend  en  féchant 
la  confiftânce  d’un  miel  épais , dont  le  goût  eft  d’un 
fucre  plus  agréable  que  celui  du  miel  des  abeilles.  On 
a cherché  bien  des  vertus  à cette  liqueur. 

Quelques-uns  lui  en  ont  attribué  qui  n’ont  encore 
rien  de  conftant.  On  trouve  beaucoup  de  cette  eau 
dans  les  veflies  où  les  pucerons  fe  renferment , & où 
l’air  n’en  excite  pas  l’évaporation. 

' Génération  des  Pucerons. 

Parmi  les  pucerons,  les  uns  font  ailés  , les  autres  ne 
le  font  pas;  ces  caraéleres  ne  défignent  point  de  fexe 
comme  chez  les  fourmis.  Quelques  Naturaliftes  préten- 
dent que  ces  animaux  font  également  peres  ou  meres , 
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& engendrent  d’eux-mêmes  & fans  copulation  , quoi- 
qu’ils s’accouplent  aufli  quand  il  leur  plaît , fans  qu’on 
puiffe  favoir  fi  cet  accouplement  eft  une  conjonction 
de  lexes,  puifqu’ils  en  paroilTent  tous  également  privés 
ou  également  pourvus.  Voudroit-on  luppofer  que  la 
Nature  s’eft  plu  à renfermer  dans  l’individu  de  cette 
petite  bête,  plus  de  facultés  pour  la  génération  , que 
dans  aucune  autre  efpece  d’animal , 6c  qu’elle  lui  aura 
accordé  la  puiflance  de  fe  reproduire  non- feulement 
tout  feul , mais  encore  le  moyen  de  pouvoir  aufTi  fe 
multiplier'  par  la  communication  d’un  autre  individu  ? 
Toujours  eft-il  certain  que  l’on  voit  les  uns  & les  au- 
tres mettre  au  jour  des  petits  vivans  ; 6c  M.  Bonnet  a 
eu  la  preuve  que  les  pucerons  naiflent  avec  la  faculté 
finguliere  de  produire  leur  fcmblable  fans  le  fecours 
d’un  autre.  11  reçut  un  puceron  dans  l’inflant  où  la 
mere  venoit  de  le  mettre  bas  ; il  l’éleva  folitairement: 
cdui-ci  quoique  vierge  , s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
ainfi,  donna  aufti  un  autre  pùceron  , qu’il  féqueftra 
de  même  ; & il  obrint  ainfi , fans  qu’il  y eût  le  con- 
cours d’aucun  mâle  , cinq  générations  confécutives , 
pendant  l’efpace  de  cinq  femaines:  on  affure  même 
que  quelques  Obfervateurs  ont  vu  aufli  des  pucerons 
mettre  au  jour  des  petits , qui  fans  avoir  de  communi- 
cation avec  d’autres  pucerons , accouchent  de  petits 
pucerons  , qui  deviennent  à leur  tour  meres  fans  ac- 
couplement , ôt  on  les  a conduits  ainfi  pendant  un  été 
entier  jufqu’à  la  feptieme  ÔC  neuvième  génération. 
Cependant  comme  d^excellens  Obfervateurs  , tels  que 
M,  de  Réaumur , ont  vu  des  pucerons  s’accoupler  , 6c 
qu’ils  ont  reconnu  dans  certains  pucerons  tous  les  ca- 
raéleres  des  mâles,  il  refte  à favoir  fl  le  premier  ac- 
couplement n’influe  pas  fur  un  certain  nombre  de^gé- 
nérations.  Ainfi  ces  accouchemens  fl  multipliés  feroient 
la  fuite  d’une  fécondation  qui  s’eft  faite  de  la  première 
mere  au  commencement  du  printems  , 6c  qui  eft  fortife 
d’un  oeuf  fécondé  par  le  mâle  dans  l’automne  précé- 
dent ; mâle  dont  î’exîftence  a été  démontrée  par  M. 
de  Réaumur.  Au  refte  le  puceron  comme  le  polype  fe- 
roit  un  animal  qui  fort  de  la  loi  générale  établie  pour  la 
génération  des  animaux  quadrupèdes , des  oifeaux  6cc. 
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M.  Geoffroy  ( Hifl.  des  InfeB..  des  environs  de  Paris  ) 
foupçonne  que  les  pucerons  font  vivipares  en  été  & 
ovipares  en  automne , faifon  où  ils  fe  fécondent  ^ & 
rendent  quelquefois  des  œufs  oblongs  & gros , d’où 
fortent  par  la  fuite  des  petits  : ce  phénomène  eft  en- 
core une  Angularité  des  plus  furprenantes. 

On  foupçonne  que  la  raifon  pour  laquelle  la  Nature 
a donné  des  ailes  à certaines  efpeces  de  pucerons  , c’eft 
en  quelque  forte  afin  de  les  répandre  fur  la  terre  pour 
la  nourriture  de  divers  animaux , de  même  qu’elle  a 
répandu  les  plantes  , à l’aide  des  graines  ailées.  Quand 
on  penfe  à la  multitude  effrayante  de  ces  animaux , 
qui  naît  pendant  un  été  , on  a de  la  peine  à concevoir 
comment  la  terre  n’en  eft  pas  couverte.  Lorfque  d’au- 
tre part  on  confidere  la  quantité  prodigieufe  d’infeéiei 
qui  s’en  nourriffent , & la  délicateffe  des  pucerons  y 
on  n’imagine  pas  qu'il  puiffe  en  reffer  pour  repeupler 
l’année  fui  vante. 

Les  aphidivores  ou  ennemis  deftrufteurs  des  puce- 
rons font  les  vers  fans  jambes  & les  vers  à fix  jambes  , 
dont  les  uns  font  nommés  lions-pucerons  ; lés  autres , 
hérijfons  blancs  ou  barbets , qui  deviennent  de  petits 
fearabées  hémifphériques.  Il  y a auffi  les  cinips  , les 
mouches  aphidivores  , les  mouches  ichneumones.  Voyez 
ces  mots  & celui  de  Demoiselle.  Il  eft  rare  de  ne 
pas  trouver  ces  ennemis  au  milieu  des  colonies  & des 
peuplades  des  pucerons.  Les  hirondelles  & autres  oi- 
leaux  font  la  chaffe  à ceux  qui  s’élèvent  dans  les  airs. 
Nous  le  répétons , il  femble  que  la  nature  n’ait  mul- 
tiplié ces  atomes  que  pour  fervir  de  nourriture  à des 
êtres,  d’une  autre  efpece. 

Pucerons  branchus. 

Ce  font  de  petits  infeéles  aquatiques , remarquables 
par  deux  bras  ramifiés  qui  s’élèvent  au-deffus  de  leur 
tête , & qui  leur  fervent  de  nageoires  : ils  fautillent 
continuellement  dans  l’eau  , & font  ordinairement  rou- 
geâtres : ils  fervent  de  nourriture  aux  polypes.  C’eft 
a proprement  parler  la  puce  aquatique  arbore/cente. 
Voyez  ^Monocle  à V article  Bimocle.  En  1764 , le 
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13  d’Août , feu  M.  Pajfemant , Opticien  du  Roi , m’in- 
vita d’obferver  des  corps  mouvans  que  l’on  diftinguoit 
affez  fenfiblement  dans  l’eau  dont  on  fe  fervoit  chez 
lui,  foit  pour  cuire  les  alimens  , foit  pour  la  boiflbn  : 
cette  eau  avoir  été  prife  dans  la  Seine  , vis-à-vis  du 
jardin  de  l’infante  ; & quoique  épurée  par  le  dépôt , 
par  la  filtration  au  travers  du  fable  & de  l’éponge,  on 
ne  l’avoit  point  purgée  de  ces  corps  mouvans  que  je 
foupçonnai , à la  fimple  vue  , être  des  pucerons  bran- 
chus  : .je  me  fis  donner  un  microfcope , & ayant  fournis 
une  goutte  de  l’eau  en  queftion  au  foyer  d’une  forte 
lentille  , j’y  reconnus  non  - feulement  la  forme  exté- 
rieure des  pucerons  branchus , mais  encore  le  mouve- 
ment de  fyftok  & de  diaftole , ainfi  que  la  circulation* 

1 

faux  Pucerons, 

, I 

- Ces  infeéles  appelés  pfylles , voyez  ce  mot , reflenii- 
blent  parfaitement  aux  pucerons  par  leur  petitelTe,  par 
la  tranquillité  avec  laquelle  ils  fe  tiennent  confiamment 
dans  la  même  place  , par  la  maniéré  dont  ils  fe  nour- 
, rifient  du  fuc  de  la  plante  , par  la  nature  des  excrémens 
..  qu’ds  rejettent,  & louvent  par  les  poils  cotonneux  doi|t 
ils'  font  couverts.  Ce  font  ces  reflemblances  qui  oq^t 
^déterminé  M.  4«  Riaumur  à les  appeler  ^ux  pucerons. 
11  y en  a deux  fortes , les  faux  pucerons  du  figuier , ^ 
ceux  du  buis.  , . . . . • 

Ces  infeâes  fe  tiennent  ordinairement  fous  les  feuil- 
. les  de  figuier , & on  en  trouve  aufii  d’attachés  contrer 
^ les  figues  mêmes  vertes  & dures.  M.  de  Réaumur  croit 
qu’ils  ne  font  ni  bien  ni  mal  aux  figues  : ils  Çe  métamor- 

J)hofent  en  moucherons  à quatre  ailes , qui  font  dans 
a claiTe  des  mouchions  fauteurs.  - • ^ 

’LQsfaux pucerons  du  buis  fe  cachent  davantage; mats 
lorfqu’on  connoit  une  fois  leur  retraite , on  ne  les 
, trouve  que  plus  facilement  : ce  font  eux  qui  font  dans 
: ces  petites  boules  de  buis  des  feuilles  de  l’année  ; en 
fuçant  les  feuilles  avec  leurs  trompes  , ils  les  ont  fait 
recourber , & elles  leur  ont  formé  alors  un  domicile. 
Ces  faux  pucerons  fe  métamorphofent  aufii  en  mouche^ 
,XOns  fauteurs. 

Tome  Vif  A a 
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Les  faux  pucerons  du  jîgawr  jettent  par  l’anus  une  eau 
fucrée  ; mais  les  faux  pucerons  du  buis  rendent  pour 
excrément  une  efpece  de  manne , qui  en  féchant  ac- 
quiert de  la  folidité , & leur  forme  quelquefois  une 
longue' queue  tortueufe. 

On  a publié , il  y a quelque  temps , dans  les  affiches 
de  Marfeille  , un  moyen  de  détruire  les  pucerons  qui 
nuifent  aux  arbres  fruitiers  & aux  fruits.  On  fe  fert  d’une 
feringue  d’étain  coiffée  en  arrofoir  , c’eft-à-dire  d’une 
pomme  à mille  trous.  On  la  remplit  d’une  eau  de  chaux 
bien  éteinte  , & dans  laquelle  on  a fait  macérer  un 
quart  de  poignée  de  mauvais  tabac  en  poudre  , & on 
en  arrofe  les  arbres  attaqués  de  ces  infeâes  ; la  ver- 
mine périt,  les  arbres  pouffent  du  bois  & leurs  fruits 
groffiflent.  Quatre  ou  cinq  jours  après  rafperfion , on 
arrole  les  mêmes  arbres  avec  la  feringue  remplie  d’eau 
claire. 

• PUCHAMC  AS.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à une 
'efpece  de  néflier  de  la  Virginie  : c’eft  le  mefpilüs  acu- 
leata  , pyrifolia  , denticulata  , fplendens , fruQu  infigni 
'rutila  , Virginlenfis  , de  Pluckenet. 

■ PUCHO.  C’eû  le  c^us  indien  : voyez  ce  mot.  Les 
Matelots  appellent  aufli  puchot  la  trombe  de  mer.  f^oye^ 
te  mot.  i ... 

' PUFFIN , pufinus.  Genre  d’oifeau  aquatique.  L« 
puffin  niche  dans  les  trous  que  font  les  lapins  en  terre. 
On  prétend  que  la  femelle  ne  pond  qu’un  feul  oeuf  à 
chaque  couvée;  elle  relie  toute  la  journée  fur  les  eaux 
'pour  ne  retourner  à fon  nid  qu’à  la  nuit,  &le  quitter 
■ dès  que  le 'jour  paroît.  Cet  oifeau  a quatre  doigts  à 
-chaque  pied  , trois  en  devant  qui  font  palmés,  celui 
de  derrière  efl  fans  membrane  ; les  jambes  font  com- 
tes ; le  bec  efl  arrondi , crochu  par  le  bout  & édenté; 
■les  narines  font  coniques  ; le  plumage  du  dos  eûd’un 
gris-brunâtre  , -celui  du  ventre  efl  blanc.  Les  ailes  font 
roufsâtres  & blanches  ; la  queue  eft  longue  d’environ 
cinq  pouces  ; les  ailes  étant  pliées  fur  le  dos  excédent 
d’un  pouce  la  longueur  de  la  queue.  Cet  oifeau  qui  (e 
trouve  dans  les  pays  Septentrionaux  efl  de  la  groffeur 
• d’un  canard.  11  -y  a le  pufin  cendré , le  pufin  du  Bréfil 
qui  niche  & vit  a.ux  spaboucjhures  des  mers  ; cejui  du 
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(^p  de  Bonne  - Efpérance  eft  une  efpece  d'oîjèau  de 
tmpite  ^ procellaria  aquinoffiatis  j LiNN.  Voye:^  Oiseau 
de  tempête. 

PUITS,  puteus.  On  donne  ce  nom  à un  trou  creufé 
perpendiculairement  en  terre  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  ren- 
contré un  courant  d’eau  fouterraine  qui  a pour  fol  une 
terre  glaifeufe.  Ces  eaux  ne  s’affoiblifrent  ni  ne  tarif- 
fent  guere  qu’à  la  fuite  des  longues  fécherefles  : ce  font 
autant  de  lources  ou  fdntaines  fouterraines  qui  renaif- 
fent  & fe  raniment  au  retour  des  pluies  dont  l’eau  ve- 
nant à s’infiltrer  dans  les  ouvertures  de  la  terre , diflbut 
dansfon  trajet  fouterrain  ce  qu’elle  peut  abreuver.  Ces 
eaux  font  toujours  plus  crues  , plus  indigeftes  que  cel-* 
les  qui  coulent  à l'air  libre.  Il  y a des  puits  d’eau  dou- 
ce, d’eau  falée,  &c.  En  concevant  la  mécanique  des 
fources  ou  fontaines  ordinaires  , on  doit  concevoir 
celle  des  puits.  L’on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  s’il 
y a également  des  puits  où  l’eau, eft  intermittente  ou 
perpémelle  , & froide  ou  chaude  ; nous  avons  cepen- 
dant la  connoiflance  d’un  puits  qui  préfente  un  phé- 
nomène trop  fingulier,  pour  le  pafTer  fous  filence. 

• Sur  la  côte  de  Plougaftel , près  de  Breft,  au  palTage 
de  Saint-Jean , du  côté  de' Cornouaille,  il  y a fur  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Landernau  un  puits  d’eau 
continuellemént  douce,  dont  le  niveau  du  fol  fe  trouve 
quelquefois  égal  à celui  de  la  baffe  mer.  Le  phéno- 
mène étonnant  qu’on  remarque  dans  ce  puits,  c’eft 
qu’il  s’emplit  à mer  baffe  , & fe  vide  à mer  montante 
fans  aucune  apparence  de  mélange  des  deux  fortes 
d’eaux , ainfi  que  nous  nous  en  fommes  affurés  par  la 
déguftation  fur  le  lieu  même,  La  fource  d’eau  qui  en- 
tretient ce  puits,  diminue  comme  la  plupart  des  autres 
eaux  de  fource  en'temps  de  féchereffe.  M.  Demandes, 
Commiffaire  & Contrôleur  de  la  Marine',  que  nous 
avons  déjà  cité  avec  éloge  , a fait  part  de  ce  phéno- 
mène à l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  L'étang  de 
Greenhive  , entre  Londres  & Gravefand  offre  la  mê- 
me fmgularité.  Pour  expliquer  un  tel  phénomène , ne 
pourroit-on  pas  dire  qu’il  y a entre  le  puits  & le  bras 
de  mer  une  cerlainç  quantité  d’air  qui  ne  pouvant  fe 
dégager , intercepte  h Ç9nynunK2tion  des  deux  efp^ 
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çes  d’eaux,  & fait  refluer  latéralement  l’eau  douce , qui 
cft  la  moins  pefante , lorfque  celle  de  la  mer  vient  à 
monter  & à réfferrer  l’air  dans  un  trop  petit  efpace; 
de- là  la  diminution  des  eaux  du  puits  en  queûion;  mais 
la  mer  venant  à fe  retirer , l’air  comprimé  occupe  de 
nouveau  le  même  efpace,  & donne  par  ce  moyen  1% 
facilité  aux  eaux  douces  de  redefcendre  dans  leur  ci- 
terne ; de-là  l’auementation  des  eaux  des  puits  cités 
ci-deflus.  L’eau  du  puits  de  l’ile  de  Lerins , quoique 
voifme  de  celle  de  la  mer , &.  participant  au  flux  & au 
reflux,  fur-tout  au  mois  de  Février , eft  douce  & faine. 
Ce  phénomène  paroît  encore  dépendre  de  la  preflion 
que  l’eau  de  la  mer  fait  latéralement  fur  les  eaux  du 
puits  qu’elle  foutient  fans  s’y  mêler. 

A 1 égard  du  puits  qui  fe  trouve  dans  le  village  de 
Boyaval , fitué  fur  une  colline  à quatre  lieues  de  la  ville 
d’Aire  en  Artois  , quoiqu’il  ait  environ  vingt- deux 
hrafles  de  profondeur  , l’eau  n’y  monte  pour  l’ordi- 
naire qu’à  onze  braffes  : il  arrive  cependant  quelque- 
fois qu’elle  le  remplit  entièrement , & qu’elle  en  fort 
en  abondance  , même  en  temps  de  fcchereffe.  Lorfque 
ce  puits  regorge , il  fe  forme  près  d’un  bois  voifin  , 
une  fontaine  qui  eft  plus  élevée  que  la  gorge  du  puits  , 
& qui  ne  tarit  que  quand  le  puits  cefle  de  répande  fes 
eaux.  Tout  indique  .que  le  phénomène  de  ce  puits  eft 
dû  à l’abondance  des  pluies  qui  ont  tombé  quelque 
temps  avant , & qui  étant  amalTées  dans  des  fouter- 
rains , regorgent  par  les  puits  & les  canaux.  . 

Les  puits  de  Modene  & de  Styrie  font  peut-être  la 
plus  grande  preuve  que  nous  puilHons  avoir  des  réfer- 
voirs  intérieurs  d’eau  de  pluie  , pour  expliquer  l’ori- 
gine des  puits , & même  des  fontaines  : les  Ouvriers 
commencent  par  percer  plufieurs  lits  de  terre  , & lorP 
qu’ils  font  parvenus  à une  couche  de  tuf  fort  dur  , qui 
xeffemble  à une  efpece  de  craie , ils  conftruifent  leur 
maçonnerie  & achèvent  tranquillement  tout  le  tour 
du  puits  , fans  avoir  encore  une  goutte  d’eau  , & fans 
aucune  crainte  qu’elle  leur  man,que.  Quand  la  maçon- 
nerie eft  achevée,  ils  percent  avec  un  trépan  la  couche 
de  tuf  qui  fert  de  baie  à l’ouvrage  ; les,  Ouvriers  for- 
tent  du  piûts,^  lèvent  enfuitf  le  trépan  l’eau  s’élance 
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ânflî-tôt  dans  le  puits , & parvient  en  peu  de  temps 
jnfqu’au  bord,  & fe  répand  quelquefois  par-deflus; 
ce  qui  ne  peut  provenir  que  des  eaux  amaffées  dans 
l’Appenin  qui  s’élève  à côté  de  Modene. 

On  nomme  bures  les  puits  que  l’on  fait  dans  les  mines 
pour  gagner  le  filon  & les  eaux , afin  d’en  retirer  d’a- 
bord ce  fluide , & enfuite  le  minéral. 

PULMONAIRE , pulmonaria.  Les  Botaniftes  dif- 
tinguent , avec  M.  de  Tournefort , douze  efpeces  de  ce 
genre  de  plante  à fleurs  monopétales  & en  forme  d’en- 
tonnoir. Nous  citerons  ici  les  deux  efpeces  principales 
qui  font  particuliérement  d’ufage  en  Médecine. 

1°.  La  Grande  Pulmonaire,  ou  l’Herbe  aux 
Poumons  , ou  l’Herbe  du  cœur  , ou  l’Herbe  au 
l'Air  DE  Notre-Dame,  pulmonarîa  vuharis , lati- 
folia , Italorum , ad  buglojfum  accedens.  C^tte  plante 
croit  dans  les  forêts , dans  les  bofquets  , aux  lieux 
montagneux  & ombrageux  : nous  l’avons  rencontrée 
fur  toutes  les  hautes  montagnes  de  la  France  , mais 
particuliérement  fur  les  Alpes  & les  Pyrénées.  Sa  racine 
eft  blanche  , vivace  , fibreufe  , & d’un  goût  vifqueux: 
elle  pouffe  une  ou  plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’un 
pied  , anguleufes , velues , de  couleur  purpurine  : fes 
feuilles  Portent  les  unes  de  fa  racine  , éparfes  & cou- 
chées à terre  ; les  autres  embraffent  leur  tige  fans 
queues  : toutes  ces  feuilles  font  oblongues  , larges  , 
terminées  en  pointe , traverfées  par  un  nerf  dans  leur 
longueur , lanugineufes  & marbrées  le  plus  fouvent 
de  taches  blanchâtres  : fes  fleurs  font  foutenues  plu- 
fieurs enfemble  ; ce  font  de  petits  tuyaux  évafés  par 
le  haut  en  baflinets , découpés  chacun  en  cinq  par- 
ties , de  couleur  ou  purpurine  ou  violette  : à ces  fleurs 
fuccedent  quatre  femences  arrondies , enfermées  dans 
le  calice  qui  contenoit  la  fleur. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  : elle  fort 
de  terre  au  commencement  du  printems , & donne 
auffi-tôt  fa  fleur:  fes  feuilles  periffent  en  automne. 
Ray  obferve  que  les  Anglois  font  fréquemment  ufage 
de  cette  plante  en  guife  de  légume  , & qu’ils  l’appel- 
lent fauge  de  Jérufalem  ou  de  Bethléem,  Jean  Bauhin 
dit  aufli  qu’on  range  notre  pulmonaire  au  nombre  de> 
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légumes , & que  les  femmelettes  en  mettent  les  feuillet 
dans  les  bouillons  & les  omelettes  par  précaution  , les 
elHmant  utiles  contre  les  afFeâions  du  poumon,  & pour 
fortifier  le  cœur. 

2°.  La  Petite  Pulmonaire  , pulmonaria  anmjli- 
'folia.  Elle  difiere  de  la  précédente  en  ce  que  fes  muilr 
les  font  étroites  : fes  fleurs  font  d’abord  purpurines  , 
enfuite  bleues  : fa  racine  eft  fibreufe , & noircit  en 
yieilliflant. 

Cette  plante  croît  prefque  par-tout  dans  les  forets  & 
les  bois  taillis  , aux  lieux  .ombrageux  & montagneux  : 
.elle  refte  long-temps  en  fleur. 

La  pulmonaire  a un  goût  d'herbe  un  peu  falé  & 
gluant:  elle  eft  très-adouciflante , vulnéraire  & con- 
lolidante  : on  en  fait  des  tifanes  ou  des  bouillons  avec 
le  mou  de  veau  , deftinés  contre  les  maladies  de  la 
poitrine  , lorfque  les  crachats  font  falés  , purulens  ou 
langninolens  , c’eft-à-dire  dans  Xhémophtifie. 

PULMONAIRE  DE  CHÊNE  , lichen  arboreus  ; 
nui  pulmonaria  arhorea.  On  trouve  cette  plante  , qui 
cft  d’un  genre  diflFérent  des  précédentes  , attachée 
comme  les  plantes  parafites  fur  les  troncs  des  vieux 
chênes , des  hêtres  , des  fapins  & des  autres  arbres 
fauvages , dans  les  forêts  épaiffes  , quelquefois  fur  les 
pierres  mouflfeufes  : elle  eft  femblable  à Xhipatique  des 
puits  ou  des  fontaines  , mais  elle  eft  beaucoup  plus 
grande  de  toute  maniéré  : elle  eft  plus  feche  & plus 
rude  : fes  feuilles  font  fort  entrelacées,  & placées  les 
unes  fur  les  autres  comme  des  écailles  : leurs  décou- 
pures font  extrêmement  variées  & plus  profondes  que 
celles  de  Xhépatique  ordinaire.  Cette  plante  eft  com- 
paéle  , & pliante  comme  du  chamois  , & elle  repré- 
l'ente  en  quelque  maniéré  par  fa  figure  un  poumon 
delTéché  : elle  eft  blanchâtre  du  côté  qu’elle  eft  atta- 
chée aux  écorces  des  arbres , verte  de  l’autre  côté , 
d’une  faveur  amere  , avec  quelque  aftriftion  : on  la 
trouve  auffi  fur  les  rochers  a l’ombre.  On  recueille 
communément  celle  qui  fe  trouve  fur  les  chênes  , quoi- 
qu’il y ait  des  perfonnes  qui  préfèrent  celle  qui  vient 
fur  les  vieux  fapins , à caufe  de  quelques  parties  réfi- 
jieufes  qu’on  prétend  qu’elle  tire  de  ces  arbres. 
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La  pulmonaire  de  chêne  convient  pour  la  jauniffe  opi- 
îiiatre  & la  toux  invétérée  : elle  arrête  le  fang  qui 
coule , referme  les  plaies  récentes , reïïerre  le  ventre  , 
& arrête  les  réglés.  Dodonée  rapporte  que  des  Bergers 
& des  Maréchaux  donnoient  avec  fuccès  à leurs  Bef- 
tiaux,  quand  ils  touflbient  & refpiroient  difficilement,’ 
la  poudre  de  cette  plante  en  y ajoutant  du  fel  ; en 
conféquence  on  a cru  qu’elle  pouvoit  être  utile  aux 
hommes,  & l’expérience  a confirmé  qu’elle  étoit  très- 
bonne  pour  les  ulcérés  des  poumons  & le  crachement 
de  fang.  J.  Ray  rapporte  q^ue  les  Anglois  en  font  ufage 
avec  fuccès  pour  la  phthifie  & la  confomption. 

^ PULMONAIRE  DES  FRANÇOIS  ou  Herbe  a’ 
l’Épervier  a feuilles  tachées  , pulmonaria  Gallo^ 
rum.  Cette  plante , qui  eft  une  efpece  à'hieracium , croît 
fur  les  murailles  aux  lieux  incultes , & a les  feuilles 
très- velues.  Sa  racine  eft  vivace,  longue  , grofle,  ge- 
nouillée,  fibrée  & laiteufe  : elle  pouffe  plufieurs  tiges 
hautes  d’un  pied  & demi , velues  & rameufes  ; fes  feuil- 
les naiffent  de  la  racine,  couchées  fur  terre,  verdâtres 
en  deffus , lanugineufes , blanchâtres  en  deffous  & 
marbrées  de  taches  noirâtres  : fes  fleurs  naiffent  en  Juin 
& Juillet  aux  fommets  des  tiges  & font  à demi-fleu- 
rons jaunes,  & foutenues  par  un  calice  écailleux:  à 
ces  fleurs  fuccedent  plufieurs  femences  oblongues , gar- 
nies d’une  aigrette.  En  France  on  eftime  les  feuilles  de 
cette  plante  dans  les  maladies  du  poumon,  & en  par- 
ticulier dans  l’hémophtifie  ou  le  crachement  de  fang  : 
on  l’emploie  dans  les  bouillons  faits  avec  le  mou  de 
veau  , lorfque  les  crachats  font  falés  ou  punilens. 

PULPE , En  Médecine  on  donne  ce  nom  à' 
la  fubftance  charnue  des  fruits  mous  ou  defféchés  : on 
dît  pulpe  d'abricot , pulpe  de  prune  ^ pulpe  de  coloquinte  ^ 
pulpe  de  cajfe , &c. 

PULPO,  eft  im animal  de  la  mer  du  Sud;  il  eft  d’une 
figure  fi  finguHere , qu’à  le  voir  fans  mouvement , on  le 
prend  pour  une  branche  d’arbre,  couverte  d’une  écorce 
lemblable  à celle  du  châtaignier  : il  eft  de  la  groffeur 
du  petit  doigt , long  d’un  demi-pied , divifé  en  quatre 
ou  cinq  articulations  , qui  vont  en  diminuant  du  côté 
de  la  queue , qui  ne  paroît  non  plus  que  la  tête  autre^ 
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ment  que  comme  un  bout  de  branche  caflee.  Loriqull 
déploie  Tes  fix  jambes  , ( qui  font  peut-être 'des  fuçoirs 
à la  maniera  de  ceux  des  polypes , ) & qu’il  les  tient 
raflemblées  vers  la  tête , on  les  prendroit  pour  autant 
de  racines,  & la  tête  pour  un  pivot  rompu.  Cette  forte 
d’animal  eft  Vaubrejil  ou  arumago  du  Brélil , dont  Marc» 
grave  & Frir^ier  ont  parlé.  Ce  font  les  Chinois  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  pulpo  : ils  difent  qu’en  le  maniant 
avec  la  main  nue , il  l’engourdit  pour  un  moment  fan* 
faire  d’autre  mal.  On  foupçonne  que  c’eft  une  efpecs 
de  fauterelle  aquatique  que  le  P.  du  Tertre  a défignée 
& décrïte  fous  le  nom  de  cocfigrue , à l’exception  qu’on 
ne  lui  a point  remarqué  une  queue  à deux  branches, 
ni  les  excroiiTances  épineufes  que  cet  Auteur  met  à fa 
cocfigrue.  D’ailleurs,  comme  le  dit  très-bien  l’Auteur 
du  DiSlionnaire  des  Animaux , il  ne  parle  point  d’une 
petite  veffie  qu’on  trouve  dans  le  pulpo-  pleine  d’tme 
liqueur  noire  , & qui  fait  une  très-bonne  encre  à écrire. 
La  figure  finguliere  & l’immobilité  du  pulpo  le  ferolent 
foupçonner  d’être  un  roophyte  : voyez  ce  mot. 

PüLSATILLE  ou  PASSE -FLEUR.  Genre  de 
plante  dont  on  difiingue  quinze  efpeces.  La  pulfatille 
a grande  fleur  eft  la  plus  intéreflante  à coniloître. 
Voyerfa  defcription  à l'article  COQÜELOURDE. 

Puma.  Dans  la  Langue  des  Incas  on  donne  ce  nom 
à un  animal  quadrupède  de  la  groffeur  d’un  fort  renard. 
Les  Efpagnols  difent  que  c’eft  une  efpece  de  lion  du 
Pérou  plus  petite  que  celle  d’Afrique.  Nous  avons  dit 
à l’article  du  Lion  en  quoi  il  différé  du  véritable  lion 
d’Afrique  ou  d’Afie. 

PUMICIN  : voyei  au  mot  Palmier  de  Cayenne. 

PUNAISE , cimeic.  On  donne  ce  nom  à un  genre 
d’infeéle  qui  a trois  articles  aux  tarfes  , quatre  ailes  , 
celles  de  deftus  partie  écailleufes  Sx.  partie  membra- 
neufes  ; les  antennes  minces  & plus  longues  que  la  tête , 
font  compofées  de  quatre  ou  cinq  articles  ; fa  trompe 
eft  courbée  en  deffous.  En  général,  ce  genre  d’infefte 
fent  fort  mauves , & il  y en  a grand  nombre  d’efpe- 
ces  différentes  pour  la  grandeur  & pour  la  couleur  : 
on  les  trouve  dans  les  champs  , dans  les  jardins  pota- 
gers , dans  les  vergers,  fur  les  légumes , fur  les  arbres. 
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Ar  les  murs  & dans  les  maifons  ; il  n’y  a que  celle- 
ci  qui  n’a  point  d’ailes , & la  petite  efpece  de  punaife 
à avirons. 

1°.  La  Punaise  de  lit  ou  domestique  , cïmex 
iomeflicus  aut  leltularius.  Cet  infefte  incommode  , qui 
n’eft  que  trop  connu  à une  certaine  portion  de  refpece 
humaine  , eft  de  la  figure  & de  la  groffeur  d’une  pe- 
tite lentille , court , fort  plat , rhomboïdal , mollet , fa- 
cile à écrafer  pour  peu  qu’on  le  touche  , rouffâtre  , 
d’une  odeur  puante  & fort  défagréable.  On  diflingue 
dans  cet  infeae  trois  parties  principales  , la  tête , la  poi- 
trine & le  ventre  : la  tête  eft  munie  fur  les  côtés  de  deux 
petits  yeux  bruns  un  peu  faillans,  en  devant  il  y a deux 
petites  antennes  compofées  chacune  de  quatre  articu- 
lations fort  déliées , & en  deflbus  eft  une  trompe  re- 
courbée dans  fon  état  de  repos , & renflée  dans  fon 
milieu  ; la  pointe  fort  dure  & très-pointue  , eft  logée 
entre  les  deux  jambes  de  devant  ; la  poitrine  ou  le 
corfelet  n’eft  formé  que  d’un  anneau  un  peu  large  qui 
tient  à la  tête  par  un  étranglement , & auquel  eft  at- 
tachée inférieurement  la  première  paire  de  jambes  : le 
Corps  qui  va  en  s’élargiffant , eft  com^ofé  de  neuf  an- 
neaux , dont  le  premier  eft  comme  feparé  en  deux  par 
une  petite  échancrure  formée  d’une  pièce  triangulaire 
qui  fait  la  jonélion  du  corps  avec  le  corfelet:  fous  le 
Ventre  font  deux  dernieres  paires  de  jambes  qui  ont  éga- 
lement chacune  trois  articulations,  la  derniere  qui  eft 
le  pied , eft  armée  d’un  crochet  aigu  reflemblant  à un 
hameçon. 

Tout  le  corps  de  la  punaife  eft  lilTe,  excepté  quel- 
ques petits  poils  que  le  microfeope  y fait  découvrir. 
Quand  l’animal  eft  plein  de  fang , il  a le  dos  un  peu 
Convexe  , mais  le  ventre  eft  toujours  aplati.  Le  mâle  & 
la  femelle  s’accouplent  enfemble  queue  à queue,  c’eft- 
à-dire , ayant  leurs  têtes  oppofées  ; fur  le  même  plan 
quelquefois  le  mâle  eft  monté  fur  fa  femelle:  la  femelle 
dépofe  toujours  fes  œufs  dans  un  lieu  propre  à les  faire 
éclore  , ôc  il  en  fort  par  le  bout  de  petites  punaifes  , 
qui  quoique  nées  tout  récemment  & à peine  vifibles , 
ne  laifTent  pas  que  de  courir  très- vite. 

Prefque  toutes  les  punaifes  périffent  pendant  l’hiver 
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dans  les  climats  froids  ; mais  le  lieu  oii  les  femelles  ont 
dépofé  leurs  œufs  eft  tellement  convenable , qu’aux 
approches  de  l’été  ils  s’ouvrent  toujours  pour  laiHer 
fortir  les  petits  animaux  qu’ils  renferment  ; car  ces  in- 
leéfes  ne  font  que  trop  féconds  , & multiplient  prodi- 
gieufement  à la  faveur  des  matières  putrides  qui  s’ex- 
halent des  corps  animés.  Auffi  nailTent-ils  abondam- 
ment dans  les  vieux  bà^mens,  dans  les  appartemens  voi- 
flns  des  poulaillers,  des  colombiers,  des  cages  de  cailles 
& des  fours,  dans  les  vieilles  folives  des  maifons,  dans 
les  lits , fur-tout  dans  ceux  dont  le  bois  efl  de  fapin , 
où  il  y a de  vieilles  paillaffes  , ou  dont  la  paille  & les 
draps  ne  font  pas  allez  fonvent  renouvelés , ainfi  que 
les  matelats  ; dans  ceux  qui  font  proche  de  vieilles  cloi- 
fons  ou  de  vieilles  murailles  enduites  de  plâtre  , ou  près 
de  vieux  livres:  on  en  voit  une  plus  grande  quantité 
aux  chambres  d’en  haut , aux  lieux  fecs  & expofés  au 
midi , principalement  dans  les  grandes  villes  bien  peu- 
plées , & où  les  maifons  font  à plufieurs  étages , com- 
me à Paris  : elles  font  moins  communes  à la  campagne. 

La  maxime  fi  fouvent  citée  contre  nous , dit  M.  dt 
Rèaumur , qu’il  n’y  a que  l’homme  qui  faffe  la  guerre 
à l’homme , & que  les  animaux  de  même  efpece  s’é- 
pargnent , a été  furement  adoptée  & avancée  par  des 
gens  qui  n’avolent  pas  étudié  les  infeêles.  En  effet , l’hit 
toire  que  nous  en  donnons  dans  le  corps  de  cet  Ou- 
vrage , fait  voir  que  parmi  les  infeéies  , les  araignées  , 
les  chenilles  , & même  les  punaifes , font  alTez  carnaf- 
ileres  & en  mangent  fort  bien  d’autres  de  leurs  efpeces 
quand  elles  le  peuvent.  Quand  l’intérieur  des  punaifes 
a été  percé  & üicé  par  l’aiguillon  ou  la  trompe  de  leurs 
compagnes , leur  Iquelette  reflemble  alors  à cette  dé- 
pouille completie  dont  elles  fe  défont  tous  les  ans. 

Mathiole  a raifon  de  dire  que  les  punaifes  font  les 
ennemis  les  plus  fâcheux  & les  plus  importuns  qu’on 
puiffe  avoir  au  lit  pendant  la  nuit  ; car  outre  que  ces 
infeétes  noélurnes  font  le  fléau  de  l’orgueil , de  la  va- 
nité & de  la  mollelTe  , ils  fe  plaifent  a enlever  à l’hom- 
me les  douceurs  du  repos,  à le  tourmenter  fans  celfe, 
à le  déchirer  ou  plutôt  à le  piquer  cruellement  pour 
Aicer  & s’enivrer  de  fon  fang  : d’ailleurs  ils  portent 
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line  telle  înfeâîon  par-tout  oîi  ils  paffent , que  nos  fens 
& nos  efprits  font  plus  olTenfés  par  la  mauvaife  odeur 
qu’ils  exhalent , que  les  parties  de  notre  corps  ne  peu- 
vent l’être  par  leurs  morfures. 

Les  punaifes  fuient  la  lumière,  elles  en  font  ennemies, 
& fe  tiennent  cachées  pendant  le  Jour  ; elles  n’exer- 
cent leur  brigandage  fanguinaire  que  dans  les  ténèbres. 
Cachées  dans  leur  retraite  obfcure  , elles  attendent 

1)our  en  fortir  le  moment  où  l’homme  va  fe  jeter  dans 
es  bras  du  fommeil:  la  lumière  eft-elle  éteinte,  le  fignal 
eft  donné  ; à peine  l’homme  a-t-il  étendu  fur  fon  lit  fes 
membres  plus  ou  moins  fatigués , que  les  punaifes  fe 
mettent  en  marche  , elles  accourent  en  foule  & avec 
précipitation  , fe  lailfent  tomber  des  rideaux  &c  du  ciel 
du  lit,  profitent  de  la  noire  obfcurité  pour  afliéger  celui 

Î^ui  veut  dormir,  & le  molefient  continuellement,  en 
e jetant  principalement  au  vifage  & aux  parties  du 
corps  où  la  peau  eû  la  plus  tendre  : c’efi  ainfi  qu’elles 
pillent , butinent , ravagent  & livrent  une  guerre  fan-* 
glante  à l’homme.  Un  Curieux  voulant  découvrir  l’inf- 
tinél  qui  guidoit  la  punaife  , & le  fens  par  lequel  elle 
étoit  avertie  de  la  préfence  de  l’homme,  a fait  l’expé- 
rience que  voici  : il  s’eft  couché  dans  un  lit  fufpendu 
& fans  ciel  au  milieu  d’une  chambre  où  il  n’y  avoit 
aucun  meuble;  il  a mis  fur  le  plancher  une  punaife  qui , 
conduite  fans  doute  par  l’odorat  , a héfité  quelque 
temps  fur  les  moyens  qu’elle  prendroit  pojpr  arriver  au 
lit  : elle  a enfin  pris  le  parti  de  monter  à la  muraille 
par  le  chemin  le  plus  court;  elle  a gagné  le  plafond, 
toujours  en  fuivant  une  ligne  droite  , qui  devoit  palTer 
au  deffus  du  lit , & lorfqu’elle  y eft  parvenue , elle  s’eft: 
laifle  tomber  fur  le  nez  de  l’Obfervateur.  Quelle  faga- 
cité  d’inftinél  & d’odorat  ! Les  punaifes  fe  montrent 
d’autant  plus  terribles  , plus  fanguinaires  , qu’elles  ont 
jeûné  plus  long-temps  ; car  il  en  eft  à-peu-près  des  pu- 
naifes comme  des  côufins , (on  peut  y ajouter  les  puces 
& les  poux  ) ; les  uns  & les  autres  font  avides  de  notre 
fang.  Les  punaifes  courent  fur  les  düTérentes  parties 
du  corps  , fondent  le  terrain  , font  choix  des  meilleurs 
morceaux,  enfoncent  leur  trompe  parafite  pour  puifer 
à longs  traits  le  fang  dont  elles  font  avides  : elles  pré-^ 
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ferent  aùffi  de  piquer  les  peaux  de  certai«€S  perfonnéè 
plutôt  que  d’autres , foit  que  les  unes  paroiflent  trop 
dures , foit  que  l’odeur , le  goût  de  leur  fueur  ou  de 
leur  tranfpiration  les  éloigne  ou  les  rebute  : oj^voit  ef- 
feftivement  des  perfonnes  qui  dorment  tranquillement 
au  milieu  d’une  légion  de  punaifes , fans  fe  fentir  in- 
commodés de  leurs  morfures , tandis  que  d’autres  en 
font  dévorés  de  toutes  parts , & en  perdent  le  repos*: 
il  en  eft  pour  qui  une  feule  punaife  eu  un  fupplice , & 
qui  n’ofent  pas  même  les  écrafer.  A la  vérité  l’odorat 
en  eft  affeâé  , & le  cœur  en  eft  foulevé  : l’infeftion 
qui  fuit  toujours  un  tel  meurtre  , leur  affure  fouvent 
l’impunité,  & l’homme  eft  fouvent  obligé  malgré  lui 
d’épargner  l’objet  de  fon  exécration. Les  Chinois  moins 
dégoûtés  que  nous,  aiment  beaucoup  l’odeur  puantô 
de  ces  infeâes  : chaque  peuple  , de  même  que  chaquë 
homme , a fes  goûts  & fes  fantaifies. 

Il  eft  étonnant  de  voir  la  quantité  de  recettes  què 
les  Anciens  & les  Modernes  nous^onnent  pour  em- 
pêcher que  ces  vilains  infeftes  ne  troublent  notre  re- 
pos : huiles  , graifles,  onguents  , lotions  , fumigations, 
talifmans,  amulettes,  ex  vota,  &c.  tout  a été  mis  eh 
ufage  ; mais  les  plus  fpécifiques  font  l’huile  de  vitriol 
verlée  fur  le  fel  marin,  la  fumée  de  tabac,  de  foufre’, 
de  mercure  , de  cuir  brûlé  , de  poivre  & toutes  autres 
drogues  fortes  : c’eft  la  raifon  pourquoi  l’on  ne  voit 
que  peu  ou  point  de  cette  vermine  chez  les  Droguiftes, 
les  Apothicaires,  & fur- tout  chez  les  Corroyeurs.  Aî- 
drovande  approuve  fort  l’ufage  des  claies  d’ofier  mifes 
au  chevet  du  lit , car  les  punaifes  s’y  retirent  volon- 
tiers quand  elles  voient  le  jour  ; & il  fuffit  de  fecouer 
ces  nattes  ou  daies  pour  les  écrafer  facilement.  Plus 
ces  nattes  font  vieilles  , & meilleures  elles  font,  parce 
que  ces  infeéfes  ayant  l’odorat  très -fin,  l’odeur  dè 
leurs  femblables  les  y attire  en  foule  ; les  araignées  les 
mangent  quand  elles  en  peuvent  attraper.  Un  autre 
remede  pour  ne  pas  avoir  de  punaifes , eft  d’avoir  foin 
de  tenir  les  appartemens  &fes  meubles  dans  une  grande 
propreté. 

M.  Linnaus,  en  finiffant  l’énumérâtioh  des  punaifes, 
qu’il  fixe  à quarante- trois  efpeces,  nous  fournit  une  idéé 
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qui  a quelque  chofe  de  fingulier  : ce  Naturalifte  penfê 
qu’il  faudrolt  rechercher  s’il  ne  fetrouveroit  point  parmi 
les  punaifes  de  campagne , quelques  efpeces  qui , étant 
introduites  chez  les  citadins,  pulTent  détruire  les  pu* 
naifes  de  ville.  ^ 

I®.  Parmi  les  quarante-trols  autres  efpeces  de  pu- 
nufes  qui  fe  trouvent  en  Suede  , & dont  M.  Linnaut 
fait  mention , il  y en  a de  figure  ronde , & les  autres 
de  figure  oblongue  : on  les  rencontre  prefque  toutes  ea 
France. 

2**.  Les  Âéles  d'Upfal  font  aufli  mention  d’un  grand 
nombre  de  punaifes,  dont  plufieurs  fe  transforment  en 
infeéles  ailés.  On  trouve  des  punaifes  dans  le  fumier; 
celles-ci  fe  méi^unorphofent  en  efpeces  de  mouches  qui 
fententfort  mauvais.  11  y a des  punaifes  de  bois  ; diffé- 
rentes plantes  en  nourriffent.  Il  y a auffi  des  punaifes 
aquatiques  qui  volent , ôc  qui  ont  dans  la  bouche'  un 
füguillon  avec  lequel  elles  piquent  fortement.  Swammer- 
dam  a décrit  feize  efpeces  de  punaifes  de  terre  volantes, 
aufli  agréables  à la  vue , par  les  belles  couleurs  dont 
elles  font  ornées , qu’elles  font  incommodes  par  l’odeur 
qu’elles  exhalent  ; enhn,  les  forêts,  les  prairies  & les 
campagnes  en  fourniffent.  Nous  ne  pouvons  nous  difi- 
penier  de  donner  une  notice  abrégée  des  efpeces  de 
punaifes  que  le. Naturalise  du  Nord  a citées,  ou  au 
moins  de  celles  qui  font  )es  plus  faciles  à reconnoître 
dans  notre  pays  , même  dans  leur  état  de  larve  , qui 
ne  différé  de  l’infeéle  parfait  que  par  le  défaut  d’aUes. 

I®.  La  punaife  jlercoraire:  elle  porte  une  trompe  cour- 
bée faite  en  arc  ; elle  eft  noire , très-grande  & velue  ; 
elle  eft  couverte  d’une  craffe  qu'elle  change  fouvent  ; 
elle  vit  de  rapine  , fe  nourrit  de  mouches  & d’autres 
infeâes  : elle-paroît  en  cela  femblable  à la  punaife 
mouche. 

1°.  La  punaife  verte  : elle  fe  trouve  par-tout  à la 
campagne  & dans  les  jardins,  fur-tout  fur  les  grofeil» 
Jiers  , où  elle  put  très4'ort.  Quelquefois  elle  eft  ta- 
chetée de  quelques  points  blanchâtres  & d’autres  fois 
de  raies  rouges. 

^ 3®.  La  punaife  £un  noir  cendré  ; elle  eft  fort  maigre  ; 
«n  la  trouve  dans  les  forêts , fur  les  troncs  d’arbres  lecs» 
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4".  La  punaîfe  grifc  : M.  Guettard  nous  l’a  fait  con- 
noître  ; on  la  trouve  communément  en  automne  dans 
ies  baies  ou  fruits  des  arbres  , auxquels  elle  donne  une 
mauvaife  odeur  : elle  a une  tache  d un  jaune  rouge  fur 
les  élitres  ou  fourreaux  des  ailes. 

5®.  La punaife grifeà  forme  d'œuf:  elle  eft  très-grande; 
fes  antennes  font  rouges  & noires  vers  la  bafe:  le  dos 
eft  tout  gris , la  pointe  du  corfelet  rouge  , les  pieds 
roux,  &c. 

6®.  La  punaife  grife  pointue  : elle  eft  en  général  d’une 
couleur  plus  pâle  que  la  précédente. 

7®.  La  punaife  rouge  à deux  ailes  ; elle  fe  trouve  fur 
les  orties,  ainfi  que  lur  d’autres  plantes  ; tout  fon  corps 
eft  rouge  ; les  élitres  font  marquées  d’utitpoint  pourpre. 
La  punaife  rouge  des  jardins  n’a  communément  que 
des  étuis  écailleux , fans  ailes , & ne  fent  point  mauvais. 

8®.  La  punaife  ef  un  bleu  cuivreux  : elle  a une  marque 
Touge  aux  épaules  ; on  la  trouve  fur  les  grandes 
plantes. 

9®.  La  punaife  noire  : elle  eft  furfemée  de  trois  ou 
quatre  taches  blanches  : fes  jambes  font  très-épineufes  ; 
-on  la  trouve  fur  les  plantes  : celle  du  coudrier  n’a  au* 
cunes  taches.  Il  y a aufll  la  punaife  d’un  noir  cuivreux  : 
elle  fe  trouve  fur  la  vefce.  • ' • 

io“.  La  punaife  mouche  : eWt  eft  de  figure  ovale  ^ 
d’un  cendré  tiqueté  de  noir.  & de  brun  : elle  a deux 
gros  yeux  ronds  ; fa  trompe  groffe,  arquée  & réfléchie 
en  delTous  , pique  vivement  ; les  quatre  articles  de  fes 
antennes  font  affez  longs.  On  diftingue  aufli  deux  yeux 
lifles  fur  le  derriere-de  fa  tête  ; fes  étuis  font  tout-à- 
fait  membraneux i fort  croifés  l’un  fur  l’autre  , & re- 
couvrent les  ailes  ; fes ‘pattes  font  fort  longues.  L’in- 
feâe'  vole  très  bien  , & vient  fouvent  dans  les  mai- 
fons  : lorfqu’on  le  tient  dans  les  doigts  , il  rend  une 
mauvaife  odeuf  , & fait  un  petit  bruit  qui  eft,  dit-on, 
occafionné  parle  frottement  de  fon  corfelet.  La  larve  de 
la  punaife  mouche  fe  rencontre  aufli  dans  les  maifons  : 
en  cet  état  elle  reffemble  a une  araignée  ^couverte  de 
pouffîere  & d’ordures,  on  diroit  d’une  petite  motte 
de  terre  qui  marche.  Si  on  la  touche  avec  une  plume, 
la  poui&$re  Ôc  les  ordures  tombent  aifémeot,  & 01^ 
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Tcconnoît  alors  le  petit  animal , qui  eft  vorace  & mange 
les  autres  infeâes  qu’il  rencontre  ; il  n’épargne  pas 
même  les  punaifes  de  lit , & nous  lui  en  lavons  bon 
gré.  Il  y a aulli  la  punai/e  mouche  à pattes  rouges. 

1 1®.  La  punaife  d'un  rouge  noir  & varié  : elle  fe  trouvé 
fur  les  feuilles  de  la  jufquiame.  On  l’appelle  auHi  punaife 
rouge  à croix  de  chevalier. 

12°.  La  punaife  d’un  brun  mêlé  de  blanc  : on  la  trouvé 
fur  les  troncs  du  peuplier  ; fes  pieds  font  longs,  noirs  & 
blancs. 

13°.  La  punaife  à élitres  tiquetées  de  jaune:  on  la  ren- 
contre fur  le  fapin  ; fes  pieds  font  roux. 

14®.  La  punaife  fauteufe  : elle  eft  d’un  noir  foncé'; 
elle  faute  comme  la  cigale  : on  la  trouve  fur  les  bords 
de  la  mer,  des  lacs  & des  rivières  ; elle  a des  taches 
jaunes  fur  la  queue. 

15®.  La  punaife  blanchâtre  : elle  fe  trouve  dans  les 
pâturages.  La  punaife  chartreufe , dont  le  dos  eft  d’un 
blanc  de  lait , le  trouve  fur  le  chardon-roland. 

16°.  La  punaife  jaunâtre  : cfle  habite  les  champs  ; fesi 
antennes  font  noires  : elle  a une  ligne  blanche  le  long 
du  dos  ; fes  fourreaux  font  plus  longs  que  dans  aucune 
efpece  dé  punaife.  • . . . ^ 

17®.  La  punaife  tipule  ou  naïade  : elle  court  fort  vite 
à la  furfàce  dès’  eaux , & vit  dans  celles  qui  font  dor- 
mantes , dans  les  mares  & les  baftins.  Cet  infeéle  eft 
blanc  en  deflbus,  & noir  en  deffus.  Ce  qu’il  y de  firi- 
gulier,c’eft  qu’il  s’accouple  fouvent  avant  d’avoir  des 
ailes  & des  étuis.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  fa 
punaife  aiguille  ^ qui  court  moins  vite.  ’ 

i8“.  La  punaife  Æ arbre  cuUciforme  : fon  corps  eft 
long  , étroit  & droit  comme  une  ligne  ; fes  pattes  pot 
térieures  font  très-menues  & fort  longues.  Tout  l’in- 
•feâe  eft  entre-coupé  & panaché  de  blanc  & de  brun. 

Cette  efpece  fe  trouve  fur  les  arbres  , où  elle  vacille  ôc 
fe  balance  perpétuellement  comme  les  tipules. 

19°.  La  punaife  de  riviere  n’eft  paslemême  infeéle  que 
le  Scorpion  aquatique  , nepa  , comme  on  l’a  dit  ; 

-c’eft  une  véritable  punaife:  voye[  Scorpion  aqua- 
tique , 6*  ce  qui  eft  dit  à la  fin  de  l'article  Tipule.  ' 
j^°«  La  punaife  à avirons , notoneQa  : cet  'ânfeélej,' 
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ainfi  nommé  de- fa  grande  relTemblance  avee  la  piH 
naife , & de  ce  qu’en  nageant  dans  l’eau  il  fe  fert  de 
fes  pattes  , principalement  de  celles  de  derrière  , 
comme  d’avirons  pour  fe  conduire  , a une  maniéré  de 
nager  qui  eft  affez  fmguliere,  puifqu’il  eft  toujours  fur 
le  dos  dans  l’eau , & préfente  en  haut  le  deflbus  de 
fon  ventre.  Cet  infeéle  , que  l’on  trouve  dans  les  eaux 
douces  des  lacs,  des  réfervoirs,  &c.  a des  mouve- 
mens  très- vifs,  & s’enfonce  quand  on  veut  le  prendre  ; 
après  quoi  il  remonte  à la  furface  de  l’eau  : il  a fix  pattes  , 
en  forme  de  nageoires  & aplaties  ; celles  de  derrière 
Ibnt  bordées  de  petits  poils  fur  un  de  leurs  côtés; 
chaqiie  tarfe  a deux  articles.  On  diftingue  deux  fortes 
de  piinaifes  à avirons  , la  grande  & la  petite  : la  pre- 
mière a la  tête  arrondie  & les  yeux  fort  gros  ; au  de- 
vant de  la  tête  eft  une  trompe  fort  piquante, "qui  fe 
tecourbe  entre  les  premières  jambes  ; fur  les  côtés  font 
des  antennes  fort  petites.  Le  corfelet  eft  large  , court 
■&  lifte  , jaune  en  devant , noir  par  derrière.  L’écuflbn 
.eft  grand  , ainfi  que  les  étuis  , qui  font  croiféÿ  & d’une 
couleur  jaune  nébuleufe.  On  doit  faiftr  cet  infeâe  avec 
précaution. 

La  petite  efpece  de  punaife  à avirons  paroît  dans 
l’eau  comme  un  point  gris.  Cet  infeâe  eft  d’autant 
plus  fingulier  , qu’il  eft  fans  étuis  ÔC  fans  ailes  ; de  forte 
qu’'on  le  prendroit  pour  une  nymphe , du  reft.e  il  ref- 
‘lemble  au  précédent. 

II  faut  obfeivér  que  la  punaife  des  bois  n’eft  pas 
'moins  fanguinaire  & vorace  que  la  punaife  domeftique: 
elfe' attaque  les  chenilles  , les  mouches  , même  les  clo- 
portes ; la  trompe  eft  très-aiguë.  Celles  des  jardins  font 
plus  paifibles  ; elles  fe  contentent  de  vivre  de  plantes 
de  de  racines  , ne  perdent  rien  de  leur  agilité  pendant 
leur  métamorphofe , s’accouplent  de  différentes  ma- 
'nieres  ; tantôt  le  mâle  monte  fur  la  femelle  , tantôt , 
'&  le  plus  fouvent , ils  fe  tiennent  par  leurs  parties 
poftérieures,  & marchent  dans  cet  état  fans  fe  quitter. 
Les  œufs  dépofés  par  la  femelle  fur  les  plantes , font 
très-curieux  à obferver  à la  loupe.  Dans  l'Hift,  abrég. 
des  Inf.  l’on  trouve  la  defeription  de  foixante  & dix- 
lept  efpeççs  de  pu^aif^s , qui  fei;enccntrent  aux 
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environs  de  Paris.  Indépendamment  des  précédentes  , 
on  diftingue  fur-tout  la  punaife  porte-épine  ; la  belle pu- 
naife  rouge  à damier  , ü commune  en  Champagne  ; la 
punaife  ù bec  ; la  punaife  à pattes  de  crabe , qui  fe  trouve 
dans  les  bois  ; la  punaife  a fraife  antique  ; la  punaife 
aiguille  , qui  court  fur  l’eau  comme  la  naïade  ; la  pu- 
naife porte-chappe  , qui  fe  trouve  fur  les  feigles  vers  le 
mois  de  Juillet  ; ennn,  la  naucore  : voyez  ScoRPiuN 
AQUATIQUE,  voye[  auffi  CORISE. 

PU  PUT.  C’eft  la  huppe  : voyez  ce  mot. 

PURAQUE.  Efpece  de  poiÜon  du  Brefd,que  l’on 
foupçonne  être  une  torpille  ^ parce  qu’en  le  touchant  il 
çaufe  fubitement  un  engourdilTement  aux  membres  ; 
il  fuffit  de  le  toucher  d’un  bâton  pour  que  le  bras  de- 
meure endormi  : étant  cuit  il  perd  cette  propriété;  fa 
chair  eft  bonne  à manger  ôc  ne  fait  aucun' mal. 

PURETTE  , puretta.  On  donne  ce  nom  à une  fubf- 
tance  rougeâtre,  brillante  , en  peâts  grains  comme  le 
fable , mêlee  de  particules  noirâtres  , quelquefois  at- 
rirable  à l’aimant , & qui  fe  trouve  au  bord  de  la  mer 
en  un  lieu  fec , nommé  Mortuo , près  de  Genes,  On  l’y 
rencontre  toujours  à la  fuite  des  grandes  tempêtes , 
& après  que  la  mer  a été  fortement  agitée.  La  purette 
ed  d’autant  plus  finguUere , qu’elle  ne  fe  rouille  ni 
dans  l’eau  douce , ni  dans  l’eau  de  la  mer , ni  dans 
l’urine  , ni  dans  les  liqueurs  acides , pas  même  dans 
l’eau  forte  : elle  ne  pétille  point  étant  jetée  fur  la 
flamme  d’une  bougie  , comme  la  limaille  de  fer , & 
elle  ne  noircit  point  les  doigts , excepté  quand  elle  eft 
écrafée.  M.  Jobelot  conclut  de  là  que  ce  n’eft  point  du 
fer.  Voilà  en  effet  un  phénomène  fingulier  & contraire 
aux  connoiffances  chimico-phyfiques.  Les  Génois  ns 
fe  fervent  de  la  purette  que  pour  fécher  l’écriture.  Il 
fe  trouve  aufî»  de  la  purette  le  long  de  la  côte  de  Co- 
romandel ; elle  eft  noire  , & on  l’appelle  dans  le  pays 
fable  Indien. 

Nous  avons  reçu  tout  récemment  quelques  livres 
d’un  fable  compofé  de  petits  grains  de  quartz  blanc  , 
de  femence  de  rubis  de  couleur  d’hyacinte,  & de  par- 
ticules noires  très-attirables  à l’aimant  : l’on  y trouve 
Huffi  quelques  mi.nicales  d’or  pur.  Ce  fable  que  ï»u;% 
Tome  VIL  B b 
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a envoyé , fous  le  nom  de  purette , M.  le  Chevalîef 
Pafchal,  a été  ramaffé  fur  la  plage  de  Rofcoft'en  baffe 
Bretagne.  Comme  quelques-uns  foupçonnent  que  tous 
les  rubis  des  deux  Indes  tiennent  leur  couleur  de  l’or 
même  , ne  feroit-on  pas  en  droit  de  foupçonner  que  fi 
la  purette  des  plages  de  Rofeoff  n’a  pas  été  apportée 
de  loin  par  les  eaux  de  la  mer,  mais  que  ce  foient  des 
eaux  fouterraines , ou  desruiffeaux^  ou  des  rivières 
voifines  qui  l’aient  dépofée  en  ce  lieu  , dlorsen  faifant 
des  recherches  locales  , on  pourroit  découvrir  l’endroit 
où  exiffent  les  maffes  de  ces  fables  portant  or  & rubis  : 
on  fai:  que  près  de  Lambalie  , la  nature  a formé  dans 
des  roches  , des  pierres  d’améthyfte  d’une  belle  cou- 
leur vineufe.  Il  taudroit  donc  fouiller  la  terre  fit  les 
roches  graniteufes  de  la  baffe  Bretagne  , & fuivre  les 
ravines  jufqu’à  la  mer. 

La  jpurette  noire  & brillante  des  parages  de  Tile 
d’Elbe  , eft  compofée  des  débris  des  belles  mines  de 
fer  criftallifées  de  cette  même  contrée  ; voye:^â  l'article 
Fer.  Elle  eft  très-attirable  à l’aimant , & indiffoluble 
dans  l’eau  forte. 

PURPURINE  , eft  une  matière  rougeâtre , que  les 
feuls  Vénitiens  ont  l’art,  dit  on,  de  tirer  du  cuivre; 
on  la  diftribue  en  Italie  fous  le  nom  de  bron^^e  rouge , 
& on  l’emploie  à l’huile  & au  vernis  pour  bronzer  les 
carroffes  de  prix. 

PURPURITE.  On  donne  ce  nom  aux  coquilles  de 
la  famille  des  pourpres  & devenus  foffiles  : voyc^  leur 
caradere  au  mot  PoURPRE. 

PUTOIS  ,/ja/ori«j. Le  putois,  dit  M.  de  Buffon,  ref- 
femble  beaucoup  à la  fouine,  par  le  tempérament, 
par  le  naturel , par  les  habitudes  ou  les  moeurs  , 6c  aulfi 
par  la  forme  du  corps  : il  eft  plus  petit  que  la  fouine  ; 
'il  a la  queue  plus  courte,  le  mufeau  plus  pointu,  le 
poil  plus  épais  & plus  noir  ; il  a du  blanc  fur  le  front , 
aufll  bien  qu’aux  côtés  du  nez  6c  autour  de  la  gueule. 
Il  en  différé  encore  par  la  voix  : la  fouine  a le  cri  aigu 
6c  affez  éclarant  ; le  putois  a le  cri  plus  obfcur;  ils  ont 
tous  deux,  auffi  bien  que  la  marte  6c  l’écureuil,  uA 
grognement  d’un  ton  grave  6c  colere  , qu’ils  répètent 
ilôuvent  lorfqu’on  les  irrite  ; enfin  le  putoi$  ne  re^ 
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femble  point  à la  fouine  par  l’odeur , qui  loin  d’être 
agréable,  eft  au  contraire  fi  fétide  , qu’on  l’a  d’abord 
dillingué  & dénommé  par  là.  C’eft  fur-tout  lorfqu’il  eft 
échauffé , irrité  , qu’il  exhale  & répand  au  loin  une 
odeur  infuportable.  Les  chiens  ne  veulent  pointmanger 
de  fa  chair  , ello  eft  d’un  trop  mauvais  goût,  & fa  peau 
quoique  bonne  eft  à vil  prix , parce  qu’elle  ne  perd 
jamais  entièrement  fon  odeur  naturelle.  Cette  odeur 
vient  de  deux  follicules  ou  véficules  que  ces  animaux 
ont  auprès  de  l’anus , & qui  filtrent  & contiennent  une 
matière  onélueufe  , dont  l’odeur  eft  très-défagréabla 
dans  le  putois,  le  iuret,  la  belette  , le  blaireau,  &c. 
& qui  n’eft  au  contraire  qu’une  efpece  de  parfum  dans  la 
civette  , la  fouine  , la  marte , &c. 

Le  putois  a appartement  d’hiver  & appartement 
d’été.  A l’approche  des  froids  il  gagne , ainfi  que  la 
fouine  , vers  les  habitations  , grimpe  fur  les  toits , 
s’établit  dans  les  greniers , & ne  fort  que  la  nuit  pour 
chercher  fa  proie.  Ce  quadrupède  fe  gliffe  dans  les 
baffe-cours  , & fait  main-baffe  fur  tout  ce  qu’il  trou- 
ve ; il  monte  aux  volières  & aux  colombiers  , où  fan» 
faire  autant  de  bruit  que  la  fouine  , il  fait  plus  de  dé-* 
gât  : il  fait  la  chaffe  aux  poules , & en  mange  les  œufs  ; 
il  pille  , vole  , étrangle  , met  tout  à mort.  Il  coupe 
aufli  ou  écrafe  la  tête  à toutes  les  autres  volailles  ; 
il  prend  fon  repas  , & enfuite  il  les  tranfporte  , piece 
à piece  , & en  fait  un  magafin  de  provifions.  Si , 
comme  il  arrive  fouvent , il  ne  peut  les  emporter  en- 
tières , parce  que  le  trou  par  où  il  eft  entré  fe  trouve 
trop  étroit  pour  le  paffage  de  fon  butin  , il  leur  fuce 
la  cervelle  & emporte  les  têtes.  Ce  brigand  n’eft:  pas 
moins  avide  de  miel  ; il  attaque  impunément  les  ru- 
ches en  hiver  , & force  les  abeilles  induftrieufes  à 
abandonner  leur  république.  Il  ne  s’éloigne  guere  des 
lieux  habités  : il  entre  en  amour  au  printems  : les 
mâles  fe  battent  fur  les  torts  , & fe  difputent  la  fe- 
melle ; le  plus  fort  en  jouit , enfuite  il  l’abandonne  &c 
va  palier  l’été  à la  campagne  ou  dans  les  bois  où  il 
exerce  fes  ravages.  La  femelle  au  contraire  refte  dans 
fon  grenier  jufqü’à  ce  qu’elle  ait  mis  bas  , & n’em- 
mene  fes  petits  que  vers  le  milieu  ou  la  fin  4s  -l’été  ; 
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elle  en  fait  trois , quatre  ou  quelquefois  cinq , & ne  les 
allaite  pas  long-temps  : en  les  fevrant  elle  les  accou- 
tume aufli-tôt  à fucer  du  fang , à vivre  d’œufs  , à 
manger  des  cervelles.  Enfin  la  petite  famille  fe  dif- 
perfe  , & chacun  va  vivre  à fes  frais. 

A la  ville  ils  vivent  de  proie  & de  chaffe  ; à la  cam- 
pagne ils  s’établiffent  pour  pafler  l’été  & toute  la  belle 
faifon  , dans  des  terriers  de  lapins  ou  dans  des  fentes 
de  rochers , d’où  ils  ne  fortent  guere  que  la  nuit  pour 
aller  dans  les  champs  , dans  les  bois  , chercher  les 
nids  de  perdrix  , d’alouettes  , de  cailles  : ils  épient  les 
tats , les  taupes  , les  mulots , & font  une  guerre  con- 
tinuelle aux  lapins  , qui  ne  peuvent  leur  échapper  , 
parce  qu’ils  entrent  aifément  dans  leurs  trous  ; une 
feule  famille  de  putois  fuffit  pour  détruire  une  garenne. 

Ce  feroit  le  moyen  le  plus  fimple  pour  diminuer  le 
nombre  des  lapins  dans  les  endroits  où  ils  deviennent 
trop  abondans.  Le  putois  efi  difficile  à prendre,  il 
échappe  par  fon  agilité. 

Le  putois  , dit  M.  de  Buffon  , paroît  être  un  animsl 
des  pays  tempérésr  on  n’en  trouve  que  peu  ou  point 
dans  les  pays  du  Nord , & ils  font  plus  rares  que  la 
fouine  dans  les  pays  méridionaux. 

Le  puant  d’Amérique  eft  un  animal  différent  ; & 
l’efpece  du  putois  paroît  être  confinée  en  Europe  de- 
puis l’Italie  jufqu’à  la  Pologne. 

PUTOIS  RAYÉ  , paroriaj  JIriatus.  C’eft  le  putois 
puant  de  P Amérique.  Il  eft  à peu  près  de  la  grandeur 
du  précédent;  mais  il  a le  mufeau  un  peu  plus  long: 
il  eft  noir  avec  cinq  bandes  blanches  longitudinales  & 
parallèles  fur  le  corps.  On  le  trouve  dans  tout  le  Con- 
tinent feptentrional  de  l’Amérique.  C’eft  le  puant  des 
Auteurs. 

PYCNOGONE.  Voyei  Polygonope.  ! 

PYGARGUE.  Voyei  Pigargue. 

PYLORIDES,  conche  pylorides.  Ce  font  des  coquil* 
les  maritimes  & bivalves  dont  les  battans  ne  fe  ferment 
pas  exaéfement , ou  qui  ont  une  bouche  béante  ; tels 
font  les  tellines  , les  pholades  , les  couteliers , quelques  . 
efpeces  de  pinnes  marines , ôte.  Voye^  ces  mots.  .1 
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PYRACANTHA  ou  BUISSON  ARDENT.  Foye^ 

à la  fuite  du  mot  NÉFLIER. 

PYRAMIDALE.  Voyet^  à la  fin  de  V article  Jou- 
barbe. 

PYRETHRE  ou  RACINE  SALIVAIRE  , pre- 
thrum.  On  trouve  chez  les  Drogulftes  deux  à trois  fortes 
de  racines  fous  le  nom  de  pyrethre.  La  première  eR  de 
la  longueur  & de  la  groffeur  du  doigt , ridée , de  couleur 
grife,  roufsâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  ayant, 
<juelques  fibres  d’un  goût  fort  âcre  & très-brulant  : on 
l’apporte  feche  de  Tunis  à Marfeille  , elle  n’a  point 
d’odeur.  Bruyn  dit  que  c’eft  la  racine  de  l’œil  de  bœuf 
de  Crete  , buphthalmum'  Crelicum  cotu^ct  fade  , fiore 
luteo  6>  alho  , efpece  de  plante  qui  reflfemble  à la  ca- 
momille ; fes  feuilles  font  découpées  comnle  celles  du 
fenouil  & reffemblantes  à celles  de  la  carotte  : fes  tiges 
font  hautes  d’un  pied,  & portent  en  leurs  fommets  des 
fleurs  larges  , radiées  , ayant  beaucoup  de  rapport  à 
l’œil  de  bœuf  des  Alpes  , efpece  de  pâquerette  de  cou- 
leur Incarnate.  A ces  fleurs  fuccedent  une  grande  quan- 
tité de  graines  aplaties  , purpurines  ; fes  lemences  fer- 
vent à multiplier  cette  plante  chaque  année  dans  les 
jardins  , où  l’on  eft  curieux  de  la  cultiver  , parce  que 
fa  fleur  dure  jprerque  tout  l’été.  M.  Shaw  dit  qu’on 
tranfporte  à Conftantinople  & au  grand  Caire  une 
grande  quantité  de  cette  racine  , & qu’étant  confite  , 
on  la  mange  dans  les  douleurs  de  dents  & de  la  poi- 
trine. Cette  plante  eft  fort  jolie. 

L’autre  racine  falivaire  appelée  maeala  par  quel- 
~ques-uns,  appartient  à une  marguerite  de  Canarie  ; on 
l’appelle  aum  pyrethre  de  Canarie , leucanthemum  Ca- 
narienfe  , foliis  chryfanthemi  , pyrethri  fapore.  Cette 
racine  eft  blanchâtre  , plus  menue  que  la  précédente  , 
ligneufe  & moins  brûlante.  Elle  poufle  des  tiges  à.  la 
hauteur  d’un  pied  & davantage  ; elle  eft  rameufe  , 
garnie  de  feuilles  femblables  à celles  de  la  camomille  , 
& colorées  d’un  bleu  tirant  fur  le  vert  de  mer  : aux 
extrémités  des  rameaux  naiftent  de  petites  tiges  nues, 
qui  portent  à leur  fommet  des  fleurs  compofées  de- 
demi-fleurons  blancs , placées  autour  d’un  difque  dct 
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fleurons  jaunes  ; toutes  les  graines  font  aplaties  Si 
bordées  des  deux  côtés  d’un  ïéuillet  tranchant. 

L’on  donne  auffi  le  nom  <le  pied  d’Alexandre  à une 
pyrethre  fauvage  & ombellifere  , pyrethrum  umbellife- 
rum^  dont  la  racine  eft  longue  d’un  demi-pied,  flbreufe 
en  fon  fommet  comme  la  racine  de  méum.  On  nous 
l’apportoit  autrefois , entaffée  par  petites  bottes , de 
Hollande  & de  plufieurs  autres  lieux  : fes  fleurs  font 
flifpofées  en  parafols  & de  couleur  pâle. 

La  raejne  de  la  première  de  ces  pyrethres  a plus  de 
force  &.  de  vertu  que  les  autres;  les  Vinaigriers  l’em- 
- ploient  dans  la  compofition  de  leur  vinaigre.  Quand  on 
mâche  cette  racine , elle  produit  bientôt  une  faveur 
âcre  &'  violente  qui  ouvre  les  conduits  faiivaires  : 
c’efl  pourquoi  c’en  un  fpécifique  pour  les  maux  de 
dents  qui  viennent  d’obftriiéfions  & de  catarres  : c’eft 
encore  un  très-bon  remede  pour  les  afftélions  fopo- 
reufes  & la  paralyhe  de  la  langue  , tant  fon  acrimonie 
irrite  les  nerfs. 

PYRITES  , pyrites  aut  py  rima  chus  , font  des  fubt 
tances  compofees  par  la  Nature,  miné-'alifées  , plus 
ou  moins  compares  , pefantes  & criftallifées , dans 
différens  états  , formant  fouvent  des  veines  très-pro- 
fondes & immenfes,  ou  des  malles  énormes  dans  les 
montagnes,' & qui  fe  trouvent  communément  avec 
les  mines..  Les  parties  conftituantes  qui  leur  donnent 
"un  éclat  métallique , font  aflèz  différentes  entr’elles: 
il  y ‘a  des  pyrites  qui  contiennent  ou  du  vitriol,  ou 
du  foufre  , ou  de  l'arfenic  , ou  une  fubftance  vraiment 
métallique  i qui  eft  ou  de  fer  ou  de  cuivre , tantôt  deux 
'de  ces  choies  à la  fois  , quelquefois  davantage  , & tou- 
jours mélangées  avec  de  là  terre  ou  de  la  pierre.  Tou- 
tes les  pyrites  tombent  facilement  en  efnorefcence  à 
l’air  , ou  fe  détrüifcnt  au  feu  ; il  en  faut  excepter  celles 
dont  le  fer  n’eft  pas  bien  uni  au  foufre  , & celles  qu’on 
appelle  proprement  TO4rc.7_^rf.f , qui  font  d’une  figure 
-compofée  d’angles , ou  criftallifées  tant  extérieurement 
qu’intérieurement  ; celles-ci'  ns  fe  décompofent  pas  à 
l’air,  f'oyeç  Marcassites, 
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Dïvijîon  des  Pyrites, 

I*.  On  appelle  pyrites  fulfureufes  ou  pierres  à feu, 
celles  qui  donnent  beaucoup  d’étincelles  bleues  & 
puantes , étant  frappées  avec  le  briquet , & dont  le 
tiflii  eft  aigre  , caflant , d’une  couleur  jaune  paie  ; fou- 
vent  elles  font  criftallifées  en  aiguilles  qui  divergent 
du  centre  à la  circonférence  , informes  extérieurement 
ou  globuleufes  ; elles  fe  décompofent , s’enflamment 
à l’air , & augmentent  confidérablement  de  poids  Sc 
de  volume  à l’inftant  de  leur  entière  efflorefcence  : elles 
fînifTent  par  produire  des  criAaux  de  .vitriol  ; les  glai- 
lïeres  des  environs  de  Paris  en  font  remplie»  : on  les 
nomme  féramines.  Il  y a aufli  des  pyrites  fuHureufes  * 
en  crête  de  coq. 

2°.  On  appelle  pyrites  cuivreufesy  ealcho-pyrites , cel- 
les qui  font  d’un  jaune  ou  foncé  , ou  verdâtre  , & chan- 
geant comme  la  gorge  de  pigeon;  qui , quoique  com- 
paéles  , moins  dures,  donnent  bien  moins  d’étincelles 
avec  le  briquet  ; en  fe  décompofant , elles  produifent 
des  criAaux  vitrioliques  , d’un  vert  bleuâtre  : on  met 
ces  pyritef  dans  le  nombre  des  mines  de  cuivre: 
ce  mot.  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  des 
mines  de  Saxe  & d’AngleteiTC  des  pyrites  cuivreufes 
& criAallifées  , où  brillent  les  couleurs  les  plus  écla- 
tantes & les  plus  variées.  La  couleur  d’or  & d’aiur  y 
domine.  ' 

3“.  On  donne  le  nom  de  pyrites  arfenicahs  ou  de  py-^ 
rites  de  poifen  à celles  qui  font  d’un  blanc  fale  , pefan«» 
tes,  tenaces  , très-dures,  fufceptibles  d'un  beau  poli , 
peu  altérables  aux  impreABons  de  l’air  & du  feu  , don- 
nant plus  ou  moins  d’étincelles  avec  le  briquet , mais 
exhalant  une  odeur  d’ail  : telles  font  la  plupart  des 
pierres  des  Incas  du  Pérou  ; on  y peut  joindre  encore 
les  pierres  carrées  ou  hexaèdres  d’Efpagne  fît  de  Portu- 
gal , que  l’on  connoît  dans  le  commerce  fous  le  nom  do 
pierres  de  Geneve  ou  pierres  de  fanté  ^ & dont  on  fait  de- 
puis quelque  temps , airlfi  que  de  celles  qui  font  jau- 
nâtres, des  bijoux  fi  agréables , aigrettes , bracelets  y col- 
liersy  entourages  de  bagues,  &c.  Ces  pyrites ferro- a rfeni- 
çalcs  font  aufti  des  marca^es  : voyez  ce  mot.  Leur  figure 
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eft  peu  confiante,  maisafl'ez  régulière , tantôt  écailleufé^ 
en  trapeze  , en  parallélipedes  , en  criftaux  oélaedres  , 
ou  cubiques.  Souvent  les  cubes  font  réunis  & confondus 
l’un  dans  l’autre , & de  nature  ferro-fulfureufe , mais 
le  fer  y eft  mal  combiné  avec  le  foufre.  Il  y a àufll  des 
pyrites  pierreufes  & cendrées  d’arfenic  ; celles  qui  font 
noires  , rougeâtres  & teflacées  , c’eft-à-dire  écailleu- 
fes , en  petites  lames  carrées  ou  trapézoïdes , fe  recou- 
vrant les  unes  les  autres  , font  les  mines  ordinaires 
d’arfenic  : confulte^  la  Pyrithologie  de  Henckel.  11  ne  faut 
pas  confondre  ces  dernieres  pyrites  avec  la  mine  de 
cobalt  criftallifée. 

4°.  On  donne  le  nom  de  pyrites  martiales  à celles  qui 
font  d’un  brun  fauve  , ou  de  couleur  terreufe  ou  livide, 
peu  ou  point  éclatantes , ne  donnant  prefque  point 
d’étincelles  avec  le  briquet , s’altérant  peu  à l’air , & 
qui  font  privées  de  foufre , ou  parce  que  le  foufre  qui 
y étoit  uni  avec  le  fer  s’eft  décompofé.  Ces  pyrites 
femblent  n’être  tantôt  qu’une  ochre  de  fer  précipitée  & 
enfuite  aglutinée  très-fortement , & tantôt  une  pyrite 
ilriée  , mais  fans  brillant  métallique.  La  partie  inflam- 
mable ( le  phlogiftique  ) en  eft  fouvent  détruite. 

5°.  On  nomme  pyrites  alumineufes , celles  qui  ont 
peu  d’éclat , qui  font  peu  dures  , qui  ne  contiennent 
que  très-peu  de  fer,  mais  beaucoup  de  foufre  , qui  fe 
détruifent  facilement  à l’air  en  s’enflammant , & finif- 
fent  par  donner  abondamment  des  criftaux  d’alun  : & 
très  - peu  de  vitriol  martial.  Voye[  Alun  & Pierre 

ASSIENNE. 

A l’égard  des  pyrites  d’or^  nous  difons  qu’on  y diftin- 
gue  efleélivement  des  particules  de  ce  métal  précieux 
fans  y être  combiné.  Sa  couleur  , fa  propriété  malléa- 
ble qui  permet  que  la  pointe  d’un  cifeau  y grave  des 
raies , tout  y fait  reconnoître  fon  exiftence.  La  pyrite 
cuivreufe  d’Ædelfors  enSmolande  contient  de  l’or  dans 
le  quartz  , le  fpath  vitreux  & une  roche  feuilletée  ; oa 
en  trouve  avec  ces  mêmes  matières  dans  le  Pérou  & 
en  Hongrie.  Quelques-uns  foupçonnent  que  dans  les 
pyrites  aurifères,  l’or  y eft  uni  au  foufre  parî’intermede 
du  fer. 

Cette  différence  des  pyrites  dépend , comme  nous 
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l’avons  déjà  avancé  , des  mélanges  Si  de  leur  propor- 
tion , même  de  leurs  matrices  terreufes.  Hcnckel  dit 
que  plus  une  pyrite  contient  de  cuivre  , moins  il  s’y 
trouve  de  foufre  ; plus  elle  contient  de  ter , & plus 
elle  a de  foufre  ; plus  il  y a d’arfenic  dans  une  pyrite , 
moins  elle  contient  de  foufre  ; plus  une  pyrite  eft  jau- 
ne , verdâtre , anguleufe  & compaâe  , moins  elle  fait 
feu  avec  le  briquet,  parce  qu’elle  contient  beaucoup 
de  cuivre  ; plus  la  pyrite  fe  détruit  à l’air,  plus  elle 
eft  vitriolique  ou  fulfureufe  & martiale  , mais  peu  cui- 
vreufe;  enfin  dans  un  minéral  oîi  l’on  trouve  du  fou- 
fre fans  arfenic  , on  ne  trouve  jamais  de  cu'vre.  Ce 
font  ces  mêmes  différences  de  combinaifons  ( d’où  l’on 
pourroit  déduire  les  différens  endroits  & matrices  qui 
conviennent  pour  la  produôion  des  pyrites  ) qui  chan- 
gent les  propriétés  extérieures  , c’eft- à-dire  qui  opè- 
rent la  denfité , la  couleur,  la  diverfité  & la  bizarre 
criftallifation  dans  les  pyrites  : voye^  le  Mémoire  fur  les 
frites  & Us  vitriols  , que  nous  avons  lu  à l’Académie 
Royale  des  Sciences  en  1760,  imprimé  dans  les  Mé- 
moires des  Savans  étrangers , T.  V. 

Quant  aux  altérations  qu’éprouvent  les  pyrites  ful- 
fureufes , ce  phénomène  n’eft  dû  qu’à  la  finguliere  pro- 
priété qu’a  le  fer  qui  s’y  trouve  , de  décorapofer  le 
foufre  au  moyen  de  l’eau  : c’eft  alors  que  le  principe 
inflammable  une  fois  détruit , la  vitriolifation  fe  fait. 
Si  le  fer  étoit  mal  uni  avec  le  foufre  , la  pyrite  ne  fe 
décompoferoit  que  peu  ou  point  ; telles  font  les  marcaf- 
fites  jaunes  qu’on  remarque  dans  certaines  terres  ou 
pierres  argileufes  qui  en  contiennent  : voyz:j  Marc  as- 
sîtes. Celles  qui  s’y  décompofent  en  tout  ou  en  par- 
tie , minéralifent  l’argile  feuilletée  : de  là  le  fchifte  , 
les  glaifes  marbrées , la  pierre  à Charpentier  dont  le 
goût  eft  vitriolique  : peut-être  que  de  telles  pyrites 
font  le  principe  colorant  de  certains  marbres  , fluors , 
crifbux , &c. 

, Parmi  les  pyrites  , il  y en  a qui  offrent  différentes 
formes  ou  figures  plus  ou  moins  régulières,  des  cubes, 
des  rhomboïdes  , des  oélaëdres , décaèdres , dodécaè- 
dres , à quatorze  & à dix-huit  faces,  & même  davan- 
tage , en  grains , en  végétations , celluleufes  & caver- 
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neufïs , mameîonnées  , ftriées  , globuleufes  & à far* 
fice  tantôt  lifTe  , tantôt  raboteule  , en  gâteau  ou  en 
champignon , en  priapoüte  , &c. 

Comme  !a  pyrite  fulfureufe  eft  abondamment  répan- 
due dans  toute  la  terre  , ne  pocrroit-on  pas  prélumer 
tjue  la  chaleur  des  eaux  thermales  n’efl  due  qu’à  fon 
çfîlo’'erccr!ce  à fonignition  ? peut-être  que  les  mouf- 
lettes , ces  cxhalaifons  mortelles  appelées  vapeurs  ou 
foujjcs  dans  les  mines  de  charbon,  &c.  & qui  font 
quelquefois  enflammées  & inflammantes  , n’ont  peur 
catife  générale  , & même  peut-être  unique,  que  ia  dé- 
cotnpofition  des  pyrites  fu liureufes  dans  des  matrices 
on  cavités  particulières.  Cette  idée  , embrafféc  des  les 
premiers  ficelés  de  THiiloire  Naturelle,  eft  renouvelée 
de  nos  jours , & la  pratique  journalière  femble  confira 
mer  cette  théorie.  Communément  ceux  qui  travaillent 
à l’alun  & au  vitriol  font  peu  inftruits  des  fubtilités 
chimiques  , ils  ignorent  que  la  pyrite  la  plus  ordinaire 
eft  compofée  de  foufre  uni  à du  fer  ; mais  ils  favent 
que  cette  pyrite  commune  fe  détruit  par  l’eau , qu’elle 
s’échauffe  au  point  de  prendre  feu  fi  le  foufre  y domi- 
ne, & qu’elle  brûle  des  femaines  &.  des  mois  entiers  , 
félon  l’abondance  de  fa  matière  combuftible  , & rela- 
tivement aux  circonftances  locales.  Le  principe  in- 
flammable fe  détruit  dans  les  monceaux  de  pyrites  ex- 
pofés  à l’air  libre  , & on  en  tire  par  lixiviation  les 
tels  dont  l’acide  eft  vitriolique , &c. 

L'inflammation  de  la  pyrite  , au  moyen  de  l’air  & 
de  l’eau  , étant  certaine  , il  eft  facile  de  concevoir  les 
memes  effets  dans  les  entrailles  de  la  terre  , où  on  la 
trouve  communément  : mais  la  confommaticn  do  ia 
ir.at'ere  y fera  plus  iente,  la  chaleur  plus  égale  , plus 
uniforme , & durera  plus  long- temps , que  fî  elle  étoit 
expofée  à l’air  extérieur. 

La  pyrite  échauffée  exhale  une  vapeur  fubtlle , raré- 
fiée & acide  qui  ôte  à l’air  fon  jeu  fi  néceffaire  pour  le 
füutlen  de  la  vie  & pour  la  produélion  de  la  flamme  ; 
telle  eft  la  mouffette  des  Charbonniers  : cette  vapeur 
fl  pernicieufe  aux  Mineurs , eft  quelquefois  fi  chargée 
de  phlogiftique , qu’elle  prend  feu  facilement  & avec 
tant  de  violence , qu’on  ne  faurolt  i’cîeindre  ; fouvent 
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même  elle  prcîduît  une  explofion  terrible , fur-tout  lorf- 
qu’elle  eft  renfermée  dans  des  mines  , dont  les  cavités 
ou  cavernes  font  trop  étroites.  Si  cette  vapeur  fe  trou- 
ve au-deflus  de  la  furface  de  la  terre  au  grand  air,  elle 
produit  une  flamme  très  - claire  , tant  que  la  matière 
combuflible  ne  tarit  point.  On  fera  fans  doute  furpris 
en  apprenant  que  l’Ingénieur  des  mines  de  Wliiteha- 
ven  en  Angleterre  , a employé  utilement  cette  perni- 
cieufe  vapeur  enflammée  , en  lui  donnant  iflfue  hors  des 
mines  par  des  foupiraux  convenables , & y mettant  le 
feu  dès  qu’elle  en  fort;  elle  continue  dèsrlors  à brûler  jour 
& nuit;  ainfi  en  détruifant  la  vapeur  empoifonnée  qui 
feroit  périr  les  malheureux  Mineurs,  & détruiroit  la  mi- 
nière , elle  produit  au  dehors  une  flamme  qui  fert  de 
phare  aux  Navigateurs , & qui  éclaire  l’entrée  du  port. 

L’embrafement  des  mines  de  cltarbon  n’a  Heu  que 
par  la  matière  pyriteufe  qui  s’y  trouve  : ces  amas  de 
charbons  expoles  à l’air  libre  dans  divers  endroits,  8c 
qui  prennent  feu  quelquefois , en  font  des  exemples 
non  équivoques  ; pluflcurs  de  nos  mines  d’Europe  en 
contiennent  une  très-grande  quantité  , & il  paroît  pro- 
bable que  les  embrafemens  terribles  des  monts  Utcla', 
Etna  , Vejuve  , &c.  ont  été  occalionnés  par  la  faculté 
de  s’enflammer  qu’ont  les  pyrites  qui  fe  vitrioüfent.  On 
trouve  aux  environs  du  Vefuve  des  terres  alumincufes  , 
& près  du  mont  Hecla  des  terres  toutes  fuifureufes. 

Toutes  les  mines , foit  des  pays  chauds  , folt  des  pays 
froids , qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  py- 
rites , font  conftamment  fans  chaleur  dans  telle  faifon 
que  ce  folî;  au  lieu  que  celles  qui  contiennent  des  py- 
rites , fur-tout  de  celles  qui  font  fulfureufes  , quelque 
profondes  qu’elles  foient , dans  tout  climat  & en  toute 
iaifon,  ont  toujours  une  chaleur  plus  ou  moins  grande  , 
mais  dominante  en  été. 

Les  Naturaliftes  , inftruits  de  la  Chimie  , qui  ont 
voyagé  & vifité  les  galeries- dos  mines  contenant  des 
pyrites  , ont  toujours  reconnu  dans  leurs  cavités  , ou 
des  guhrs  ou  des  chaux  métalliques , ou  des  efflorefcen- 
ces  pyriteul’es  , on  des  ftalaélites  vitrioliques  , ou  des 
eaux  thermales  d’une  faveur  ftyptiqiie  , & ont  trouvé 
ks  paroU  ou  la  voûte  des  terres  ou  pierres  comme  c^l- 
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cinées;  ils  ont  refpiré  clans  ces  fouterrains  pendant  l’été 
lin  air  échauffé , une  vapeur  Cubtile , qui  empêchent 
louvent  les  Mineurs  d’y  pouvoir  travailler  , fi  ce  n’eft 
dans  l'hiver.  . 

Cet  expofé  confirme  que  la  pyrite  eft  la  vraie  caufe 
du  feu  fouterrain  , & l’origine  de  la  chaleur  des  eaux 
thermales,  fimples  ou  compofées.  Nous  le  répétons, 
les  volcans  d’Italie , du  Nord , de  l’Amérique  & de 
l’Afrique  font  probablement  entretenus  par  la  même 
caufe , puifque  ces  volcans  font  toujours  accompagnés 
de  vapeurs  fulfureufes  , environnés  de  foufre  en  na- 
ture, de  récrémens  ( fcories)  métalliques,  femblables 
à une  pyrite  torréfiée.  L’on  en  peut  encore  déduire  la 
caufe  des  tremblemens  de  terre.  Que  la  décompiofi- 
tion  de  la  pyrite  ait  lieu  dans  des  cavités  fouterraines 
remplies  d’air  & d’eau , il  y aura  inflammation  , ra- 
• réfaéfion  de  l’air , dilatation  & expanfion  de  l’eau  en 
vapeurs  , enfin  des  explofions  dont  l’odeur  eft  ana- 
logue à celle  que  laifie  le  tonnerre  dans  le  lieu  où 
il.tombe.  Il  y a quelque  temps  qu’on  éprouva  près  de 
Bifenchi  une  éruption  & un  tremblement  de  terre 
local  : on  reconnut  que  c’étoit  la  pyrite  fulfureufe  dont 
il  y a un  filon  confidérable  , qui  par  fon  ignition  avoit 
produit  ce  défaftre.  Nous  n’entreprendrons  pas  ici 
d’expliquer  fi  les  feux  volans  , les  courans  d’air  pé- 
riodiques , appelés  vents  aitfis , font  produits  par  des 
pyrites  enflammées  dans  le  fein  de  la  terre  ; nous  nous 
éloignerions  trop  de  notre  objet , qui  d’ailleurs  eft  dif- 
cuté  à fon  article.  Nous  avons  cru  devoir  nous  per- 
mettre ces  détails  , pour  donner  à nos  Leâeurs  une 
idée  des  effets  de  la  pyrite  expofée  à l’humidité  de 
l’air , & des  plus  importans  phénomènes  qui  en  ré- 
fultent.  Nous  croyons  devoir  encore  confeiller  à nos 
Leéleurs  de  lire  auffi  les  mots  exhaUi/ons  minérales  ^ 
volcans  , tremblemens  de  terre  , eaux  chaudes , foufre , 
bitume , lave , charbon  de  terre  , en  un  mot  tous  les  ar- 
ticles où  il  eft  parlé  des  effets  produits  par  la  décom- 
pofition  des  pyrites. 

PYROLE  ou  VERDURE  D’HIVER , pyro/^.  M. 
de  Tournefort  a établi  quatre  efpeces  de  pyrole.  Les 
fleurs  de  ce  genre , dit  M.  DeUu\e , ont  cinq  pétales 
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attachés  à un  calice  (impie  fendu  en  cinq  parties , dix 
étamines  & un  piftil. 

Entre  les  efpeces  de  ce  genre , la  principale  eft  la 
' erande  à feuilles  arrondies  , pyrola  rotundifoUa  major. 
Elle  croît  aux  lieux  montagneux,  ombrageux  & un  peu 
humides , dans  les  forêts  & les  bois  ; on  la  trouve 
particuliérement  dans  la  haute  Champagne  , ainfi  que 
dans  les  environs  de  Paris  ; mais  elle  fe  plaît  fur-tout 
dans  les  pays  froids  & feptentrionaux , tels  que  la  Bo- 
hême, la  Moravie  , &c.  Sa  racine  eft  flexible  , déliée  , 
fibreufe , traçante  & blanchâtre  ; elle  pouffe  cinq  ou 
fix  feuilles  arrondies,  liffes , d’un  beau  vert,  qu’elle 
conferve  durant  l’hiver  : elles  font  attachées  à des 
queues  longues  & tombent  vers  la  terre  ; du  milieu  de 
ces  feuilles  s’élève  une  tige  haute  d’environ  un  pied, 
anguleufe,  garnie  de  quelques  petites  feuilles  pointues, 
portant  en  fa  fommité  des  fleurs  odorantes  , agréables  • 
à la  vue , difpofées  en  rofe  & blanchâtres.  A chaque 
fleur  fuccede  un  fruit  à cinq  pans  arrondis,  divilé  in- 
térieurement en  cinq  loges,  remplies  de  femences  rouf- 
sâtres  & menues  prefque  comme  de  la  poufTiere , fem- 
blables  à la  fciure  de  bois. 

Toute  la  plante  a un  goût  amer  & fort  aftringent; 
elle  fe  foutient  difficilement  dans  les  jardins , malgré  la 
culture  ; elle  y meurt  communément  : elle  fleurit  en 
Juin  & Juillet.  La  pyrole  a toujours  été  regardée  par 
les  Praticiens  comme  propre  à arrêter  les  pertes  de 
fang , les  fleurs  blanches  & les  hémorragies  : on  la 
fait  infufer  comme  le  thé  : c’eft  un  des  vulnéraires  de 
Suiffe  les  plus  célébrés  ; on  l’applique  aufli  fur  les 
blelTures  : on  fait  avec  la  décoétion  de  la  pyrole  & le 
miel  rofat  un  excellent  gargarifme  contre  les  efqui- 
nancies  inflammatoires  : cette  plante  commence  à fe 
inultiplier  dans  toutes  nos  Provinces. 
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^^UABEBES.  f'oyei  Cubebes. 

QUACAMAYAS  ou  ALO.  Ceft  le  nom  que  les 
Alexicains  donnent  à leurs  perroquets  qui  font  tout 
rouges  , à la  réfer/e  des  épaules  & de  la  queue  qui 
font  d’un  bleu  d’azur  ou  bleu  célefte.  Ces  oiicaux  font 
de  la  grandeur  de  nos  poules  : leur  bec  eft  blanc  & 
crochu  ; leurs  pieds  font  noirs  : ils  s’apprîvoifent  fa- 
cilement dans  les  maifons  ; mais  ils  imitent  mtd  le  lan- 
gage humain. 

QUADRISULCE.  Foye;(^  à fart.  Quadrupedes. 

QUADRUxMANS.  ^oyc^  â l’article  Singe. 

QUADRUPEDES,  quadrupèdes.  Ce  font  des  ani- 
maux vivipares , couverts  de  poils  , & qui  ont  quelque 
rapport  avec  l’homme  , en  ce  qu’ils  ont  du  fang  , qu’ils 
refpirent  par  les  poumons,  qu’ils  ont  deux  ventricules 
au  cœur,  qu’ils  allaitent  leurs  petits:  ils  marchent  fur 
quatre  pieds  ou  ongulés  ou  onguiculés  , & analogues 
aux  pieds  & aux  mains  de  l’homme.  On  divife  ces  ani- 
maux en  foUpedes , en  picds-fourchus  & en  fijjipedes. 

1°.  Les  SOLIPEDES  , jelipeda  aut  fallutipula  ^ font 
ceux  qui  n’ont  qu’un  feul  ongle  aux  pieds,  comme  font 
le  cheval , l’âne  & le  zebre. 

a°.  Les  Animaux  a pieds  fourchus  ou  Bi- 
SULCES,  btfulca , ont  le  fabot  fendu  en  deux  comme 
le  bœuf,  la  brebis,  la  chevre,  le  cerf,  &c. 

3“.  Les  Fissipedes  ou  DigitÉs,  di^itata  ; ils  font 
ainfi  appelés  à caufe  de  la  pluralité  des  doigts  fendus 
qu’ils  ont  aux  pieds;  tels  font  le  chien,  le  lievre,  le 
lion  , le  renard  , &c. 

Des  Naturaliftes  ajoutent  à ces  divifions  celles  des 
quadrupedes  qui  ont  le  pied  fendu  en  trois  , trijulces  ; 
tel  eft  le  rhinocéros  & l’anta  ; ou  qui  ont  le  pied  fendu 
en  quatre , quadrïfulces  , comme  l’hippopotame  ; ou  le 
pied  fendu  en  cinq  , pentifulces  3 comme  l’éléphant: 
mais  à examiner  de  bien  près , ces  animaux  ne  font 
qu’ou  bifulces  ou  quadrïfulces  j le  porc  > par  exemple  » 
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<fue  l’on  regarde  comme  qiiadrijulcc , ne  s’appuie  que 
fur  deux  ongles  en  mardunî. 

• On  donne  le  nom  d’ONGVifs , unçuUta , à ceux 
des  quadrupèdes  qui  ont  les  doigts  ou  les  extrémités 
des  pieds  couverts  & entourés  d’ongles  ; cette  fubl- 
tance  eft  dure  , de  confiftance  de  corne  & concave  j 
elle  couvre  & contient  les  extrémités  des  doigts,  & 
c’eft  fur  elle  que  l’animal  marche  en  partie  ; tels  font 
les  fülipedes , les  bifuices  & les  quadrilulces. 

Par  Animaux  onguiculés,  unpiiculata  , ôn  en- 
tend ceux  qui  ont  les  doigts  découverts  & feulement 
armés  au  bout  fupérieur  d’ongles  naiffans  , feuvent 
étroits  , pointus  , courbés  & garnis  de  poils , fur-tout 
en  deffous  , & quelquefois  larges  comme  font  ceux 
des  finges. 

On  peut  encore  confidérer  les  quadrupèdes  comme 
ruminans^  tel  eft  le  genre  des  bœufs , celui  des  brebis  , 
celui  des  chevres,  celui  des  cerfs  ; ou  comme  non  rumi- 
naas  , tels  que  font  les  porcs,  &c.  Foye^  Rumxnans. 

Divijîon  des  Quadrupsdes. 

M.  Linntzns  donne  trente-quatre  genres  de  quadru- 
pèdes dans  fix  ordres  qu’il  établit. 

Le  premier  ordre  contient  les  anthropomorphes , 
c’efl-à-dire  ceux  à figure  humaine  (quadruinans);  tels 
font  les  liages  , les  bradypes  ou  les  pareffeux  du  Cey- 
lan  & de  l’Amérique. 

Dans  le  fécond  il  comprend  les  féroces  , JCtx,  tels 
^ue  l’ours,  le  lion  , le  léopard,  le  loup-cervier,  le 
genre  des  martes  , la  loutre  , les  chiens  , les  loups  , le 
renard  , le  phocas , le  blaireau  , la  civette  , le  hérif* 
fon  , les  armadilles , la  taupe  & les  chauves-fouris. 

Dans  le  troifieme  ordre , les  bêtes  fauvages,  a^rie, 
telles  que  le  tamandua  ou  fourmiilier. 

Dans  le  quatrième  ordre  , qui  comprend  les  gUres  , 
font  renfermés  les  porcs-épics  , les  écureuils  , les  liè- 
vres , le  caftor  , les  fouris  , les  rats , le  cochon-d’incle , 
les  marmotes  , les  philandres. 

Dans  le  cinquième  font  les  jumenta , tels  que  l’élé- 
phant , le  rhinocéros  ^ rhippopotamc  eu  cheval  de  ri<« 
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viere  ,1e  cheval , l’âne , le  z.ebre , le  mulet,  les  cochons, 
les  fangliers. 

Dans  le  fixieme  font  les  pecora  , tels  que  le  droma- . 
daire  , le  chameau , le  pacos  , la  gazelle  , les  cerfs , 
les  chevres,  les  chevreuils,  le  bouquetin,  l’élan,  le 
chamois  , le  rhenne , le  daim , la  brebis  , le  bœuf,  le 
bifon  & le  buffle. 

M.  Klein  réduit  tous  les  quadrupèdes  ^vivipares  à 
deux  genres  : le  premier  comprend  les  ongulés  , c’eft- 
à-dire,  qui  ont  des  ongles  ou  cornes  aux  pieds,  &il 
en  fait  cinq  familles  ; le  fécond  renferme  les  digités 
ou  onguiculés,  dont  il  fait  aulli  cinq  familles.  Voyez 
l’ouvrage  de  cet  Auteur  , imprimé  à Leipfick , & inti- 
tulé : Quadrupedum  difpojhio  , brevifque  Hifloria,  Na- 
turalis. 

Ce  même  Auteur  a aufïi  fait  une  claffe  de  quadrupè- 
des ovipares , dans  laquelle  il  comprend  les  grenouil- 
les , les  crocodiles  , &c.  tous  animaux  que  l’on  trouve 
chez  M.  Linnaus  dans  la  claffe  des  amphibies  , & qui 
compofent  la  quatrième  claffe  de  M.  Brijfon  , fous  le 
nom  de  reptiles. 

M.  Briffon  a divifé  tout  le  régné  animal  en  neuf 
claffes  , qu’il  a fubdivifées  en  dix-huit  ordres,  dont  les 
caraéleres  font  tirés  du  plus  ou  du  moins  de  dents , 
foit  molaires  , foit  canines , foit  incifives  , même  de 
leur  pofition  & de  leur  figure.  Ce  Naturalise  y joint 
aufil  la  comparaifon  , ou  les  marques  caraétérifii- 
ques  que  fourniffent  les  pieds  , tant  ongulés  qu’on- 
guiculés , dans  les  folipedes , dans  les  bifulces  , &c. 
ainfi  que  le  nombre  des  doigts  antérieurs  & des  pof- 
térieurs  , celui  des  mamelles , & la  longueur  différente 
des  jambes. 

D’autres  Zoologiftes  ont  confidéré  les  animaux  par 
l’efpece  d’habillement  & d’habitation  , par  la  maniéré 
4kvivra  , par  leurs  armes  , &c. 

'^lus  nous  lifons  les  Ouvrages  de  ces  Méthodiftes  , 
6C’plus  nous  rendons  hommage  au  zele  qui  les  a ex- 
cités dans  leurs  recherches  , qui  d’ailleurs  fuppofent 
beaucoup  de  fagacité , de  connoiflances  acquifes , & 
des  facilités  pour  la  comparaifon  de  tant  d’animaux 
fl  différens  à tous  égards.  Nous  allons  citer  en  exem- 
pt® 
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quelques -uns 'des  quadrupèdes  qui  fuffiront  au 
Leâeur  pour  lui  prcfenter  un.tablcau  de  la  variété  des 
genres  de  ces  in^vidus.  , 

% ■ 

.Différences  principales  extérieures  des  Quadrupèdes, 

• • i ' » f . t"  .•  4.  . . . 

Entre  les  .265  .efpcces  ou  environ  de  quadrupèdes 
connus,  les  uns  idnt  couverts  de  poils  & n’ont  point  du 
tout  de  dents,  tel  ell  le  fourmiiÛer;  d’autres  ont  des 
écailles  tuilées  & mobiles  comme  le  tatou , d’autres  ont 
la  peau  chargée  d’aiguillons  comme  le  hérilTon  & lé 
porc-épic  ; les  uns  marcfient  lentement  & n’ont  guere 

3ue  des  dents  molaires  comme  le  pareffeux  d’Amérique; 

’autjres  ont  pour  défenl'e  une  trompe  nm^le  commç 
l’éléphant,  ou  une  .corne  fixe  l'ur.le  nez- comme. le 
rhinocéros,  ou  fur  la  tête  comme  le  cerf  .&  le  bœuf; 
d’autres  ont  les  quatre  pattes  palmées  «c(mme  la  lou- 
tre , ou  feulement  les  ..deux  poflérieutes , cptome  le 
. caftor , ou  garnies  de^poils  & digitéés  comme'  le  tigre  , 
pu  garnies  de  corne  » & le  /abot  non  .fentfu  cemme 
le-cheyali  d’autres  ont  des  menabrifmeSj étendues. ei| 
aile§',..  qul  fixent  pu  joignent  les  jambes  pollérieure> 
aux  antérieures  , comme  .dans  la  chauve- fouris  ; d’au- 
tres ont. cinq  doigts  .aux  pleds.  de  dev»mt^^  qiwue  k 
ceux  de  derrière  copule 'le  chien  ;.  d’autres  s.’appment 
fur  le  talon  en  marchant  comme  l’oürs';  df’autres  ont 
les  jambes  très-courtes  & vivent  fous  terre  comme 
la  taupe/  ^.  . , .7:  V-J 

Les  uns  ont  les  jambes  de  devant  beaucoup  plus 
longues , tel  que  le  caméléopard  ; ou  d'égale  Hauteur, 
tel  que.  le  genre  du  hovçv  qui  a de_  plus  les  çprnea 
tournées  en  haut  ; d’autres  ies  ont  en  arriéré  comme  le 
genre  du  belier , ou  vers  les  côtés  comme  le  genre  du 
Bœuf,  ou  rameufes  comme  le  cerf  ; d’autres  n"ont  rien 
de  tout  cela  , mais  ils  ôntunq  figure  humaine,  tels  font 
les  fioges  ; d’autres  ont  la  queue  plate  comme  le  caf^f, 
ou  longue  & chevelue  comme  l’écureuil , ou  courte 
comme  le  lapin  ; d’autres  bnt  la  tête  ronde,  & leurs 
doigts  quoic^ue  crochus  peuvent  être  entièrement  re- 
tirés & caches  comme  dans.,  le  chat.  Les  uns  ont  la  tête 
ècrafée,  & font  plantivorés.  comme  le  genre  du  lapin  ; 
' Ttfmt  vn^  ' •'  Ce 
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tfautres  font  rnrfeôivores  comme  le  tstman&a  : îf  y ett 
m-  qtri  peüvent  sn+onger  & poirr  arnfi  dn-e  fe  rétrécir 
pour  palTer  par  de  petits  troiis%  tei  que  ie  genre  de» 
belettes,  &c. 

•'  On  apperçoTf  déjà  Fnnmérifité'-des  détail»  dans  îa 
dlftribution  lyllématique  des  quadrupèdes  ^ ces  ani-> 
tnauï  n’océupent  quun  très-petit' elpace  dans  Tani- 
Yers  , & ne  compofent  qu’une  petite  partie  de  THiftoire 
Natarelle,  6c  cependant  noos  ronîmes  encore  bien  éloi- 
gnés (Favoir  tme  diftribution  exaéle  6t  fans  réplique  de 
ce  OTnre  d’individus.  • / 

DàdsTadmirable  Ouvragé  que  FilîuftreM.  de  Sufhtt 
a donné  fur  f Hifioire  Naturme  ^ îes  animaur  qui  font 
lés  plus  néceüfeires  & les  plus  utiles  , tiennent  le  pre- 
mier rang.  Ger  Auteur  dobne  la'ptéférence,  dans  Tordre 
des  animaux  ; au  cheval,  au  chien , au  boeuf,  à la  brebis, 
&c.  fie  iî  appelle  cet  ordre , le' plus  naturel  de  tous.  Ne 
raut-if  pîi?  mieux,,  dit  M.Ve  Suffon^  faire  fiiîvfe  le 
cheval  qui  efï  fbl^ede , par  le  chien  qui  eft  âlHpede , fit 
qui  a coutume  de  le  fuivre  en  effet , que  pâr  tm  rebré 
qui  lions  éft  peu  tonno,  St  qui  n'a  péut- être  d’antre 
rapport  avec  ie  cheval  qued^etre  fblipede  ? £€•  rang 
qu’il  donne  aux  ’ânimaux  ne  plaït  pas  à M,  Klein , qui 
veut  que  'Fafrxngeinént  j^es  quadrupèdes  en  dnpitès  ou 
àtgitis  4“fbît  fe  plus  naturel  fie  te  plus  (impie  ; mai» 
dans  un  Ô^vtage  tel'  quexéluT  de  M.  de  Bufon  , fait 
pont  être  éï^tre  lès  mains  ét  tout  le  nrornde,  fit  où  le 
Leéleur  ne  veut  apprendre  que  la  vie  .fit  les  moeurs  des 
animauTt  ; ori  fe'paiFe  de*  méthode , fit  cet  Académi- 
cien a eu  pfoibabfénient  raifort  de  n’err  pohst  adopten 
Ges  Ordres  fyftcmatrques  n’affeôent  que  ceux  qui  font 
une  étmte  partieufrere  de  l’Hîftorre  Naturelle , fit  qui 
fontpIm^Obfetvateafs'qu’Hiftoriens*,  tels  que  Gefner^ 
jdldrovarrde , JanJÎQH  , Ray  Sc  Mr  K leirr  fai- taême.  Eli 
effet , dans  ces  Auteurs  on  rie  trouve  que  des  Natu- 
aalifîes  qui  fe  font  attachés  k nous  frire  connoître  les 
animaux  tomme  Ils  onrcrq  qu’ris  éfoient  : fit  dans  M. 
de  Buffbn  ; au  comraire  j on  voit  Un  Obfervatèur  at^ 
tentif,  qui,  après  avoir  été.  à ha  recherche  des  mer* 
Veilles  de  la  Nature , fiiit,  eri  habile  Ecrivain , nous  les 
aepréfçntcr  fpuK  les  iinapc  le's  pteté  riantét  6c  les  piaf 
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igréabiet.  Qualités  rares fuî--t©üt  dant  un  Naturalifte; 
prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  Air  cette  matière  r.e  s’é- 
tant attachés  qu’à  décrire  Adélement  les  animaux  ^ fans 
Beaucovip  s’inquiéter  de  l’améniré  du  üyle  : telle  eft  la 
Réflexion  qu’on  lit  Û3^ M DiSio/tnaire  des  Animaux  ^ 
Tom.  IIL  pag.  63p. 

11  he  rtous  eonVtenf'pas  de  décider  fut  cet  objet t 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici  ,'  avec-ce  tdernieÿ 
Auteur , que  les  quadrupèdes  femblent  n’avolr  été 
formes  que  pour  i’uôge  de  l’homme  •;  nous  ne 
pouvons  anÆ  qu’bdmiret  la  iagacité  -de..rhonirae , qui 
par  fort  induftrie , s’eA  A bien  approprié/  les  talens  oir 
ks  fervices  &•  la  matière  des  quadrupèdes:  en  effets 
ies  tigres,  les  lynx  ^ lés  ours»  les  élans,  les  cailors  & lea 
renards'  ont  des  fourrures  dont  nous  profitons  ; quelques 
efpécet  de  chiens  ferrent  à courir  le  cerf  » le -chevreuil  * 
lé  Hevre  » dontnous  f^fons  nos  repas  ; les  autres  efpeces 
ferrent  pour  lious.gardér  OU  pour  notre  amufenient  r 
le  fofet  fait  fortir  le  lapin  de  fa  retraite  ; letheval  ^ 
l’éléphant  & le  chameau  paroifTent  nés,  pour,  porter 
des  fjirdeaux  ; le  taureati'pour  -fubir  le  jougv'  l*  vache 
pour,  fournir  du'lait  ^'&  le  mouton  pour  Mnaièr-de  la 
laine,  &Ci  Stc*  '}  > ■ j ‘ . 
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Amoara  ^ cris  ^ t/utlüpiitaübû  j 'nounfiturt-^  hahkaiians  ^ 
s eàraSeres , rufes  ÿ cemèatséfsiefiruflion  des  ipiadrupeies.' 

.,-1  0-  i'.îr  ’r;o'j' ’•  ; ) 

)n  Nous  avons  déjà  infinqétque  le  defir  vioktit  de  per- 
pétuer fon  efpece  neft  différemment  caraâéVifé  dam 
chaque  ànàmah  Entré  lesiquadrupcds»  , les  iOups  & ies 
renards  hurlent  dans  les  bois  ; les  chiens  fuirent  eu 
troupe  les  chlèniies'  ett  chaleurr^  let'daureauit  ont  uli 
tegard  fombre  &,  féroce.^  âtifi  que  les  cerü  jjdom  le' 
bois  tombe  chaque  année'  & fe  répare  après  ktir  ac- 
couplement. • rM  • . I ' % 

•Les  femelle^  des  quadrupèdes  conférVent  leur  feettw 
dans  une  chaleur  rrtodérée  j &.  l’on  renwtrque  qfne  fi 
ces  animaux  ont  rm  vif  inflmô  pour.fe  reproduke  âc 
multiplier,  ils  en  ont  auffi  un  très-tendre  potir  la  cOi**- 
éurvtnion  de  leurs- petits.  Cottetendreffe  eftifténre  re- 
cufquaUe  fur-tbùif  toidl 
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le  temps  que  les  petits  /ont  encore  trop  foibles  potir 

Î>oiirvoireux-mêtnesà  leurs  beioins  : ils  les  gardent', 
esînourfitfent  & les  (bigneht  iufqua  ce  qu’ils  foient 
aHez  grands  ; & quand  ils  les  voient  menacés  de  quel'^ 
que  danger,  il  n’eft  rien  à^quoi  ils  nes’expofem  pour 
les  fauver.  '•  • - v 

Les  quadrupèdes  ne  nourriffent  leurs  petits  de  leur 
lait  qui  «il  une  liqueur  doiiite  & propre  à la  foibleüè 
de  leur  âge  , que  jufqu’à  ce  que  leur  eftoipàcfoit  de^ 
venu  aiTcz  fort  pour  digérer  des  alimens  plus  folides, 
& que  leurs  dents  foient  en  état  de  les  broyer. 

Laibrd>'u^  qu^nd  elle  fait^dèux  agneaux  d’une  feule 
portée  , n’allaite  point  l’un , que  l’autre  ne  tette  en  même 
temps  i'.  de:  peur-  que  l’un  ne  périffe  de  faim , pendant 
que  l’aptre  ieroit  bien  nourri.  >•-: 

, D’après'xe  (jue  nous  avons'  expofé  ci-deffus  ifor  la 
•différente  formé  (des  quadupedes  ,'par  rapport 'à  là 
ilrnâure  de  leur  corps , ou  à la> peau: qui- les  enveloppe, 
on  Yoit'  qpe  cet  arrangement  ell  tellement  relatif  à 
l’inilinft'ôc  an»  propriétés  de  chaque  lefpece  .fit- ré- 
pond fiibien  aux  différens''lieux>.que  les  ^ uns  •& 'les 
autres  habitent, 'qu’il  fembie  qùe^out  autre  endroit  £e^ 

, toit  abfülument  contraire  à leur  deilination.  , . r . 
Par  exemple , les  finges  , les  éléphans  & les  rhinocéros 
ont  leur  d^enre.ffxe  dans'lès.pàÿs\c^uds , parce  qhe 
c’eû  dans  ces  pays' feulénAntuqaeîçroiffeht  pendant 
toute  l’année  les  végétaux  dont  ils  fe  nourriifent  ; & 
comnie  îleÉ  ardeurs  du  foieiby.fbnt  ’ex'ceiEves  ,.ils'  ont 
reçu  delà  nature rune  conilitudon  particulière  quiHâic 
qu’ils  ne  ibnt.poûitincommodésfdelachalrar.D’aiimes^ 
tels  que  ks  rémaer,.  ^ coUtrairev  kniblent  être.defr 
tinés.  à habiter,  leS'dliinats' glacés  de  la  Laponie  ç parce 
que  c’eff  le  pay8-ditmoridè;QÙ  croit  plus  abondamment 
l’cfpeCB  .^de  ;/icA«oq.(ra"oufle'-)  dontils  fonldeurr  prin* 
cipale  nourriture  : Si  comme  il  y fait  un  froid  exceflif^ 
ils  ont'la'  peau:éxtrêraementdijre,6dvehie  comme  cous 
les  autres-  animaux  du  Nord, j8c  font,  par  ceLtnoyen^^ 
iulfflarament  munis  contre,  les.  rigueurs  .de  J’biver.: 
V«ycp  RhcNNE.  i -r  .y'M-i»'»-.  t 

D’autres 4 tels  que  le  cA*wuif,i relient  dans  ies  dé>- 
/erts  duuds  & fablonpeuxjp^cequ’jJ»  y tr<»<veiitdeà 
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plantes  qui  font  leur  nourriture  ordinaire  : mais  rien 
n’eft  fl  admirable  que  les  reflburces  que  la  Providence 
a alTignées  6c  ménagées  pour  leurs  beloins  particuliers. 

Chameau.  , 

D’autres  , tels  que  les  haufs , fe  plaifent  dans  les 
fcas  pâturages,  parce  qu’ils  y trouvent  l’herbe  qu'ils 
^ment  le  plus. 

Les  moutons  , au  contraire , préfèrent  les  collines  à 
tout  aurre  endroit,  parce  qu’ils  y trouvent  de  petites 
herbes  aromatiques  qui  font  fort  de  leur  goût. 

Les  chevres  grimpent  au  haut  des  rochers  ou  des 
monts  efcarpés , pour  y brouter  les  fommités  des  ar- 
briifeaux  ; c’eih  pour  cela  que  la  Nature  leur  a donné 
des  jambes  grêles  & menues , au  moyen  defquelles 
elles  peuvent  facilement  grimper  & fauter  par- tout. 

Les  chevaux  demeurant  plus  volontiers  dans  les  bois 
où  ils  fe  nourrilTent  de  feuillages. 

La  diverfité  des  goûts  chez  les  animaux  e(l  fi  grande, 
qu’il  n’y  a prefque  aucune  plante  fur  la  terre  qui  ne 
plaife  à l’un  , & ne  déplaife  à l’autre.  C’efl  ainfi  que  le 
cheval  abandonne  la  ciguë  aquatique , pheUandrium , à 
la  chevre  ; la  vache  cede  la  ciguë  à la  brebis  ; la  chevre 
laifTe  l’aconit  au  cheval,  méprife  la  feuille  & le  fruit  di^ 
fiifain  &.  réveille  fon  appétit  avec  le  tithymale  , qui 
eû  un  poifon  pour  tout  autre  animal,  notamment  au 
poifTon  , & même  à l’homme, &c.  11  y a des  herbes  qui 
engraiflent  les  uns,  &que  les  autres  évitent  comme  un 
poifon.  Celles  qui  font  venimeufes , ne  le  font  que  ref- 
pedivement  & non  abfolument  : l’euphorbe,  par  exem- 
ple , eft  très-nuifible  à l’homme , & c’eft  une  nour- 
riture utile  pour  une  efpece  de  papillon  nodurne.  Mais 
comme  les  animaux  pourroient  «’empoifonner  , faute 
de  favoir  ce  qui  leur  convient , chaque  efpece  a une 
finelTe  de  goût  & d’odorat  qui  lui  fait  diflinguer  , fans 
peine  , ce  qui  lui  eft  falutaire  de  ce  qui  peut  lui  être  fu- 
nefte  : c’eft  ainfi  que  les  pourceaux  touillent  dans  la  terre 
avec  leur  groin , pour  trpuver  des  racines  fucculentes 
deftinées  à leur  nourriture.  M.  Linnetus  cite , d’après  fes 
expériences,  les  plantes  qui  conviennent  aux  vaches; 
il  y en  a deux  cents  foixante  &.  feize  , &.  celles  que 
ces  animaux  rejettent , font  au  nombre  de  cent  vingt* 
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fix.  Quelques  autres  vivent  de  feuilles  & de  fruits  de»' 
arbres,  tels  que  le  pareflTeux  & l'écureuil  : auilî  ont* 
ils  des  pattes  qui  fetnblem  taillées  tout  exprès  pour 
s’accrocher  aux  branches. 

' Pour  peu  que  l’on  faffe  attention  à toutes  ces  fin-, 
gularités , en  eft  forcé  dç  convenir  que  rien  n’eft  fi 
lage  que  ce  bel  ordre  & cette  harmonie  parfaite. 
On  ne  peut'voir  fans  admiration  comment  la  Nature 
veille  à la  confervation  de  certains  quadrupèdes  qui , 
dans  certains  temps  de  l’année  à cauie  du  froid  excef- 
fif  ou  des  tempêtes  , ne  fauroient  fe  procurer  les  fe- 
cours  ordinaires  dont  ils  ont  belbin  pour  vivre.  AuflS 
voit-on  Vours  en  automne  s’envelopper  dans  un  grand 
monceau  de  moulfe  dont  il  a eu  loin  de  faire  fà  pro- 
vifion,  & s’y  tenir  caché  pendant  tout  l’hiver , ne  vi- 
vant que  de  la  graifle  qui  s’eft  aiuaffée  durant  tout  l’été 
dans  fa  membrane  cellulaire , & qui  le  nourrit  pen- 
dant tout  ce  temps  d’abftinence.  11  tire  encore  une  lorte 
de  fubftance  de  ce  fue  graiffeux  que  contiennent  les 
glandes  qui  fe  trouvent  fous  fes  pattes , & qu’il  expri- 
me en  les  léchant  : voye^  au  mot  Ours.  Le  hérijfon , le 
iaijfon  & la  taupe  ont  coutume  auffi  de  remplir  leut»^ 
trou  de  plufieurs  fortes  de  plantes , & y refrent  en-^ 
dormis  pendant  les  grands  froids.  La  chauve  - feuris 
paroît  toute  glacée  & comme  morte  durant  tout  l’ht- 
ver , & la  plupart  des  quadrupèdes  amphibies  palfens 
eette  faifon  dans  un  trou  ou  au  fond  d’un  lac  ou  d’uii 
marais.  La  chauve-fouris  de  même  que  le  tette  - chevre 
ne  vole  que  la  nuit  pour  attraper  les  phalènes  ou  pa- 
pillons nofturnes  qui  voltigent  alors  de  tous  côtés. 

Entre’ les  quadrupèdes  dont  nous  faifons  mention, 
les  bêtes  féroces  & <?arnaflieres  font  les  plus  cruelles 
de  toutes , étant  accoutumées  à exercer  leur  rage  fur 
les  autres  pour  affouvir  leur  faim.  Mais  quelle  qtie  foit 
la  fureur  des  animaux  de  rapine  quadrupèdes , la  Na- 
ture qui  met  des  bornes  à tout , a fagement  prévenu  les 
ravages  exceffifs  qu’ils  pourroient  faire  , en  les  faifant 
naître  en  plus  petit  nombre  que  les  autres  bêtes  qui 
ne  font  pas  mal- faifantes , & en  ne  leur  accordant 
mime  qu'une  vie  plus  courte  qu’à  ces  detnieres.’ D’ail- 
leurs les  animaux  féroces  ne  font  pas  également  not»' 
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ineax  dans  tous  les  pa^s;  il  n’y  a point  de  lions  nî 
de  tigres  dans  les  pays  leptentrionaux.  Ajoutons  à cela 
que  les  animaux  nés  avec  un  infUnâ  cruel  fe  détrui-» 
réciproquement  : ne  voÉ-on  pas  le  loup  manger 
le  returd  ? Souvent  même  des  loups  rafleipblés  ne 
craignent  point  d’attaquer  un  ours.  Les  tigreues  dévo- 
rent quelquefois  les  mâles  de  leur  portée. 

Quoique  chaque  animal  ait  un  ennemi  particulier 
qui  ne  ceffe  de  lui  nuire^o  de  lui  tendre  des  piégés  , 
il  a toujours  des  reffources  pour  s’en  garantir , 6t  il 
emploie  fou  vent  des  rufcs  qui  lui  réulTuient  : le  lievri 
par  fes  détours  met  en  défaut  le  chien  qui  le  pour* 
fuit.  Quand  Yours  attaque  les  heftiaux  ou  autres  trou» 
peaux  domeftiques,  ceux-ci  fe  rafîemhlent  pour  leur 
commune  défenfe  ; les  chevaux  fe  rangent  front  con- 
tre front,  & combattent  à coups  de  pieds  : les  boeufs 
fe  joignent  enfemble  queue  contre  queue  , & repoufe 
fent  l’ennemi  à coups  de  cornes  : les  pourceaux  le  (et* 
vent  de  leurs  dents , & fe  défendent  avec  tant  de  vh 
gueur  , que  l’ours  a bien  de  la  peine  à les  vaincre.  ' 

Une  chofe  remarquable  , c’eft  que  toutes  ces  efpe- 
ces  de  troupeaux  placent  leurs  petits  au  centre , c’eft- 
à-dire,  au  milieu  d’eux  , jufqu’à  ce  que  le  combat  foit 
fini.  La  précaution  que  prennent  encore  certains  anî- 
^ maux  pour  leur  fureté  pendant  la  nuit,  n’eft  pas  moins 
admirable. 

' Quand  les  chevaux  dorment  en  troupes  dans  les 
forêts,  il  y en  a un  qui  fait  fentinelle  , & ils  fe  relevent 
tour  à tour.  Dans  le  Bréfil  lorfque  les  linges  pafTent  la 
nuit  fur  les  «rbres , il  y en  a toujours  un  qui  fiit  la 
garde  pour  donner  le  lignai  quand  quelque  tigre  veut 
y grimper,  & malheur  à la  fentinelle  qu’il  trouve  en- 
dormie , car  il  la  met  en  pièces  fur  le  champ. 

- Par  cette, précaution  les  l^êtes  de  rapine  font  fouvent 
fujettes  à-manquer  leur  gibier  ; il  leur  arri  ve  meme  de 
chalTer  durant  tout  un  jour  fans  rien  prendre.  C’eft 
auili  pour  cela  que  l’Auteur  de  la  Nature  leur  a donné 
la  facilité  de  fupporter  long -temps  la  faim,  fans  en 
«tre  incofjfKiodés , puiiqu'ii  leur  eft  fort  ordinaire  de 
n’avoir  pas  toujours  à pointi  nommé  de  quoi  la  fatis- 
Ûüit^.Le  li<Hi  refte  fouvent  plufteurs.  jours. dans  fa 
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verne  fans  manger  : le  loup  après  avoir  fait  un  boit 
repas , peut  fe  pafler  de  nourriture  pendant  plus  de 
huit  jours.  Ainfi  les  ani^ux  foibles  fervent  de  pâture 
à ceux  de  rapine  ; ceux-ci  fe  détruifent  mutuellement 
ou  périflfnt  par  d'autres  événemens  : de-là  une  jufte  ■ 
proportion  parmi  toutes  les  efpeces  qui  fubfiftent  tou* 
jours  également. 

Nous  avons  rapporté  ensfon  lieu  que  les  olfeaiix 
imantopcdes  & fcolopaces  nettoient  l’Egypte  d’une  mul- 
titude infinie  de  grenouilles  dont  tout  le  pays  eft  couvert 
après  les  inondations  du  Nil;  & qu’ils  détruifent  aufE 
les  rats  qui  infeflent  la  Palefline.Le  renard  blanc  , ainfi 
que  l’obferve  M.  Linnctus , qui  fe  trouve  dans  les  Al- 
pes de  la  Laponie,  rend  aufh  le  même  fervice  , en  dé- 
truifant  les  rats  qui  fans  cela  multiplieroient  à l’excès  , 
& dévoreroient  toutes  les  plantes  des  champs  & des 
jardins.  Delà  la  nécefîité  des  bêtes  carnivores  ; toute  la 
terre  feroit  couverte  de  cadavres  infeâs  de  toute  ef- 
pece  , s’il  n’y  avoir  pas  des  animaux  avides  de  fembla- 
ble  nourriture  : ainfi  lorfqu’il  y a une  bête  morte  dans 
les  champs  , les  loups,  les  ours , les  renards,  les  cor- 
beaux , les  chiens  l’ont  bientôt  confumée , fans  qu’il  en 
refte  le  moindre  morceau  ; fl  un  cheval  ou  tout  autre 
animal  vient  à périr  fur  les  grands  chemins  où  les  bê- 
tes féroces  n’ofent  fe  préfenter  ; au  bout  de  quel-  * 
qucs  jours  le  cadavre  efl  rempli  d’une  multitude  in- 
nombrable de  nymphes  & de  mouches  carnivores  qui 
confomment  toutes  les  chairs,  de  forte  que  les  pafTans 
font  bientôt  délivrés  de  l’horrible  puanfpur  qui  s’en 
.exhaloit. 

’ Manière  de  fe  procurer  les  diferentes  efpeces  de  qua- 
drupèdes , de  les  prépare/^  6*  de  les  envoyer  des  pays 

que  parcourent  les  Voyageurs. 

■'I  ' ’ . ^ 

M.  Mauduît , Doâeur  Régènt  de  la  Faculté  de -Mé- 
decine  de  Paris , & qui  eft  l’Auteur  d’un  t^s-bon  Mé- 
moire fur  cet  objet , & qu’il  étend  fur  touilles ‘autres 
animaux  , dit  qu’on  peut  fe  procurer  les  quadrupèdes 
par  le  moyen  des  piégés,  ou  par  la  cbafTe  éUns  iaquefic 
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vn  emploie  les  armes  à feu  ou  les  fleclies  : les  piégés 
ont  quelque  inconvénient,  ils  brifent  les  os,  délabrent 
les  .parties  engagées  fans  donner-  fouvent  la  mort  au* 
animaux  , qu’on  eft  obligé  d’aflbmmer  pour  les  tuer  ; 
ce  moyen  eft  donc  cruel  6c  ne  procure  que  des  indi- 
vidus mutilés  : la  balle  rapide  lancée  avec  force , en- 
dommage fouvent  la  peau , pénétré  les  chairs , rompt 
les  os,  déchire  les  vifceres:  la  fléché  empoifonnée  de  la 
plupart  des  Sauvages,  aufli  prompte,  aufli  fure  que  la 
balle,  n’entame  que  la  peau  , s’arrête  dans  les  chairs  & 
lans  les  pénétrer  , donne  une  mort  certaine  & prefque 
iubite  à l’animal  qu’elle  atteint.  D’après  ces  principes, 
M.  Mauduit  confeille  aux  Voyageurs  d’employer  les 
Sauvages  à la  chafl'e  des  quadrupèdes  dans  les  pays. 
& dans  les  circonftances  où  cette  chafl'e  feroit  poffi- 
ble.  Ce  même  Obfervateur  en  parlant  des  quadrupè- 
des , fcAt  mention  aufli  des  cétacées. 

Quant  aux  cétacées , dit- il,  leur  grandeur,  leur 
force , l’élément  qu’ils  habitent , le  danger  de  fe  trou- 
ver expofé  à leur  vengeance  en  les  frappant  de  trop 
près,  la  crainte  de  les  voir  dirparoître  en  fe  plongeant 
fous  les  eaux  & d’y  perdre  leurs  traces , font  caufe 
que  l’induftrie  ou  la  tyrannie  de  l’homme  n’a  encore 
inventé  guere  qu’un  moyen  de  les  frapper  & de  triom- 
pher de  leur  énorme  force  , malgré  la  foibleflTe  ; celui 
de  leur  lancer  un  harpon.  ( En  confultant  les  articles 
Baleine  & Requin , on  verra  que  le  harpon  n’eft  pas 
la  (eule  arme  de  l’homme  contre  les  animaux  cétacées.) 
L’intrépide  Chafleur  les  frappe  du  dard  meurtrier , ii 
le  laiflfe  engagé  dans  leurs  chairs  , & il  met  en  fuyant 
entre  lui  & fa  viftime  un  fil  attaché  au  dard  qui  le  di- 
rigera vers  fa  proie  , quand  avec  fon  fang  elle  aura 
perdu  fes  forces  & la  vie.  Il  exifte  à la  vérité  des  cé- 
tacées moins  puiftans , & par  conféquent  moins  re- 
doutés, qu’on  alTomme  à coups  de  maffue  en  les  pour- 
fuivant  au  milieu  des  eaux  dont-  ils  couvrent  la  fur- 
face  en  aulTt  grand  nombre  , qu’on  voit  fur  la  terre  les 
beftiaux  paître  dans  les  prairies  ; mais  ç’eft  par  le 
moyen  du  harpon  qu’on  prend  les -baleines  les  plus 
groflfes que  leur  maffe  , l’érendiie  des  eaux  où  elles 
nagent,  la  ftérilité  & la  folitude  des  plages  dont.elles 
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s’approchent,  n’ont  pu  garantir  de  l’aâiylté  & de  k> 
harciieïïe  humaine.  C’eft  avec  le  même  inftrument  qu’on 
attaque  le  lamentin , cet  hôte  paifible  des  grands  fleuves 
du  Nouveau  Monde  , qui  pâture  fous  les  eaux  des  plan> 
tes  inutiles  à l’homme  & aux  brutes,  qui  porte  avec  lui 
fes  petits,  les  nourrit  de  fon  lait  ,jes  tient  embrafTés 
pofés  fur  fon  fein  , fans  que  fes  mœurs  douces  & in- 
nocentes excitent  en  fa  faveur  les  fentimens  de  la  pitié. 

On  peut  envoyer  les  quadrupèdes  & les  cétacées 
d*une  grandeur  moyenne  tout  entiers,  ou  ne  con- 
ferver  que  leurs  dépouilles.  Veut  - on  les  confervec 
tout  entiers , après  les  avoir  tués , il  faut  les  plonger 
dans  des  barriques  remplies  d’efprits  ardens  , tels  que 
l’efprit-de-vin  , l’eau-de-vie  de  grain  , le  tafia  ; alors 
bouchez  l’orifice  de  la  barrique , bientôt  les  parties 
phlegmatiques  & lymphatiques  que  fournira  le  corps 
de  ces  animaux  affoibliront  tellement  la  partié  fpiri-* 
tueufe  , que  fi  on  ne  s’y  oppofoit  pas , la  fermentation 
s’établiroit  dans  la  maüe  totale  du  fluide  , & enfuite  la 
corruption.  Pour  prévenir  cet  accident,  on  obferve 
rinfiant  oh  la  liqueur  ardente  qui  étoit  d’abord  lim- 
pide & d’une  odeur  fpiritueufe,  pure,  commence  à fe 
troubler  & à ne  plus  exhaler  fon  odeur  propre.  Ces  in- 
dices annoncent'qu’il  faut  changer  la  liqueur , l’on  doit 
même  opérer  fur  la  fécondé  comme  fur  la  première  ; 
celle-ci  ne  fera  pas  perdue  , il  n’en  coûtera  que  de 
la  diftiller  de  nouveau  y & elle  pourra  fervir  comme 
auparavant  à conferver  des  animaux.  Enfin  quand  on 
aura  renouvellé  la  liqueur , plufieurs  fois  s’il  le  faut , 
fuivant  la  proportion  entre  la  maflfe  des  animaux  & 
la  quantité  d’elprit  ardent , que  celui-ci  ne  fe  troublera 
plus  & exhalera  l’odeur  cpii  lui  eft  propre  ; alors  l’a- 
nimal fera  déchargé  des  parties  qui  pourroient  le  cor- 
rompre , l’on  pourra  fermer  hermétiquement  la  barri'^ 
que  pour  faire  l’envcn. 

• Ces  moyens  indiqués  font  toujours  les  plus  furs  J 
mais  fou  vent  gcnans,  quelquefois  impoifibles.  Ils  font 
cependant  indilpenfables  pour  les  grands  animaux  ; à 
la  vérité  , ils  ne -font  pas  d’ùne  nécefiité ' auifi  abfoluc 
pour  les  animaux  de  grandeur  médiocre  , & encore 
moins  pour  ceux  qui  n’ont  que  très-peu  de  yolume, 
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#n  obfervant  que  la  maffe  des  animaux  qu*ort  plonge 
dans  la  liqueur  , n’occupe  pas  plus  d’un  quart  de  l’ef> 
pace  du  vaiileau  contenant , 6c  que  les  trois  autres 
foient  remplis  par  la  liqueur  ; au  moyen  de  cette  pré- 
caution , la  doie  de  l’efprit  ardent  prédominant  tou- 
jours , abforbera  les  parties  fermemefcibles  & putref- 
cibles  des  animaux,  & les  conlervera:  à proportion  que 
la  liqueur  aura  plus  ou  moins  de  force  , on  pourra  en 
étendre  ou  reftreindre  la  dofe.  Il  faut  obferver  que  la 
plupart  des  animaux  qu’on  envoie  dans  la  liqueur, 
foulés , entaflés  , comprimés  , arrivent  délabrés  , fans 
conGftance,  fans  couleur  & pourris.  Malgré  les  foins 
qu’on  a pris  , les  animaux  6c  la  liqueur  lont  perdus. 
L’on  doit  donc  avoir  attention  que  tous  les  animaux 
baignent  entièrement  dans  la  liqueur  ; on  fait  que  l’eau- 
de-vie  de  grain  & le  tafia  font  à bas  prix , l’un  dans 
les  Indes  & l’autre  en  Amérique  : au  refte  chacun  dort 
niefurer  fa  dépenfe  à fa  fortune.  M.  Mauduit  ne  pré- 
tend qu’indiqder  les  moyens  de  confervation.  Si  ce- 
pendant an  homme  puilTant  par  Tes  emplois  ou  Tes 
richefles  , vouloit  faire  pafler  des  pays  étrangers  dans 
le  nôtre  quelques-uns  des  grands  animaux  inconnus 
ou  mal  obfêrvés,  qui  errent  dans  les  forêts  , qui  pâtu- 
rent dans  les  plaines , qui  bondiiTent  fur  les  monta- 
gnes , qui  fe  caclient  dans  les  gouffres  de  la  mer  ou 
qui  nagent  Mans  le  lit  grands  fleuves,  qui  oferoit 
condamner  fon  zele?  qui  taxeroit  fa  curiofite  de  lyxe? 
qui  bomeroit  l’utilité  qui  en  pourroit  réfulter  ? quand 
ces  animaux  livrés  à la  main  de  l’Anatomifte  , lui  four- 
niroient  un  nouveau  fil  qui  le  conduiroit  dans  le  laby- 
rinthe , au  fond  duquel  fon  art  eff  caché  ; quand  éclairé 
par  la  connoilTance  nouvelle  de  leur  ûruélure  il  leveroit 
d’une  main  mieux  affermie  le  voile  qui  couvre  k myC» 
tere  de  la '■génération , qu’il  montreroit  avec  plus  de 
certitude  lè  rapport , la  fympathie  des  vifeeres,  la  cor- 
rcfpondance  des  nerfs  , leur  texture , leur  ufage , la  fa- 
brique du  cerveau  6t  feS  fonétions , qui  ofera  dire  où  fc 
termineroient  les  lumières  qu’on  acquerroit  * Loin 
donc  de  nous  arrêter,  continue 'Moafieur  Mauduit ^ 
en  nous  objeélant  une  dépenfe»  trop  grande  , que 
ceux<[ut  «Mit  U voix  forte  & perfuaiive  s’unifient  à 
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nous,. pour  exciter  les  hommes  riches  ou  puiflans  à 
concourir  au  bien  de  l’humanité.  La  nature  efl  ua 
champ  immenfe , une  mine  inépuÜable  ( nous  en  avons 
efquiffé  le  tableau  à l’article  Hijioire  Naturelle  ) ; mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  fournit  rien,  fi  l’on  ne  cultivf  le 
premier , fi  l’on  ne  fouille  l’autre  ; & à peine  poA'é— 
dons-nous  des  échantillons  des  richelTes  que  tous  les 
deux  renferment.  Mais  revenons  aux  liqueurs  con— 
fervatrices. 

L’el'prit-de-vin  & l’eau-de-vie  de  vin,  font  les  li- 
queurs les  plus  propres  à la  confervation  des  animaux^ 
L’eau-de-vie,  & particuliérement  le  taha  , biffent  fur 
les  corps  qu’ils  ont  baignés,  un  vernis  gfas  qui  eft  le 
dépôt  de  la  fubftance  onélueufe  qu’ils  contiennent. 
Une  petite  quantité  de  cendres  mêlée  à la  liqueur  avant 
ia  diftillation  corrigeroit  ce  défaut.  Un  autre  incon- 
vénient du  tafia  & de  l’eau-de-vie  de  grain , c’eft 
d’être  extrêmement  defficatifs.  En  effet  les  corps  des 
animaux  qui  y font  demeurés  plongés  pendant  quel- 
que ttmps  , perdent  beaucoup  de  leur  fubftance.  Ces 
liqueurs  ont  la  faculté  d’extraire  les  graiffes  , la  lym- 

f>he , le  lang  5c  tous  les  ftuides;  elles  réduifent  auftt 
es  chairs  , les  cartilages  , les  membranes  à l’état  de 
limples  faifceaux  de  fibres  fans  fuc.  Cette  aélion  des 
liqueurs  ‘eft  caufe  que  les  animaux  , au  bout  d’un  cer* 
tain  temps  d’immerfion , ont  perdu  près  é’un  tiers  de 
leur  volume , leur  peau  eft  en  même  temps  corrodée  , 
leurs  pieds  font  décharnés , la  fubftance  du  bec  des 
oifeaux  en  eft  ufée  , & celle  même  des  plumes  ou  des 
poils  fe  trouve  altérée.  La  peau  eft  en  même  temps  ü 
amincie  ou  fi  ufée  , qu’on  doit  la  traiter  avec  beaucoup 
de  précaution  pour  ne  la  pas. déchirer  ; il  faut  &.  de 
l'art  & de  la  patience  pour  dépouiller  l’animal , & 
remplir  enfuite  fa  peau  fans  l’endommager.  - Si  le  but 
eft  d’obferver  les  vifceres  , on  les  trouve  rétrécis  , 
racornis , fans  foupleffe  , fans  flexibilité.  On  en  dis- 
tingue à la  vérité  la  maffe  , mais  on  a de  ^ la  p>eine  à 
en  développer  le  tiffu^  Il  eft  très-difficile>  de  féparer 
les  membranes , de  découvrir  les  canaux  fins  & déliés 
dont  la  recherche  eft  l’objet  le  plus  important. 

. ÎA.Ma}iduit  propofe  un  moyen  de  remédier.à 
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tê'mpérie  deflicative  du  tafia  & de  l’eau-de-vie  de 
grain  ; c’eft  de  les  affoiblir  en  y mêlant  un  quart  oa 
même  un  tiers  de  leur  poids  d’eau  douce  difHlIée , ou 
au  moins  d’eau  très  - limpide  ; bientôt  le  mélange 
prend  un  oeil  laiteux  : ajoutons  que  l’on  diminue  ainfi 
la  vertu  confervatrice  de  ces  efprits  ardens  , & on  ne 
peut  y remédier  ou  s’en  fervir  avec  fuccès  qu’en  chan- 
geant de  liqueur  les  animaux'  qu’on  a fait  dégorger 
dans  la  première  , & ainfi  de  fuite  , jufqu’à  ce  que  ces 
mêmes  liqueurs  alfoiblies  d’un  tiers  d’eau  , ne  fe  trou- 
blent plus.  Tout  ceci  eû  efientiel  quand  on  a l’anato- 
mie de  ces  animaux  en  vue  ; mais  fi  l’on  fe  propofe 
d’envoyer  des  animaux  qu'on  puilTe  un  Jour  remonter,- 
il  faut  fe  donner  d’autres  peines,  apporter  d’autres 
attentions.  Les  animaux  plongés  au  hazard  dans  la  li- 
seur y flotteront , feront  pouffés  de  côté  & d’autre  ; 
ils  éprouveront  des  frottemens  les  uns  contre  les  au- 
tres , dans  le  temps  que  le  vaifieau  où  les  barriques  fe 
tronveront , fera  battu  , élevé , précipité  par  les  flots. 
Les  poils  des  quadrupèdes  , les  plumes  des-  oifeaux 
x’hérilTetont , fe  défuniront , s’uferont , feront  arrachés' 
ou  prendront  de  faux  plis , & des  pofitions  fouvent  à 
contre-fens,que  l’Artiue  le  plusexpérimenté  ne  pourra 
leur  filtre  perdre  par  la  fuite  ; il  faut  donc  avoir  l’at- 
tention de  placer  & d’affuiettir  dans  l’intérieur  des  bar- 
riques des  traverfes  de  bois  , pour  y dépofer  féparé- 
oient  chaqué  animal , qui  doit  en  outre  être  enveloppé 
dans  une  toile  qui  le  ferre  par-tout , en  prenant  garde; 
'toutefois-  de  chiffonner. fa  robe  : enfuite  on  fufpend 
& l’on  attache  la  corde  ou  ficelle  tient  la  toile 
par  le  bout  où  correfpond  la  tête  de  l’animal;  on  l’at- 
tache ;'dis-je , à une  traverfe.  La  barrique  doit  être  de- 
bout , c'eft-  à-dire , fur  l’un  de  fes  fonds  : par  ce  moyen 
l’animal  -baigne  ' & flotte  toujours , les  coups  font 
amortis  4 fa  robe  n’efi  point  froiffée  , il  peut  fê  confer- 
ver  long  temps  , être  envoyé  d’un  pays  très-éloigné  , 
& fubiriim.long  trajet;  ontdoit  feulement  veiller  à 
ce  que  ies -Matelots  , à qui  la  mifere  & la  groffiéreté 
tenant  tout  propre  , & ôtent  toute  efpece  de  déli-1 
cateffe  ^ ne  percent  les  barriques  pour  boire  la  liqueur 
coAtiennent  ; car  indépendamment  que  les  aw^ 
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maux  en  fouffriroient , ceux  qui  boiroîenf  d*Bhé'teîlé 
liqueur  pourroieiu  en  être  fortement  incommodés.  - 
• Quand  il  ne  s’agit  que  de  faire  paiTer  des  animaux 
morts  d’une  Province  à une  autre  > s’ils  doivent 'arri<4k 
Ver  à leur  deftinaticm  dans  l’efpeee  de  quinze  )cmrs  ^ 
ou  même  d’un  mois  » l’ufagc  des  liqueurs  n’ell  pas  né* 
celTaire.  Depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’au  mois 
d’Avril . il  n’y  aura  aucune  précaution  à prendre  ^ fur-*^ 
tout  fl  le  temps  eft  fec  & froid  ; mais  fi  c’eft  en  été  « 
ou  qu’en  hiver  le  temps  foit  humide  , les  animaux  ns 
pourront  guere  fupporter  plus  d’un  délai  de  quinze 
jours  ) encore  fera-t-'il  utile  ^ pour  éviter  la  tendancs 
à la  corruption  » d’employer  des  plantes  aromatiques 
defiechées  à propos  & réduites  en  poudré  groffiere  » 
telles  que  le  laurier-franc  « la  fauge , les  fleUrs  àeiavan*^ 

Âe  y le  thym  , le  bafilic  ^ \tpouliot , &.  des  plantes  ame-» 
tes  , telles  que  Kabftntht  > la  rhue , la  tarutifie  ^ 'i auront  « 
la  fantoline  y même  la  c&loijumte  : une  feule  de  ^ ce» 
plantes  aromatiques  fufiît  .en  certains  cas-.  On  fait  ua 
ht  de  ces'poudres  au  fond  d’une  boîte»  on  coüche  l’a* 
nimal  fur  ce  lit  »:on  le  recouvre  enfuite  deola  même 
poudre  qu'il  ne  faut  pas  épargner.-  Quadrupède  ou 
«iiéau  , quel  que  foit  l’atiimal  » fes  parties  extérieures 
doivent  en  être  tout-à*fait  couvertes.;  Ces;poU(frel 
retardent  la  putréfaéfron  ; elles  l'empêcheFoiénr  peut> 
être  entièrement',  fi  ies^rmimaux  n’avoient  qhe  peu  de 
Volume,  & ils  fe  defl'écbèroient  fans  fc  détruire;' On 
peut  donc  , en  ufant  de  ce  procédé  , envoyer:  des  ani* 
fnaux  de  cent  & deux  cents  lieues  par  les  Meifiigeries^ 
ainfi  que  M.  Mauàait  s’en  efi  afiuré  par  des  expériet» 
ces  Iteureufes  & réitérées.  Si  l’on  eô  au  fort  de- l’été ^ 
ou  que  lés  animaux  que  l’on  veut  envoyer  fcàent  fort 

• grand» , ou  de  nature  à fe  cortompre  ott  à ièldefiochet 
promptement , tels  que  font  les  pohfdns  » les  f^ttiles^ 
tous-les  oUeaux  qui  fe  nourrifient  de  vers  oud’infeâes  , 
alors  il  eft  indifpenfable  d’avoir  recours  aux  -liqueuri 
Confervatrices.  Comme  nous  parlons  di^  anbnaux  què  . 
l’on  peut  faire  pafler  d’une  Province  à une  antre  j voici 
la  préparation  d’une  liqueur  que  M.  Maaduit  propofii 
& qui  eft  eftkaee  pour  conferver  pendant  nn  mois  de 
routé  U»  animaux  qu’oa  y pbnge  : elle  a’eâ  pas 'd^ 
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psndi«\ife  comme  refprit-de-vin  & l’ean-de-vie , ici 
feules  liqueurs  dont  on  foit  à portée  de  faire  ufage 
dans  nos  climats  , la  liqueur  dont  il  eû  mention  ^ n’ell 
que  de  l’eau  ordinaire  faturée  d’alun.  Ce  fel  minéral 
lui  communique  une  qualité  ftyptique  , anti- putride 
Sc  acide.,  oui  réfille  puiïïamment  à la  fermentation. 
Cet  alun  n eflr  pas  perdu  ; en  faifant  évaporer  l’eau  , 
'on  le  fait  cridaUifcr,  & il  peut  fervir  pour  une  autre  ÔC 
même  o||ération.  Alun.  Peut-être  que  des  ten- 
tatives multipliées  6c  faites  par  des  perfonnes  éclat- 
fées  , Ttous  apprendront  un  jour  qu’on  pourroit  con- 
ferver  les  animaux  pendant  un  puis  long  eipace  de 
temps  , & les  envoyer  de  très  loin  à fort  peu  de  frais. 
On  pourroit  encore,  dit  M.  Mauduit , effayer  les  pro- 
priétés de  l’eau  faturée  de  vitriol , de  falpétre  , de  fel 
marin.  11  y a en  effet  quelques  perfonnes  qui  font  dans 
l’habitude  de  conferver  'les  animaux  defféchés , en  les 
vidant,  en  foulevant  la  peau  en  differens  endroits 
du  corps , & en  imroduifant  à la  place  des  vifeeres  ^ 
'&  entre  les  chairs  & la  peau , de  l’alun , du  vitriol 
& de  la  chaux  en  poudre  *,  cette  méthode  ne  vaut 
rien  ; on  ne  parvient  en  l’employant , qu’à  avoir  des 
animaux  déformés  , maigres  , décharnés  ; mais  elle  irt- 
dique  combien  l’alun  & le  vitriol  ont  de  force  pour 
féiider  à la  putridité. 

Ceux  qui  n’ont  en  vue  que  de  recevoir  des  animaux 
des  pays  étrangers  propres  à être  montés , à orner  une 
colleâion  6t  à faire  fpeâacle  , recommandent  de  ne 
pas  les  envoyer  dans  la  liqueur  , car  quelques  foin» 
qii’oTi  ait  pris , ils  perdent  toujours  quelque  chofe  de 
leur  beauté  ; il  faut  que  ceux  qu’on  ramaftè  pour  être 
aalli  propres  à être  remontés  qu’ils  puilTent  l’être, 
foien*  écorchés , il  faut  donc  n’en  envoyer  que  les 
peaux^  - 

Manière  d'ciorchcr  les  Quadrupèdes  fi*  même  les 
Cétacées, 

' * < J ' I 

Il  faut  pôfer  ces  animaux  far  le  dos,  ôc  faire  au^mre 
une  ineifton  Icmgitudinale , depuis  le  milieu  de  la  poi- 
trine juftpi’à  l’anus  : cette  incifion  fdfîfra  pour  les  petits 
apimaux  ou  de  taille  médiocfe,  Ou  prendra  des  doigt» 
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de  la  main  gauche;  la  peau  d’un  des  côtés  de  l’incifioir^ 
on  la  loiilcvera,  on  la  dégagera  d’avec  les  chairs  , en 
paflant  entre  deux  d’abord  la  lame  d’un  Tcalpel^  & ei>- 
iuite  le  manche,  ou.à  Ton  dét'aut,  la  lame  & le  manche 
d’un  couteau  à dos  aplaü.  On  dégagera  la  peau  le 
plus  avant  cju’il  fera  pofîible , en  fourrant  le  manche  du 
l'calpel , les  doigts , la  main  entière  , fuiva*nt  le  volume 
de  l’animal;  Lorfque  la  peau  fera  dégagée  d’un  côté 
on  paifera  à l’autre & l’on  fe  conduira  dg  la  même 
maniéré  ; fi  l’on  a bien  réulh  , prefque  toute  la  peau 
fera  dégagée  d’avec  le  corps  ; elle  n’y  tiendra  plus  que 
le  long  de  l’épine  dorfale  , & ne  fera  plus  que  comme 
un  fac.  Mais  les  cuilTes,  les  épaules  dans  les  quadru- 
pèdes , 6c  les  parties  qui  y correfpondent  dans  les  cé- 
tacées  feront  encore  engagées  : on  tajfira  une  de  ces 
parties  de  la  main  gauche , on  la  retirera  en  dedans  en 
refoulant  la  peau  en  dehors  p<ir  le  fecours  de  la  main 
droite  , en  la  détachant  d'avec  les  chairs  , tantôt  avec 
la  lame  6c  le  dos  du  fcalpél , tantôt  avec  les  doigts 
&-‘la  main , fuivant  les  circonftances  ; quand  d’une 
cuiiTe  ,i  par  exemple  retirée  en  dedans , la  peau  qui 
la  couvroit  étant  rejetée  & retournée  en  dehors,  on 
fera  parvenu  jufqu’à  la  jambe  , qui  s’écorchera  comme 
une  anguille  dont  on  retourne  la  peau , ou  un  bas , ou 
un  gant  qu’on  retourne  , & de  la  jambe  jufqq  au  pied, 
alors  on  coupera  les  chairs , 6c  on  féparera  les  os  dans 
l’articulation  de  la  jambe  , avec  le  pied.  On  traitera  de 
même  chaque  membre,  on  écorchera  de  même  la  queue.-; 

•6c  quand  on  trouvera  trop  de  difficulté  , trop  de  réfit^ 
tance  ,'  car  l’extrémité  fe  détache  plus  difficilement , on 
.coupera  en  dedans  la  cpieue  écorchée , à l’endroit  otï 
l’on  aura  jugé  parla  réfiftance  , que  fi  l’on  eût  continué 
,à.empicryer  la  force  ^ oj)  auroit  rompu  ou  déchiré  la 
peau  plutôt  que  de  la  détacher.  11  ne  reliera  plus  que 
la  tête  à écorcher  ' on  rejettera  la  peau  en  la  affublant 
par  delTus  la  tête , 6c  on  la  dégagera  avec  la  lame  du 
l'calpel  ; car  en  cet  endroit  le  tilfu  cellulaire  ell  plus 
ierré  , plus  ferme , plus  adhérent  ; on  le  fera  le  plus 
avant  qu’on  pourra,  c’eft-àrdire,  jufques  vers  les  yeu|: 

,6c  les  mâchoires.  On  coupera  le  cou  à fa  jonélion  avec 
le  corps , qu’on  eiüevera  ; on  nettoiera  la  tâte  avec 
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* foin , en  enlevant  les  chairs  avec  le  fcalpel.  On  fera  avec 
un  inftrument  tranchant , dont  la  force  fera  propor- 
tionnée à celle  des  os , une  ouverture  à l’occipital , 
(derrière  de  la  tête)  par  laquelle  on  videra  la  cervelle. 

S’il  s’agit  de  dépouiller  de  grands  animaux,  tels*que 
le  bouc  , le  chevreuil  & au  deflus,  outre  l’incifion  lon- 
gitudinale fous  le  ventre , il  faut  en  faire  une  autre 
longitudinale  fur  chaque  membre , en  forte  que  ces 
quatre  incifions  fe  réunilTent  à celle  qu’on  a fait  fous 
le  ventre , & foient  comme  quatre  branches  qui  naiffent 
à Tes  extrémités  à angle  droit.  Chacune  de  ces  quatre 
incifions  fert  à dégager  les  membres  , le  refie  doit  s’o-^ 
pérer  comme  il  efl  décrit  ci-defTus. 

En  fuivant  ce  procédé  pour  écorcher  les  quadru- 
pèdes & les  cctacées,  la  tête  avec  fes  appendices  , fi 
elle  en  a,  telles  que  les  cornes,  (les  bois,)  les  pieds 
la  queue, ou  les  parties  qui  y correfpondent,  doivent 
demeurer  attachés  à la  peau.  N’oublions  pas  de  dire 
qu’on  doit  porter  fon  attention  à ne  pas  falir  la  robe 
en  écorchant  l’animal.  Le  fang  , la  lympbe , la  graiffe, 
font  les  matières  dont  on  doit  redouter  les  émanations. 
11  faut  pour  s’en  mettre  à l’abri , en  écorchant  un  ani- 
mal, tenir  auprès  de  foi  du  coton  , de  la  âlafTe  .ou 
autre  fubflance  quelconque  analogue  , & avoir  dans 
un  vafe  à fa  portée  , une  poudre  compofée  de  parties 
égales  de  chaux  éteinte  & d’alun  de  Rome.  A mefure 
qu’on  enleve  la  peau , on  la  frotte  avec  cette  poudre 
qui  abforbe  l’humidité , & qui  enisnême-temps  pro- 
duira l’effet  de  deffécher  & de  prévenir  la  corruption.^ 
Quand  l’ouverture  devient  plus  large  , on  garnit  les 
bords  de  la  peau  de  coton  ou  de  hlaffe , pour  em- 
pêcher que  la  peau  ne  fe  (âlifTe  en  touchant  aux  chairs  ; 
mais  on  a toujours  foin  de  frotter  & d’enduire  la  peau 
de  poudre  d’alun  & de  chaux , elle  doit  en  être  cou- 
verte fur  toute  la  furface  intérieure.  Il  faut  fur-tout 
en  employer  à la  tête  , & en  introduire  dans  toutes  fes 
cavités , parce  qu’il  refie  plus  de  chair  &c.  en  ces  par- 
ties, que  dans  tout  le  refie  du  corps.  Il  faut  par  la  même 
raifon  en  enfoncer  entre  la  peau  & les  chairs  qui  reflenç 
auxpieds.  M.  Aftfuiui/ dit  qu’il  fautfe  garder  d’employer 
4e  l’alun  calciné  ou  de  la  chaux  vive  , comme  quelqugi 
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perfonnes  le  font  : cette  poudre  eft  cauftîque  & brûle 
les  peaux  ; au  défaut  de  chaux  & d’alun  , on  pourroit 
fe  lérvir  de  tan  ou  d’écorce  de  bois  neuf  réduite  en 
pouÿre , ou  même  de  bonnes  cendres. 

- Quand  la  peau  eft  enlevée  & préparée  , c’eft-à  dire, 
enduite  en  dedans  d’une  couche  de  poudre  deliicative, 
il  faut  la  remettre  dans  l'on  état  naturel , la  remplir  lé- 
gèrement de  coton , de  filafte , de  paille  fcuple  ou  de 
tbîh'bien  lec  , (on  peut  auffi  le  fervir  de  moulTe  vul- 
gaire bien  defféthée  )';  en  remplir  de  même  l’étui  des 
]hmbes,  & fl  On  l’a  ouvert,  l’en  remplir  & le  recoudre; 
rapprocher  de  même  la  peau  du  corps  & lalaifter  quel- 
ques jours  à l'air  , plus  ou  moins  luivant  la  g’andeur  de 
Panimaf pour  qu’elle  fe  dcfleche  compiertement. 
Enfin,  quand  on  juge  que  la  peau  eft  parfaitement 
feche  , il' faut  la  feimer  & s’occuper  des  moyens  de 
la  garâiitic"' des  inft  éles  deftruéleurs.  Les  perfonnes  qui 
Voudroient  garder  ces  animaux  ainfi  préparés,  doivent 
pofer  adroitement  des  yeux  d’émail  de  forme  & de  fi- 
gure'naturelle  , dans  i’inftant  qu'on  a rembourré  l’a- 
nimal-: elles  doivent  aufli  s’être  étudiées  à imiter  l’at- 
titude la  plus  remarquable  de  l’individu,  les  propor- 
tions , les  belles  conformations.  Mais  fi  l’animal  qu’on 
a préparé  , comme  il  eft  dit  ci-deffus,  eft  deftiné  à 
pafler'les  frets , alors  on  n’y  met  pas  d’yeux , & on  eft 
ihoins  aftrernt  à copier  le  modèle  de  la  nature.  PaftTons 
jfux  précautions  ou  moyens  qu’on  doit  prendre  pour 
envoyer  ces  peau#  préparées  dans  le  meilleur  état 
poftiÛé. 

• Dans  les  pays  chauds , faites  faire  une  boîte  d’un 
bois  réfineux,  tel  que  le  cyprès,  le  cedre,  le  citronnier, 
lé  pin  : dans  les  pays-froids,  faites-la  faire  en  fapin, 
en  méleze , &c.  que  le  couvercle  de  cette  boîte  foit  une 
piece  mobile , dont  les  côtés  en  arrête  foient  reçus  & 
gliffent  dans  une  coulifle  ; que  l’extrémité  de  ce  cou- 
vercle s’engage  de  même  dans  une  rainure  creufée  fur 
Je  derrière  de  la  boîte  : faires-la  peindre  fi  vous  en  avez 
Ja  commodité,  en  dedans  & en  dehors,  avec  une  couleur 
à l’huile  : au  défaut  de  la  peinture  , collez  cette  boite  en  | 
dedans  avec  un  fort  papier  ; obfervez  d’employer  une 
colle  qui  ait  été  fai|e  avec  de  l’eau  , dans  laquelle  ait  * 
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fcoullll  à grande  dofe  & long-temps  quelque  "plante 
âmere  , comme  de  ta  coloquinte  , &c.  Ayez  un  amas 
de  poudres  de  plantes  ameres  Si  aromatiques  ; tous 
les  pays  en  fournilTent  ; que  ces  poudres  foient  bien 
feches  ; mêlez-y  du  t<ftac  en  poudre  bien  fec , du  poivre  , 
du  gingembre,  même  du  camphre  Si  de  fatidai 
établiüez  l'ur  le  fond  de  la  boite  une  couche  de  cette 
poudre  forte  Si  aromatique  ; étendez- y la  peau,  re- 
couvrez-la  de  poudre  , de  maniéré  à ne  la  plus  voir. 
Voulez  vous  faire  un  envoi  plus  confidérable , rem— 
plilTez  la  boîte  alternativement  de  lits  de  peaux  Si  de 
lits  de  poudre  ; emplilTcz  bien  la  boite,  Si  que  les  ob- 
jets y foient  foulés  : que  la  derniere  couche  par  delTus 
la  poudre  fort  de  coton  ou  de  foin  bien  fec , 6c  ne  laifiez 
aucun  vide.  Fermez  la  boîte  , enveloppez-la  d’une 
toile  goudronnée  s’il  eft  poiîible  : il  n’eft  cancrelats  , 
{hakerlaques) , poux  de  bois , ni  inleéles  quelconques 
qui  puiflent  pénétrer  dans  une  pareille  boîte..Les  objets 
qu’elle  contient,  quelque  temps  qu’ils  foient  en  route  , 
arriveront  intaéts.  Ne  vous  lérvez  pas,  ni  pour  em- 
plir les  boites , ni  pour  fauver  les  animaux,  de  plantes 
marines  molles , 'tellés  que  les  fucus  , l’algue,  &c, 
ces  plantes  contiennent  du  fel  marin  qui  attire  l’eau  , 
& qui  entretient  dans  les  boites  une  humidité  nui- 
fible.  Il  eft  inutile  aufti  d'avoir  recours  à ces  méthodes 
dangereufes  , inutiles  & trop  accréditées  -,  fuivant  lef- 
quelles  on  emploie' lés  poifons  les  plus  terribles.  Cet 
uf^e  s’eft  introduit  dans  plufteurs  colonies  & fur-tout 
à Cayenne  : prelque  tous  les  animaux  qu’on  en  reçoit 
font  imprégnés  de  fublimé  corrofif  ou  d’a  fenic,  qui  eft 
én  fl  grande  dofe  , qu’en  maniant  ces  animaux,  la  cha- 
leur leule  des  mains  en  fait  exhaler  une  odeur  d’ail. 
Un  tel  moyen  n’efl:  pit  fans  rifqiie  , & pour  celui  qui 
envoie  , & pour  celui  qui  reçoit  ; & c’eft  cependant 
fans  avantage  pour  leur  confervation,  quand  on  n’a  pas 
èu  foin  d’ailleurs  de  le<  garantir  en  les  enfermant  bien. 
M.  Mauduit  dit  avoir  reçu  bien  des  fois  de  pareils  ani- 
màux  , qui  étant  échauffés  , exhaloient  une  odeur  in- 
fupportable  d’ail , qui  n’en  étoient  pas  moins  dévorés 
& couverts  d’infeftes  vivans , parce  qu’on  les  avoit 
éQferQiés  avec  aégUgeiice  i mais  en  nrehant  les  pr4:r 
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cautions  indiquées  plus  haut,  &qui  font  fans  aucuit 
rifque , on  ert  afluré  que  les  animaux  arriveront  en 
bon  état,  après  le  voyage  le  plus  long. 

M.  le  Doéleur  Mauduit  inaiqye  dans  le  Mémoire 
que  nous  avons  cité  , les  note%&  les  obfervations 
qu’il  féroit  à propos  que  les  voyageurs  joigniflent 
aux  animaux  qu’ils  ramaffent  & qu’ils  envoient.  Ces 
obfervations  conhllent  à recueillir  fur  chaque  individu 
ou  objet , les  faits  dont  l’enfemble  en  compoferoit  l’hit 
toire  naturelle  j à les  obferver  foi-même  , autant  que 
le  temps  & les  circonftances  le  permettent  ; à inter- 
roger les  naturels  du  pays  fur  le  refte  ; à reftreindre  ce 
qu’ils  racontent  aux  bornes  que  prefcrit  une  critique 
éclairée,  fans  admettre  trop  légèrement , fansrejeter 
avec  trop  de  févérité  ce  qui  paroît  extraordinaire.  On 
peut  réduire  ces  faits  par  rapport  aux  quadrupèdes 
étrangers , aux  articles  fuivans  qui  font  les  plus  impor- 
tants , & en  même  temps  les  plus  faciles  à conflater  ; 
déterminer  le  nom  que  leur  donnent  les  habitans  du 
pays  où  on  les  trouve  ; favôir  quelle  eft  la  différence 
du  mâle  & de  la  femelle  ; la  décrire  s’il  y en  a j quelle 
eft  la  durée  de  leur  vie  ; le  temps  où  ils  entrent  en  cha- 
leur & fa  durée;  de  combien  dejiemps  eft  la  geftation  de 
-ia  femelle  ; quel  eft  le  nombre  ordinaire  de  fes  petits; 
quelle  précaution  elle  prend  pourles  mettre  bas  ; quelle 
différence  il  y a des  jeunes  aux  adultes  ; pendant  com- 
bien de  temps  la  mere  les  allaité  ; combien  il  en  paffe 
avant  d’avoir  acquis  la  grandeur.,  & le  terme  de  leur 
efpece  ; le  climat  où  ils  vivent  ; quelle  eft  la  nour- 
riture de  ces  animaux  ; leur  maniéré  de  la  chercher; 
s’ils  vivent  feuls  ou  eh  fociété;  comment  on  les  chaffe  ; 
s’ils  font  fauvages  ; quels  torts  ils  font  ; quels  foins  on 
leur  donne  ; s’ils  font  domel^pies  ; quels  fervices  ils 
rendent  ; comment  on  les  dreüe  ; leurs  cris  ; fpécifier 
la  couleur  & forme  de  leurs  yeux  & dès  autres  parties; 
quel  ufage  on  fait  de  leurs  chairs,  de  leurs  peaux  , de 
leurs  os  & de  leurs  différentes  parties.  ' 

Il  n’eft  pas  poffible  fans  doute , que  les  voyageurs  , 
recueillent  tous  les  faits  dont  nous  venons  de  parler, , 
& qui  cependant  ne  compoferoient  qu’une  partie  de 
l’hiftoire  de  ces  ^ipuaux  ; lujiijf  ils  peuveAt  faiTesüilgq 
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«n  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces  faits  : ce  qu’ils 
en  auront  recueilli,  fera  trcs-important,&  d’autres  com- 
pléteront ce  que  les  prcrTàiers  n’auront  pas  appris.  11 
faut  pour  rédiger  les  faits  raffemblés  fur  chaque  ani- 
mal dans  IVrdre  qui  leur  convient , écrire  ces  faits  fur 
un  cahier.  A la  tête  des  faits  qui  concernent  un  animal  , 
mettre  un  intitulé  & un  numéro  ; écrire  le  même  nu- 
méro fur  une  carte , l’attacher  à l’animal  dont  on  a 
tracé  l’hiftoire>:  cet  animal  fut- il  plongé  dans  la  li- 
queur , dit  M.  Mauduit,  elle  n’effacera  pas  entièrement 
l’encre. 

Ces  obfervations fur  les  quadrupèdes,  doivent  être 
faites  avec  le  même  foin  fur  les  autres  animaux  : on 
ne  peut  affez  avertir  les  voyageurs  de  ramailer  dans  les 
pays  éloignés  tous  les  objets  qu'ils  rencontrent , foit 
qu’ils  y foient  rares  ou  communs  ; qu’ils  foient  brillans 
ou  fans  éclat  : l’expérience  en  a appris  l’importance. 

Faute  d’être  convaincus  de  ce  principe , on  voit  tous 
les  jours  des  voyageurs  , d’ailleurs  bien  intentionnés  , 
revenir  de  pays  très-éloignés  les  mains  vides  , parce 
que , difent-ils  , il  ne  s’eft  offert  à leurs  recherches  que 
des  animaux  communs  & fans  beautés  : mais  ces  ani- 
maux communs  à dtux  mille  « à quatre  mille  lieues., 
peuvent  nous  être  inconnus  : ces  animaux  dont  la  forme 
eff  fans  grâce  ,1a  robe  fans  éclat,  font  partie  du  fyffême 
général  de  la  nature  : il  importe  donc  de  les  connoître. 

On  le  répété  donc  encore  anxvoyageurs:  ramaffez  tout 
ce  que  vous  trouverez , objets  rares  & communs  ; peut- 
être  les  Naturaliftes  n’ont-ils  jamais  entendu  parler  de 
nnfeéfe  que  vous  avez  écrafc  mille  fois  , fans  daigner 
le ramafler.On  devroit  aulli  avertir  les  voyageurs,  des 
animaux  mal  obfervés , des  faits  mal  vus  ou  incertains, 

& qu’il  feroit  effentiel  de  conftater  ou  de  détruire  ; des 
Qbfervations  qu’il  y auroit  à recommencer  ; de  celles 
qu’il  eft  inutile  de  répéter  pour  ne  pas  perdre  un  temps 
précieux,  en  le  confacrant  à la  recherche  des  faits 
connus  & avérés.  II  faudroit  encore  indiquer  les  climats 
les  plus  fertiles , & ceux'  vers  Icfquels  on  devroit  diriger 
fes  courfes.  . 

QUADRUPEDES  PÉTRIFIÉS  , Arro/?t’irM  quairu- 
pcdum^  On  n’a  pas  encore  d’exemple  d’avoir  rencontré 
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tout  un  animal  quadrupède  pétrifié  ou  fofiîîe  i rnaît 
feulement  des  parties  , telles  que  des  os , des  cornes, 
des  dents.  Foye^  OstÉolithes  , Yvoire  fossile  & 
Turquoise. 

QUAPiZOIT.  Nom  que  l’on  donne* au  Mexique 
au  pécari.  Voyez  ce  mot. 

QUARANTE  LANGUES.  Voyei  Poliglotte..  * 

QUARRELET.  Voyei  Carrelet  & U mot  Plie. 

QUARTZ,  quarttpim.  C’eft  une  pierre  très- dure, 
fort  pefante,  ne  fe  diflblvant  point  aux  acides,  mais 
donnant  beaucoup  d’étincelles  avec  le  briquet , d’un 
éclat  vitreux  , comme  gercée  dans  l’endroit  des  frac- 
tures , fe  divifant  en  morceaux  anguleux  , inégaux , 
luifans  & de  figures  irrégulières.  Cette  pierre , quoique 
fort  dure,  n’eft  pas  fulceptible  de  recevoir  un  beau 
poli , à caufe  de  la  quantité  de  gerçures  dont  elle  eft 
remplie.  Elle  eft  en  quelque  forte  indeftruéiible  à l’air; 
on  la  trouve  abondamment  répandue  fur  la  terre:  6c 
quoi  qu’en  difent  quelques  Minéralogiftes  , le  quartz, 
^ainfi  que  le  fpath  alkalin  , font  fouvent  l’indice  & la 
matrice  de  certains-  métaux  : fon  tiffu  gercé  le  rend 
très-propre  à recevoir  l’infiltration  des  vapeurs  mé- 
talliques , en  un  mot  à contenir  du  minéral , ainfi  qu’on 
l’oblerve  très-communément.  Il  forme  quelquefois  des 
filons  qui  traverfent  les  mines:  & plus  il  s’en  trouve, 

filus  elles  font  pauvres.  C’eft  fouvent  lui  qui , comme 
a pyrite , produit  des  étincelles  dans  les  mines  par 
le  choc  des  outils  des  Mineurs.  Les  cailloux  ou  débris 
de  quartz  heurtés  ou  frottés  rapidement  l’un  contre 
l’autre , donnent  beaucoup  de  feu  ; il  paroît  même  en 
donner  davantage  fous  l’eau.  Quelle  eft  la  nature  de 
ce  feu  ? Cette  pierre  mérite  d’être  étudiéel 

Le  quartz  fe  forme  prefque  toujours  contre  les  parois 
des  cavernes  , ou  dans  les  fentes  des  grandes  monta- 
gnes : les  corps  étrangers  qu’il  renferme  font  une  preuve 
que  s’il  y a du  quartz  de  toute  antiquité , il  s’en  produit 
encore  aéluellement  , puifque  l’on  en  trouve  qui  fe 
coagule  & fe  durcit  dans  des  lieux  qui  en  étoient  épui- 
fés,  & qui  fe  groupe  avec  des  criftaux  ou  des  fubftances 
d’une  nature  différente , ce  qui  forme  des  efpeces  de 
drufen»  Le  quartz  eft  de  différentes  couleurs  ; il  entre 
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dans  la  conipofition  des  roches  compofées , & notam-« 
ment  dans  le  porphyre  , dans  le  granit , &c.  Lorfqu’i] 
eû  fans  couleur,  6c  qu’on  lui  fait  fubir  l'ailion  du  feu*, 
il  n’en  eft  que  peu  ou  point  altéré  ; mais  ù on  le  mêlé 
avec  dfes  fubilances  d’une  propriété  différente , alors 
il  fe  vitrihe  ; il  produit  aulTi  dans  les  fontes  des  métaux 
une  fcorie  comme  liquide  , qui  en  furnageant  le  métal  ^ 
le  couvre  & l’empêche  alors  de  fe  détruire  en  partie 
par  le  contaél  de  l’air  6c  de  la  flamme.  On  trouve  beau- 
coup de  cette  pierre  dans  le  lit  des  rivières  & fur  les 
plages  des  mers,  en  morceaux  ovalaires,  blancs,  pms, 
fouvent  arrondis  par  le  roulis  des  eaux.  Voici  les  difr 
férentes  fortes  de  quartz. 

i“.  Le  Quartz  grenu  , quantum  arenaceum.  Il 
reffemble  à un  aflemblage  de  grains  de  fel  , ou  de 
criftaux  de  fable  pur , 6c  agrégés  enfemble.  Lorfque 
ces  grains  de  quartz  font  colorés  6c  friables  , on  l’ap-f 
pelle  quart^  en  grenats.  Le  quartz  proprement  appelé 
friable  , eft  d’une  couleur  blanche  ou  grisâtre  , comme 
marbrée  , & fe  caffe  très-facilement , comme  fl  c’étoit 
une  criftallifation  qui  eût  été  brufquée.  Ces  fortes  de 
quartz  font  communs  en  Suède  6c  en  Saxe. 

2°.  Le  Quartz  carié,  quantum  verrucofum , eft 
comme  vermoulu  ou  criblé  de  trous  : on  prendroit 
certains  endroits  de  cette  pierre  , pour  du>bois  rongé 
des  vers  , qui  auroit  été  enfuite  pétrifié  : elle  eft  com- 
pofée  de  fragmens  de  quartz.  Souvent  aufti  ce  n’eft 
qu’un  pétrofîlex  rempli  de  trous.  Il  eft  affez  ditHcile 
de  rentffe  compte  du  précédé  employé  par  la  nature 
pour  réduire  cette  pierre  dans  l’état  où  elle  eft.  On  e» 
fait  communément  des  meules  de  moulin  ; aufti  l’apr 
pelle-t-on  pierre  meuliere , lapis  molaris  aut  molitoris. 
On  trouve  des  carrières  confldérables  de  cette  pîerr» 
aux  environs  de  la  Ferté  fous  Jouarre  en  Champagne  , 
à Mont-Regard  en  Bourgogne  , à Momhoron  en  Poir 
tou , dans  les  environs  de  Paris  6c  en  beaucoup  d’autres 
endroits  ; les  pierres  meulieres  d’Houlbec  près  de  Pacy 
en  Normandie  ne  forment  point  de  banc, on  les  trouve 
ifolées  çà  & là , 6c  les  pierres  font  rarement  afte^ 
grandes  pour  faire  une  meule  ; aufti  les  ouvriers  1^ 
Corinent-jils  d’une  pierre  principale  qu’ils  environneuf: 
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'd’autres  pierres  ; mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  que 
celles  de  Mont-Regard.  » 

En  certains  pays , comme  ces  pierres  font  fort  dures  , 
& que  l’on  n’eft  pas  dans  l’ufage  de  les  fcier  ^ on  en 
choifit  un  bloc  que  l’on  façonne  en  forme  de  cylindre 
d’un  diamètre  convenable.  Tandis  qu’il  repofe  fur  fa 
t>afe  , on  le  partage  par  des  tranchées  circulaires  ôc 
parallèles  , à telle  diflance  l’une  de  l’autre  , qu’il  fe 
trouve  entre  elles  de  quoi  faire  autant  de  meules  : mais 
comme  ces  tranchées  ne  peuvent  pas  aller  jufqu’à  l’axe 
du  cylindre  , il  rede  un  noyau  qu’il  faut  rompre  à 
chaque  tranche  qu’on  veut  détacher  : pour  cet  effet 
on  remplit  tout  ce  qu’on  a creufé , avec  des  coins  de 
bois  tendre  & bien  léchés  , dont  on  augmente  enfuite 
le  volume  en  les  mouillant;  par  ce  moyen,  fi  peu  puif- 
fant  en  apparence  , on  fépare  la  pierre  de  la  maffe  dont 
elle  fait  partie.  Voyez  les  mots  pierre  meuliere  & grais; 
coufultez  aufli  le  Dictionnaire  des  Arts  & Métiers , à 
l'article  Carrier. 

3°.  Le  Quartz  gras,  quantum  compingue.' Il  eft 
fort  compare  & très- brillant  dans  fes  fraâures.  Il  a 
un  œil  gras  , comme  fi  toutes  fes  furfaces  étoient  en- 
duites d’une  graiffe  blanchâtre  , mêlée  de  bleu.  Les 
Mineurs  prétendent  que  la  rencontre  d’une  femblable 
pierre  eft  l’indice  d’un  minéral  précieux  ; ce  quartz  eft 
ou  opaque  ou  demi-tranfparent.  Nous  en  avons  trouvé 
près  de  Dinan , en  Baffe-Bretagne.  Il  eft  très-commun 
dans  les  mines  de  Suede. 

4®.  Le  Quartz  laiteux  , qttart[um  laHefcens.  Il 
eft  entièrement  opaque  , d’un  blanc  mat  de  lait;  il  eft 
d’une  grande  dureté.  Nous  en  avons  trouvé  en  Au- 
vergne, près  de  Châteauneuf,  qui  reffemble  à de  la 
crème  étendue  , mais  non  délayée  dans  de  l’eau. 

5®.  Le  Quartz  coloré,  quari^m  coloratum  : il 
eft  prefque  toujours  opaque  , & quelquefois  panaché 
de  rouge  , de  vert,  de  bleu  , &c.  il  n’a  point  de  figure 
déterminée.  On  le  trouve  communément  dans  les 
montagnes  à filons.  Il  n’eft  par  rare  d’en  voir  des 
morceaux  chargés  de  grains  pyriteux  ou  de  petites 
marcaffites.  Nous  en  poffédons  des  maffes  groffes 
pomme  le  poing , ôc  qui  fqnt  feulement  colorées  de 
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l)Tun  noirâtre  par  une  vapeur  métallique  chatoyant 
Yir'is. 

6®.  Le  Quartz  cristallisé  , quarti^m  cryJlaUî- 
fatum.  On  donne  ce  nom  à un  quartz  dont  les  cridauc 
quelquefois  pentagones  ou  hexaèdres  font  toujours 
laiteux  , opaques  & vitreux  intérieurement  , mais 
a}'ant  toutes  les  propriétés  particulières  au  quartz. 
Nous  en  avons  ramaflé  dans  une  cavité  des  carrières 
d’ardoifes  , près  d’Angers.  Il  y a aufli  des  quartz  crif- 
tallifés  en  groupes , ou  quartt^  drujens  , avec  du  fpath 
' fiifible , &c.  oiv  les  trouve  fréquemment  en  Saxe  & 
dans  toutes  les  montagnes  à filons. 

7°.  Le  Quartz  transparent  , quantum  cryflalU- 
num  lucidum.  11  efl  affez  pefant , d’un  tiflu  ferré  , moins 
diaphane  que  le  criflal  de  roche , quelquefois  coloré  , 
& fans  figure  déterminée.  On  en  trouve  dans  les  mi- 
nes de  l’Alface  ; il  eft  en  forme  de  drufen.  Voye^ 
ce  mot. 

Les  Naturalifles  regardent  le  criflal  de  Madagafcar 
comme  un  quartz  tranfparent  ; mais  nous  ferions  tentés 
de  le  ranger  parmi  lès  criflaux  de  montagnes  propre- 
ment dits.  On  le  trouve  en  maffes  fouvent  informes, 
blanches  ou  fans  couleur  , & très-grofles  : fi  l’on  en 
croit  les  relations  de  quelques  Voyageurs , on  en  a tiré 
des  morceaux  de  fix  pieds  de  long  , de  quatre  de  large 
fur  autant  d’épaiffeur.  Voyet;^  l’HÎJloire  des  Voyages , 
Tom.  8.  pag.  620.  On  en  fait  dans  le  pays  des  urnes 
& des  vafes.  Ce  prétendu  quartz  n’entre  point  en  fu- 
üon  , même  au  miroir  ardent;  au  moins  il  réfifle  au 
degré  de  feu  qu’on  opéré  par  cette  machine , & qui 
fuffit  pour  fondre  le  cuivre , le  fehifte  , &c. 

Les  criflauz  tranfparens , cubiques  ou  rhomboïdaux 
& ignefeens  , appartiennent  au  quartz  tranfparent  ou 
au  crijial  de  mine.  Voyez  ce  mot. 

Quant  à la  pierre  fcintillante  & appelée  feld-fpath , 
( ou  fpath  dur  des  champs  ) , il  nous  paroît  que  ce  n’eft 
qu’un  quartz  dur  , moins  compafte  & moins  réfraélaire 
que  le  quartz  ordinaire  , d’une  couleur  tantôt  grisâtre 
ou  jaunâtre,  tantôt  rougeâtre  ou  blanchâtre , irrégulier 
pu  lamelleux.  Nous  en  avons  rencontré  en  quantité 
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dans  les  montagnes  d’Aray  en  Baffe-Bretagne.  Le  fekU 
Ipath  fe  trouve  louvent  dans  les  roches  graniteufes. 
QU  AS- JE.  yoyei  à V article  Ichneumon. 
QUASSIE,  quajji.1.  Cet  arbriffeau  fe  trouve  en 
Giiiane  ; il  vient  d’être  tranfporté  à Cayenna , où  il 
paroît  qu’il  réuflira  bien  fur  le  bord  des  rivières  ; cet 
arbriffeau  peut  être  de  la  plus  grande  utilité,  bois 
eft  amer , 6c  peut  fuppléer  au  defaut  de  quinq«ina  , 
il  a les  mêmes  venus , ÔC  fouvent  même  le  qualuaVer- 
mine  des  rievres  cfÜ  avoient  été  très-rebelles  au  quin- 
quina. Bois  DE  QUASSIE. 

QUAl'RE- AILES.  On  a donné  ce  nom  à uno^ 
feau  extraordinaire  , qui  fe  trouve  au  Sénégal  ; il  eil 
de  la  groffeur  d’un  coq  , il  a le  plumage  ou  blanc  ou 
noirâtre  , le  bec  gros  6c  crochu  , les  pieds  armés  de 
fortes  griffes  , avec  toutes  les  autres  marques  d’un  oi- 
feau  de  proie  : cet  oifeau  eft  très-gras  : il  ne  paroît 
jamais  plutôt  qu’une  heure  avant  la  nuit.  Comme 
le  temps  de  fa  chaffe  eft  la  nuit , on  n’a  pu  encore 
déterminer  quelle  eft  fa  nourriture.  Il  a les  ailes  très- 
grandes  ^ très-fortes  6c  bien  ernplumées  ; mais  dans 
la  partie  qui  touche  à l’épaule,  les  plumes  de  def- 
Ibus  font  unies  6c  couvertes  néanmoins  d’autres  plu- 
mes beaucoup  plus  longues  que  les  premières,  qui, 
à la  longueur  de  quatre  à cinq  pouces , portent  une 
efpece  de  poil  ( barbe  ) long  6c  épais  , de  forte  qu’une 
aile  , en  s’étendant , paroît  en  former  deux , l’une  à la 
vérité  plus  grande  que  l’autre  , avec  un  efpace  vide 
entre  les  deux  ; par  cet  arrangement  fon  corps  femble 
placé  entre  deux  paires  d’ailes  : de  là  vient  qu’on  l’a 
appelé  oifeau  quatre- ailes  ^ 6c  tout  le  monde  croiroit 
qu’il  n’en  a pas  moins.  Comme  il  eft  robufte  , fes  ailes 
jouent  parfaitement;  il  vole  fort  haut  6c  long- temps. 
Jobfon  prétend  qu’il  a effeélivement  quatre  ailes  , & 
Moore  foupçonne  que  c’eft  une  efpece  de  chauve- 
fouris.  Hiftoire  générale  des  Foyages  ^ Liv.  VI  6*  VIL 
QUATKE-SEMENCES.  Toye^  à r/tr/.  Semences. 
QUATTO,  QUOTA,  QUÀTA  ou  QUOTOÈS. 
C’eft  le  diable  des  bois.  Voye{  Belzebut  à CartSmou 
QU  AUbECOTLL  Efpece  de  blaireau  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  dont  le  mufeau  eft  long  ,,menu 
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|»cu  tortu  à la  partie  fupérieure  : il  a la  queue  longue, 
les  pieds  noirs  & les  ongles  crochus  : le  poil  ds  cet 
animal  eft  long,  d’un  blanc  mêlé  de  brun  vers  le  ven- 
tre , noir  vers  le  dos  & blanc  ailleurs  : ce  quadrupède 
- s’apprivoife  aifément  : il  eft  vorace  ; il  mange  indifié- 
remment  tout  ce  qu’on  lui  donne  : il  tait  mille  carefles 
à fon  maître;  mais  il  eft  méchant  vis-à-vis  de  ceux 
qu’il  ne  connoît  pas  : il  le  plaît  dans  les  montagnes. 

QUELLE.  Ceft  le  nom  qu’on  donne  au  léoparcLdani 
le  pays  des  Negres  en  Afrique  ; on  y nomme  quellyr- 
qua  le  tigre.  Foyt-f  LÉOPARD  6*  TiGRE. 

QUENIA.  Voyer  â l’article  HgKkSSON. 
QUERCERELLE  ou  CERCERELLE  ou  CRES- 
SERELLE,  tinnunculus  y eft  une  elpece  d’oifeau  de 
proie,  que  les  Suédois  , chez  qui  il  eft  tort  commun, 
appellent  kirkiofalk.  Les  Italiens  lui  ont  donné  le  nom 
afiez  peu  décent  de  fouti-vento  , parce  que  pour  f.*r- 
prendre  fa  proie  il  le  tient  en  l’air  , fans  changer  de 
place , étudiant  les  moyens  de  s’en  pouvoir  faillr  : il 
tombe  delîus  avec  impétuofité.  Cet  oifeau  a peu  de 
courage  , il  ne  fe  plaît  qu’à  faire  la  guerre  aux  fouris  , 
mulots , rats , lézards  , & aux  autres  animaux  qui  dé- 
Iblent  les  campagnes  ; il  rend  par-là  de  grands  fervi- 
ces  aux  laboureurs  , ainfi  que  la  bufe  &.  le  milan.  Voy. 
ces  mots. 

On  prétend  que  la  quercerelle  a beaucoup  de 
fympaihie  avec  l’homme  ; mais  il  paroît  plus  vrai 
qu’elle  en  a fmguliérement  avec  le  pigeon  , puifqu’elle 
cherche  à le  défendre  des  autres  oifeaux  de  proie  , 
qui  appréhendent  fon  regard  &.  fon  cri.  Communé- 
ment, les  femelles  des  oifeaux  de  proie  ne  to’qf  que 
deux  œufs , la  quercerelle  en  fait  quatre , qui  font 
peints  d’une  couleur  rougeâtre  ; elle  fait  fon  nid  dans 
les  lieux  les  plus  élevés,  comme  dans  les  clochers, 
les  tours  & les  rochers,  & même  dans  les  creux  des 
arbres.  Le  mâle  qui  eft  plus  petit  que  la  femelle  , a le 
bec  long  d’un  pouce  , un  peu  recourbé  & noir  par  la 
pointe  ; cet  oifeau  qui  a le  cou  long  & bien  affilé  , a la 
prunelle  extrêmement  noire  & le  refte  de  l’œil  jaune, 
les  paupières  & les  plumes  qui  font  autour  des  yeux 
font  jaunes  aufE  ; le  fommet  de  la  tête  eft  un  peu  aplati. 
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& de  couleur  cendrée  ; fa  gorge  , fa  poitrine  & fort 
ventre  font  jaunâtres  & femés  de  taches  noires  : le 
manteau  & le  dos  font  remplis  de  plumes  de  couleur 
de  rouille  tiquetée  de  noir  : le  grand  pennage  eft  noi- 
râtre : les  plumes  de  la  queue , pour  la  plus  grande  par- 
tie , font  cendrées  & comme  divifées  en  deux,  à caufe 
de  leur  tuyau  qui  eft  noir  ; celles  des  côtés  ont  des 
taches  noires  : le  bout  de  la  queue  eft  blanchâtre  : les 
jambes  font  jaunes , les  pieds  font  garnis  de  grands 
doigts  & d’ongles  robuftes  & aigus,  qui  font  noirs  ôc 
jaunes. 

On  prétend  qu’il  y a des  perfonnes  qui  ont  réuffi  à 
drelTer  des  quercerelles  au  vol  du  merle  6c  du  moineau. 
Cet  oifeau  nourrit  long-temps  fes  petits  , quoiqu’ils 
volent  ; il  en  a foin  julqu’à  ce  qu’ils  piiiffent  vivre  de 
leur  chafle  : on  a obfervé  que  le  mâle  eft  fi  tendrement 
attaché  à fa  femelle  , qu’il  fait  des  cris  & plaintes  con- 
tinuelles lorfqu’elle  s’éloigne  ou  s’abfente.  Sa  douleur 
eft  encore  plus  vive , s’il  a le  malheur  de  la  perdre.  La 
ereflerelle  eft  le  coq  de  Pf^indkooer  d" Albin. 

QUEREIVA , eft  un  oifeau  du  Bréfil , dont  la 
grandeur  eft  égale  à celle  de  la  grive  connue  fous  le 
nom  de  litorne.  Le  bec  eft  noir  , & la  mandibule  ou 
mâchoire  fupérieure  arquée  par  la  pointe  ; les  narines 
ibrtent  en  demi- ovales  d’entre  les  plumes  du  front  : 
les  plumes  de  la  tête,  du  cou  6c  du  dos  font  d’un  beau 
l)leu  clair,  mêlé  de  noir,  les  plumes  des  ailes  font  noi- 
res , excepté  les  petites  du  milieu  qui  font  bleues  ; 
celles  de  la  queue  font  pareillement  noires  ; le  plumage 
■de  la  gorge  jufqu’à  la  poitrine  eft  d’un  beau  rouge 
•pourpré  ; celui  de  la  poitrine  8c  du  ventre  jufqu’à  la 
queue  eft  d’un  beau  bleu  : entre  les  cuilfes  6c  le  crou- 
pion on  voit  quelques  petites  plumes  d’un  pourpre 
ibncé  ; les  pieds  , les  doigts  divifés  à trois  devant  6c 
un  en  arriéré , font  noirs , ainfi  que  les  ongles  qui  font 
jcrochus  6c  aplatis. 

M.  Brijfon  range  le  quereiva  dans  le  genre  des  cotin- 
igas , nom  emprunté  des  Américains:  voy.  fon  Ornitho- 
logie^Tom.  lj,pag.  334,  Tab,34yfig.  3.  Edwards  àonne. 
le  nom  de  manakin  au  quereiva  : voyez  Glanures , Tom. 
i»  P^S'  sTab.  241 , 6c  Tom.  lll^pag.  23-^  ^ Tab.  340» 
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Siba.  & Fernande^ ont  regardé,  mais  si  tort,  le  quereiva 
comme  une  efpece  à^ococoiuit  voyez  ce  mot.  L’oco- 
colin  paroltroit  fe  rapporter  plutôt  à l’oifeau  appelé 
troupiaU.  Enfin  M.  Vofmaër  confidérant  les  caraaeres 
analogues  entre  ces  oifeaux,  notamment  la  grandeur, 
la  forme  du  corps , le  bec  à pointe  crochue  comme 
aux  grives , la  queue , les  pieds  ; tout  cela  pris  enfemble  , 
le  porte  à placer  le  quereiva  parmi  les  grives.  Les  Sau- 
vages font  un  très'grand  cas  du  quereiva , à caufe  de 
la  beauté  de  Ton  plumage  ; ils  en  font  de  très-beaux 
omemens. 

QUET-PATEO  , eft  un  lézard  du  Bréfil  affez  re- 
marquable : le  fommet  de  la  tête  efi  couvert  de  très- 
petites  écailles , que  d’autres  plus  grandes  environ- 
nent ; celles  du  front  font  grandes  & blanchâtres , 
celles  qui  revêtent  le  defius  du  corps,  les  cuifles  6c 
les  pattes  font  uniformes  & grifatres  ; le  bord  des  oreil- 
les efi  brun  ; fur  la  nuque  du  cou  eft  un  collier  noir, 
divifé  dans  le  milieu:  toute  la  queue  qui  paroît  com- 
me «formée  par  anneaux , eft  très -pointue  8c  très- 
mince  à l’extrémité  ; e]^  efi  munie  d’écailles  larges , 
piquantes  , qui  femblent  être  formées  d’une  corne, 
dure.  ( Séba,  j 

QUEUE , cauda.  Ce  mot  a plufieurs  acceptions  ; 
car  on  dit  la  queue  d’une  comete , d’un  fruit,  d’une 
feuille  , comme  l’on  dit  la  queue  d’une  morue , d’un 
chien,  d’un  oifeau , d’un  lézard,  d’une  vipere,  6s 
d’autres  animaux  dont  elle  termine  le  corps  par  der- 
rière. La  queue  des  oifeaux  mérite  toute  l’attention 
du  Phyficien.  Voye^  à l’article  Oiseau. 

QUEUE  DE  BICHE  SAVANE.  Yappé. 
QUEUE  BLANCHE.  Nom  donné  à ujie  efpecei 
d’aigle  à queue  blanche  , ou  de  milan  qui , quand  il 
vole  en  planant , ne  leve  pas  fa  tête  comme  les  oi- 
feaux de  proie,  mais  ne  regarde  que  la  terre  : il  vole 
plus  au  lever  6c  au  coucher^  du  foleil , qu’en  aucun 
autre  temps.  Cet  oifeau  tâche  d’attraper  des  poules  , 
des  perdrix  , des  lapins  6c  des  lie vres  ; il  fréquente  Iç 
bord  des  bois.  Voyer  l’article  Aigle. 

queue  DE  CHEVAL.  Voye^  Prêle, 
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QUEUES  DE  CRABE  ou  D’ÉCREVISSE  PÉ-’ 

TRlFiELS , lapides  cauda  cancri.  La  plupart  des  pier- 
res que  nous  avons  vues  fous  ce  nom , étoient  tantôt 
le  noyau  d’un  nautile  chambré  & foBile  dont  les  con- 
camérations  étoient  comprimées , tantôt  c’étoient  des 
noyaux  d'orthoccratites  fofliles , comprimées  & défigu- 
rées : vuye^  ces  mots.  Il  exille  cependant  des  queues  de' 
crabe  tofiTiles , l’on  en  trouve  entr’autres  à la  côte  de' 
Coromandel  , oii  il  ic  rencontre  aufli  beaucoup  de  cra- 
besy»  érrifiés. 

QUEUES  D’ÉCUREUIL  & DE  FAISAN:  voye{ 

et  que  c'e(l  à l'a/ncle  CoRALLINES. 

QUEUE  FOURCHUE.  C’eft  le  nom  de  laphalene' 
que  donne  la  chenille  à double  queue  du Jaule.V.  cemotJ 

QUEUE  DE  HOURCEAU  D’ALLEMAGNE, 

peucedanum  Germanicum.  Cette  plante  qu’on  nomme' 
aufîi  fenouil  de  porc  & peucedane , croît  aux  lieux  ma- 
récageux , ombrageux,  maritimes  & même"  fur  les 
n ontagnes;  fa  racine  qui  eft  très-vivace,  eft  longue, 
grofle,  chevelue  , noire  en  dehors,  blanchâtre  en*de- 
dans  , pleine  de  liic  , rendant  quand  on  y fait  des  inci- 
fk>ns  une  liqueur  jaune , d’une  odeur  de  poix , viru- 
lente ou  fétide  ; elle  pouflé  une  tige  haute  d’enviroit 
deux  pieds  , creufe,  ramenie  & cannelée  ; fes  feuiUes 
font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  fenouil , elles' 
font  découpées;  leurs  fubdivifions  qui  font  de  trois  en 
trois,  font  longues,  étroites,  plates , reffemblantes  aux 
feuilles  du  chiendent.  Dans  les  mois  de  Juillet  & 
d’Acùt  cette  plante  porte  à fes  fommets  des  ombelles, 
amples , garnies  de  petites  fleurs  jaunes  , à cinq  feuil- 
les difpofees  en  rofe  : à ces  fleurs  fuccedent  en  au- 
tomne des  fernences  jointes  deux  à deux  prefque  ova- 
les , rayées  fur  le  dos , d’un  goût  âcre  & amer.  On^ 
prétend  que  la  racine  de  cette  plante  eft  plus  fuccu- 
Ignte  au  printems.  Tragus  dit  avec  raifon,  que  quand 
on  l’arrache  de  la  terre  il  en  exhale  une  odeur  forte 
qui  porte  fouvent  à la  tête:  c’eft  pour  cela  que  les  An- 
ciens prenoient  des  précautions  avant  que  d’entrepren- 
dre de  la  tirer  de  terre  , en  fe  fr  ottant  la  tête  & le  nez, 
de  quelque  bonne  odeur , dans  la  crainte  d’être  furpris* 
du  vertige.  ‘ ' ' • . ^ 
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Des  Botaniftes  difent  que  le  grand  peucedane  d’Ita- 
lie ne  différé  du  précédent  que  parce  qu’il  eft  plus 
grand  en  toutes  fes  parties  : il  y en  a même  qui  préten- 
dent que  celui  de  France  qui  a les  teuilles  plus  étroites 
&.  plus  courtes  , n’eft  qu’une  variété  du  peucedane 
d’Allemagne  ou  commun.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eff  que  tout  le  motide  convient  qu’on  peut  fubffituer 
l’un  à 1’  autre. 

La  racine  de  la  queue  de  pourceau  eft  hyfférique, 
apéritive  6c  béchique  : on  f^ait  épaiflir  au  feu  ou  au 
foleil  le  fuc  réfino-gomn.eux  qui  en  lort  parles  inci- 
tons qu’on  y a faites  ; ce  fuc  eff  très-utile  dans  la  toux 
opiniâtre,  & pour  la  difHculté  d’uriner:  un  le  prend 
en  boL  Quant  à l’ufage  extérieur  de  cette  racine  , elle 
nettoie  les  plaies  8c  les  ulcérés , étant  appliquée  def- 
fus  : tous  les  anciens  Médecins  l’elFm.oieut  propre 
finguliérement  contre  toutes  les  maladies  des  neits  ; 
mais  fa  mauvaife  odeur  fait  qu’on  ne  s’en  fer:  plus  guere 
aujourd’hui. 

QUEUE  DE  RENARD  DES  JARDINS  ou 
LILAS.  Voyc[  ce  mot.  On  donne  aulîi  le  nom  de  queue 
de  renard  au  jpafft-velours.  Voyez  AmaRanthe. 

QUEUE  ROUGE.  C’eft  l’oifeau  que  les  Italiens 
ont  nommé  cauda  rojfa  , parce  que  fa  queue  eff  d’un 
rouge  très-éclatant  : il  fréquente  les  montagnes  efear- 
pées  6c  pleines  de  rochers  , de  précipices  6c  d’écueils: 
il  y fait  fon  nid  ; fon  plumage  eft, très  beau.  On  en 
diffingue  de  trois  fortes.  On  préféré  le  mâle  de  l’efpece 

2ui  a auflî  la  poitrine  rouge,  bon  chant  clt  très-agréable. 

)et  oifeau  eu  rare  en  France  ; on  le  trouve  en  Italie  , 
6c  il  vit  en  cage  l’efpace  de  huit  ans. 

QUEUE  DE  SOURIS,  myofuros  aut  hclojler  aff.nis 
Cfiudâ  mûris.  C’eff  une  petite  plante  baffe  qui  croît  dans 
les  champs  entre  l^s  blés  , dans  les  prés  6c  dans  les 
jardins  : fa  racine  eft  fibrée  , annuelle  , 6c  pouffe  d^s 
feuilles  fort  étroites,  épaiffes;  il  s’élève  d’entr’ellescle 
petites  tiges  cylindriques  , nues , portant  à leurs  fom- 
mités  de  petites  fleurs  à cinq  feuilles , de  couleur  her- 
î)eufe:  à ces  fleurs  qui  paroiffent  en  M i , fuccede  un 
épi  oblong  , fait  à- peu- près  comme  ce'ui  du  plantain, 
pointu , doux  au  toucher  6c  ayant  la  figure  de  la  queue 
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d’une  fouris  ; il  contient  des  femences  très  - menues^ 
AL  de  Tournefort  a défigné  ainfi  cette  plante , ranunculus 
gramine  folio , flore  caudato , feminibus  in  capitulum  fpi- 
catum  congeflis. 

On  dit  que  les  grenouilles , qui  font  naturellement 
carnivores , font  fort  friandes  de  cette  plante  , qui  eft 
aflringente  & deflîcative  : prife  an  décoâion  elle  con- 
vient dans  les  cours  de  ventre  & pour  les  gargarifmes. 
On  donne  auffi  le  nom  de  queue  de  fouris  au  cierge 
ferpentin.  Voye[  Cierge. 

QUEUX.  C’eft  une  pierre  dont  les  Faucheurs  &’ 
Couteliers  fe  fervent  pour  aiguifer  leurs  inftrumens  de 
fer:  c’eft  une  efpece  de pierre  naxienne.  Voyez  ce  mot. 

QUFONSU  ou  QFONSU.  C’eft  un  oifeau  gros 
à'peu'près  comme  un  corbeau  : il  fe  trouve  dans  le 
royaume  de  Quoja , pays  des  Noirs  ; il  a le  corps  noir 
& le  cou  blanc  : fon  nid , qu’il  fait  fur  les  arbres , eft 
compofé  de  ronces  & d’argile;  les  Negres  difent  que 
quand  les  petits  font  prêts  à éclore  , la  femelle  arrache 
fes  plumes  pour  les  couvrir,  & que  le  mâle  commence 
alors  à les  nourrir  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de 
fe  pourvoir  eux -mêmes  de  nourriture,  & que  les 
plumes  foient  revenues  à la  mere. 

QUIBEI.  Plante  venimeufe  de  quelques  îles  de 
l’Amérique  : elle  eft  mortelle  pour  les  bêtes  ; fa  feuille 
eft  piquante  , & fes  fleurs  reflemblent  à la  violette. 

QUIL  ou  QUILS-PELE.  Dans  le  Ceylan  on  donne 
ce  nom  au  mangoufle.  Voyez  ce  mot. 

QUIMBA.  C’eft  une  plante  des  Indes  Occidentales,’ 
dont  la  graine,  qui  eft  blanche  , fertde  nourriture  aux 
habitans  de  divers  pays  ; ils  en  font  auffi  un  breuvage. 
Le  quiraba  croît  de  la  hauteur  d’un  homme , & fes 
feuilles  reffemblcnt  à la  blette  : fa  fleur  eft  purpurine  , 
& ft»  graine  eft  contenue  dans  des  épis.  • 

’ QUINCAJOU.  Animal  quadrupède  de  l’Amérique,' 
de  la  groffeur  d’un  chat  très  - fort , armé  de  griffes, 
d’un  poil  roux-brun  ; il  a une  longue  queue  qui  fait 
deux  ou  trois  tours  fur  fon  dos  ; c’eft  l’ennemi  de  Yoti- 

Înac^  quadrupède  armé  de  cornes  très-confidérables. 
/orignac  eft  une  efpece  ^élan  du  Canada.  Voye[  â 
Particle  Él-AK. 
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- te  quincajou  eft  fort  léger  : il  monte  fur  les  arbres , 
& fe  couche  fur  une  branche  ; lorlque  quelqu’oAi^/zjc 
vient  à pafler  , il  le  jette  adroitement  fur  fon  cou , l’ac- 
colle  de  fes  griffes  , & ne  le  quitte  point  qu’il  ne  l’ait 
terraffé.  L’orignac  tâche  de  courir  à l’eau  pour  s’y 
plonger  ; alors  fon  ennemi  qui  craint  l’eau  , fe  jette  à 
terre  Sc  l’abandonne.  On  dit  que  le  renard  6c  le  quin- 
cajou  font  de  concert  la  change  à Vongnac  : plufieurs 
renards  le  cherchent  à l’odorat  ; & lorfqu’un  d’entre 
eux  l’a  fait  lever  en  jappant , les  autres  renards  qui 
font  fur  les  côtés  ne  jappent  que  lorfqu’ils  le  jugent 
néceflaire  pour  déterminer  Yorignac  dans  fa  fuite  , à 
palTer  à l’endroit  où  le  quïncajou  eft  en  etnbufcade  ; 
celui-ci  ne  manque  pas  defe  jeter  à fon  cou  , & de  le 
hii  ronger,  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  terraffé  ; ils  fe  mettent 
enfuite  tous  après,  & le  dévorent.  Le  quincajou  n’eff 
qu’une  petite  elpece  ou  variété  du  carcajou.  V.  ce  mot. 

quiVjdé.  Nom  donné  au  Pérou  , au  colibri.  Voyer. 
ce  mot. 

QülNQUE  ou  KINK.  Cette  nouvelle  efpece  d’oi- 
feau  arrivée  dernièrement  de  la  Chine  ,'nousaparu, 
dit  M.  de  Montbeillard , avoir  affez  de  rapport  avec  le 
carouge  d’une  part  , & de  l’autre  avec  le  merle  , pour 
faire  la  nuance  entre  les  deux  : il  a le  bec  comprime  par 
les  côtés  comme  le  merle  , mais  les  bords  en  font  lan^ 
échancrures , comme  celui  du  carouge , & c’eft  avec 
raifon  que  M.  Daubenton  le  jeune  lui  a donné  un  nom 
particulier , comme  à une  efpece  diftinéle  & féparéê 
des  deux  autres  efpeces , que  la  nature  femble  réunir 
par  un  chaînon  commun.  , . 

Le  kinlc  e A plus  petit  que  notre  merle  , il  a la  tête 
le  cou , le  commencement  du  dos  & la  poitrine  d’un 
gris  cendré  , & cette  couleur  fe  fonce  davantage  aux 
approches  du  dos  : tout  le  reAe  du  corps , tant  deffus 
que  deffous  eA  blanc , ainfi  que  les  couvertures  des 
ailes  , dont  les  pennes  font  d’une  couleur  d’acier  poli  j 
luifante  avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le  verdâtre 
& le  violet.  La  queue  ’eA  courte  , étagée  & mi-partie 
de  cette  même  couleur  d’acier  poli  ôc  de  blanc  , de 
maniéré  que  fur  les  deux  pennes  du  milieu  , le  blanc 
pe conftAe  qu’en  une  petite  tache. à leur  extrémité^ 
Tome  VU.  Ec 
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cette  tache  blanche  s’étend  d’autant  plus  haut  fiir  le* 
pennes  fuivantes , qu’elles  s’éloignent  davantage  des 
deux  pennes  du  milieu,  & la  couleur  d’acier  poli  fe 
retirant  toujours  devant  le  blanc  qui  gagne  du  terrain, 
fe  réduit  enfin  fur  les  deux  pennes  les  plus  extérieures  > 
à une  petite  tache  près  de  leur  origine. 

QUINQUINA  AROMATIQUE.  Foyei  Casca- 

KILLE. 

QUINQUINA  ORDINAIRE  ou  VULGAIRE , 
kina-kina  aut  cortex  Peruanus  fibrifugus.  C’eft  la  fa- 
meufe  écorce  fébrifuge  que  l’on  nous  apporte  du  Pé- 
rou : elle  eft  très-feche  , facile  à cafl'er  , épaiiTe  de 
(deux  à trois  lignes , rude  extérieurement , couverte 
quelquefois  d’une  moulTe  blanchâtre  , & intérieure- 
ment  liflè , un  peu  réfineufe , de  couleur  de  rouille 
de  fer , d’un  goût  fort  amer  , aftringent  & d’une  odeur 
qui  n’eû  pas  défagréable.  Souvent  on  nous  apporte 
le  quinquina  en  écorces  grandes  , longues  de  trois 
pouces  ou  environ  , & de  la  groffeur  du  doigt  : quand 
elles  ne  font  pas  roulées  , on  préfume  qu’elles  ont  été 
prifes  fur  le  tronc  de  l’arbre  ; au  lieu  que  celles  qui 
font  minces , roulées  en  petits  tuyaux , ont  été  prifes 
fur  les  petites  branches  : d’autres  fois  elles  font  par 
morceaux  très -petits,  ou  coupés  fort  menu  , Jaunes- 
en  dedans , & blanchâtres  en  dehors  : on  prétend  y 
ma  s à tort , que  c’eft  le  auinquina  qu’on  a levé  des^ 
racines  ; celui-ci  eô  fort  eftimé  des  Efpagnols  : le  vraf 
quinquina  ne  doit  pas  être  mucilagineux  dans  la  bouche.. 

L^irbre  d’oü  l'on  tire  cette  écorce  fébrifuge  eft  ap- 
pelé pfiio  de  calenturas  (c’eft-à-  dire  bois  des  fievres  y 

Î>ar  les  Efpagnols  , & corte^a  ou  c^cara  de  Loxa  par 
es  Indiens  , .c’eft  \e  ganapcride  de  Ray  : il  croît  natu- 
rellement dans  le  Pérou  , fur-tout  auprès  de  Loxa  ou 
Loja  ,fur  les  montagnes  cjui  environnent  cette  ville.  M.. 
Djifty , dans  une  aflerablée  publique  de  l’Académie 
Roy^e  des  Sciences  de  Paris  en  1-738  , lut  une  def- 
cription  de  cet  arbre,  qui  lui  avoit  été  envoyée  da 
Pérou  par  M.  de  la  Condamine , avec  un  deUein  de 
la  feuille  , de  fa  fleur  & de  la  femence , fait  d’après- 
nature  par  cet  Académicien.  Par  cette  defcription  plus- 
cir^onQaociée  qu«  ce  que  SibaftUn  Badiu  £c  pluüeum 
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autres  en  avoicnt  dit  jufqu’alors , noos  apprenons  que 
Y arbre  du  quinquina  n’cft  pas  fort  haut  : fa  fouche  eft 
médiocre  , & dpnne  naiffance  à plufieurs  branches  i 
les'  feuilles  font  ülTes  , entières  , alTez  épaifies  6c. 
oppofées  ; leur  contour  eft  uni , & en  forme  de  fer 
de  lance  : elles  font  larges  de  deux  pouces  » longue» 
de  trois  , & nerveufes  ; chaque  rameau  du  foromet  dé 
l’arbre  finit  par  des  bouquets  de  fleurs , qui  avant  d’être 
épanouis  reîremblent , pour  la  figure  & la  couleur , à 
ceux  de  la  lavande.  Ces  tleurs  deviennent  rougeâtres^ 
& il  leur  fuccede  des  graines  roufsâtres  , aplaties  ^ 
comme  feuilletées.  Il  eft  fort  difficile  de  faifir  cettp. 
femence-fur  l’arbre  dans  une  parfaite  maturité  , parce 
qu’elle  fe  feche  en  mûriffant,  & tombe  prefqu’aufiitôt, 
en  forte  qu’on  ne  trouve  guère  fur  les  branches  quç 
du  fruit  noué  & vert , ou  des  coques  feches  & vides. 

Il  y avoit  long-temps  que  le  hazard  avoit  procuré 
aux  Indiens  la  découverte  de  la  vertu  fébrifuge  de  l’f- 
corce  de  quinquina^  lotfque  les  Européens  arrivèrent 
dans  leur  pays.  Ils  la  cachèrent  long-temps  aux  Ef- 
pagnols  leurs  vainqueurs  , qu’ils  déteftoient  alors  : ce 
ne  fut  qu’en  1640  que  les  Efpagnols  en  apportèrent 
en  Europe.  Ce  remede  , quoique  certain  , fut  quelque 
temps  fans  avoir  grande  vogue.  La  Vice-Reine  ayant 
été  attaquée  d’une  fievre  opiniâtre  , le  Corrégidor  dç 
Loxa  lui  en  envoya.  Elle  en  fut  guérie.  Elle  en  diftti- 
bua  beaucoi^.  On  nomma  alors  le  quinquina  la  poudre 
de  la  Comteffe.  Vers  l’année  1649,  le  Procureur  géné- 
ral des  Jéfuites  de  l’Amérique  pafTa  en  Europe  , & fe 
rendit  à Rome  , où  il  invita  tout  l'on  O- dre  à donner 
de  la  réputation  à ce  remede  dont  il  avoit  apporté: 
une  bonne  provifion  : chacun  d’eux  guériffoit  les  fiè- 
vres comme  par  enchantement  ; dès-lors  le  quinquina 
changea  de  nom  , on  l’appela  la  pondre  des  Peres  ; les 
Anglois  l’appellent  encore  aujourd’hui  poudre  Jéfuiti- 
que , THE  Jesuit’s  powjjer.  Quelques  Médecins  ne 
connoifTant  point  fuffifamment  la  vertu  de  ce  nouveau 
remede,  s’élevèrent  contre  fon  ufage  : d’ailleurs  on 
s’en  étoit  dégoûté  par  Ion  prix  excelnf  ; car  les  Jefui- 
tes  le  vendoient  fort  cher  : ce  fut  alors  qu’on  vit  paroî- 
tre  des  brochures  intitulées  : Funérailles  du  Quinquina 
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& Rifurrefllon  du  (Quinquina,  En  1679  Chevalier 
Talloty  Anglois  de  nation,  à force  de  remontrer  i’uti— 
lité  de  ce  Ipécifique,  ôt  même  d’en  exagérer  les  ver- 
tus, fit  revivre  en  France  l’ufa^e  du  quinquina  : l’on 
en  fit  un  nouveau  fecret , que  l’on  vendit  une  grofle 
ibmme  d’argent  à Louis  XIV  : ce  Prince  en  donna  I9. 
connoifiance  à tout  le  monde , & fit  par  là  un  très- 
grand  bien  à l’humanité. 

Le  quinquina  contient  bien  plus  de  matière  réfineufij 
que  de  gommeufe  : il  eA  , comme  la  plupart  des  amers, 
mis  au  rang  des  remedes  Aomachiques  ; il  fortifie  l’ef- 
tomac  > rétablit  l’appétit , aide  la  di^eftion  & tue  les 
vers.  Mais  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , fa  vertu 
recommandable  eft  de  guérir  les  fievres  intermittentes  ; 
car  quand  on  le  donne  comme  il  convient,  il  les  guérit 
furement  & promptement  : on  le  donne  ou  en  poudre, 
ou  en  décofHon  , ou  en  infufion  , foit  à l’eau  , foit  au 
vin  i mais  pris  en  fubftance  , fon  effet  eft  plus  certain  , 
de  même  que  l’infufion  au  vin  eA  plus  efficace  que 
celle  à l’eau.  Au  reAe  , fes  effets  & la  maniéré  d’ad- 
miniArer  ce  remede  , font  trop  connus  des  Médecins 
Praticiens  modernes  pour  infiAer  plus  long-temps.  Nous 
ajouterons  feulement  avec  M.  , que  l’ufage  du 

quinquina  injuAement  rejeté  par  la  feclede  Sthalrop  ^ 
craint  même  par  , a été  entièrement  mis  eij 

vogue  par  Meffieurs  Torti  & Wtrlhof.  Si  le  quinquina 
ne  guérit  pas  à coup  sûr  toute  efpece  de  fievres  mali- 
gnes , putrides  , dans  les  plus  mauvaifes  petites  véro- 
les , &c.  c’eA  fouvent  faute  d’avoir  préparé  le  malade  , 
ou  de  jcinvlre  à ce  remede  les  correétlfs  & acceffbi- 
les  convenables  ; enfin  la  dccoéllon  de  quinquina  agit 
avec  un  fuccès  merveilleux  dans  la  gangrené  & dans 
le  fphacele  extérieur  dont  il  arrête  fouvent  le  progrès. 
On  a étendu  l’ufage  du  quinquina  fur  tous  les  maux 
qui  dépendent  de  la  pourriture  & d’une  fibre  trop 
relâchée , aux  maux  nerveux  : on  l’adminiAre  auffi  , 
dit  M.  Bourgeois , dans  les  maladies  arthritiques  & fur- 
tout  dans  le  rhumatifme  périodique  qui  attaque  la  tête  , 
dans  les  migraines  & hémorragies  périodiques  , dans 
les  pertes  des  femmes. 

M.  de  U Condamne  fait  encore  mention  d’une  nou- 
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velle  efpece  de  quinquina  : le  ^Journal HiJlor'ujue 

du  Voyaf^e  à t Equateur  , & le  Mémoire  de  cet  Aca- 
démicien , dans  le  Recueil  de  l'Académie  1738.  On  lit 
dans  l’hiftoire  des  Incas  , qu’il  croît  trois  efpeces  de 
quinquina  dans  l’étendue  du  Pérou  ; favoir  , le  rouge  , 
le  blanc  & le  jaune.'  C*eft  pour  cette  raifon  que  les 
Indiens  qui  en  font  aujourd’hui  un  commerce  confi- 
dérable  avec  les  Efpagnoîs , ont  foin  de  fe  munir  d’un 
aéte  par  devant  Notaire,  pour  certifier  que  leur  écorce 
efi  véritablement  de  Loxa  : c’efi  la  meilleure  de  toutes  i 
& celle  que  nous  avons  décrite.  On  trouve  quelque-^ 
fois  , dans  les  balles  de  quinquina , une  écorce  rougeâ- 
tre comme  le  tabac  d’Efpagne , blanchâtre  à l’extérieur, 
& que  l’on  appelle  quinquina  femelle  ; comme  les  Mar- 
chands mêloient  cette  écorce  avec  celle  du  véritable 
quinquina  , & que  fa  vertu  eft  rârement  fébrifuge  , il 
a été  défendu  par  Arrêt  d’en  continuer  le'  commerce.  A 
Payta , où  s’embarque  pour  Panama  la  plus  grande  par- 
tie du  quinquina  qui  pafle  en  Europe  , aucun  ballot , s’il 
ne  vient  d’une  main  bien  fure,  ne  paffe  fans  être  vifitél 
' QUINTE  - FEUILLE  , quinque folium.  Genre  de 
plante  à fleur  en  rofe  , dont  M.  de  Tournefort  compte 
dix- neuf  efpeces.  La  grande  , & qui  eft  la  plus  corn-* 
mune  , eft  ainfi  défignée  par  ce  Botânifte  : Quinque* 
folium  majus  y repens.y  quinte-feuille  rampante.  C’eft 
une  plante  qui  croît  abondamment ' dans  les  champs  j 
aux  lieux  fablonneux  & pierreux  , dans  les  prés  , au 
bord  des  eaux  & des  lieux  ombrageux  ; fa  racine  eft 
longue  & quelquefois  grofle  comme  le  petit  doigt  , 
fibre ufe  , noirâtre  eh  dehors  , rouge  en  dedans  , & 
d’un  goût  aftringent  ; elle  poufle  , comme  le  frài^ 
fier  , plufieurs  tiges  longues  d’environ  un  pied  & 
demi  , rondes  grêles  , flexibles  , velues  , rougeâ- 
tres , genouillées  par  intervalles  , & pou'flant  de  leurs 
nœuds  des  feuilles  & des  racines  par  le  moyën  def- 
quelles  la  plante  -fe  répand  au  large  & fe  multiplie  : 
les  feuilles  font  oblongues  p arrondies  à leurs- extré- 
mités , nerveufes  , velues , crenelées  à leurs  bords  i 
verdâtres  & rangées  au  nombre  de  cinq’fiir  ia  mênie 
queue  : la  grânde'efpece  en  a fept  : fes^flèurt  naifleht 
en  Mai  6c  en  Juin- fur  des  pédiculés-  ^fticulters'  qui 
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forte nt  des  noeuds  de  la  tige  , feules  à feules,  cénni 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles , jaunes , difpoîees  en 
rofe , un  peu  larges  & arrondies  en  cœur  : ces  fleurs 
font  de  peu  de  durée , & ont , dit  M.  Dtltui^e  , elfen- 
tiellement  la  même,ftrufture  que  celle  des  fraifiers. 
tl  leur  fuccede  un  fruit  arrondi  , compofé  de  plufieurs 
femences  pointues,  raniaffées  en  forme  de  tête,  6t 
enreloppées  par  le  calice  de  la  fleur. 

On.fe  fert  particuliérement  de  fa  racine  en  Méde- 
cine : on  la  ramaffe  au  printems  ; on  en  ôte  la  premie-e 
écorce  noirâtre , qui  eft  mince  , & on  l’ouvre  pouf 
en  rejeter  le  cœur  : on  fait  enCiiite  fécher  la  fécondé 
écorce  en  l’entortillant  autour  d’un  bâton , puis  on  la 
garde  feche  , pour  l’employer  au  befoin.  Cette  plante 
eft  balfamique  , vulnéraire  & aftringente  : les  racines 
s'emploient  utilement  dans  ks  tifanes  ôc  dans  les  bouik 
ions  aftringens , lorfqu’il  s’agit  d’arrêter  les  flux  im- 
modérés. 

QÜINÜA.  Plante  fort  commune  dans  le  Pérou  ^ 
& qui  refleroble  fort  au  millet  ou  au  petit  riz  des  Efpa- 
gnols  pour  la  couleiir  & la  graine.  Le  q'uinua  eft  le 
chenopodium , folio  finuato  fatkratè  virente , du  P.  Feuil- 
lée  : cptte  plante  eft  annuelle  & s’élève  environ  à deux 
pieds  ; fes  feuilles  & fes  fleurs , qui  font  d’une  feule 
piece  , reflemblent  à celles  de  la  pojréç  ; fes  graines 
font  blanches  & petites. 

Les  Indicfns  qui  cultivent  foigneufement  le  qutnu» 
dans  leurs  jardins , en  mettent  les  feuilles  dans  leurs 
potages  : elles  ftmt  tendres  , de, bon  goût  & fort  fai<* 
ses.  Ils  y mêlent  aulft  la  graine  ,dont  ils  font  un  breu- 
vage dans  les  provinces  où  le  maïs  n’eft  pas  commun. 
Ils  donnent  aulft  la  graine  à leurs  poules  pour  avancer 
leur  ponte.  Cette  plante  iert  encore  pour  la  guétifon 
de  quelques  maladies. 

_ QUlOQÜlO , eft  le  nom  de  l’huile  concrète  qu’on 
retire  de  Vàouara  ; voyez'  Palmier  âovara. 

*,  QUIR  ou  QUIRPËI^.  Nom  que  les  babitans  du 
Çeylan  ont.dpnné  à Xichneumon  Indien. 

. QüIS.-.jL<c%]Vlineur5  donnent  ce  nom  ou  celui  de 
pierre  vi^oli^ue  \ la  pyrite  dont  on  tire  du  foufre  & 
du  virrie/irrv^ijrez  le  mot  Pyrite. 
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^UOCOLOS.  Voyei  Pierre  a verre. 

QUOGGELO.  On  donne  ce  nom  à im  létard 
«écailleux  des  plus  remarquables  de  la  Côte  d’Or  : fa 
longueur  efl  d’environ  huit'  pieds , & fa  queue  feule 
■en  prend  plus  de  quatre.  Les  écailles  de  cet  animal 
Telïetnblent  aut  feuilles  d’artichauts;  thaïs  elles  font  f 
plus  pointues , fort  ferrées , ôt.  ft  dures  qu’elles  peu- 
vent le  défendre  contre  les  attaques  des  autres  bêtes. 

Ses  principaux  ennemis  font  les  tigres  & les  léopards  : 
ils  le  pourfuivent , 6t  q«oicl«’il  coure  vite , ils.  l’ont 
bientôt  atteint  ; mais  il  fé  roule  alors  dans  fa  cotte  de 
anaille  qui  le  rend  invulnérable.  Les  Negres  qui  le  tuent 
par  la  tête  , vendent  fa  peau  ou  cuirafle  aux  Euro- 
péens : ils  en  font  un  grand  commerce , & mangent 
ia  chair  qni  efl  blanche  & d’un  bon  goût.  Ce  lézard 
^ui  paroît  n’être  qu’nne  grande  efpece  de  phoUdote  on. 
pangolin  , vit  de  fourmis  qu’il  englue  avec  fa  langue 
longue  & gluante.  Le  quoggelo  ne  fait  point  de  mal 
aux  hommes  qtii  ns  l’attaquent  pas  , mais  11  blelTe  dan- 
gereufement  avec  fes  écailles  ceux  qui  cherchent  à le 
loer.  Vay-i  l'article  Paîjgolin. 

QUOJAVAURAU  ou  QUOJAVORAN.  Efpece 
de  grand  fmge  de  l’Afrique  t|ue  les  Portugais  nom- 
ment ei  felvago  , le  fauvage  ; il  a cinq  pieds  de  long 
'OU  de  hauteur:  fa  6gure  eft  hideufe  ; il  a la  tête,  le 
corps  & les  bras  d’une  grolfeur  extraordinaire  , mais  il 
«ft  docile  ; il  marche  fouvent  droit  fur  fes  pieds  , & 
al  porte  d’un  lieu  à un  autre  des  fardeaux  fort  pelans  : 

■on  lut  apprend  aufli  à puifer  de  l’eau  , & à la  porter 
■dans  un  baftin  fur  (à  tête  , à piler  du  millet  dans  un 
mortier,  & à rendre  d’autres  fervkes  ; en  un  mot, 
à &tre  la  tâche  d’un  efclavex  Lorfque  cet  animal  n’a 
pas  en  d’éducation  , il  eft  aflez  à craindre  étant  natu- 
rellement fort  & méchant  : il  attaque  quelquefois  im 
homme-,  & le  rerrverfe , lui  arrache  les  yeux!  ou  lui 
iait  qoelqu’autre  mal.  Autant  le  mâle  de  ce  fmge  ref- 
femble  à l’homme  , autant  la  femelle  à la  gorge  pleine 
& le  ventre  rond,  & reffemble  à la  femme.  Le  quo- 
javaurau  paroh  txio  .ïourang-outang.  Voyez  Barriï 
À Homme  SAUVAGE.  ’ — ’ - 

QÜRIZAO.  Foye^  à r article  Hocos,  • ! 

Le  iv 
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ABETTE.  Graine  d’une  efpece  de  chou  dont  on 
tire  par  expreffion  une -huile  qui  fert  à brûler.  Foye^ 
V article  GhOU  COLSA.  • - - 

RACINE,  radix.  On  appelle  ainfi  les  parties  in- 
férieures de  la  plante  qui  font  ordinairement  cachées 
dans  la  terre  ou  attachées  à quelqu’autre  corps , mais 
dans  le  lieu  où  la  graine  a germé.  11  y a trois  efpeces 
de  racines  , bulbtufe  , tubéreufe  & fibreufe.  La  bulbeufe, 
bulbofa~radix  eft  ce  qu’on  appelle  vulgairement  un 
oignon:  la  tubéreufe,  radix  tuberofa  y eft  un  tubercule 
charnu  & folide  , qui  groffit  bien  plus  que  la  tige  ; il 
efl  adhérent  ou  fufpendu  par  un  blet , & de  diftéren* 
tes  figures.  La  racine  fibreufe  , radix  fibrofa  , eft  cont- 
pofée  de  plufieurs  autres  racines  plus  petites  que  le 
tronc  d’où  elles  partent  : ce  tronc  eft  la  mere  racine. 
On  dit  racine  fibree  , lorfqu’elle  eft  toute  compofée  de 
ftbres  égales  en  grolTeur , ou  à peu-près. 

- M.  Adanfon  dit  que  l’on  eft  dans  l’ufage  de  donner 
le  nom  de  racine  aux  bulbes  des  liliacées , mais  que  ce 
font  des  tiges  en  raccourci , c’eft-à-dire  des  efpeces 
de  bourgeons  formés  par  la  bafe  des  feuilles  charnues 
rappit)chées  en  écailles  qui  s’emboîtent  les  unes  dans 
les  autres  ; car  on  trouve  au  delTous  d’eux  des  racines 
übreufes.  Chaque  bulbe  fe  prolonge  annuellement  par 
fa  partie  fupérieure  ou  .par  les  côtés  que  fuivent  les 
xacines  ,’  pendant  que  fa  partie  inférieure  ou  latérale 
ancienne  fe  pourrit,  dès  que  la  plante  a porté  des  Heurs. 
On  confond  fouvent  mal-à-propos  , dit  le  même  At>- 
teur , les  tubercules  charnus  , tels  que  la  tubéreufe , le 
glayeul , ïe' fafran  & l'orchis,  avec  les  bulbes  ou  oi- 
-gnons  ; tandis  que  ce  font  de  vraies  racines  qui  tracent 
lin  peu  en  produifant  un  tubercnle  nouveau  , lequed 
femble  tenir  un  milieu  entre  les  bulbes  de  la  tulipe  , 
de  la  jacinthe , des  narciftes  &c..  & entre  les  racines 
charnues  de  l’iris  & des  gingembres.  Les  racines  fibrew* 
fes  des  plaotes  vivaces , mais  dont  les  tiges  fe  renoU' 
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vellem  tous  les  ans , fe  reproduifent  pareillement  à 
côté  des  anciennes  qui  meurent. 

La  principale  racine  d’un  arbre  s’appelle  piVor,  parce 
qu’elle  eft  ordinairement  dirigée  f orame  le  tronc  ; enfin 
les  racines  font  les  premiers  organes  de  la  plante  : c’eft 
à elles  que  la  terre  tranfmet  la  principale  partie  du  fuc 
néceflaire  pour  alimenter  toute  la  plante.  Or  les  plantes 
pompent  principalement  la  partie  nourricière  des  ra- 
cines ; & ces  racines  font  ou  pivotantes  ou  rampantes. 

Si  elles  pivotent , elles  s’enfoncent  profondément  en 
terre  ; fi  au  contraire  elles  rampent , elles  s’alongcm 
prefqiie  horizontalement  fans  s’éloigner  de  fa  furiace. 
C’eft  à la  nature  de  la  femence  , à la  qualité  du  fol , à 
l’art  du  Cultivateur  , que  les  plantes  doivent  leur  ex- 
tenfion , leur  multiplication , & fur-tout  les  racines. 

Nous  difons  que  l’on  comprend  fous  le  nom  de  raci- 
nes , toutes  ces  parties  de  l’arbre  oppofées  à la  tige  qui 
s’élève  vers  le  ciel,  & qu’on  dépouille  en  plein  champ, 
ou  dans  les  forêts  , ou  dans  les  jardins  , de  la  terre  qui 
les  environne.  Les  racines  font  une  des  parties  les  plus 
effentielfés , car  on  voit  peu  de  plantes  qui  n’en  aient: 
il  n’y  a que  les  byfius,  quelques  champignons  & les-^' 
fucus  qni  ont  en  place  un  empattement  lamelleux  ou 
poreux  , fait  en  cloche  ou  en  fuçoir. 

Il  n’en  eft  pas  des  racines  comme  des  fleurs.  Les  ra- 
cines étant  deftinées  à fervlr  la  plante  dans  l’obrcurlté  , 
n’ont  été  pourvues  d’aucune  parure;  mais  en  les  confi- 
dérant  fous  d’autres  points  de  vue  , on  apperqevra  fa- 
cilement leur  utilité.  Les  racines  de  toutes  les  plantes 
tendent  généralement  en  bas  ou  s’étendent  horizonta- 
lement; mais  il  y en  a qui  jettent  des  produélions  qui 
s’élèvent  verticalement  de  plus  d’un  pied  au-deffus  de 
la  terre , & que  les  eaux  recouvrent  quelquefois.  Com- 
bien d’autres  racines  offrent  des  fmgularités  auflï  remar- 
quables ! Voye[  Manglier. 

■ On  donne  le  nom  de  vives  racines  ( vivee  radices  ) à 
des  plants  enracinés  qui  fortent  d’une  racine,  mais  loin 
du  tronc,  de  forte  qu’on  peut  les  enlever  avec  cette  ra- 
cine fans  endommager  le  tronc.  Les  ormes  & autres 
«rbres  des  grands  chemins,  dont  les  racines  en:  été 
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écrafées , foulées  ou  endommagées  , produifent  coa>* 
fidérablement  de  ces  fortes  de  branches. 

£n  général  les  plantes  qui  reprennent  facilement  de 
racine , produifent  également  une  abondance  de  racines 
6c  fur- tout  de  branches  , lorfqu’on  les  met  en  terre 
dans  une  fituation  renverfée  , par  exemple  , les  racn 
nés  ou  le  gros  bout  en  haut,  & les  branches  ou  le  petit 
bout  en  bas  dans  la  terre  ; alors  les  bourgeons  des 
branches  enterrées  périlTent,  & il  fort  au-deuou$  d’eux 
& des  renflemens  qui  fervent  de  fupports  aux  feuilles  , 
des  racines  qui  d’abond  prennent  une  direéiion  comme 

fiour  gagner  l’air , & qui  enfuite  fe  recourbent  en  bas. 
1 en  eii  de  même  des  racines  : elles  produifent  dés 
branches  qui  d’abord  tendent  un  peu  vers  la  terre , 6c 
qui  enfuite  fe  recourbent  pour  monter  vers  le  ciel.  Il  eft 
digne  de  remarque  que  les  nouvelles  racines  font  plus 
grofles  que  n’étoient  les  branches  qu’elles  remplacent, 
de  les  branches  nouvelles  font  plus  petites  que  les  an- 
ciennes. f^oye^  Us  détails  de  cette  merveille  à La  fuite  du 
mot  Arbre. 

Les  racines  des  arbres  , fe  pliant  en  terre  fek>n  la  na- 
^ture  des  obftacles  quelles  trouvent  à leur  accroilTe- 
ment , font  plus  tortueufes  & plus  noueufes  que  le  refte 
' de  l’arbre.  Ces  parties,  dont  les  fibres  ont  été  courbées 
en  cent  façons , tantôt  tenues  fort  féchement , tantôt 
inondées  de  différentes  liqueurs  , fournilTent  aux  Ebé- 
tiifles  des  pièces  veinées  & nuancées  de  tant  de  cou- 
leurs , que  l’affemblage  qu’ils  en  font  , dit  M.  P/acéf, 
femble  fortir  de  l’attelier  d’un  Peintre. 

- Les  Charpentiers  & les  Charrons  trouvent  dans  cei 
mêmes  parties  de  l’arbre  des  pièces  naturellement  pliées 
en  arc , des  contreforts  ou  arc-boutans , & d’autres 
morceaux  d’une  dureté  qui  les  rend  prefque  inaltérables 
& parfaitement  propres  pour  les  endroits  de  leurs  ou* 
vrages  les  plus  expofés  à la  fatigue. 

Les  Teinturiers  font  aufïl  ufage  dé  plufieurs  racines; 
telles  font  le  curcuma^  la  ihynteUe  ^ l’écorce  de  la  racine 
du  noyer  ^ celle  d’épine-vinette  -,  &c. 

En  Médecine  on  fe  fert  d’un  très-grand  nombre  de 
racines  tirées  des  arbres , dés  drbriffeaux  & des  plantes 
mêmes  ; telles  font  le  pareira  brava , Yipecacuanha , le 
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^gemhre  ^ le  galanga , le  gens-erg  « le  jalap  , la  rhu- 
barbe , &c.  Les  Apothicaires  dilTingaent  cinq  petires 
racines  apéritives  , qui  font  celles  à'arrête  - bauf^  de 
câprier^  de  chardon- roland , de  chiendent  & de  garance. 

Les  cinq  grandes  racines  apéritives  font  celles  de  Vachcy 
de  Vafperge , du  fenouil,  du  perfil  & du  petit  houx.  Voy.  f 
ces  mots.  On  doit  récolter  les  racines  des  plantes  an- 
nuelles qui  croiflènt  en  même  temps  que  les  tiges , aa 
temps  de  la  fleurail'on  , où  elles  ont  acquis  toute  leur 
groffeur.  Dans  l’arriére- faifon  elles  font  fujettes  à de- 
venir dures  ou  cordées.  Les  racines  vivaces  s’arrachent 
à la  fin  du  printems  ou  au  commencement  de  l’au- 
tomne 4 fuivant  que  la  plante  eft  précoce  ou  tardive. 

- Les  Parfumeurs  font  aufiB  ufage  de  diverfes  racines  ; 
telles  que  l'aeOrus  verus  y l’iris  , le  fouchet , Y angUi- 
que  y &c. 

Parmi  les  alirrtsns  légumineux  il  y a aufli  des  racines 
potagères  , telles  que  {es  falfifis , les  navets  y les  bette- 
raves y les  panais  , les  carottes  « les  pentmes  de  terre  , 
les  truffes  y l'oignon  y &c.  Foye^  ces  differens  mots  & 
celui  de  Plantés. 

RACINE  D’AMÉRIQUE  ou  Massue  des  Sau- 
vages. Voyez  Masouja. 

RACINE  D’AP..MÉNIE,  ron.is.  C’eft,  dit  Lémer/y 
une  racine  un  peu  plus  grofle  que  celle  de  la  régiiite, 

& qui , comme  elle  , s’étend  beaucoup  dans  la  terre  : 
elle  croît  en  Arménie  ou  Turcomanie  , fur  les  fron- 
tières de  la  Perfe  , proche  de  la  ville  d’ERabac  oti 
After-Abad,  & non  ailleurs.  Elle  donne  une  forte  tein- 
ture rouge  à l’eau  en  peu  de  temps  ; on  s’en  fert  au- 
Mogol  pour  teindre  les  toiles.  On  en  fait  un  grand 
comclfcrce  en  Perfe  &aux  Indes:  elle  rend  une  tein- 
ture rouge  fi  prompte  & fi  forte  , qu’au  rapport  d* 
Tavernier  , dans  là  Relation  qu’il  a donnée  de  Ton 
voyage  de  Perfe , une  barque  Indienne  qui  en  étoît 
chargée  ayant  été  brifée  à la  rade  d’Ormus , la  met 
partit  toute  rouge  pendant  quelques  jours  le  long  da 
rivage  où  les  facs  de  ronas  flottoient. 

•RACINE  DU  BRÉSIL.  Voyez  Ipecacuanha. 

. RACINE  DE  S.  CHARLES  ou  RACINE  IN^ 
DIENNE , radix  Carlo  San£lo.  C’eft  une-  racine  qué 
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Ton  apporte  de  la  Province  de  Méchoacan  en  Amé- 
rique , où  elle  croît  dans  les  lieux  tempérés  : elle  a 
une  greffe  tête  , de  laquelle  fortent  plufieurs  autres 
racines  de  la  groffeur  du  pouce  , de  couleur  blanchâ- 
tre : fa  tige  & fes  feuilles  font  femblables  à celles  du 
houblon  , s’entortillant  comme  elles  autour  des  écha-  • 
las  , ft  l’on  y en  met , ou  le  courbant  & fe  répandant 
à terre  : elle  eft  verdâtre  , d’une  odeur  forte  ; on  n’y 
voit  paroitre  aucune  fleur  ni  fruit. 

L’écorce  de  cette  racine  fe  lépare  aifément  : elle  â 
une  odeur  aromatique  & un  goût  amer  , un  peu  âcre. 

Le  nerf  de  la  racine , dépouillé  de  fon  écorce , eft 
compofé  de  fibres  très-déliées  qui  fe  détachent  facile- 
ment l’une  d’avec  l’autre  : fon  écorce  eft  eftimée  fudo- 
rifique  anti-feorbutique  : elle  fortifie  l’eftomac  & les 
gencives  ; elle  donne  bonne  bouche  étant  mâchée. 

Les  Elpagnols  ont  donné  le  nom  de  S.  Charles  à cette 
racine,  à caufe  de  fes  grandes  vertus  ; car  elle  eft  bonne 
encore  pour  l’épilepfie  , pour  la  vérole , pour  les  her- 
nies & pour  hâter  l’accouchement. 

RACINE  DE  CHARCIS.  Voye^  Contra-Yerva. 

RACINE  DE  LA  CHINE.  Voyer  Squine. 

RACINE  DE  DICTAME  BLANC  ou  FRAXI- 
NELLE.  Voyei  Dictame  blanc. 

RACINE  D’ÉMERAUDE.  Voye^  Prase. 

RACINE  DE  FLORENCE.  Foyq  Iris. 

RACINE  DE  SAINTE  HELENE.  Voye^  à tar^ 

tide  SouCHET. 

. RACINE  JAUNE.  Voye^  Racine  d’or. 

_ RACINE  INDIENNE.  Voyei  Racine  de  Saint 
Charles. 

RACINE  DE  MÉCHOACAN.  Voye^  à V article 
Méchoacan. 

RACINE  D’OR.  C’eft  le  ho-hang-üen  des  Chi- 
nois. Les  Botaniftes  ont  reconnu  que  c’eft  la  racine 
amere  d’une  efpece  de  thaliürum.  On  en  fait  un  grand 
commerce  dans  toute  l’Afie  où  les  Trafiquans  la  ven- 
dent ou  achètent  fous  le  nom  àe  - racine  jaune  , félon  ' 
le  livre  Chinois  intitulé  pen-fao-chou.  La  racine  d’or  a 
des  propriétés  fans  nombre , on  l’eftime  fébrifuge  , 
ilomachique  , .diurétique , &c. 
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RACINES  PÉTRIFIÉES , ri^oüthï.  Ces  parties  / 
de  plantes  ou  d’arbres  ont  été  changées  en  pierres,  de 
la  même  maniéré  que  nous  l’avons  dit  pour  le  bois  pé' 
trifié  , au  mot  Pétrification  : on  en  rencontre  plus 
communément  dans  les  terrains  fablonneux  que  par- 
tout ailleurs  -,  mais  comme  la  Rruélure  des  racines  ell 
à'peu'près  toujours  la  même  , on  ne  peut  jamais  dif- 
tinguer  à quelle  efpece  de  plantes  elles  ont  appartenu. 

RACINE  DES  PHILIPPINES,  ^oye^  Contra- 
Yerva. 

RACINE  DE  RHODE  ou  ORPIN-ROSE.  Foye^ 

ce  mot  à la  fuite  de  l'article  Orpin. 

' RACINE  DE  SAFRAN  ou  CURCUMA.  Voye^ 
Terre  mérité. 

. RACINE  SALIVAIRE.  Voyer  Pyrethre. 

RACINE  DU  SAINT-ESPRIT.  On  a donné  ce 
nom  à la  racine  d’angélique , à caufe  de  fes  propriétés. 
Voyer  ANGÉLIQUE. 

: RACINE  DE  SERPENT  A SONNETTES.  Voye^ 
Seneka. 

RACINE  DE  THYMELEA  ou  GAROU.  Voye^ 

XI Y ME  LEE 

RACINE  VIERGE  OU  SCEAU  DE  NOTRE- 

DAME  , tamnus  racemofa  , flore  minore  , luteo  pallef- 
cente  : c’eft  une  plante  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
la  bryonne  ; aufli  quelques-uns  la  nomment  ils  de  ce 
nom  : on  verra  la  différence  par  la  comparaifon  des 
defcriptions.  Cette  plante  a une  racine  groffe , tubé- 
reufe  j noire  en  dehors , blanche  en  dedans , d’une 
laveur  âcre  fans  être  défagréable  : elle  pouffe  des 
tiges  farmenteufes  qui  s’entortillent  autour  des  arbrif- 
feaux  comme  le  liieron , & n’a  point  de  mains  ou 
vrilles , en  quoi  elle  différé  de  la  bryonne  ; fes  feuilles 
font  alternes  , d’un  vert  gai , faites  en  coeur  ; fes  fleurs 
naiffent  par  grappes , & font  d’une  feule  piece  en  formé 
de  petit  baflin  , &.  découpées  en  fix  parties  ; leur  cou- 
leur eft  jaune-verte  : de  ces  fleurs  les  unes  font  fté- 
riles  , contenant  fix  étamines  & point  de  germe  ; les 
autres  qui  naiffent  fur  des  pieds  différens  , portent  un 
embryon  qui  fe  change  en  une  baie  rouge  , de  la 
groffe  ur  4’une  cerife.  Les  propriétés., ^de,  cette  plante , 
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pour  Pufage  intérieur , ne  font  pas  bien  conOatées  ; 
mais  fa  racine  appliquée  extérieurement  fur  les  contu- 
iions  eâ  un  puiuant  réfolutif  : on  la  ratilTe  , on  la  pile  , 
on  l’applique  fur  la  partie  où  il  y a extravafion  de  fang, 
ék.  elle  le  didipe  aufli-tôt.  On  dit  que  pilée  avec  du  vi- 
naigre & de  la  boufe  de  vache  , £c  réduite  en  cata-i* 
plalme , elle  appaife  les  douleurs  aiguës  de  la  goutte. 

RACINE  DE  VIRGINIE  ou  HABASCON.  Cdl 
une  racine  de  la  grofleur  & figure  de  nos  panais  : les 
Indiens  en  mangent.  Lcmcry  ioupçonne  que  c’eft  une 
efpece  de  patate, 

RADE  , fe  dit  d’un  efpace  de  mer  à quelque  dif- 
tance  de  la  côte , où  les  grands  vaiffeaux  peuvent  jeur 
l’ancre  & demeurer  à l’abri  de  certains  vents  quand  ils 
ne  veulent  point  prendre  port, 

RADIÉES , radiata.  Nom  donné  par  les  Botanifles 
à une  claue  ou  famille  de  plantes  à fleurs  compofées', 
dont  le  difque  formé  d’un  affemblage  de  fleurons  , or- 
dinairement hermaphrodites  J eft  entouré  d’une  cou- 
ronne de  demi-fleurons  ordinairement  femelles.  Le* 
ajler , les  marguerites  , &c.  font  des  plantes  radiées. 

RADIEUX.  PolfTon  des  Indes  orientales  , qui  tirp 
fon  nom  des  rayons  qui  fortent  de  fes  yeux  : ces  rayons 
y fonnent  des  taches  d’un  rouge  obfcur  : il  eft  ariné 
d’aiguillons  fur  le  dos  ; fes  nageoires  font  rondes  , 
celles  du  ventre  ne  le  font  pas:  fa  couleur  eft  bleue, 
mêlée  de  laiges  lignes  rouges  : les  habitans  d’-Ambofoe 
s’en  nourriflent  ; mais  la  plupart  n’en,  font  point  de 
cas.  Collet.  Pifç.  Amb.  de  Ruifeh.  p.  38. 

RADIS , ropkanus  vulgaris.  On  donne  ce  nom  à 
une  efpece  de  raifort  que  plufieurs appellent  aufti  petite 
rave.  Le  radis  a à-peu-près  la  forme  d’un  navet , mais 
il  eft  d’un  goût  piquant  qui  excUe  l’appétit  : c’eft  la 
grande  efpece  de  rave  des  Pariftens. 

- RADIS.  Les  Cenchyliologiftes  dônnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  coquillage  univalve , du  genre  des  con- 
ques fphériques  oU  tonnes  , dont  la  coquille  eft  alongée 
en  queue  recourbée  ; fes  couleurs  imitent  celles  d’ua 
«dis.  Foytfi  U mot  Tonne.'  * 
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RAGOT.  On  appelle  aînfi  le  fangUer  qui  a deu* 
«ns , 6c  qui  fort  de  compagnie,  f cye*  au  moi  San- 
glier. 

RAGOUMINIER.  Foye^  Cerisier. 

RAIE  ou  RAYE , raia.  C’eft  un  poiffon  plat , 
large  , cartilagineux  & tfcs-connu  dans  les  pciffonne- 
ries.  Roruieltl  en  difttngue  de  quinze  efpeces  : nous 
rapporterons  ci-après  les  plus  connues. 

Marques  caraüerijliques  des  Raies. 

En  général  les  raies  font  des  poilTons  fans  nageoi- 
res ; car  ils  nagent  à plat  fur  leur  largeur,  & ils  onc 
des  piquans  à la  queue  femblables  à ceux  des  ronces:, 
les  efpeces  d'ailes  ou  de  nageoires  que  les  raies  ont  à 
la  queue  ne  fervent  qu’à  diriger  leur  route  : elles  re- 
gardent toutes  de  côté  , 6c  elles  ont  toutes  devant  les- 
yeux  une  taie  nommée  en  latin  nebulu  ; 6c  proche  des- 
yeux de  grands  trous  qui  font  ouverts  quand  la  bou- 
clie  eft  beante  , 6c  qui  font  prefque  fermés  quand  la. 
bouche  l’eft  : elles  ont  aufli  d’autres  trous  devant  la 
bouche  , au  lieu  de  narines.  Il  y a des  raies  qui  ont 
des  dents , ôc  d’autres  qui  n’en  ont  point  : elles  ont  en- 
place  un  os  âpre.  Toutes  les  diflérentes  efpeces  de 
raies  ont  inférieurement  les  ouïes  découvertes  ; elles 
différent  entr’elles  par  les  aiguillons  ; car  les  unes  en- 
font  armées  deflvis  6c  deflfous  , les  autres  de(Tu,s  feu- 
lement, 6c  d'autres  deffous  le  mufeau  r enfin  il  y en: 
a qui  n’ont  des  aiguillons  qu’à  la  queue  : quelques  ef- 
peces en’  ont  trois  rangs  , d’autres  n’en  ont  qu’un  -r 
ces  aiguillons  font  foibles  , mous  6c  longs  dans  les 
unes  , 6c  fermes  , forts  6c  petits  dans  les  autres  ; mais 
tous  font  tournés  vers  k queue  , à l’exception  des 
plus  longs , qui  le  font  vers'  la  -tête.  Il  y a des  raies, 
qui  ont  le  foie  rouge  , 6c  d’autres  l’ont  jaune  ; la  rate 
eft  dans  l'entortillure  de-l’eftomac.  Cette  forte  de 
ppiflbn  eft  fort  féconde  , 6c  très-commune , parce 
qu’il  n'y  a prefque  point  de  poiflbn  , excepté  la  la- 
mie , qui  ait  la  gueule  aflèz  grande  pour  avaler  les 
taies  : de  plus  , leurs  aiguillons  font  qu’aucun  poiflbft 
n’pfe  en  approcher.  Quoique  les  taies  femelles  aiea^ 
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beaucoup  d’œufs  , elles  n’en  dépofent  qu’un  pu  deut 
à la  fois  : ceux  qui  fortent  font  couverts  d'une  coque 
qu’ils  acquièrent  quand  ils  font  defcendus  dans  la  ma'' 
trice  ; les  autres  font  au-defTus  de  la  matrice  , dans 
Tovaire , & comme  dans  le  corps  des  poules , ils  fe 
détachent  les  uns  après  les  autres  pour  fe  perfection- 
ner, c'eft-à-dire  pour  fe  revêtir  d’une  coque  qui  eft 
carrée  dans  les  raies. 

Toutes  les  efpcces  de  raies  fentent  le  fauvagin  , & 
ont  une  mauvaife  odeur  de  mer  : cette  derniere  qualité 
fe  perd  en  les  gardant  quelques  jours.  On  fait  que  la 
raie  tranfportée  eft  meilleure  que  celle  que  l’on  mange 
fur  les  bords  de  la  mer;  la  chair  en  eft  dure  , ôc  de  diffa- 
cile  digeftion  ; mais  elle  eft  meilleure  en  hiver  qu’ea 
été.  Le  foie  de  ce  poiffon  dans  l’efpece  appelée  raie 
bouclée  pafte  pour  un  mets  déUcat , fur-tout  en  France  ; 
car  fur  les  côtes  de  la  mer  , en  Angleterre  & en  Hol- 
lande , on  en  fait  peu  ou  moins  de  cas.  Les  raies  fe 
nourrilTent  de  petits  poiftbns,  & habitent  dans  les  lieux 
fangeux  5c  bourbeux  de  la  mer  , proche  des  rivages. 

Defcriptlon  des  différentes  Raies, 

1®.  La  Raie  souci-iE,  Raie  clouée,  raia  cla- 
vata  : c’eft  la  clavelade  des  Provençaux , 6c  le  thornr 
kack  des  Anglois  : elle  a beaucoup  de  rapport  avec  les 
autres  raies  ; elle  a le  bec  plus  court  6c  moins  pointu  : 
on  la  nomme  bouclée  ou  clouée  , parce  que  fes  aiguil- 
lons ont  la  figure  de  clous  : elle  a un  rang  de  piquans 
courbés  fur  le  dos , 6c  trois  autres  à la  queue  ; Ibn  foie 
eft  gras  6c  délicat  ; la  peau  de  fon  dos  eft  noire.^ 

Raie  bouclée  fiirnommée  Ronce  des  Lan- 
.OUEdociens,  a le  mufeau  plus  pointu  que  la  précé- 
dente , mais  il  n’y  a point  d’aiguillons  : elle  a fur  les 
côtés  huit  arêtes , ce  que  n’ont  pas  toutes  les  autres 
raies  ; fon  dos  eft  garni  de  quatre  aiguillons  ; fa  peau 
eft  d’un  gris  de  cendre , .6c  fa  chair  eft  dure  & fent 
le  iauyagin.  Ray  cite  une^efpece  de  raie  piquante  qui 
a’a  de  piquans  que  fur  la  queue  6c  fur  les  nageoires. 

. La  Raie  caroaire  , nùa  fpinofa  : fon  corps  eft 
tout  couvert  d’aiguillons  femblables  aux  pointes  de  ces 
outils  dont  on  fe  fert  pour  carder  la  laine. 

La 
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La  Raie  a foulon  , raia  fullonica  , eft  toute  gar- 
nie d’épines  femblables  à ces  outils  garnis  de  poin- 
tes de  ter  dont  le  fervent  les  Foulons  pour  apprêter 
les  draps. 

La  Raie  bouclée  ou  piquante  dessus  et  des- 
sous : elle  reflemble  à la  raie  cardaire  : on  ne  la  peut 
toucher  que  par  la  pinnule  de  fa  queue  : elle  n’a  point 

de  dents. 

♦ 

a°.  La  Raie  étoilée  , raia  Jlellata  aut  raia  aflerïas  ; 
fa  tête  reflemble  plus  à la  paflcnaque  qu’aux  autres 
raies  : Ton  corps  efl  orné  de  taches  étoilées;  elle  a des  * 
aiguillons  qui  commencent  tout  près  de  la  tête , & 
vont  finir  à la  première  nageoire  de  la  queue  : elle 
habite  la  haute  mer  ^ & rarement  les  bords  du  rivage  : 
fa  chair  efl  plus  tendre  , plus  facile  à digérer,  & nourrit 
davantage  que  celles  des  autres  raies. 

3'*.  La  Raie  lisse  a miroir  ou  miraillet  , raia 
lavis  oculata  : efpece  de  raie  , qui  a fur  le  dos  deux 
figures  d’yeux , & qui  font  des  marques  femblables  à 
de  petits  miroirs.  Son  mufeau  efl  cartilagineux  & tranf- 
parent  : fon  corps  efl  brun  au-deflus  ; la  peau  efl  lifle 
ÔC  garnie  de  deux  grandes  nageoires  ; fes  aiguillons 
font  en  plu5  grand  nombre  que  ceux  des  raies  à long 
bec  & à bec  pdJntu  ; le  deflous  de  fon  mufeau  efl 
rude.  Les  yeux  qui  regardent  de  côté  , de  même  que 
dans  les  autres  raies  , font  entourés  de  deux  aiguillons, 

& la  queue  en  efl  toute  garnie  fur  trois  rangs  : il  y en  a 
aufli  quelques-uns  en  deflous  , près  de  la  bouche,  & 
difpofés  de  manière  à retenir  les  poiflbns  dont  elle 
veut  faire  fa  nourriture.  Les  trous  qui  font  auprès  des 
yeux  font  allez  grands  pour  y mettre  le  doigt.  La  bou- 
che efl  garnie  d’os  durs  , au  lieu  de  dents., Ce  poiflon  , 
comme  toutes  les  autres  efpeces  de  raies  , fent  d’abord 
le  fauvagin  , & a une  mauvaife  odeur  de  mer , mais 
qui  fe  palTe  en  la  gardant  quelque  temps  ; aufli  la  man- 
ge-t-on meilleure  dans  l’intérieur  du  Royaume  que  fur 
les  bords  de  la  mer.  La  chair  en  efl  dure  & difficile  à 
digérer:  elle  efl  meilleure  l’hiver  que  l’été  : fon  foie  eft 
exquis  ; on  prétend  que  toutes  fift  entrailles  font  éga- 
lement bonnes  à manger. 

Tome  ni»  F f 
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4°.  La  Raie  lisse  ordinaire  , raia  Ixvïs  ; c’eftle 
fumât  des  Languedociens:  elle  a la  peau  IHTe  , & deux 
efpeces  de  grandes  nageoires , avec  un  aiguillon  fur 
chaque  œil.  La  ligne  du  dos  eft  garnie  d’un  rang  d’ai- 
guillons clair-femés  ; mais  lur  la  queue  il  y en  a trois  ; 
il  s’en  trouve  aufli  quelques-uns  en  deffous , près  de 
la  bouche  , qui  font  recourbés  & placés  à propos  pour 
retenir  les  poiflbns  3 dont  cette  raie  veut  faire  fa  proie. 
On  l’appelle  raie  lijfe  ^ parce  qu’elle  a peu  d’aiguillo'ns  , 
en  comparaifon  des  autres  raies.  Son  mufeau  efl  un 
cartilage  tendre , demi-tranfparent  & de  moyenne  lon- 
gueur : les  trous  des  yeux  font  allez  grands  pour  y 
mettre  le  doigt  ; la  bouche  eft  placée  en  deflus  : elle 
eft  garnie  d’os  durs,  au  lieu  de  dents.  De  chaque  côté 
font  les  ouies  , avec  un  cartilage  auquel  eft  attaché  le 
diaphragme  , pour  féparer  les  ouies  mêmes  & le  cœur, 
de  l’eftomac  , du  foie  , & des  autres  parties  qui  fervent 
à la  digeftion. 

5”.  La  Raie  au  bec  pointu.  Quelques  Auteurs  ont 
cru->que  c’étoit  le  bœuf  marin  des  Anciens  , ou  la  vache 
de  mer.  Voyez  la  différence  de  cet  animal  au  mot  Vache 
DE  MER.  Elle  devient  fort  grande  , & elle  a de  petites 
dents  3 qui  font  foibles  & cachées.  Dans  quelques  pays 
on  l’appelle  fiajfadc , à caufe  de  f»  grandeur  ; ce  qui 
ftgnifte  couverture  de  lit.  Cette  efpece  de  raie  a les  na- 
geoires fort  grandes  & étendues  ; le  tronc  du  corps 
étroit,  venant  en  pointe  vers  la  tête  ; fa  queue  eft  gar- 
nie d’un  petit  rang  d’aiguillons  ; d’ailleurs  elle  reffein- 
ble  à toutes  les  raies.  Sa  chair  eft  molle  & plus  agréa- 
ble au  goût  que  celle  des  autres  , fur-tout  quand  elle 
eft  vieille.  Les  Pêcheurs  la  font  fécher  à la  fumée  ÔC 
au  foieil, 

6®.  La  Raie  au  long  bec.  On  donne  ce  nom  à une 
efpece  de  raie  lifte  , que  nous  appelons  quelquefois 
raie  alêne  y & les  Italiens  perofa  raja.  Elle  a fur  la  peau 
des  taches  pareilles  à une  lentille  , d’où  lui  eft  venu, 
en  Languedoc  , le  nom  de  lentillade  : elle  a près  des 
yeux  quatre  aiguillons,  & fa  queue  en  eft  garnie  de 
quatre  rangs  : elle  a des  dents  placées  au-devant  de 
la  mâchoire  i elle  a le  dos  brun  & le  ventre  bl^nc , & 
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e'Aecft  moins  grande  que  la  paftenaque  : on  l’appeilô 
encore  foi. 

7°.  La  Raie  ondée  ou  cendrée  , rata  undulata  y 
cir.erea.  Elle  n’a  pas  le  corps  en  lofange  comme  les  au- 
tres efpeces  de  raies,  mais  plus  rond  ou  plus  ovale ï 
elle  a fur  le  milieu  du  dos  une  ligne  earnie  de  quelques 
aiguillons  ; elle  en  a autour  des  yelR  , & trois  rangs 
à 'la  queue.  Ces  aiguillons  font  plus  grands  & plus 
épais  que  ceux  de  la  raie  lifie  : elle  lui  reflemble  d’ail- 
leurs , excepté  encore  par  fa  couleur  cendrée  & fes 
traits  ondes  & noirs.  C’elt  une  des  grandes  efpeces  de 
raies  ; Ray  dit  qu’il  y en  a qui  pefent  deux  cents  livres, 
C’eft  le  coliart  de  Rondelet, 

8“.  La  Raie  piquante,  rata  oculata  : elle  a des 
figures  d’yeux  fur  les  nageoires  ou  ailes  ; elle  eft  armée 
d'aiguillons  à la  tête , au  dos,  à la  queue  &i  aux  na- 
geoires : ceux  delà  queue  font  plus  grands , plus  forts 
en  plus  grand  nombre.  Sa  chair  ell  dure  & de  mau- 
vaife  qualité  : l’on  donne  le  nom  de  raie  piquante  étoi- 
lée à l’efpece  qui  a , fur  les  côtés  ôc  fur  la  queue , des 
étoiles  ; au  lieu  de  dents,  elle  a des  os  durs  & âpres 
dans  la  bouche.  Sa  ch^r  eftdure  & feche.  Sa  peau  eft 
fort  épineufe.  ^ 

Les  différentes  efpeces  de  torpilles , l’arme,  la  pafena- 
qucy  Valtavele  y Yaiglc-poijfon , font  aufli  des  clpeces  de 
raies.  Voye^  ces  mots.  Il  y a des  raies  d’une  grandeur  dé- 
mefurée , témoin  celle  qu’on  prit  en  1734,  près  de  l’ile 
Saint- Chriffop’ie  , qui,  quoique  harponnee  en  diffe- 
rens  endroits  , & perdant  beaucoup  de  fang  , fut  Icng- 
temps  fans  céder  aux  efforts  de  quarante  hommes  qui 
étoient  dans  deux  barques  ^ elle  avoit  douze  pieds  de 
longueur  & dix  de  largeur.  Labat  en  cite  une  beau- 
coup plus  grande  encore.  Pinson  pêche  ce  poiflon  paès 
des  côtes,  plus  il  eff  petit  & tendre;  tandis  que  les 
groffes  raies,  qui  habitent  la  haute  mer,  font  dures. 
Dans  les  Antilles  on  trouve  une  petite  raie  dont  la 
queue  eft  fort  longue , noire  & pyramidale.  A l’ori- 
gine de  cette  même  queue  font  deux  petits  dards  en 
maniéré  d’hameçon  , dont  la  piqûre  eft  mot  telle  ; mais 
pour  en  guérir  , il  ne  faut , dit-on  , qu’appliquer  deffus 
un  morceau  de  la  chair  du  même  animal.  On  prétend 
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que  la  cendre  du  dardillon  , brûlé  & incorporé  avec  fe 
vinaigre , produit  le  même  effet.  La  raie  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance  a aux  deux  cotés  de  la  bouche  une 
grande  tache  ronde  , qui  reffemble  à un  miroir , tant 
elle  eft  éclatante.  Cette  raie  jette  beaucoup  de- frai  : on 
trouve,  dit- on  , jufqu’à  deux  & trois  cents  œufs  dans 
une  raie  du  CapJClIe  eff  d'un  mauvais  goût  ; au  lieu  que 
celles  de  la  Côte  d’Or  font  d’une  faveur  exquife.  • 

La  Raie  de  SeraM  eft  d’un  meilleur  goût , & plus 
délicate  que  celle  de  l’Europe  ; mais  fa  peau  eft  fi  dure 
& ft  bien  marbrée,,  que  les  femmes  du  pays  s’en'fervent 
pour  couvrir  leur  nudité.  Enfin  M.  Barrcre  Nat, 

de  la  France  Equinox.  pag.  ;77  ) fait  mention  de  cinq 
efpeces  différentes  de  raies  dans  l’île  de-Cayenne.  Il  y 
a entr’autres  la  raie  diable  qui  eft  monftrueufe  , ayant 
plus  dé  vingt  pieds  de  longueur  : elle  s’élance  hors  de  . 
l'eau  à une  certaine  hauteur , & laiffant  tomber  tout-à- 
coup  fa  malTe  énorme  , elle  donne  aux  flots  une  impul- 
fion  terrible , ce  qui  fait  un  bruit  épouvantable  : elle  fe 
bat  avec  ïefpadon  : voyez  ce  mot  à l’article  Baleine. 

M-.Sauvages.,  .Médecin, ayant  examiné  attentivement 
l’aiguillon  qui  fe  trouve  à la  racine  de  la  queue  de  la 
raie  , notamment  celle  que  l’on  apptelle  raie  bayonette, 
a obfervé  que  cet  aiguillon  étoit  long  de  cinq  pouces  & 
épais  de  trois  lignes  vers  fa  bafe,  olTeux,  pointu,  re- 
courbé dans  fa  partie  fupérieure  , aplati  inférieure- 
ment , crenelé  par  fes  bords  , armé  de  petites  pointes 
très-dures  tournées  vers  la  bafe  : ces  aiguillons  une  fois 
enfoncés,  caufent  néceflairement  de  grandes  douleurs 
lorfqu’on  les  retire  , par  les  déchiquetures  que  font  les 

Î>etits  crochets.  Si  les  tendons  de  la  main  , le  périofte  , 
a racine  des  ongles  viennent  à être  léfés,  comme  cela 
arrive  lorfqu’on  faifit  l’animal  par  la  queue,  il  furvient 
des  panaris , des  inflammations  au  poignet  & à l’avant- 
bras  , des  convulfions  Sc  d’autres  lymptomes  funeftes. 
On  voit  que  la  bleflure  que  fait  cet  animal,  n’eft  ve- 
nimeufe  que  parce  que  fon  inftrument  agit  mécanicpie- 
ment. 

A l’égard  de  la  raie  éleEri que  ^ voyez  l’article  Tor- 
pille. 
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RAIFORT  , raphanus , plante  d’un  grand  ufage  en 
Médecine:  M.<fe  Tourncfortcn  diftingue  quatre  efpeces, 
favoir  le  grand  raifort  rond,  le  même  à fleur  blanche, 
le  noir  Ôc  le  petit  des  jardins.  Nous  en  décrirons  les 
deux  efpeces  principales  ; favoir  , le  raifort  cultivé  6C 
le  raifort  fauvage , que  l’on  compte  entre  les  efpeces 
de  cochléaria  : voyez  le  mot  Herbe  aux  cuillers. 

I®.  Le  Raifort  cultivé  ou  la  Rave  des  Pari- 
siens, raphanus  major  ^ oblongus,  hortenfis.Sz  racine  eft 
longue , charnue  , plus  ou  moins  grolTe  & tortue  , d’un 
rouge  vif  en  dehors , blanche  en  dedans , d’un  goût  âcre 
& mordicam  , mais  moins  que  le  radis  : elle  pouffe  des 
feuilles  affez  femblables  à celles  de  la  rave  , cependant 
un  peu  plus  finueufcs  : elle  pouffe  des  tiges  hautes  de 
deux  pieds , rondes  & rameufes  ; lefquelles  portent 
des  fleurs  à quatre  feuilles . purpurines  & difpofées  en 
croix.  Il  leur  fuccede  des  fruits  formés  en  manière  de 
corne , fpongieuxendedans,  qui  renferment  deux  rangs  ^ 
de  femences  arrondies  , rouges  & âcres  au  goût.  On  - . 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  potagers  , où  elle 
fleurit  d’affez  bonne  heure  , & l’on  retire  fa  racine  de 
terre,  principalement  auprintems^  pendant  qu’elle  eft 
tendre , fucculente  , facile  à rompre  & bonne  à manger 
crue.  On  M nomme  improprement  rave  à Paris  & en 
quelques  autres  endroits  : on  l’appelle  cordée  , quand 
elle  devient  dure  & ligneufe , & alors  elle  n’eft  plus 
eftimée  pour  la  table.  très-groffe,  &que 

fa  tige  eft  montée  en  graine  , elle  ne  convient  pas  plus 
en  aliment.  ^ 

Ce  raifort 'a  à-peu-près  les  mêmes  propriétés  que  la 
vraie  rave  : il  eft  également  venteux  ou  caufant  des 
rapports  & des  maux  de  tête , quand  on  en  mange  trop. 

On  le  fert  en  hors-d’œuvre  fur  les  tables  comme  les 
raves  , lorfqu’il  eft  jeune.  Fernel  trouve  dans  le  fuc 
du  raifort,  un  vomitif  desq)lus  doux , ami  de  l’eftomac 
& qu’on  peut  donner  même  aux  femmes  groffes. 

M.  Haller  qu’on  commence  à introduire  en  Suede 
la  culture  d’un  raifort  venu  de  la  Chine , dont  on  tire  de 
l’huile  en  abondance. 

2”.  Le  Raifort  sauvage,  ou  le  grand  Raifort, 
ou  1q  Cram  , ou  la  MoUTARDELUE  , raphanus  rufiieoff 
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nus,  eft  une  plante  qui  croît  naturellement  aux  borJ* 
des  lieux  aquatiques , mais  que  l’on  cultive  aufll  dans  les 
jardins,  aux  lieux  humides  & ombragés.  (Ce  n’eftpas  • 
un  raifort , dit  M.  Haller,  on  l’a  placé  dans  le  genre 
des  cochléaria.  ) Sa  racine  eA  longue  & rampante  , 
blanche  , d’un  goût  fort  âcre  & brûlant.  Elle  pouffe  de 
grandes  feuilles  , longues  , larges,  pointues  , d’un  beat* 
vert , un  peu  reffemblantes  à celles  de  la  rhubarbe  des 
Moines.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi , droite  ^ 
ferme,  cannelée,  garnie  de  feuilles,  & creufe  ; elles 
porte,  au  printems,  de  petites  fleurs  à quatre  feuilles  , 
blanches , difpofées  en  croix.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
fiÜques  , enflées , arrondies  , & renfermant  quelques; 
femences  rougeâtres. 

Les  gens  de  la  campagne  mangent  fa  racine  , comme! 
celle  du  raifort  ordinaire  : on  l’emploie  quelquefois 
dans  les  ragoûts  : on  la  râpé  , & on  en  fait  une  efpecc 
de  moutarde,  pour  aflaifonner  les  viandes  & réveiller 
. l’appétit.  Quelques-uns  l’appellent  moutarde  des  Capu- 
cins , & plus  communément  moutarde  des  Allemands, 

Cette  plante  fe  multiplie  aifément  ; car  outre  qu’elle 
rampe  beaucoup  par  elle -même  , fi  l’on  coupe  des 
rouelles  de  fa  raciiie  nouvellement  tirée  de  terre,  à 
l’épaiffeur  d’environ  trois  lignes , & qu’on  les  mette 
aulTi-tôt  dans  la  terre,  il  naîtra  de  chaque  rouelle  une 
longue  racine,  & enfin  une  plante  nouvelle  , comme  fi 
l’on  avoit  planté  une  racine  entière.  Mém.  de  VAcad, 
des  Sciences.  Ce  qui  fait  connoître  qu’une  même  plante 
contient  beaucoup  de  germe  dans  fa  fubfiance , fans 
compter  fes  femences. 

Le  raifort  fauvage  eft  apéritif,  anti-feorbutique  & 
réfolutif  ; c’eft  une  des  plantes  ufuelles , dont  les  vertus 
font  les  moins  équivoques  : il  purifie  le  fang,  convient 
dans  l’enrouement,  &i  fur-tout  pour  la  voix  éteinte , & 
^dans  la  toux  feche  ou  accompagnée  de  crachement  de 
"fang,  dit  Boerhaave.Oaen  cite  plufieurs  exemples  dans 
les  Journaux  d’Allemagne  : c’eft  encore  un  excellent 
remede , tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur,  pour  l’hy- 
dropifie  6c  les  rhumatifmes.  On  fe  fert  aufii  de  cette  ra- 
cine en  finapifme,  à la  place  de  moutarde  ; elle  eft  un 
peu  moins  violonte^  Sc  on  l’applique,  dit  M.  Bourgeois ^ 
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(râpée  ou  en  tranches  ) fous  la  plante  des  pieds , pour 
débarralTer  le  cerveau,  & attirer  le  fang  dans  les  parties 
inférieures. 

Des  Auteurs  citent  encore  le  raîÇo't  aquatique  , ou 
le  crefTon  à feuilles  de  raifort,  le  raifort  de  marais  \ 
feuilles  laciniées  , le  raifort  maritime  qui  eft  la  ca~ 
kile  : voyez  ce  mot. 

RAINE  ou  RAINETTE  : voye;^  â r article  Gre- 
nouille. 

RAIPONCE  ou  REPONCE  , rapuncuîus.  Nous  dé- 
crirons fous  ce  nom  deux  efpeces  de  plantes  , quoiqud  , 
d’un  genre  différent. 

1°.  La  PETITE  Raiponce  de  Carême,  ou  la  Cam-’ 
PANULE  Raiponce  , rapuncuîus  efculentus  ; plante  ^uî 
naît  d’elle-même  fur  les  bords  desfoffés , dans  les  près, 
6t  dans  les  champs  parmi  les  blés  : on  la  cultive  auflt 
dans  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  comme  une  petite 
rave , longue  & groffe  comme  le  petit  doigt , rarement 
branchue  , blanche,  douce  & bonne  à manger  : elle 
pouffe  une  ou  plufteurs  tiges  à la  hauteur  de  deux 
pieds  , grêles,  anguleufes , cannelées  , velues , revêtues 
de  feuilles  étroites  , pointues,  collées  à la  tige  par  une 
bafe  un  peu  large,  peu  dentelées , & empreintes  d’uit 
fuc  laiteux  ; fes  fleurs  naiffent  aux  fommités,&  à chaque 
fleur  il  y a , fuivant  M.  de  Tournefurt , une  cloche  évafée 
&.  échancrée  en  cinq  parties,  de  couleur  bleue  ou  pur- 
purine, quelquefois  blanche  : il  lui  fuccede  un  fruit 
membraneux  , divifé  en  trois  loges  qui  renferment 
plufieurs  femences  menues  , luifantes  & roufsâtres. 

Toute  la  plante  donne  du  lait  comme  les  autres  cam- 
panules: elle  fleurit  en  Juin  ; on  la  cueille  étant  encore 
tendre  , avec  fa  racine  , pour  la  mêler  dans  les  falades 
du  printems  en  Carême.  Cette  racine  fraîchement 
cueillie  a la  vertu  de  fç  reproduire  comme  celle  du 
, raifort  fauvage  ; fx  on  la  coupe  par  tranches  , & qu’oa 
les  mette  en  terre  , il  naîtra  une  nouvelle  plante  de 
chaque  tranche. 

2'’.  La  Raiponce  sauvage  ordinaire  , ou  Igt 
GK.ANDE  Raiponce  , rapuncuîus fpicatus.  $a  racine  eft 
comme  celle  de  la  précédente:  elle  pouffe  des  feuilles 
femblables  à celles  de  la  violette  de  Mars , tachetées 
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quelquefois  de  noir  : fa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi  ^ 
anguleufe  , creufe  & rendant  du  lait , revêtue  de  feuilles 
obTongues  étroites  , portant  à fa  fonmiité  un  épi  de 
belles  fleurs  blanches  ou  purpurines  d’une  feule  piece , 
coupées  ordinairement  en  étoile  à cinq  rayons  : les  fe- 
inences  font  rougeâtres.  On  trouve  cette  plante  fur  les 
montagnes  , dans  les  prés  froids , & dans  les  vallées 
ombragées  & pleines  de  bois  : fa  racine  eft  moins  en 
ufage  que  celle  de  la  précédente , elle  eft  apéritive , & 
facilite  la'digeftion , elle  rafraîchit  & augmente  aufti 
le  lait  des  Nourrices. 

Des  perfonnes  dignes  de  foi  ont  aftiiré  à M.  Bourgeois 
que  cette  plante  croiftbic  naturellement  dans  quelques 
endroits  d’Italie  & du  Piémont  : elle  réuflit  dans  la 
plupart  des  climats  où  on  la  cultive  , pouvu  qu’elle  foit 
dans  une  bonne  expofition.  M.  Bourgeois  en  a vu  dans 
fon  jardin , dont  les  tiges  avoient  plus  de  huit  pieds  de 
haut. 

RAISIN , uva.  C’eft  le  fruit  de  la  vigne  , qui  vient 
en  grappes,  & qui  eft  bon  à manger  & à faire  du  vin: 
VOyer  à Carticle  ViGNE. 

RAISIN  D’AMÉRIQUE  ou  HERBE  DE  LA 
LAQUE  , phytolacça  Atnericana  , majori  fruSlu.  Plante 
originaire  de  la  Virginie , & cultivée  dans  quelques  jar- 
dins en  France.  Nous  en  avons  parlé  fous  le  nom  de 
morelle  à grappes. 

R AlSn^  BARBU,  R AisENS  DE  Corinthe  , de  Da- 
mas , &c.  Voye:^  à la  fuite  de  l* article  Vigne. 

RAISIN  DES  BOIS.  On  donne  ce  nom  & celui  de 
myrtille  à l'airelle  : voyez  ce  mot. 

RAISIN  DE  MER  , ephedra^  plante  curieufe  ,doni 
on  diftingue  quatre  efpeces. 

i".  Celle  que  l’on  appelle  particuliérement  Raisin 
DE  MER  , ephedra  maritima  major,  eft  un  arbrifleau  fans 
feuilles , qui  croît  à hauteur  d’un  homme  : fa  racine  eft 
oblongue  & noueufe  : fon  tronc  eft  quelquefois  gros 
comme  le  bras  ; il  jette  plufieurs  rameaux  grêles,  déliés 
prefque  comme  ceux  du  jonc , féparés  par  des  nœuds 
comme  la  prêle  , de  couleur  noirâtre  , fe  divifanf  en 
plufieurs  autres  rameaux , dont  les  extrémités  font  gar- 
nies d’épines  dures  : fes  fleurs  fortent  des  ngeuds  des 
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branches , & font  difpofées  en  petites  grappes , de  cou- 
leur herbeufe  blancliâtre  ; il  leur  fuccede  des  baies 

f>leines  de  jus  , foutenucs  par  un  calice  en  forme  de  ca- 
otte , & prenant  une  couleur  rouge  quand  ils  font  mûrs, 
d’un  goût  acide  & agréable  , renfermant  des  femences 
triangulaires , pointues , dures  & aftringentes.  Cette 
plante  croît  aux  lieux  fablonneux  & maritimes  en  Pro- 
vence & en  Languedoc.  ♦ 

2°.  Le  Raisin  de  mer,  appelé  anabajîs,  eft  moins 
haut  que  le  précédent:  fes  branches  font  grimpantes; 
fes  fleurs  font  petites,  mouflieufes  & pâles.  Cet  arbrif- 
feau  croît  particuliérement  le  long  des  vallées  du  mont 
Olympe  & dans  l’Illyrie  : ( Tournefort  ). 

La  troifieme  efpece  eft  l'ephedra  marltima  minor  ; 
elle  eft  encore  moins  haute  que  la  précédente  : fa 
tige  eft  ligneufe , & pouflTe  plufteurs  rameaux  verts, 
cannelés , faciles  à rompre , noueux  , remplis  de  moelle 
vifqueufe  qui  rougit  en  fe  féchant:  fes  fleurs  naiflènt 
aux  fommets  des  branches  , elles  font  petites,  jaunes 
& ramaflées  plufieurs  enfemble  : il  leur  fuccede  des 
fruits  femblables  à ceux  de  l’if,  rouges,  d’un  goût 
doux, contenant  des  femences  oblongues,  jointes  deux 
à deux.  On  trouve  cette  plante  en  Languedoc  près  du 
Port  de  Cette , vers  Frontignan  , aux  lieux  pierreux  & 
voifins  de  la  mer. 

4®.  Cette  demiere  efpece  de  raîfin  de  mer  différé  des 
autres  en  ce  qu’elle  porte  beaucoup  de  feuilles  très- 
menues  : on  la  trouve  en  Efpagne. 

Les  fommités  de  ces  arbrifleaux  & leurs  fruits  fonf 
déterfifs , aftringens , propres  pour  les  hernies,  & pour 
arrêter  toutes  fortes  de  flux. 

RAISIN  DE  MERJ  uva  marina  , eft,  félon  Lémery  ^ 
un  infeéie  marin,  qu’on  peut  placer  entre  les  efpeces  de 
limaçons  : fa  figure  eft , dit-il , oblongue  , informe  , 
toute  couverte  de  glandes  rouges  & bleues , qui  rc- 
préfentent  en  quelque  maniéré  des  raifins  attachés  en 
grappe  ; fa  marche  eft  lente  ; il  a deux  cornes  à la 
tête  comme  le  limaçon.  On  trouve  quelquefois  cet 
infeéte  fur  les  rivages  de  la  mer. 

Le  même  Auteur  dit  qu’il  y a une  autre  efpece  de 
taijin  de  mer,  provenant  des  oçufs  de  feche  qui  s’amaf^ 
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fent  & s’agglutinent  enfemble  en  forme  de  grappe  de 
raifin  , & qui  font  teints  en  noir  par  la  liqueur  qui 
fort  de  la  fecke.  Enfin  l’on  donne  aulfi  le  nom  de  raiftn 
de  mer  à la  fjvonette  de  mer , dont  on  diftingue  plufieurs 
couleurs  ; elle  eft  ordinairement  oblongue  , avec  une 
forte  de  pédicule  ; on  en  trouve  dans  l’Océan.  Des 
Obfervateurs  prétendent  y avoir  apperçu  un  mouve- 
meijt  progrelTif  comme  dans  certaines  efpeces  de  zoo- 
phytes  mollufques.  Voyez  Savoaette  de  mer  à U fuite 
de  l’article  Coralline. 

RAISIN  D’OURS  ou  BUSSEROLE,  waurfiaut 
urfiva , eft  un  petit  arbrifleau  qui  croît  aux  pays  chauds, 
en  Ei'pigne,  &c.  on  le  trouve  aufli  dans  les  Alpes  6c 
les  Pyrénées  & en  Suifle  dans  le  Canton  de  Berne  aa 
pied  du  mont  Suchet:  il  tire  fon  nom  de  la  reflem- 
4>lance  de  fes  fruits  avec  les  raifins  , & de  ce  qu’on 
prétend  que  les  ours  en  font  fort  friands.  Cet  arbriflean 
reffemble  au  myrtille  ou  airelle  , voyez  ce  mot  ; mais 
fes  feuilles  font  plus  épaiffes  , oblongues  , arrondies  , 
approchantes  de  celles  du  buis , plus  étroites  , rayées 
des  deux  côtés , nerveufes , d’un  goût  aftringent  ac- 
compagné d’amertume  ; ces  feuilles  font  attachées  à 
des  rameaux  ligneux,  longs  d’un  pied  , couverts  d’une 
écorce  mince  6l  facile  à féparer:  fes  fleurs  naiûent  en 
grappes  au  bout  des  branches  elles  font  formées  en 
grelots , & de  couleur  rouge  : à ces  fleurs  fuccedent 
des  baies  arrondies  , molles,  rouges  , renfermant  cha- 
cune cinq  oflelets , rangés  ordinairement  en  côte  de 
melon  , arrondis  fur  le  dos  ; ces  baies  ont  un  goût  ftyp- 
tique  : toutes  les  parties  de  la  plante  font  fort  aftrin- 
gentes,  & propres,  fuivant  M.  Lewis  y à teindre  en 
brun. 

M.  Ha'én  y grand  Praticien  au  College  de  Vienne  en 
Autriche,  a reconnu  depuis  quelques  années  les  ver- 
tus de  cette  plante  très-fpécitiques  pour  détruire  le 
calcul , les  ardeurs  d’urine  qui  en  dépendent , & la 
colique  néphrétique  : on  fe  fert  de  fes  feuilles  infufées 
dans  de  l’eau , on  y joint  un  peu  de  nitre.  On  peut 
confulter  un  Traité  fur  cette  matière  par  M.  Quer , 
Profejfeur  royal  de  Botanique  à Madrid:  ce  Traité  im- 
primé à Strasbourg , fe  trouve  che\  Durand , nei-eu , à 
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Paris.  Ces  mêmes  feuilles  fervent  dans  la  Baie  d’Hud-, 
fon  en  guife  de  tabac  à fumer. 

RAISIN  DE  RENARD , herba  Paris.  Plante  qui  a 
une  odeur  puante  & défagrcable , & qui  croît  d’elle- 
même  dans  les  bois  épais  ou  ombragés,  principalement 
en  terre  grade  : fa  racine  eft  menue  , longue , articulée 
& rampante  ; elle  pouffe  une  tige  ronde  à la  hauteur 
d’un  demi-pied,  rouge  à fa  bafe  ÔC  verte  en  fon  fom- 
met , garnie  de  quatre  feuilles  difpofées  en  croix, 
oblongues,  larges,  ridées,  veinées,  luifantes  en  def- 
fous  , noirâtres  en  deffus  ; fa  fommité  foutient  une 
petite  fleur  herbacée,  à quatre  feuilles  vertes,  rangées 
auRi  en  croix  : à cette  fleur  fuccede  une  baie  molle  , 


greffe  comme  un  raifin  , purpurine,  relevée  de  quatre 
coins , & divilée  en  quatre  cellules  remplies  de  Se- 
mences menues  , ovales  & blanches. 

Toute  cette  plante  eft  d’ufage  , elle  paffe  pour  cé- 
phalique, réfolutive  & anodine;  elle  eft  encore  bonne 
pour  la  pefte  & les  poifons,  & notamment  pour  les 
vertiges.  Nous  confeillons  cependant  de  n’en  prendre 
intérieurement  qu’à  très-petite  dofe  , dans  la  crainte 
de  fe  procurer  un  fommeil  pour  toujours.  On  applique 
fes  feuilles  fur  les  bubons  peftilentiels. 

RALE , rallus , eft  un  genre  d’oifeau  dont  le  carac- 
tère eft  d’avoir  le  bec  long  de  plus  d’un  pouce  , fort 
étroit  : fes  doigts , favoir  trois  antérieurs  & un  pof- 
terieur  , font  longs  ainfi  que  fes  jambes  , & les  ongles 
courts.  On  diftribue  cet  oifeau  en  terreftre  & en  aquar 
tique.  Dans  cette  divifion  les  Auteurs  ont  parlé  du 
râle  noir  terrejlre  , du  râle  rouge  , du  râle  de  genêt  ^ de  la 
poulette  d'eau  qui  eft  le  râle  aquatique. 

1°.  Le  Râle  aq  jatique,  rallus  aquaticus , eft  le 
plus  grand  des  râles  : il  a un  pied  de  longueur , & quoi- 
cpi’il  reffemble  beaucoup  à la  poule  d’eau , il  ne  fait  ni 
nager  ni  fe  plonger  dans  l’eau  ; mais  il  rafe  l’eau  en  . 
volant  de  maniéré  qu’il  a l’air  de  marcher  fort  vite  ; 
il  va  fe  caçher  fur  le  bord  des  rivières  : en  volant  il 


tourne  fes  pattes  par  en  bas  ; fa  queue  eft  aufll  plus 
longue,  & la  tache  fur  le  fommet  de  la  tête  proche 
du  bec  plus  petite  que  dans  la  poule  d’eau:  fon  bec 
reffemble  à celui  du  iicron  étoile  ; la  mâchoire  infé* 
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rieure  eft  un  peu  noirâtre  dans  toute  fa  longueur , la 
fupérieure  ne  l’eft  qu’à  l’extrémité  , & rougeâtre  à fa 
nailTancc  : le  champ  de  fon  plumage  approche  pour  la 
couleur  de  celui  du  râle  terreftre  ; il  a une  plume  blan- 
che de  chaque  côté  de  la  queue,  le  deflbus  de  la  poi- 
trine bleue  , le  deffus  du  dos  tanné  , les  plis  des  ailes 
blancs;  les  ailes  étant  pliées,  vont  jufqu’au  milieu  de 
la  queue  : fa  chair  eft  tendre , on  lui  trouve  le  goût 
de  la  poule  d’eau  , & fa  maniéré  de  nicher  & de  nour- 
rir fes  petits  , eft  comme  celle  du  râle  terreftre.  On 
donne  le  nom  de  marouette  au  petit  râle  d’eau  ; c’eft 
le  girardin  des  Anglois. 

Albin,  dans  fa  Nouvelle  Hifloire  des  Oifeaux , ^zx\q 
de  trois  râles  d’eau  : le  premier  eft  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  le  deuxieme  eft  une  efpecede foulque, 
qui , quand  il  eft  gras  , eft  auflî  bon  que  la  quercerelle , 
voyez  ce  mot  ; le  troifieme  eft  un  râle  d’eau  de  Ben- 
gale ; il  a le  bec  long  & jaune , les  yeux  entourés  d’un 
cercle  blanc,  l’iris  jaune  & le  fommet  de  la  tête  blanc, 
le  cou  brun , la  poitrine  & les  cuiftes  blanches , les  ailes 
verdâtres  mêlées  de  pourpre  & de  taches  orangées  , la 
queue  courte  & bigarrée  comme  le  plumage  des  ailes, 
les  jambes  dépourvues  de  poils  & d’un  jaune  verdâtre, 
ainfi  que  les  pieds  ; les  griffes  font  noires. 

2.°.  Le  Râle  de  GENET  , rallus  genifarum  ; c’eft  le 
crex  de  Linneeus.  On  le  nomme  ainfi  parce  qu’il  habite 
dans  les  genêts  , & qu’il  eft  friand  de  leur  femence  ; il 
fréquente  âulïî  les  vignes  & les  petits  bois  taillis  ; il 
eft  plus  grand  qne  le  râle  noir  : le  champ  de  fon  plu- 
mage eft  rouflatre  ; fa  tête  eft  femblable  à celle  d’une 
perdrix  grife  ,'fes  cuiffes  font  parfemées  de  taches  blan- 
ches, il  a les  jambes  & les  pieds  comme  le  râle  noir: 
il  fait  fon  nid  à terre  dans  les  bruyères , la  femelle 
y pond  feize  à dix-huit  œufs  , & les  petits  nouvelle- 
ment éclos  font  d’un  noir  foncé:  la  chair  de  cet  oifeau 
a quelque  chofe  de  plus  délicat  & de  plus  agréable  que 
celle  de  la  perdrix , & Selon  le  regarde  comme  une  ef- 
pece  de  perdrix  champêtre  , perdix  rujhcula.  Ce  qui  a 
fait  dire  au  Poëte  Martial  : 

RuAica  nm  an  perdix  , quid  refert  fi  fapor  ideiaî 
Carior  cA  perdis  , fie  fapit  ilia  ciagis. 
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, Quelques-uns  croient  que  le  râle  de  genêt  fert,  ainll 
que  le  râle  noir  terreftre , de  conduileur  aux  cailles: 
c’eft  pourquoi  quelques-uns  le  regardent  comme  une 
efpece  de  roi  de  cailles:  voyez  à l’article  Caille. 

3°.  Le  Râle  noir  eft  beaucoup  plus  commun  que 
les  autres  efpeces  de  râles  : fes  jambes  font  courtes 
comme  celles  des  oifeaux  qui  ont  le  pied  plat  ; Tes  doigts 
font  très-longs  , excepté  celui  de  derrière , qui  eft  fort 
court  : fon  plumage  le  fait  paroître  beaucoup  plus  gros 
qu’il  n’eft  ; celui  de  fes  cuifles  eft  tacheté  de  blanc  fur 
une  couleur  noire  & bleuâtre;  le  deffus  du  corps  eft 
noir  ainfi  que  la  poitrine  , & marqueté  d’une  couleur 
tannée  : fon  bec  eft  grêle  & rouge  en  deflus  : fa  queue 
eft  courte  , de  même  que  dans  tous  les  oifeaux  de  ri- 
vage qui  ne  nagent  pas  : il  eft  charnu  comme  un  merle , 
& très-bon  à manger. 

On  voit  beaucoup  de  ces  oifeaux  ; ils  courent  fi 
vite  , qu’on  dit  proverbialement  courir  comme  un  râle  ; 
ils  fréquentent  les  bords  des  ruilTeaux  & des  rivages, 
c’eft  là  que  les  Payfans  les  prennent  aux  lacets  ou  aux 
filets  : on  peut  voler  le  râle  noir  à l’épervier , il  ne 
fournit  qu’un  vol  & uniforme,  ôc  il  eft  bientôt  pris 
en  pays  découvert. 

4°.  Le  Râle  rouge  différé  du  râle  noir  non-feule- 
ment par  la  couleur , mais  aufli  par  le  bec  ; c’eft  le 
moins  commun  de  tous  les  râles  ; la  couleur  tire  fur  le 
roux,  & il  vit  dans  les  bois-taillis. 

Catesby  dit  qu’on  trouve  en  Amérique  un  râle  ter- 
reftre noir  , qui  devient  fi  gras  qu’il  eu  facile  aux  In- 
diens de  le  prendre  à la  main  : fa  chair  eft  auftl  bonne 
que  celle  de  l’ortolan.  Il  y a encore  le  râle  rayé  & le 
râle  à collier  des  Philippines,  &c. 

RAMIER.  On  donne  ce  nom  à un  pigeon  fauvage 
qui  fe  perche  fur  les  arbres  : on  diftingue  le  ramier 
d’Europe,  appelé  manfart  ou  coulon  ; le  ramier  d' Am- 
boine  ; le  ramier  bleu  ou  vert  de  Madagafcar  ; les  Infu- 
laires  appellent  founingo  mailfou  l’efpece  verte  : voye^ 
Pigeon. 

RAMIRET.  Ce  pigeon  ramier  de  Cayenne  eft  plus 
petit  que  notre  pigeon  ramier;  c’eft  un  des  plus  jolis 
oifeaux  de  ce  genre  , & qui  tient  un  peu  à celui  de  la 
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tourterelle  par  la  forme  de  fon  cou  & rordonnahce 
des  couleurs,  mais  qui  en  différé  par  la  grandeur  6c 
par  plufieurs  caraderes  qui  le  rapprochent  plus  des  ra^- 
tniers  que  d’aucune  autre  efpece  d’oifeau. 

RAMPEUR',  eft  un  poiffon  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  , qui  reffemble  beaucoup  à la  raie  de  ce  même 
pays  : fa  peau  eft  unie  & d’un  brun  obfcur. 

RANÀTRA  , eft  le  nom  que  Petiver  donne  à deux 
înfeêles  hémiptères  du  genre  des  cigales.  Le  premier  eft 
de  deux  couleurs  , jaune  & noir  ; il  fe  trotive  dans  les 
prés  durant  le  temps  de  la  fauchaifon  ; fon  chant  imite 
a- peu- près  le  cri  des  grenouilles.  Le  fécond  fe  trouve 
dans  les  plantes  & les  herbes  ; il  fort  de  fon  anus  une 
maniéré  d’étume;  fa  couleur  eft  jaune,  tachetée  de 
blanc.  Ces  infeftes  font  des  procigales  : Ecume 

PRINTANIERE. 

RAPE  ou  RATISSOIRE.  Nom  propre  d’une  co- 
quHlc  bivalve,  du  genre  des  pétoncles  , dit  M.  A'j4r- 
ffnvilU.  Cette  coquille  eft  toute  de  couleur  blanche  ; 
les  oreilles  font  très-petites  & inégales  ; fa  forme  eft 
oblongue  6c  évafée  d’un  côté,  les  valves  un  peu  béantes 
en  deflous  : elle  eft  garnie  de  petites  éminences  ou  écail- 
les prefque  droites  qui  fuivent  fes  ftries  longitudinales  8c 
qui  la  rendent  fort  dure  au  toucher.  Voilà  ce  qui  carac- 
térife  la  râpe.  Si  les  ftries  longitudinales  étoicnt  fines  & 
ferrées , compofées  d’efpeces  de  bâtons  rompus  qui  fe 
fuijriffent  obliquement  & régulièrement  d’une  ftrie  à 
l’autre  , alors  on  appelleroit  la  coquille  du  nom  de  lime. 
RAPETTE.  Porte-feuille. 

RAPHIDIE  , rapkidia.  M.  Linnaus  appelle  ainfi  un 
înfefte,  dont  les  ailes  font  nerveufes  & tranfparentes  ; 
il  eft  de  la  grandeur , 6c  à-peu-près  de  la  même  figure 
que  la  mouche- fcorpion  : il  fort  de  fon  anus  un  aiguil- 
lon foyeux , de  coiileur  noire  , fait  en  arc  6c  long  de 
la  moitié  de  fon  abdomen.  Il  y a de  ces  infeéles  qlii 
varient  par  leur  aiguillon,  6c  d’autres  qui  n’en  ont  point: 
cette  variété  peut  venir  de  la  différence  des  fexes. \A£Îes 
dUpfal,  pag.  2S , n.  /.  ) 

, La  raphidie  , dit  M.  Geoffroy  ( HiJÎ.  des  Inf.  des  en- 
virons de  P .iris')  ^ fe  diftingue  aifément  par  les  carac- 
tères fuivans.  Elle  a les  antennes  filiformes , les  ailes 


Digitized  by  Gooj^le 


*R  Â P 4^5 

couchées  fur  le  corps  ; la  houche  accompagnée  de 
quatre  barbillons , la  queue  fimple  & nue  , & trois 
petits  yeux  lifles  fur  la  tête.  Ce  même  Auteur  qui  a 
obfervé  fcrupiileufement  les  infeélcs  , dit  n’avoir  pu 
découvrir  fur  la  raphidie  , l’aiguillon  ou  pointe  à queue 
dont  M.  Linnaus  a fait  mention  ,mais  il  a reconnu  que 
ce  même  petit  animal  eft  le  feul  des  infeftes  à quatre 
ailes  nues  , qui  ait  quatre  anneaux  aux  tarfes.  Sa  tête 
eft  noire  , aplatie  & formée  en  cœur , dont  la  partie 
la  plus  étroite  tient  au  corfelet.  On  trouve  cet  infefte 
dans  les  bois.  Il  eft  affez  rare  en  ce  pays. 

R APONTIC  , rhaponticum , five  rha.  Cette  racine 
qui  différé  de  la  rhubarbe  des  boutiques , eft  oblongue, 
groffe  d’environ  deux  pouces,  jaune  en  dehors  & en 
dedans  : coupée  tranfverfalement , on  y diftingue  des 
cannelures  difpofées  en  rayons  tirés  de  la  circonférence 
au  centre  : elle  eft  mollaue  , fpongieufe  , d’une  odeur 
moins  odorante  & moins  amere  que  la  rhubarbe,  mais 
un  peu  âcre  & aftringente  , vifqueufe  & gluante  lorf- 
qu’on  la  tient  dans  la  bouche. 

Ce  rapontic  vient  dans  les  pays  fttués  le  long  du 
Bofphore  fur  le  mont  Rhodope  dans  la  Thrace , & 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Scythie  ( on  dit  que  cette 
plante  tire  fon  nom  rhapontic  de  ce  qu’elle  croit  fur 
les  bords  du  fleuve  Rha  , qui  arrofe  les  limites  du 
Royaume  de  Pont  ) : cm  le  cultive  communément  dans 
les  jardins  de  l’Europe.  M.  de  Tournefort  ne  le  place 
point  parmi  les  efpeces  de  patience  , il  en  fait  un  genre 
particulier  , & il  l’appelle  rhabarbarum  forte  Diofeoridis 
ù antïquorum. 

Sa  racine , qui  eft  ample  ôc  branchue , pouffe  des 
feuilles  auffi  larges  que  celles  de  la  baedane  , mais  plus 
rondes  , & munies  de  nerfs  épais  comme  le  plantain  & 
d’un  vert  obfcur  ; du  milieu  de  fes  feuilles  s’éleva  une 
tige  haute  d’un  pied  .&  demi  & plus  , d’un  pouce  de 
groffeur , creufe , cannelée  ; & jux  endroits  de  fes 
nœuds  il  vient  des  feuilles  alternatives , qui , rondes  d’a- 
bord , vont  fe  terminer  en  pointe  : les  fleurs  naiffent  au 
haut  de  la  tige  , difpofées  en  groffes  grappes  rameufes , 
formées  en  campane  , découpées  ordinairement  en 
i^x  parties  : à ces  fleurs  fuccedent  des  femences  trian- 
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gulaires , grandes , pleines  d’un  fuc  rouge  & roufsâ- 
tre  : fa  racine  eft  un  bon  remede  dans  la  diarrhée  & 
la  dyflenterie. 

On  fubftitue  quelquefois  au  rapontic  & à la  rhubar- 
be , les  racines  d’une  efpece  de  patience  à feuille  ronde 
que  l'on  apporte' feche  des  montagnes  de  l’Auvergne, 
ainfi  que  des  Alpes  & des  Pyrénées.  Voye[  à l'article 
Patience 

RAPONTIC  DE  MONTAGNE  ou  RHUBARBE 
DES  MOINES  : voye^  Patience  des  jardins  au  mot  Pa- 
tience. 

RAPONTIC  VULGAIRE.  Voye^  Centaurée 

GRANDE. 

RAQUETTE  ou  NOPAL.  Voye^  Opuntia. 

RAQUETTE  DE  MER.  Nom  donné  à une  coral- 
line  fertulaire  , dont  les  articulations  font  plates.  Voye^ 
CORALLINE. 

RASCASSE.  Voye^  Scorpeno. 

RASE.  Voyez  à l'article  PiN. 

RASPECON  ou  TAPECON.  Noms  donnés  à un 
un  très- beau  poiflbn  des  rivages  de  la  Méditerranée  , 
à nageoires  ou  ailerons  épineux  : il  dort  le  jour  fur  le 
fable  , & la  nuit  il  veille  pour  butiner.  Les  Anciens 
en  ont  parlé  fous  le  nom  A' uranofeopus , comme  qui 
diroit  poilTon  qui  contemple  le  Ctel  ; voye:^le  mot  Ura- 
NOSCOPE.  A Rome  on  l’appelle  meforo , & à Venife 
pefee  prete.  Ce  poiflbn  eft  long  d’un  pied  de  la  tête  à 
la  queue  ; il  a deux  rangs  d’écailles  , le  refte  du  corps 
eft  couvert  d’une  peau  dure  qui  fe  peut  écorcher  : fon 
clos  eft  noir  & fon  ventre  blanc  , fa  tête  eft  grofle  , la 
bouche  qui  eft  grande  & ouverte  eft  fituée  lur  la  tête  , 
la  mâchoire  d’en  bas  la  couvre  ; quand  il  l’avance  en 
haut , il  fort  de  fa  bouche  une  peau  fituée  entre  fa  * 
langue  & la  mâchoire  inférieure.  Cette  peau  lui  fert 
pour  attirer  les  autres  poiflbns  dont  il  veut  faire  la 
proie.  Rondelet  dit  que  pour  les  attraper,  il  fe  plonge 
dans  la  fange  , & dès  que  les  petits  poiffons  vont  mor- 
dre cette  efpece  de  filet,  qu’ils  prennent  pour  un  ver  , 
le  rafpecon  l’attire  à lui  & les  englume.  11  eft  fi  goulu 
& fl  occupé  à remplir  fa  panfe , qu’il  creve  quelque- 
fois à force  de  manger  j fes  yeux  font  fur  fâ  tête  & 

regardent 
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regardent  direâement  le  Ciel  ; les  os  de  la  tête  de  ce 
poillon  finiHent  en  pointe  vers  la  queue , ainfi  que 
ceux  de  fes  ouies  qui  font  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté.  Proche  de  la  fente  des  ouies , lont  deux 
grandes  & fortes  nageoires  de  diverfes  couleurs  , & 
deux  autres  plus  petites  de  couleur  blanche  près  de 
la  mâchoire  inférieure.  Après  ces  nageoires , luit  une 
arête  faite  comme  un  os  de  poitrine , & qui  eft  garnie 
de  trois  aiguillons  ; il  a une  autre  nageoire  près  de 
Tanus , deux  au  dos  ; fa  queue  eft  large , & quand  le 
poiflbn  eft  vivant , elle  reflemble  aflez  à la  queue  du 
paon.  Quelques-uns  le  prennent  p>our  le  poiflbn  de 
Tobie  ; on  prétend  que  Ton  fiel  eft  propre  à nettoyer 
la  vue  ; on  l’a  employé  même  pour  la  cataraéle  des 
yeux. 

RASTELLUM.  Nom  latin  d’une  huître  à plis  en- 
grenés les  uns  dans  les  autres,  Rateau. 

RAT  , mus.  Le  caraéfere  du  genre  de  ces  animaux, 
dit  M.  Brijfon , eft  d’avoir  deux  dents  incifives  à chaque 
mâchoire  , point  de  dents  canines , les  doigts  ongui- 
culés , la  queue  nue  ou  couverte  de  poils  clain-femés. 
Les  efpeces  de  ce  genre  fe  diftinguent  entr 'elles  pat 
la  longueur  de  leur  queue  & par  leurs  couleurs.  Les 
uns  ont  la  queue  plus  longue  que  le  corps,  d’autres 
l’ont  à-peu-près  de  la  longueur  du  corps , & d’autres 
l’ont  beaucoup  plus  courte.  Toutes  ces  efpeces  de  rats 
ont  les  pieds  de  derrière  plus  longs  que  ceux  de  devant, 

i“.  Le  Rat  domestique,  mus  vulgaris  domeflicus  ^ 
connu  de  tout  le  monde  , & qui  habite  dans  les  gratv* 
ges  ou  dans,  les  vieilles  maifons , a environ  fept  pouces 
de  longueur  ; fa  queue  eft  plus  longue  que  fon  corps  ; 
fes  oreilles  font  grandes , arrondies , tranfparentes  ; il 
a quatre  doigts  aux  pieds  de  devant , & cinq  à ceux 
de  derrière;  tout  fon  corps  eft  couvert  d’un  poil  d’un 
brun  obfcur,  & fa  queue  de  très- petites  écailles,  en-, 
tre  lefquelles  font  quelques  poils  très- clair- femés. 

Le  rat , dit  M.  de  Buffon , eft  carnaflier  , & même 
panphague  ou  omnivore  ;il  femble  feulement  préférer  les 
choses  dures  aux  plus  tendres;  fes  dents  incifives  font 
fes  armes  ; il  ronge  la  laine , les  étofles  , les  meubles  , 
perce  le  bois , fait  des  trous  dans  les  murs , fe  loge  dans 
Tome.VlU  • 
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Vépaifleur  des  planchers  ; il  n’en  fort  que  pourcH®^ 
cher  la  fubfiftance , & fouvent  il  y tranfporte  tout  ce™ 
cu’il  peut  traîner  ; il  y fait  même  quelquefois  ma^fm,. 
iur-tout  lorfqu’il  a des  petits.  Avide  de  tout  julqu’à  la> 
chair  humaine  , oa  a vu  des  moribonds , des  prifon- 
niers  , des  enfaos  au  berceau  rongés , dévorés  par  ce 
quadrupède  omnivore.  Les  cloaques  , les  hôpitaux  6c 
autres  lieux  mal-propres,  les  greniers  font  auffi  les- 
lieux  qu’il  choifu  pour  la  retraite.  11  cherche  les  lieux, 
chauds  , 6t  fe  niche  en  hiver  auprès  des  cheminées  ou 
dans  le  foin  , dans  la  paille  : il  vit  pendant  cette  faifon  ^ 
de  graiffe  , de  chandelle , de  lard de  fromage , de- 
soix  y de  papier , boit  fon  urine.  Malgré  les  chats  , le 
poifon,  les  piégés,  les  appâts , ces  animaux  pullulent- 
fi  fort,  qu’ils  caufent  fouvent  de  grands  dommages* 
C’eil  fur- tout  dans  les  vieilles  maiforis , à la- campagne 
où  on  garde  du  blé  dans  les  greniers , & où  le  voifit 
nage  des  granges  & des  magafins  à foin  facilite  leurs 
retraites  6c  leur  multiplication , qu’ils  font  en  fi  grand’ 
nombre  , qu’on,  feroit  obligé  de  déferrer ,.  s’ils  ne  fe- 
détruifoient  eux  - mêmes  ; mais  heureufement  ils  fe- 
tuent , ils  fe  mangent  entr’eux  , pour  peu  que  la  faim, 
les  prefîe;  en  forte  que  quand,  il  y a difette  à caufe  du. 
grand  nombre  , les  plus  forts  fe  jettent  fur  les  plus  foi- 
blés,  leur  ouvrent  la  tête , fucent  d’abord  la  cervelle  , ôc 
mangent  enfuite  le  refte  du  corps  ;•  le  lendemain-  la 
guerre  recommence  , 6c  dure  ainfi  jufqu’à  la  defiruc»- 
tion  du.  plus  grand  nombre.  G’eA  par  cette  raifon  qu’il 
arrive  Qfdinairemcnt , qu’après  avoir  été  infeAé  de  ces. 
animaux  pendant. un  temps,  ils  femblent  fouvent dif^ 

Baroître  tout-à-coup,  6c  quelquefois  pour  long-temps.. 

en  eft  de  mênje.des  mulots , dont  la  pullulation  pror 
digieufe  n’eA  arrêtée  que  par  les  cruautés- qu’ils  exer-r 
cent  entr’eux  , dès  que  lesvivr.es  commencent  à leur 
manquer;  Ariflote  a attribué  cette  deftruélion  fubite  à. 
l’effét  des  pluies  ; mais  ce?  rats  n’y  font  pas  expofés,. 
& les  mulots  fa  vent  s’en  garantir  ; car  les  trous  qu’ils, 
habitent  fous,  terre,  ne  font  pas  même  humides.. 

Les  rats  font  hardis  8c  auffi  lafcifs  que  voraces  , ils 
glapiflent  dans  leurs  amours  , fe  battent  à outrance 
6c  crient  quand  Us  fe  bleifont.;.ilii  produifentplufieur^ 
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fols  pir  an  , prefque  toujours  en  été  ; les  portées 
ordinaires  font  de  cinq  ou  lix.  Les  femelles  prépa» 
tent  un  lit  à leurs  petits  & leur  apportent  à manger  ; 
lorfqu’ils  commencent  à ibrtir  de  leurs  trous  , la  ten- 
dred'e  de  la  mere  la  porte  à les  veiller , les  défendre  , fe 
battre  même  contre  les  chats  pour  les  fauver.  I>es 
Auteurs  prétendent  que  les  jeunes  rats  ont  de  raffcétion 
pour  leurs  parens  innrmes.  Un  gros  rat  eft  plus  mc« 
chant , & prefqu’aufli  fort  qu’un  jeune  chat<  Le  rat  le 
mord , & le  chat  ne  fe  défend  guère  que  de  la  griffe  : 
ainfi  il  faut  pour  réfilfer  au  rat , que  le  chat  foit  nom 
feulement  vigoureux,  mais  aguerri.  La  belette  , quoi^ 
que  plus  petite  que  le  chat , ed  un  ennemi  que  le  rat 
redoute , parce  qu’elle  le  pourfutt  jufques  dans  fort 
trou , & qu’elle  le  fuce  pendant  le  temps  même  qu’il 
la  mord  , aufîi  le  rat  fuccombe-t-il  prefque  toujours. 

M.  Morand^  Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté  dé 
Paris  & de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , a étudié 
pourquoi  certains  animaux  font  fujets  à certaines  mala-* 
dies , comme  le  chien  en  général  à la  rage  ; les  épaa 
gneuls  & les  chiens  courans,  les  perroquets,  lesalouet->- 
tes  & les  oifeaux  de  complexion  chaude , au  mal  caduc 
& aux  apodemes  ; les  oifeaux  en  cage  àu  mal  de  crom. 
pion  ; le  rodignol  à la  goutte  ; la  linote  à la  phthifie  i 
&c.  11  a obfervé  que  les  rats  font  particuliérement  fujets 
à la  maladie  de  la  piôrre , quand  ils  font  vieux , fur-tout 
les  mâles;  ces  pierres  fe  trouvent  dans  les  voies  urinai- 
res. En  général  les  rats  ont  communément  les  reins  ma- 
lades, ulcérés  ÔC  d’un  gros  volume  , principalement 
quand  ils  n’ont  pas  la  pierre  , & qu’ils  deviennent 
vieux.  M.  Morand  déduit  la  caufe  de  cette  maladie , 
tant  chez  les  rats , que  chez  les  perfonnes  de  cabinet , de 
la  vie  fédentaire  qui  rétrécit  les  padages  urinaires , de 
la  fituation  du  corps , lorfque  l’on  eu  aflis  ou  plié  en 
rond , de  l’efpece  d’aliment , &c.  Voyt^  la  lettre  de  M. 
Morand  adredee  à M.  le  Comte  de  Lojf.  Indépendam- 
ment de  cette  maladie  , le  rat  ed  fujet  à être  pouilleux 
& galeux. 

Dans  cette  éfpece , comme  dans  toutes  celles  qui 
font  très-nombreufes  en  individus , on  trouve  des  va- 
riétés ; outre  les  rats  ordinaires  qui  font  noirâtres , 
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y en  a de  bruns , de  prefque  noirs , & d’autres  d'un  gris 
plus  blanc  ou  plus  roux  , & d’autres  tout- à-fait  blancs. 
Ces  rats  blancs  ont  les  yeux  rouges  coipme  le  lapin 
blanc  , la  fouris  blanche , & comme  tous  lés  autres  ani- 
maux qui  font  tout-à-fait  blancs.  L’efpece  entière  avec 
fes  variétés  parolt  être  naturelle  aux  climats  tempérés 
de  notre  continent , & s’eft  beaucoup  plus  répandue 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids.  Ceux 
qui  font  aujourd’hui  en  Amérique  , y ont  débarqué 
avec  les  Européens  ; ils  multiplient  d’abord  fi  prodi— 
gieufement  ( chaque  ventrée  y en  met  au  jour  une 
demi-douzaine  & davantage),  qu’ils  ont  été  pendant 
long-temps  le  fléau  des  Colonies  , où  ils  n’avoient 
guere  d’autres  ennemis  que  les  grofles  couleuvres  , 
qui  les  avaloient  tout  vivans.  Les  navires  les  ont  aufli 
portés  aux  Indes  Orientales  , & dans  toutes  les  îles  de 
l’Archipel  Indien  ; il  s’en  trouve  aufli  beaucoup  en 
Afrique.  Dans  le  Nord  au  contraire  ils  ne  fe  font  guere 
multipliés  au-delà  de  la  Suede  ; ce  qu’on  appelle  des 
rats  en  Norwege  & en  Laponie  , font  des  animaux  dif- 
férens  de  nos  rats.  Foye^  Rat  de  Norwege  à t article 
Leming. 

Le  Rat  des  Bois  , mus fylveflris.  Sa  queue  ell  très- 
longue  & couverte  de  très-petites  écailles  , toute  la 

Î>artie  fupérieure  du  corps  & l’extérieur  des  jambes 
ont  d’un  fauve  clair  , & la  partie  inférieure  du  corps 
& l’intérieur  des  jambes  font  blanchâtres  : il  n’habite 
que  les  bois.  M.  de  Buffon  penfe  que  ce  prétendu  rat  de 
bois  eft  un  furmulot.  Voyez  ce  mot. 

Le  Rat  des  Bois  de  la  Louisiane  ou  du  Brésil 
efl  auffi  extraordinaire , qu’il  eft  laid.  Il  a quelque  chofe 
des  moeurs  du  caftor  : c’eft  à proprement  parler  VopaJ- 
fum  des  Naturaliftes  , c’eft-à-dire  , une  efpece  de  phi- 
landre  dont  nous  avons  parlé  à l’article  Didelphe. 
Foye^  ce  mot. 

Mademoifelle  Merlan  dit  qu’à  Surinam  la  femelle  du 
rat  des  bois  ou  de  forêt  porte  fes  petits  fur  fon  dos  , & 
qu’ils  s’attachent  à fa  queue  par  la  leur  , tandis  qu’à  la 
Louifiane  les  femelles  voiturent  leurs  petits  dans  une 
bourfe  douce  &.  chaude  qu’elles  ont  fous  le  ventre. 
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y.  Le  R\t  des  Champs  , mus  eampeftris.  Il  a, 
comme  le  rat  domeftique , la  queue  long\ie  , greffe  6c 
arrondie;  tout  Ton  corps  couvert  de  poils  bruns,  ex- 
cepté aux  côtés:  on  ne  le  trouve  que  dans  les  champs; 
c’eft  une  eff>ece  de  campagnol.  Voyez  ce  mot. 

4®.  Le  Rat  d’Amérique  , rattus  Americanus. 
queue  eff  longue  de  quatre  pouces  ; elle  eff  blanchâtre 
& hériffée  de  poils  ; fes  oreilles  font  affez  grandes , 
blanchâtres  & placées  plus  en  arriéré  que  dans  les  au- 
tres efpeces  de  ce  genre  ; (es  pieds  de  derrière  font  plus 
grands  & plus  gros  que  ceux  de  devant;  fon  dos  oc  la 
partie  (upérieure  de  ^ tête  font  d’un  roux  jaunâtre  ; le 
ventre  & les  quatre  pieds  font  blancs. 

5®.  Le  Rat  blanc  de  Virginie,  mus  albusVir- 
ginianus.  Sa  queue  eff  longue  de  deux  pouces  & demi, 
greffe  à fon  origine  6c  fe  terminant  en  pointe  ; elle  eff 
garnie  de  poils  longs  & clair-femés.  Il  a la  tête  ob- 
longue  de  une  mouftache  compofée  de  poils  noirâtres. 
Tout  le  corps  de  cet  animal  eff  couvert  de  poils  blancs 
fie  courts  : on  le  trouve  dans  la  Virginie. 

6®.  Le  Rat  Oriental,  mus  Onmtalïs.  Ce  rat  que 
Ton  trouve  dans  les  Indes  Orientales  , n’a  guere  que 
deux  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Sa  queue  eff  longue  d’un 
pouce  & demi  ; il  a les  oreilles  de  les  jambes  très- 
courtes  ; les  pieds  font  affez  larges  , de  la  queue  eft 
greffe  ; la  couleur  de  fon  poil  eft  rouffe , il  a fur 
dos  des  raies  blanches  qui  paroiffent  perlées.  Voye^ 
Séhi^Ther.II,  p.  22  , Tab.  21  , fig.  2. 

RAT  D’EAU,  mus  aquaticus.  Le  rat  d’eau  eft  un 
animal  de  la  groffeur  d’un  rat , mais  qui  par  le  naturel 
fie  par  les  habitudes'  reffemble  beaucoup  plus  à la  lou- 
tre qu’au  rat  : il  a la  tête  plus  courte  que  le  rat , le 
mufeau  plus  gros  , le  poil  plus  hériffé  de  la  queue 
beaucoup  içoins  longue  ; fes  poils  font  mêlés  de  jaune 
de  de  noir  dans  la  partie  (upérieure  de  fon  corps , de 
dans  la  partie  inférieure  ils  font  cendrés  démêlés  d’un 
peu  de  jaune  : comme  la  loutre  il  ne  fréquente  que 
les  eaux  douces  , de  on  le  trouve  communément  fur 
le  bord  des  rivières  , des  ruiffeaux  de  des  étangs  oh  il 
repaire  dans  des  trous.  Comme  elle  il  ne  vit  guere  que. 
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de  poiffons  qn’il  dérobe.  Les  goujons,  les  verrons; 
les  ablettes , le  frai  de  la  carpe , du  brochet  & du 
barbeau  font  (a  nourriture  ordinaire  ; il  mange  auili 
des  grenouilles  , des  infeâes  d’eau  , & quelmiefois  des 
racines  & des  herbes.  Il  n’a  pas  , comme  la  loutre  , 
des  membranes  entre  les  doigts  des  pieds  : il  a tous 
les  doigts  des  pieds  féparés , & cependant  il  nage  faci> 
lement  à la  furface  ou  entre  deux  eaux  ; il  le  tient 
auHî  fous  l’eau  long-temps  , & rapporte  fa  proie  pour 
la  manger  à terre , fur  l’herbe  ou  dans  fon  trou  : les 
Pécheurs  l’y  furprennent  quelquefois  en  pêchant  des 
écrevüTes  ; il  leur  mord  les  doigts  , & cherthe  à fe 
fauver  en  fe  jetant  dans  l’eau. 

Il  fuit , contme  la  loutre  , les  rivières  trop  fréquen- 
tées. Les  chiens  le  chalTent  avec  une  efpece  de  fureur. 
On  ne  le  trouve  jamais  dans  les  maifons , dans  les  gran- 
ges : il  ne  quitte  pas  le  bord  des  eaux  , ne  s’en  éloigne 
pas  même  autant  que  la  loutre,  qui  quelquefois  s’écarte 
& voyage  en  pays  fec , à phis  d’une  lieue.  Les  mâles  & 
les  femelles  fe  recherchent  fur  la  fin  de  l’hiver  ; ces 
dernieres  mettent  bas  au  mois  d’Avril  : les  portées 
font  de  fix  ou  fept.  Leur  chair  n’eft  pas  abfolument 
mauvaifè  : des  payfans  en  mangent  les  jours  maigres, 
comme  celle  de  la  loutre.  On  les  trouve  par- tout  en 
Europe,  excepté  dans  le  climat  trop  r^oureux  du  Pôle. 
Le  rat  d’eau  d’Europe  fe  trouve  auffi  en  Canada  , il 
brun  que  fur  le  dos  , le  refte  du  corps  efl  blanc 
& fauve  en  quelques  endroits  ; la  tête  , le  mufeau 
même  & l’extrémité  de  la  queue  font  blancs  auffi  : 
fon  poil  paroît  auffi  plus  doux  & plus  luftré.  La  diffé- 
rence de  la  couleur  du  poil  de  ce  rat  d’eau  du  Caqada 
efV  fans  doute  due  au  froid  du  climat,  & l’on  peut 
préfumer  , dit  M.  de  Bu^on  , qu’en  cherchant  ces  ani- 
maux dans  le  nord  de  l’Europe,  on  y trouvera , comme 
au  Canada , le  rat  d’eau  blanc. 

RAT  D’ÉGYPTE  ou  RAT  D’INDE  ou  MAN- 
GOUSTE. f^oyci  ICHNEUMON. 

RAT  A LA  GRANDE  QUEUE.  Foye^  â l’art. 
Mulot. 

RAT  MANICOU.  Foye^  Majimo&e. 
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HAT  ou  RAS  DE  MARÉE.  Nom  donné  à un 
'Courant  rapide  & dangereux  , ou  à un  changement 
dans  le  courant  des  eaux.  Foye^à  f article  Mer. 

RAT  DE  MONTAGNE  ou  RAT  SAUTEUR 
D'ÉGYPTE.  On  prétend  que  c’eft  le  gerbuah  des  Ara- 
bes , & qu’il  ne  faut  pas  confondre  cet  animal  avec 
Yichneumon.  Voyez  Gerboise. 

RAT  MUSQUÉ , mui  mofchîferus.  C’eft  une  ef- 
pece  d’amphibie  mis  par  MM.  Linntzus  & Briffoà 
dans  le  genre  des  caftors , & par  M.  Klein  dans  celui 
des  loirs. 

Le  rat  mufqui  eft  naturel  au  Canada  , & eft  nommé 
par  les  Sauvages  de  ce  pays  , ondatra.  Ce  rat  mufqui 
différé  , ainfi  que  nous  l’apprend  M.  de  Buffon , d« 
rat  mufqué  de  Laponie  & de  Mofeovie  ; il  différé 
aufli  du  piloris  , autre  efpece  de  rat  mulqué  qui  ft 
trouve  à la  Martinique  & aux  autres  Iles  Antilles. 

\d ondatra  ou  rat  mufqué  du  Canada  , dont  noud 
allons  donner  ici  l’hiftoire  & les  mœurs , différé  dit 
rat  mufqué  de  Mofeovie , qui  porte  dans  ce  pays  lé 
dom  de  defman  ; en  ce  qu’il  a les  doigts  des  pieds  tou# 
■féparés  les  uns  des  autres  , les  yeux  très-apparens 
le  mufeau  fort  court  ; au  lieu  que  le  defman  a les  pied# 
de  derrière  réunis  par  une  membrane  , les  yeux  ex- 
trêmement petits  , le  mufeau  prolongé  comme  la  mw 
faraipie  : tous  deux  ont  la  queue  plate , & ils  differént 
du  piloris , ou  rat  mufqué  des  Antilles  , par  cette  côh*, 
formation  & par  plufieiirs  autres  caraéleres  : le  piloris 
a la  queue  affez  courte , cylindrique  comme  celle  de# 
autres  rats  ; au  lieu  qué  V ondatra  & le  defman  l’ônï 
tous  deux  fort  longue.  L’ondatra  relTemble  par  la  têté 
au  rat  d’eau  , &:  le  defman  à la  mufaraigné. 

On  trouvé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scient 
tes , année  tyay  , p.  32^ , l’hiftoire  du  rat  mufqué  dii 
Canada.  Cet  animal,  qui  a aulli'une  forte  odeur  de 
mufe , a affez  dé  rapport  avec  le  caftor  : les  Sauvages 
les  difent  freres  ; mais  le  caftor  eft  beaucoup  plus  gros  , 
& a plus  d'inftinél.  Au  premier  coup  d’œil  on  prendroit 
un  vieux  rat  mufqué  & un  caftor  d’un  mois  pour  deux 
animaux  de  même  efpece.  M.  Briffon  dit  que  le  rat 
fitulqué  du  Canada  a un  pied  de  long  ; fa  queue  écaU« 
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leufe,  un  peu  velue,  & qui  eft  plate  verticalement,  ^ 
comme  fi  elle  eût  été  ferrée  6c  comprimée  des  deux 
côtés  dans  fa  longueur,  a neuf  pouces  de  long  6c  en- 
viron dix  lignes  de  large  ; elle  fe  termine  en  pointe  ob- 
tufe:  fa  tète  eft  oblongue  ; fes  yeux  font  grands , 6c  fes 
oreilles  très-courtes,  ainfi  que  les  jambes  : il  a à chaque 
pied  cinq  doigts  , tous  féparés  les  uns  des  autres,  ar- 
més d’ongles  torts , 6c  le  pou.ce  bien  diftinél  ; ces  doigts 
ibnt  garnis  de  longs  poils  aftez  ferrés  qui  fuppléenten 
partie  à l’effet  d’une  membrane  continue  , & donnent 
a l’animal  plus  de  facilité  pour  nager  ; les  pieds  de  der- 
rière font  plus  grands  que  ceux  de  devant;  fon  poil  eft 
aufti  très-doux  6c  fort. épais,  6c  d’un  roux  plus  foncé 
fur  le  dos  qu'ailleurs  ; la  gorge  6c  le  ventre  font  d’un 
blanc  jaunâtre  : il  a les  oreilles  très-courtes  6c  non  pas 
«uçs  comme  le  rat  domeftique  , mais  bien  couvertes  de 
poils  en  dehors  6c  en  dedans  ; les  yeux  grands  ôc  de 
trois  lignes  d’ouverture  ; deux  dents  incifives  d’environ 
un  pouce  de  long  dans  la  mâchoire  inférieurë,  6c  deux 
autres  plus  courtes  dans  la  mâchoire  fupérieure  ; ces 
quatre  dents  font  très- fortes,  6c  lui  fervent  à ronger  6c 
couper  le  bois  : il  fe  nourrit  pendant  l'été  de  toutes 
fortes  d’herbes,  6c  pendant  l’hiver  de  différentes  efpeces 
de  racines  , telles  que  de  celles  du  nénuphar  jaune  6c 
blanc , 6c  du  calamus  aromatique. 

Ces  animaux  paroiflent  avoir  le  génie,  les  mœurs, 
l’adrefle , en  un  mot  les  mêmes  inclinations  6c  la  même 
înduftrie  dans  le  travai!,que  le  caftor  : comme  lui  ils  vivent 
en  fociété  , au  moins  pendant  l’hiver  : ils  forment  une 
petite  république.  Tous  les  petits  citoyens  nés  archi- 
teftes  , travaillent  d’abord  à l’édifice  public  : enfuite.ils 
fe  bâtiffent  des  cabanes,  dont  les  unes  plus  petites  , ne 
font  habitées  que  par  une  feule  famille  i les  autres  plus 

frandes  en  contiennent  plufieurs  : leur  génie  fe  montre 
ans  le  choix  du  Heu  même  où  ils  s’établiffent.  Ils  bâ- 
tiffent leurs  loges  dans  des  marais  , ou  fur  le  bord  des 
lacs  6c  des  rivières  qui  ont  beaucoup  d’étendue , 6c 
dont  le  lit  eft  plat , où , par  conféquent,  l’eau  eft  dor-  ■ 
mante,  6c  où,  enfin,  le  terrain  produit  abondamment, 
des  plantes  dont  les  racines  font  convenables  à leuç 
nourriture.  C’eft  fur  les  endroits  les  plus  hauts  d’ua 
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pareil  terrain  qu’ils  conftruifent  leurs  loges, afin  que  les 
eaux  pu'.Hent  s'élever  fans  les  incommoder.  Si  leur  loge 
eft  trop  balTe,  ils  l'élevent,  & l'abaifTent  fi  elle  eft  trop 
élevée  ; ils  la  difpofent  par  gradins , pour  fe  retirer  d’e- 
tage  en  étage , à mefiire  que  l’eau  monte  : lorfque  cette 
loge  efi  deiUnée  pour  fept  à huit  rats  , elle  a environ 
deux  pieds  de  diamètre  en  tous  fens , & elle  efi  plus 
grande  proportionnellement,  lorfqu’elle  en  doit  con> 
tenir  davantage  : U y a autant  d’appariemens  qu’il  y a 
de  familles. 

Ces  cabanes  font  rondes  & couvertes  d’un  dôme  d’un 
pied  d’épaillcur  : des  herbes,  des  joncs  entrelacés  âc 
mêlés  avec  de  la  terre  grafie  qu’ils  pétrifient  avec  les 
pieds,  font  leurs  matériaux;  leur  confiruélion  efi  ainfi 
enduite  d’un  mafiic  impénétrable  à l’eau  du  Ciel.  Ils  fe 
ménagent  une  ouverture  , par  laquelle  ils  peuvent  en* 
trer  & fortir  ; mais  ils  la  bouchent  entièrement  quand 
l’hiver  s’eft  tout-à-fait  déclaré  , & qu’ils  veulent  fe 
renfermer  dans  la  retraite  qu’ils  fe  font  préparée:  il  n’efi 
pas  rare  de  voir  ces  loges  couvertes  de  trois  à quatre 
pieds  de  neige.  Noà  petits  habitants  ne  font  point  de 
provifions  pour  vivre  , comme  les  caflors  , mais  ils 
creufent  des  puits  & des  efpeces  de  boyaux,  au  defibus 
& à l’entour  de  leur  demeure  , pour  chercher  de  l’eau 
& des  racines. 

Ces  rats  inufqués  ont  dans  leurs  loges  les  commodités 
efientielles  : ils  n’ont  rien  à craindre  des  chafieurs  p>eii* 
dant  l’hiver,  mais  au  retour  du  printems , dans  les  mois 
de  Mars  & d’ Avril , quand  leurs  habitations  commencent 
à fe  découvrir  , les  chafieurs  ne  leur  font  point  de  quar* 
tier , ils  renverfent  leurs  cabanes  , & les  afiomment  à 
coups  de  bâton.  Le  mois  de  Mai  efi  le  temps  de  leurs 
amours  ; ce  moment  leur  efifunefie,  parce  qu’alorsles 
chafieurs  pipent  les  mâles,  en  imitant  le  cri  des  fe* 
melles,  qui  efi  une  efpece  de  gémifiement,  & les  tuent 
à coupsde  fufil.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  d’échapper  aux 
mains  de  leur  tyran,  le  rafiemblent  au  commencement 
de  l’hiver  fuivant,  alors  nouveaux  travaux,  nouveaux 
édifices , même  efprit  de  fociété.  Les  rats  mufqués  qui 
vivent  dans  les  pays  chauds  n’ont  pas  le  même  befoin 
de  cabanes  ; aufii  font*ils  terriers  comme  nos  lapins. 
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Les  rats  tnufqués  font  peu  farouches,  & en  les  pre- 
nant petits  on  peut  les  appriroifer  aifément  ; ils  font 
même  très- jolis  lorfqu’ils  font  jeunes  ; leur  queue  longué 
& prefque  nue , qui  rend  leur  figure  défagréable , eft  fojt 
courte  dans  leur  premier  âge  : ils  jouent  innocemment 
& auffi  leftement  que  de  petits  chats  ; ils  ne  mordent  pas, 

& on  les  nourriroit  volontiers  fi  leur  odeur  n’étoit  point 
fi  rebutante.  Parvenus  à leur  grandeur  ordinaire  ils 
pefent  environ  trois  livres  : ils  ont , comme  le  caftor  , 
deux  fortes  de  poils  ; le  plus  long  eft  d’un  pouce  ou  en- 
viron ; le  plus  court  eft  d’une  efpece  de  duvet  très-fin, 
long  de  cinq  ou  fix  lignes  : l’on  fait  ufage  de  ce  duvet 
dans  la  fabrique  des  chapeaux.  Si  leur  peau  ne  fentoit 
pas  .toujours  le  mufc  , elle  feroit  admirable  pour  toutesr 
les  fourrures , à caufe  de  fa  grande  délicatefle.  Le  duvet 
garantit  ce  rat  du  froid  ; & le  grand  poil,  qui  eft  bien 
plus  rude  , conferve  ô^défend  le  duvet  de  la  fange 
dans  laquelle  il  fe  vautre  fouvent,  fur-tout  en  bâtif- 
fant  fa  loge.  Les  écailles  de  fa  queue  n’ont  guere  «ju’une 
ligne  de  uirface , encore  font-elles  un  peu  enipiétees  le» 
unes  fur  les  autres  : fcs  pieds  antérieurs  reffemblent  à- 
ceux  de  tous  les  animaux  qui  rongent  ; pour  ceux  de 
derrière,  ils  n’ont  aucune  reffemblance  aux  pieds  dti' 
rat  doHrieftique  , non  plus  qu’à  ceux  du  caftor  : il  marchef 
comme  une  canne , mais  beaucoup  moins  qu%  le  caftor^ 

& les  oifeatrx  de  riviere.  On  trouvera  dans  les  Mé~ 
noires  de  l’Académie  y cités  ci-defllis,  une  defcription 
anatomique  du  rat  mufquc , & un  extrait  de  M.  de 
Réaumur  , fait  fur  les  Mémoires  & Lettres  que  M.  5/ir-' 
raj^in  , Médecin  du  Roi  à Quebec , a envoyés  concer-' 
nant  le  rat  mufqaé. 

Le  rat  mufqué  nous  préferite  une  organifation  fingu- 
liere , & de  ces  efpeces  d’accidens  de  la  nature  , mi? 
rroHs  font  voir  combien  elle  fait  varier  fes  plans.  On’ 
dbferve  d’abord  dans  cet  animal  la  force  & l’expanfion 
du  mufcle  peaxtjfter , qui  fait  que  l’animal  en  contrac- 
tant fa  peau , peut  refferrer  fon  corps  & le  réduire  eir 
un  plus  petit  volume  ; fecondement  la  foupleffa  des.'  ' 
faufies  côtes  permet  cette  contraftion  du  corps , la- 
quelle eft  fi  confidérable , que  le  rat  mufqué  pziie  dans 
des  trous  où  des  animaux  beaucoup  plus  petits  n«' 
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peuvent  paflier.  On  obferve  de  plus  dans  les  femelles 
une  autre  forte  d’organifation,  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  quelques  efpeces  d’animaux,  comme  les  rats  & 
les  finges  , mais  dans  les  femelles  feulement  ; d’eft  que 
ces  femelles  ont  le  conduit  des  urines  & l’orifice  par  où 
elles  s’écoulent  abfolument  fépares  des  parties  de  la  gé- 
nération ; elles  ont  trois  ouvertures  , & i’uretre  au  lieu 
d’aboutir,  comme  dans  les  autres  animaux  au  defTous 
du  clitoris  , aboutit  à une  éminence  velue  fituée  fur  l’os 
pubis  , où  eA  un  oriâce  particulier  qui  fert  à l’éjeéHon 
des  urines. 

Dans  les  mâles,  les  tefticules,  qui  comme  dans  les 
autres  rats  font  fitués  des  deux  côtés  de  l’anus , de- 
viennent très-gros  dans  le  temps  du  rut,  pour  un  animal 
auffi  petit;  ils  font  alors  gros  comme  des  noix  muf- 
cades  : mais  lorfque  cette  furabondance  de  nourriture  a 
été  épuifée  par  des  coïts  réitérés  , ils  s’afîailTent , s’o- 
blitèrent & diminuent  au  point  de  n’avoir  pas  plus  d’une 
ligne  de  diamètre.  Les  follicules  qui  contiennent  lemufe 
ou  le  parfum  de  cet  animal , fous  la  form.e  d’une  humeur 
laiteufe , & qui  lont  voifins  des  parties  de  la  généra- 
tion , éprouvent  aufli  les  mêmes  changemens  ; ils  font 
très-gras,  très- gonflés  , & leur  parfum  eft  très-fort, 
très-exalté,  & même  très-fenfible  aune  affez  grande 
diAance  dans  le  temps  des  amours  ;enfuite  ils  fe  rident , 
ils  fe  Aétriffent,  & enfin  s’oblitèrent  en  entier  : le  chan- 
gement dans  les  follicules  qui  contiennent  le  parfum  fe 
fait  plus  promptement  & plus  complètement  que  celui 
des  parties  de  1» génération  ; ces  follicules  qui  font  com- 
muns aux  deux  fexes  contiennent  un  lait  fort  abondant 
au  temps  du  rut  ; ils  ont  des  vaiAeaux  excrétoires  qui 
aboutiflent  dans  le  mâle  à l’extrémité  de  la  verge  , & 
vers  le  clitoris  dans  la  femelle  : & cette  fecrétion  fe  fait 
& s’évacue  à-  peu-prèsau  meme  endroit  que  l’urine  dans 
' las  autres  quadrupèdes  ; toutes  ces  chofes  ont  été  très- 
bien  obfervées  par  M.  Sarrasin. 

On  voit  des  changemens  & des  altérations,  à-peu- 
près  femblables  dans  les  parties  de  la  génération  du  rat 
d’eau,  du  campagnol  & de  la  taupe.  Voilà  donc , dit  M.  de 
Suffon  , de» animaux  quadrupèdes  qui , par  tout  le  reAe 
de  la  conformation , refTembleot  aux  autres  quadru- 
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pedes , defquels  cependant  les  parties  de  la  géitéradon 
le  renouvellent  & s’oblitèrent  chaque  année  à-peu- 
près  comme  les  laitances  des  poilTons  & comme  les 
vaiiTeaux  féminauxdu  calmar,  qui  ont  leur  changement, 
leur  anéantiHement  & leur  reproduélion  : ( on  en  pour- 
roit  dire  prefque  autant  de  ces  quadrupèdes  dont  le 
rut  eft  violent  & momentané,  tels  que  le  cerf  & le 
daim)  : ce  font  de  ces  nuances  par  lefquelles  la  nature 
rapproche  fecrettement  les  êtres  qui  nous  parodient 
les  plus  éloignés. 

L’ondatra  &.  le  defman  font  les  feuls  animaux  des 
pays  feptentrionaux  qui  donnent  du  parfum  ; car  l’o- 
deur du  cajloreum  efl  très-défagréable  , & ce  n’eft  que 
dans  les  climats  chauds  qu’on  trouve  les  animaux  qui 
fourniflent  le  vrai  mufc , la  civette  & les  autres  par- 
fums. 

RAT  MUSQUÉ  DES  ANTILLES.  Voye^  Piloris. 
RAT  DE  NORWEGE.  Voye[  Leming. 

RAT  PALMISTE,  mus  palmamm;  on  lui  donne 
aulTi  le  nom  d'écureuil  valmifle»  C’ed  un  animal  qu’on 
trouve  en  Aile,  en  Afrique  &en  Amérique  , & qu’on 
dit  être  du  genre  de  l’écureuil  : jl  eil  très*petit,  fa  queue 
efl  longue  & pointue  ; il  a quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant , Sc  cinq  à ceux  de  derrière  : tous  les  poils  de 
fon  corps  font  variés  de  roux  & de  noir,  ceux  de  la 
queue  le  font  de  noir  & de  jaunâtre , en  deflus  & en 
deflous  ils  font  d’un  jaune  roux , ayant  de  chaque  côté 
deux  bandes  étroites  longitudinales , noires  , & termi- 
nées par  une  bande  longitudinale  blanchâtre  ; il  a audi 
fur  le  dos  trois  bandes  blanches , qui  s’étendent  dans 
toute  fa  longueur  , favoir , une  de  chaque  côté  , ôc 
l’autre  au  milieu. 

Cet  animal  a à-peu-près  les  mêmes  habitudes  & le 
même  naturel  que  l’écureuil  commun  : il  vit  de  fruits 
& fe  fert  de  fes  pieds  de  devant  pour  les  faifir  & les 
porter  à fa  gueule  , il  a la  même  voix , le  même  cri, 
le  même  inftinél , la  même  agilité  ; il  eft  très-vif , très- 
doux  , s’apprivoife  fort  aifément , au  point  de  s’atta- 
cher à fa  demeure , de  n’en  fortir  que  pour  fe  pro- 
mener , d’y  revenir  enfuite  de  lui- même;  U a une  très- 
joUe  hgure,  fa  robe  rayée  eft  plus  belle  que  celle  dq 
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l’écureuil , fa  taille  eft  plus  petite , fort  corps  eft  plus 
léger , & fes  mouvemens  font  aufli  preftes. 

\J écureuil  barbare fque  reflemble  tout- à -fait  à cet 
écureuil  palmifte , par  les  mœurs , par  le  naturel  : ils 
different  entr’eux  à Textérieur  en  ce  que  le  barbaref- 
que  a quatre  bandes  blanches  , au  lieu  que  le  palmiffe 
n’en  a que  trois  ; la  bande  blanche  du  milieu  fe  trouve 
dans  le  palmifte  fur  l’épine  du  dos , tandis  que  dans  le 
barbarefque  il  fe  trouve  fur  la  même  partie  une  bande 
noire  mêlée  de  roûx. 

RAT-PENNADE,  eft  la  chauve-fiuris  : voyez  ce 
mot. 

RAT  DE  PHARAON  ou  D’EGYPTE  : voyc^  Ich- 

NEUMON. 

RAT  DE  PONT  ou  DE  TARTARIE.  Nom  donné 
à une  efpece  A' écureuil  volant  : voyez  ce  mot. 

RAT  SAUVAGE  DE  L’AMÉRIQUE.  Nom  que 
divers  Naturaliftes  donnent  à ; voyez  ce  mot, 

RAT-SAUTERELLE.  f^oye{  Mulot.  Nous  avons 
déjà  infinué  que  le  rat  fauteur  d’Egypte  ou  le  rat  de 
montagne  d’Egypte , mus  jaculus  de  Linnaus , eft  le 
gerbuah  des  Arabes , & peut-être  la  gerboife  des  Natu- 
raliftes. Voye:^  à r article  Gerboise. 

RAT  VELU.  C’eft  le  loir:  voyez  ce  mot. 

RAT  VOLANT  : voye^  Écureuil  volant. 

R AT AN  : voye^  Rotin. 

RATEAU , raflellum.  Coquille  affez  rare  & du  genre 
des  huîtres:  fa  couleur  eft  marron  ou  grisâtre , de  forme 
oblongue  , à tête  en  pointe  ou  en  bec  ; la  valve  fupé- 
rieure  a une  côte  & la  valve  inférieure  un  fillon  , de 
même  que  la  coquille  appelée  la  feuille , ornés  de  plis 
nombreux  qui  naiffent  de  la  côte  & du  fillon  , & for- 
mant fur  les  bords  d’un^  valve  des  angles  rentrans , 
qui  s’emboîtent  exaéfement  dans  les  angles  faillans  de 
l’autre  valve  , comme  dans  la  crête  de  coq. 
RATISSOIRE  : voye^  Râpe. 

RATON  , vulpi  ajfnis  Americana  rattoou  five  ra- 
coou.  Efpece  d’animal  affez  joli , qui  fe  familiarife  ai- 
fément , connu  en  Angleterre  fous  ce  nom , & bien  dif- 
férent du  coatiy  nom  fous  lequel  plufieurs  Auteurs  l’ont 
' indiqué.  On  en  a VU  un  à Paris  en  1766 , qui  étoic 
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couvert  d’un  poil  grisâtre  parfemé  de  zones  noires  : <Wt 
i’appeloit  le  vigilant  du  BréJiL 

M.  de  Buffûn  a eu  auflî  un  raton  vivant  ^ il  étoit  de 
la  groffeur  & de  la  forme  d’un  p>etit  blaireau , couvert 
d’un  poil  doux,  long,  mais  noirâtre  ; il  avoir  une  tête 
de  renard  , les  yeux  grands , d’un  vert  jaunâtre  ; les 
dents  comme  le  chien,  la  queue  annelée  alternative- 
ment de  zones  noires  & blanches , touffue  & très-lon- 
gue: lorfqu’on  lui  donnoit  quelque  chofe  à manger,  il 
le  prenoit  avec  fes  deux  pieds  de  devant , c|iri  lui  feT- 
voient  de  mains  , & le  portoit  à fa  gueule  ; a l’aide  de 
fes  ongles  pointus  comme  des  épingles , il  grimpoit  lé- 
gèrement jufques  fur  l’extrémité  des  branches  d’ar- 
bres ; il  alloit  toujours  par  fauts  , il  gainbadoit  plutdt 
qu’il  ne  marchoit. 

Cet  animal  furetoit  par-tout  & mangeoit  auffi  de 
tout , & même  des  infeaes  ; il  fe  plaifoit  meme  à cher- 
cher les  araignées,  & lorfqu’il  étoit  en  liberté  dans  uii 
jardin  , il  prenoit  les  limaçons , les  hannetons , les  vers  ; 
il  aimoit  le  lait,  le  fucre  & les  autres  nourritures  dou- 
ces , à l’exception  des  fruits  ; il  fe  retiroit  au  loin  pour 
faire  fes  befoins;  au  relie,  il  étoit  doux,  paifible,  fa- 
milier & même  carelfant , fautant  fur  les  gens  qu’il  ai- 
moit, jouant  volontiers  & d’alfez  bonne  grâce  ; lefte  , 
agile  , toujours  en  mouvement  ; il  m’a  paru  tenir  beau- 
coup , dit  M.  de  Buffon , de  la  nature  du  maki , & un 
peu  des  qualités  du  chien. 

Il  feroit  avantageux  d’elfayer  fi  ces  animaux  pour^^ 
roient  s’accoutumer  dans  ce  climat,  & y multiplier; 
car  alors  ils  rendroient  de  grands  avantages  da^is  les 
jardins  en  détruilant  les  inleéles  mal-failans  qui  les 
dévorent. 

RATTE.  Nom  d’un  vifeère  qui  fe  trouve  dans  un 
très-grand  nombre  d’animaux  , & qui  chez  l’homme  , 
notamment,  eft  compofé  d’une  multitude  de  petites 
cellules  cotonneufes  ; on  y voit  des  nerfs , des  arteres , 
des  veines  tant  fanguines  que  lymphatiques  : fon  orga* 
nifation  donne  lieu  de  croire  que  le  fang  en  traven- 
fant  la  fubftance  de  ce  vifeerè  , y reçoit  une  altération 
particulière  par  le  retardement  mécanique  de  fon  cour?, 
& que  par  l’a^çn  du  grande  »ombr«  de  nerfs  qui  s’y 
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^Hlribaent  , il  s’y  développe  de  maniéré  à devenir 
plus  propre  à la  fecrétion  de  Ja  büe  qui  doit  fe  taire 
dans  le  toie.  Voyez  l'article  Econom'u  animale  au  mot 
Homme. 

RATTE  ROUSSE.  Voye^  à T article  SoURIS. 

RAVAGEANT»  eft  le  nom  que  Go'èdard  donne  à 
im  papillon  rouge  , à caufe  du  dégât  qu’il  fait  parmi  les 
fleurs.  Il  provient  d’une  chenille  qui  fait  nn  grand  ra- 
vage dans  l’œillet:  elle  fe  cache  fous  terre  pendant  le 
jour.  L’Auteur  dit  en  avoir  nourri  une  avec  une  feuille 
d'œillet , qui  le  feul  aliment  de  cette  Ibrte  de  cluf- 
nille. 

RAVE  , Tapa.  Plante  très-connue  , & dont  on  di£^ 
tingue  deinc  efpeccs,  l’une  mâle  & l’autre  femelle. 

I®.  La  Rave  male  ou  la  vraie  Rave»  rapa  fativa  , 
rotunda , radice  candida.  C’eft  la  rave  ronde  & ordi- 
naire : fa  racine  eft  tubéreufe , charnue , ventrue  , ron- 
de,..greffe  quelquefois  comme  la  tête  d’un  enfant,  de- 
couleur  verte  , ou  blanche , ou  jaune , ou  rougeâtre 
©U  noirâtre  en  dehors  , garnie  en  deffous  de  quelques 
fibres,  remplie  d’une  chair  affez  dure  , blanche  , d’u» 
goût  tantôt  doux  & tantôt  âcre:  elle  pouffe  des  feuU^ 
les  oblongues,  grandes  , amples  , couchées  fur  terre, 
découpées  prefque  jufqu’à  leur  côte,  rudes  au  toucher, 
vertes , brunâtres  & d’un  goût  d’herbe  potagère  ; il 
s’élève  d’entr’elles  une  tige  à la  hauteur  de  deux  pieds, 
quelquefois  davantage  , rameufe  , portant  de  petites 
fleurs  jaunes , compofées  chacune  de  quatre  feuilles 
difpofées  en  croix  : à ces  fleurs  fuccedent  des  filiques 
rondes,  qui  renferment  des  femences  rougeâtres  , ap- 
prochantes de  celles  du  chou.  Cette  plante  fleurit  au; 
printems  & en  été.  Pline  & Tragus  difent  avoir  vis 
des  racines  de  rave  pefer  jufqu’à  quarante  livres  ; Ama- 
tus  en  a vu  qui  pefoient  cinquante  à foixaate  livres 
& Mathiole  affure  en  avoir  vu  quelques-unes  du  poids 
de  cent  livres  ; refte  à favoir  en  quel  pays  c’étoit,cai 
il  y a des.endroits  où  cent  livres  de  poids  ne  font  que 
foixante  livres  du  poids  de  Paris  ; au  reffe , ua  ter- 
roir gras  & humide , joint  à la  chaleur  du  climat,  peut 
beaucoup  contribuer  à une  groffeur  li  énorme:  ajoutez 
à cela  l’effet  de  là  culture  > car  plus  oiLa  four  d’ôtet 
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les  femlles , plus  les  racines  deviennent  grandes.  Un 
terroir  gras  ne  favorife  pas  le  goût  de  la  rave  ; pour 
l’avoir  dans  fa  perfedlion , M.  Haller  dit  qu’il  faut 
un  terroir  fablonneux.  On  vante  beaucoup  les  raves 
de  Zitteau  dans  la  Marche  du  Brandebourg  j elles  y 
croilTent  petites , mais  excellentes. 

a®.  La  Rave  femelle  ou  la  Rave  en  navet  , rapa 
fativa^  oblonga,feu  fœmina:  elle  ne  différé  de  la  pré- 
cédente que  par  fa  racine  qui  eff  oblongue  , & moins 
grolTe , elle  eft  auffi  plus  eftimée  & plus  délicate  au 
goût  que  l’autre  : elle  a extérieurement  tant  de  rapport 
avec  le  navet,  qu’il  y a des  gens  qui  les  prennent  in- 
diftinéfement  l’une  pour  l’autre  ; cependant  ces  plantes 
different  beaucoup  entr’elles  par  la  confrftance,  la  cou- 
leur & le  goût  de  leurs  racines. 

Les  raves  fervent  plus  dans  les  alimens  qu’en  mé- 
decine : on  les  doit  choifir  tendres , bien  nourries , 
d’un  bon  goût , ayant  peu  de  feuilles  & le  navet  long. 
On  les  effime  adoucüTantes , & propres  aux  jeunes  gens 
bilieux;  cependant  elles  font  venteufes,  & fe  digèrent 
difficilement.  Les  Payfans  d’Auvergne  & du  Limoufm 
les  mangent  cuites  fous  la.  cendre  ; nous  nous  en  fer- 
vons  quelquefois  dans  la  foupe  , à laquelle  elles  com- 
muniquent un  très- bon  goût  : le  firop  de  rave  eft  aufli 
eftimé  que  celui  de  navet  dans  les  rhumes  opiniâtres 
& dans  la  coqueluche  des  enfans  ; en  un  mot , con- 
tre toutes  les  maladies  de  poitrine  dans  lefquelles  la 
refpiration  eft  difficile  , & quand  la  voix  eft  rauque. 
La  femence  de  rave  eft  alexipharmaque.  La  rave  cuite 
fous  la  cendre  & pelée  , enfuite  appliquée  en  cataplas- 
me fur  les  membres  attaqués  d’engelures,  les  guérit 
avec  aftez  de  fuccès. 

On  peut  en  femer  la  graine  tous  les  mois , depuis 
Février  jufqu’en  Septembre,  dans  les  champs ■&  en 
bonne  terre  labourable , ainfi  qu’il  fe  pratique  en  Li- 
Bioufin:  on  laiffe  monter  les  premières  raves  femées 
pour  avoir  de  la  graine  , qu’on  feme  enfuite  fur  cou- 
che ou  fur  planche  dans  des  trous  faits  avec  les  doigts  , 
& à quatre  pouces  de  diftance  ; on  met  trois  graines 
dans  chaque  mou , on  les  recouvre  de  terre. 

Tout 
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Tout  Paris  fait  que  les  RR.  PP.  Minimes  de  Pafly 
excellent  dans  l’art  de  faire  venir  en  tout  temps  des  ra** 
ves  de  falade  ; voici , dit-on , leur  fecret.  On  fait  trem- 
per de  la  graine  de  rave  pendant  vingt-  quatre  heures 
dans  de  l’eau  de  riviere , puis  on  la  met  dans  un  petit 
fac  de  toile  bien  lié  , qu’on  expofe  à la  plus  forte  cha- 
leur du  fobil  pendant  le  meme  efpace  de  temps  ; la 
graine  germe  au  bout  de  ce  temps  : on  la  feme  alors 
dans  une  terre  bien  expofée  au  foleil , & on  a foin  de 
la  couvrir  avec  des  baquets  qui  s’adaptent  exaéfemenc 
fur  d’autres  baquets  qui  contiennent  la  terre  &.  la  fe^ 
mence  : au  bout  de  trois  jours  on  trouvera  des  raves 
de  la  grandeur  & grofleur  de  petites  civettes  blanches, 
ayant  à leur  extrémité  deux  petites  feuilles  jaunes  ou 
rougeâtres  hors  de  terre  : ces  raves  font  bonnes  à 
couper  ôc  à mettre  en  falade.  Dans  l’hiver  il  faut  que 
l'eau  foit  tiede , on  chauffe  auflî  les  baquets  : on  ar- 
rofe  la  terre  bien  fumée  avec  de  l’eau  chaude  , & on 
-porte  les  baquets  dans  une  bonne  cave. 

RAVENELLE.  On  donne  ce  nom  au  vioUer  jaune: 
Voye^i  Giroflier  jaune. 

RAVET  , jearabeus  minor  domefiieus  fpadiceus.  Ef* 
pece  de  fearabée  ou  de  blatte  aflez  femblable  à un  han- 
neton dépouillé  des  étuis  qui  recouvrent  fes  ailes, 
mais  un  peu  plus  plat  & plus  mou  : il  y en  a une 
grande  quantité  daris  les  Antilles , & fur-tout  dans  l’île 
de  la  Guadeloupe  où  ils  multiplient  beaucoup.  On  en 
trouve  de  deux  fortes  ; les  plus  gros  font , pour  l’ordi- 
naire , aufîi  gros  & de  la  même  couleur  que  les  han- 
netons ; les  autres  font  plus  petits  de  la  moitié  : on  dit 
meme  qu’il  y en  a dans  la  Martinique  qui  font  larges 
d’un  pouce , & longs  d’un  pouce  & demi , & qui  vo- 
lent comme  des  oiféaux.  Cette  efpece  d’animaux  fait 
un  tort  fingulier  aux  habitans  , foit  par  leur  puanteur 
qui  infpire  du  dégoût  pour  tout  ce  qu’ils  touchent, 
foit  en  fe  gliffant  par  milliers  dans  leurs  coffres  , dans 
leurs  maganns  , y rongeant,  de  même  que  font 
les  rats,  tout  ce  qu’ils  peuvent  attraper  , à l’exceptioh- 
du  coton  qui  n’a  pas  encore  été  mis  en  oeuvre^'  On  a 
remarqué  qu’ik  fo#t  ennemis  des  bonnés  odeurs , & 
, qu’ils  ne  fe  fourrent, pas  volomigts  darns  les.  coffres- 
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faits  de  bois  de  fenteur , qui  font  communs  dans  toutes 
ces  Iles.  Les  ravets  connus  aufli  fous  le  nom  de  kaker- 
laques  , multiplient  beaucoup.  Chaque  coque  eft  tou- 
jours divifée  dans  fon  intérieur  en  trente  cellules  , ran- 
gées fur  deux  lignes  parallèles , dans  chacune  defquelles 
il  y a un  œuf  ou  un  embryon.  Heureufeifient  que  ces 
cruels  infeftes , qui  font  un  fléau  pour  nos  Colonies  tant 
dans  l’Amérique  , que  dans  l’Inde  , deviennent  la  proie 
d’une  efpece  de  groffe  araignée  étrangère  » dont  nous 
avons  parlé  , pag,  27/  6*  fuiv.  du  Tome  I.  de  ce  Dic- 
tionnaire, V oyez  aufli  le  mot  Kakerlaque. 

RAVIN  & RAVINE.  Noms  donnés  à des  excava- 
tions ou  brcches  en  terre  plus  ou  moins  profondes  & fi- 
nueufes,  & plus  ou  moins  inclinées  & larges  qui  fe  pro- 
duifent  journellement  à l’inftant  des  grandes  averfes 
d’eau.  Les  ravins  les  plus  communs  & ceux  qui  fe  for- 
ment le  plus  rapidement  fe  trouvent  dans  les  terrains 
glaifeux  , fablonneux  , crayeux  & marneux  ; il  y a de 
ces  déchirures  profondes , ouvrage  des  ravines,  qui  ont 
commencé  à fe  faire  dès  les  premiers  temps  du  monde  ; 
il  y~én  a de  très-larges  qui  lont  alTez  récentes  , d’autres 
font  très-profondes  & étroites,  & font  regardées  comme 
fiflures  antiques.  Les  ravins  donnent  nailfance  à quan- 
-tité  d’éboulemens  & de  lieux  abruptes. 

RAYE.  Voyer  Raie. 

RAY-GRASS  , FROMENTAL  ou  FAUX-FRO- 
MENT. Cette  plante  qui  eft  cultivée  en  Angleterre  & 
en  Irlande  pour  former  des  prairies  artificielles  , a tou- 
tes fortes  d’avantages  qui  devroient  nous  engager  à la 
cultiver. 

C’eft  une  plante  des  plus  avantageufes  en  ce  que 
tout  fol  lui  convient  : elle  réuflit  également  dans  un 
terrain  froid,  humide  , argileux  ou  dans  un  fol  fec, 
aride , pierreux , fablonneux  j elle  e^  de  toutes  les 
herbes  celle  qui  réfifte  le  plus  parfaitement  aux  gelées, 
aux  frimats.  tn  un  m’ot , il  eft  de  fon  efîence  de  bra- 
ver la  nature  des  'fols  & des  climats  ; par  conféquent 
les  récoltés  de  ce  fourrage  ne  peuvent  jamais  manquer 
■d’être  abondantes  , quelque  fâcheufes  que  deviennent 
les  faifons.  De  pltis  , cet  herbagekeft  celui  de  tous  qùi 
nourrit  le  nüeuxies  moutons  &ie$  autres  beftiaux» 
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foit  qu*on  le  leur  donne  en  vert  à l’étable  , Ibit  en  pâ- 
ture fur  le  pré  , foit  enfin  en  fec  pendant  Thiver.  Le 
foin  qui  provient  de  la  fénaiCon  de  cette  plante  , de- 
vient un-  fourrage  non-feulement  très  - falubre  , mais 
délicieux  pour  les  chevaux,  qui  le  préfèrent  à tous  les 
autres , lorl’qu’on  a eu  foin  de  le  faucher  peu  de  temps 
après  que  l’épi  efl  formé , parce  qu’alors  ce  foin  eft 
très- tendre  6c  plein  de  fuc. 

Après  les  éloges  pompeux  que  les  Agriculteurs  An- 
glois  faifoient  de  cette  plante  , des  Amateurs  zélés  de 
PAgriculture  ont  voulu  faire  venir  de  la  graine  de  ray- 
grafs  d’Angleterre  , nom  Anglois  fous  lequel  cette  grai- 
ne de  faux  froment  eft  connue  : mais  comme  il  eft  arrivé 
que  les  Anglois  donnent  à-peu-près  le  même  nom  à 
deux  graines  de  fourrage  toutefois  fort  différentes  en 
nature  & en  qualité  ; favoir , à l’une  le  nom  de  ray- 
grafs  oa  faux-froment , & à l’autre  ctlux  de  rye- grafs 
ou  faujfe-orge , cette  reffemblance  des  noms  Anglois  a 
induit  naturellement  en  erreur , d’où  il  fuit  que  plu- 
fieurs  bons  Citoyens  qui  ont  voulu  s’adonner  en  France 
à la  plantation  du  ray-grafs  , n’ont  cultivé  que  le  chétif 
herbage  du  rye-grafs  ; c’eft  ce  qui  a occafionné  des 
plaintes  contre  le  vrai  ray-grafs  , qui , dégénérant  en 
mépris , ont  entraîné  le  diferédit  de  cet  excellent  four- 
rage , du  moins  dans  l’efprit  de  ceux  qui  n’ont  pu  en 
avoir  de  connoiftances  plus  particulières. 

Quelques  Agriculteurs  ont  aufti  cultivé  une  autre 
plante  dont  ils  ont  été  très-fatisfaits , & qu’ils  ont  pris 
pour  le  vrai  ray-grafs  on  faux-froment  ; mais  qui  n’eft 
réellement  que  lefaux-feigle,  fourrage  paffablement  bon 
& mille  fois  au-deffus  du  rye-grafs  on  fauJfe-orge , plante 
plutôt  nuifible  qu’utile , qui  croît  naturellement  dans  les 
(entiers  , fur  les  bords  des  chemins  , dont  l’épi  eft  com- 
me celui  de  l’orge  , & dont  la  tige  & les  feuilles  de- 
viennent dures  , coriaces  , &c.  C’eft  ainfi  que  Dom 
Miroùdot  t Naturalifte  du  feu  Roi  de  Pologne,  a cm 
avoir-mis  en  honneur  en  Lorraine  la  prairie  artificielle 
de  ray-grafs  , tandis  qu’il  n’a  effeéfivemeht  femé  & re- 
cueilli que  du  faux-feigle  ; mais  cependant  ce  dernier 
fourrage  eft  très- bon  en  lui- même,  & il  tient  le  mL* 
lieu  entre  l'avoine  & le  feigle. 
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Le  ray~grafs  ou  faux-froment  n’eft  donc  point  ni  le 
faux-figle  ou  faujje- avoine  moins  encore  \afauf 

fe-orge  ou  rye-grafs ; mais  c’eft  une  forte  d'ivraie,  un  vrai 
loliùrn  pefenne  de  la  bonne  efpece  , c’eft- à -dire  de 
celle  que  les  anciens  Agriculteurs  prétendoient  fe  con- 
vertir à la  fuite  des  temps  en  blés  , ou  plutôt  qui , félon 
d’autres  , provenoit  d’un  blé  dégénéré  faute  de  cultu- 
re. En  effet , à bien  examiner  le  ray-grafsy  on  reconnoît 
que  c’eft  un  faux-froment  ; en  forte  que  , comme  il  eft 
certain  que  la  bonne  culture  bonihe  , améliore  , & 
change  en  quelque  maniéré  les  efpeces  , de  même  que 
le  manque  de  culture  les  abâtardit,  il  fe  pourroit  bien 
faire  que  le  fyftême  des  Anciens  ne  fût  pas  aufii  ab- 
furde  qu’il  le  paroît  du  premier  abord  ; car  prefque  tou- 
tes , pour  ne  pas  dire  généralement  toutes  les  plantes 
&.  tous  les  arbres  à fruit  que  nous  cultivons  , n’avoient 
pas  la  même  faveur  , ni  précifément  la  même  force  , 
iorfque  la  Nature  feule  prenoit  foin  de  leur  entretien. 
Chaque  jour  en  fait  découvrir  de  nouvelles  , auxquel- 
les on  reconnoît  quelques  propriétés  utiles  , foit  pour 
la  Médecine  , foit  fimplement  pour  la  nourriture  des 
hommes  & des  beftiaux , ou  d’ufage  dans  nos  Manu- 
faélures.  Ces  plantes-,  ces  arbres  jufques-là  inutiles 
ignorés  , femblent  n’attendre  que  la  main  induftrieufe 
de  l’homme  pour  contribuer  à fes  plaifirs , ou  pour  fub- 
venir  à fes  divers  befoins.  Or  le  ray-graft  étoit  précr- 
fément  dans  ce  cas  avant  que  quelque  Agriculteur  fe 
fût  avifé  en  Angleterre  d’en  examiner  les  propriétés, 
& d’en  effayer  la  culture. 

Defeription  du  vrai  Ray-Grafs. 

Les  RACINES  du  vrai  ray-grafs  font  extrêmement 
multipliées  ; quelques-unes  font  fortes  ; elles  fe  croi- 
fent  toujours  en  s’étendant  & s’enfonçant  ; ce  qui 
donne  à la  tige  une  aftiette  fure  & folide  , & la  met 
en  état  de  rélifter  à la  dent  des  beftiaux.  Ces  mêmes 
racines  font  blanchâtres  , & forment  une  touffe  fort 
épaifie , d’où  partent  plufieurs  jets , qui  deviennent  aur- 
tant  de  tiges  ; car  le  ray-grafs  taie  volontiers.  Ses  feuil- 
les font  nombreufes  ik.  d’un  beau  vert , étroites  &. 
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pojhtues  : les  tiges  font  vertes  , tnbuleufes,  fermes  & 
de  beau  brin  , ayant  quelques  nœuds  , fur-tout  vers  le 
pied:  elles  portent  chacune  un  épi  plus  ou  moins  long, 
& même  fuivant  la  force  de  la  tige.  Ces  épis  contien- 
nent des  grains  ou  femences  , qui  ont  à-peu-près  la 
figure  du  blé  , mais  qui  font  plus  petits , & qui  font 
précédés  d’une  petite  fleur  à-peu  près  femblable  à celle 
du  froment,  fi  ce  n’eft  qu’elle  tire  un  peu  plus  fur  le 
blanc  fale. 

Le  ray-grafs  fe  divife  naturellement  en  deux  efpeces, 
4’une  appelée  blanche  , l’autre  rouge  : toutes  deux  font 
femblables  dans  toute  la  texture  de  la  plante  , à l'ex- 
ception des  nœuds  qui  fe  rencontrent  par  intervalle 
dans  les  tiges.  Les  nœuds  d’une  efpece  font  blancs  , 
ceux  de  l’autre  tirent  fur  le  rouge , ou  plutôt  ^fur  un 
brun  clair.  Le  ray-grafs  blanc  devient  plus  grand  que 
le  rouge;  mais  le  rouge  croît  plus  promptement,  pouffe 
beaucoup  plus  de  feuilles  , & réfifte  beaucoup  mieux 
aux  intempéries  des  faifons;  ce  qui  par  conféquent  doit 
lui  faire  mériter  la  préférence  dans  la  formation  des 
prairies  artificielles. 

Au  refte,  toutes  les  deux  efpeces  viennent  avec  la 
plus  grande  facilité  , 6c  n’exigent,  pour ainfi dire  , au- 
cune culture.  Un  fèul  labour  fuflît  pour  leur  femaille, 
La  terre  ne  demande  pas  le  fecours  des  engrais  pour 
la  réuffite  de  cet  herbage  : il  eft  le  moins  affamé  de 
.tous , & la  terre  lui  fournit  toujours  affez  de  lues.  Si 
on  y met  de  l'engrais , alors  il  croît  plus  vite  : il  en 
léfulte  plus  de  coupes , & il  fournit  plus  long-temps  à 
fa  pâture  des  beftiaux;  car  plus  il  eu  mangé  de  près  , 
plus  il  repoufle  avec  vigueur.  Le  temps  le  plus  propre 

J)our  la  femaille  du  ray-grafs,  eft  immédiatement  après 
a moifibn  des  blés;,:.julqu’à  la  fin  du.mois  d’Oèlobre  ; 
& au  printems  , dans  tœït  le  courant  du  mois  d’ Avril. 
■On  doit  choifir  un  temps  calme  pour  femer  la  graine , 
parce  qu’elle  eft  très-legere.  Il  eft  très-avantageux  de 
palfer  le  rouleau  fur  la  terre  ; cette  pratique  eft  même 
très-importante  pour  toutes  fortes  de  prairies  artificiel- 
les , parce  qu’elle  refferre  & affermit  le  foi  , le  rend 
moins  fujpt  à être  defféché , & rend  l’herbe  plus  facile 
Â faucher  en  uoiffant  le  terrain.  On  peut , fi  on  le  veut , 
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femer  le  ray-grafs  avec  diverfes  efpetes  de  treffe»^ 
d’oii  réfultent  diverfes  fortes  de  fourrages.  Suivant  la 
nature  du  terrain  , on  peut  le  femer  avec  le  tre/ie  rouge 
ou  le  trejie  houblonné.  > 

Le  ray-grafs  peut  être  en  état  d’êtrç  fauché  un  peu 
plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard^  félon  que  la  faifon  lui  a étâ 
plus  ou  moins  favorable  mais  ce  qui  eft  certain  & in- 
variable, c’eft  que  , quoi  qu’il  arrive,  il  eft  toujours  le 
premier  fourrage  qui  foit  en  état  d’être  recueilli.  Si  oi» 
veut  le  donner  en  vert , on  peut  le  Faucher  dès  le  mois 
d’Avril,  pourvu  qu’il  ait  été  femé  en  Septembre  précé- 
dent ; &.  c’eft-là  un  de  fes  premiers  avantages,  d’autant 
qu’alors  , comme  fa  végétation  eft  prématurée  & que 
les  autres  fourrages  manquent,  il  devient  néceflaire— 
ment  d’une  refiburce  infinie  pour  les  beftiaux.  Il  eft, 
fur- tout  au  printems , d’une  utilité  infinie  pour  lés  mou- 
tons, étant  pour  eux  un  aliment  plus  fain  , qui  corrigé 
même  les  mauvaifes  qualités  des  autres  herbes,  & par- 
la obvie  à plufieurs  maladies.  Après  la  première  récolte 
coupée,  on  peut  encore  en  avoir  une  ou  même  deux 
autres,  & faire  manger  la  derniere  par  les  beftiaux  fur 
le  terrain.  Du  refte  il  n’y  a d’autre  précaution  à prendre 
que  de  le  faucher  à temps  , parce  qu’il  fe  fanne  très- 
aifément  fans  jamais  fe  noircir  ; & ce  foin  conferve 
mieux  que  tout  autre  fa  belle  couleur  , fa  faveur  & fes 
autres  bonnes  qualités. 

On  voit  nombre  de  Cultivateurs  & de  Nourricier* 
de  beftiaux , femer  des  blés  qu’ils  fauchent  en  vert  au 
printems  , lorfque  l’épi  eft  tout  prêt  à fe  former-;  cette 
méthode  utile  pour  rafraîchit  des  beftiaux  & leur  don- 
ner une  nouvelle  vigueur,  eft  incoftteftablement  dom- 
mageable à l’humanité , en  ce  qu’ell,è  nous  enleve  cette 
même  quantité  de  grains  qui  auroitfervi  à la  nourriture 
des  hommes.  Mais  aujourd’hui  en  întroduifant  dans  le 
royaume  les  prairies  artificielles  de  ray-grafs , tout  ren- 
trera dans  l’ordre  *,  le  froment  fera  uniquement  deftiné 
à l’aliment  de  l’efpece  humaine , & les  beftiaux  n’en 
auront  pas  moins  , dès  le  commencement  du  printems  , 
une  nourriture  fraîche , favoüreufe  & fubftantielle.  . 

Le  ray  grafs  a encore  un  autre  avantage  , c’eft  qu’il 
ne  fouffre  auprès  de  lui  aucunes  mauvaifes  herbes  ; il 
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les  étouffe  tputes , même  les  orties , & U règne  Teul 
dans  les  endroits  où  il  s’eff  fixé. 

11  réfulte  de  toutes  ces  obfervations  tirées  d’unTraitç 
fait  fur  cet  objet , d’après  les  connoiffances  d’une  per- 
fonne  qui  a fuivi  la  culture  du  ray-grafs  en  Angleterre  ÿ 
il  réfulte , dis- je  , que  ce  fourrage  eft  d’une  utilité  infi- 
nie, qu’il  efl  celui  de  tous  qui  a le  plus  d’alîinité  avec  lé 
froment , & qu’on  n’en  fauroit  trop  recommander  la 
propagation , non  celle  du  faux  feigû  ^ comme  on  a fait 
a tort  jufqu'ici , mais  celle  à\x  faux  froment  qui  cft  plus 
avantageufe.  Le  meilleur  raÿ~grafs  vient  d’Irlande  : il 
• vaut  quinze  à dix-huit  fous  la  livre  ; il  faut  en  employer 

?tuatre-viogls  livres  ou  huit  fetiers  par  arpent,  chaque 
etier  contenant  douze  boiffeaux  mefure  de  Paris.  Là 
ray~grafs  de  Lorraine  ne  vaut  que  fix  à huit  fous  là 
livre:  il  en  faut  cent  vingt  livres'par  arpent , encore 
réuffit-il  mal. 

M.  Bourgeois  doute  que  le  ray-grafs  mérite  abfolu» 
ment  tous  les  éloges  pompeux  que  les  Auteurs  d’Agri- 
culture  Anglois  lui  ont  donnés.  Il  pretend  que  les  feuil- 
les tubuleules  qui  n’ont  que  des  feuilles  minces  & lon- 
guettes qui  accompagnent  la  tige  & qui  n’ont  point  de 
groffes  feuilles  , comme  la  luzerne  & le  fainfoin , ne 
peuvent  jamais  être  d'up  grand  produit,  ni  d’un  grand 
mérite  pour  former  des  prairies  artificielles  ; d’autant 
plus  , dit-il , que  quoique  ces  plantes  tubuleufes  réuf- 
fiffent  très -bien  les  premières  années  d4ns  prefque 
toutes  les  efpeces  de  terres  cultivées , elles  commen- 
cent à dépérir  & à fe  perdre  au  bout.de  trois  ou  quatre 
ans  , fur-tout  fi  le  fol  n’eff  pas  d’une  trèsr-bonne  qualité 
& qu’on  n’y  mette  pas  beaucoup  d’engrais  de  tetnps 
en.  temps.  D’ailleurs.,  fi  on  les  lai^Te  myrir,  leurs  tiges 
deviennent  dures  , & elles  font  y.n.niauvais  fourrage. 
Si  on  les  fauche, Iprfqu’elles  font, encore  tendres,  & 
lorfque  l’épi  commence  à fe  former,,  elles  font  à la 
vérité  un  fourrage  beaucoup  meilleui;  ; mais  il  diminue 
prefque  de  deux  tiers  en  fe  féchant,  & lé  produit  de 
la  prairie  eft  très-chétif.  Enfin  le  foin  des  plantes  à 
tuyaux  de  la  nature  du  ray-grafs  ^ foifpnne  jpe«  à la 
grange  , parce  qu’d  eft  groftier  peu  nourriuant.  Les 
vaches  qu’on  nourrit  avec  ce  fourrage  , continue  AL 
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Bourgeois  ^ donnent  peu  de  lait  & maigre.  Conféquem- 
ment  cet  Obfervateur  penfe  que  les  prairies  de  ray— 
grafs  & des  autres  efpeces  de  plantes  a tuyaux  , n’ont 
d’avantage  bien  réel  que  pour  les  donner  en  vert , 6c 
qu’un  bon  Cultivateur  n’en  doit  établir  qu’autant  qu’il 
en  a befoin  pour  cet  ufage,  excepté,  dit-il , dans  des 
terrains  où  le  fainfoin  ne  peut  pas  réuflîr.  Voye:^^T ar- 
ticle Prairie. 

, RÉALGAL  ou  RJÊALGAR,  arfenicum  ruhrum.  C’eft 
une  fubftance  arfenicale , naturellement  combinée  avec 
Je  foufre  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Cet  arfenic  eR 
rouge,  très-luifant',' niais  peu  ou  point  tranfparent , 
fort  inflammable  6c  exhalant  alors  une  odeur  d’ail  ÔC 
d«  foufre. 

On  en  trouve  en  morceaux  plus  pu  moins  gros  i 
compaéles  & pefans,  dans  la  Tranfilvanie  , la  Tur- 
quie , la  Suede  , & notamment  en  Hongrie  , en  Bo- 
hême & en  Saxe.  Plus  cet  arfenic  eft  rouge  & tranC- 
parent,  plus  il  y a de  foufre.  On  l’appelle  rubine  eT ar- 
fenic , à caufe  de  fa.  couleur  femblable  à celle  du  rubis  ; 
mais  fouvent  ce  n’eft  que  ce  que  nous  nommons  foufrs 
rouge  de  Quitoi  , . 

T’arfenic  vierge  rouge  eft  plus  communément  opa- 
que ; il  n’eft  pas  moins  vitreux  dans  fes  fraélures  : s’il 
contient  moins  de  foufre  , il  a un  œil  jannàtre  ; il  eft 
plus  aélif  que  celui  qui  eft  tranfparent , mais  il  l’eft 
moins  que  V arfenic  blanc.  Voyez  ce  niot.  En  général 
Varfenic  rouge  natif  a beaucoup  de  reffemblance  avec 
la  mine  d’argent  rouge.  Voyez  l’article  Argent. 

’ Cet  arfenic  fert  quelquefois  en  teinture  : les  Orfèvres 
l’emploient  aufli  dans  quelques-unes  de  leurs  opéra- 
tions : les  Maréchaux  en  font  ufage  comme  d’un  ef- 
carotique  utile  fur  les  plaies  des  chevaux  : les  Indiens 
Afiatiques  en  font  des  pagodes  ou  petits  temples,  ôt 
des  idoles  pour  lefquelles  ils  ont  beaucoup  de  véné^ 
ration  : ils  en  font  aufli  des  vafes  médicamenteux  ; ce 
font  même  des  efpeces  de  curiofités  que  les  Grands 
d’AflIf  offrent  en  préfent  aux  Etrangers.  Ils  eftiment 
line  taffe  frite  de  réalgar  comme  la  médecine  unii; 
•yerfelle.  , • ■ 
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Ces  tafTes , qui  contiennent  environ  trois  onces , ont 
une  couleur  rouge  , jaunâtre,  fale  & livide  : elles  font 
toujours  tarineules , ou  couvertes  d’une  pouffiere  jau- 
nâtre , qui  ne  manque  pas  de  fe  former  immédiatement 
après  qu’on  les  a lavées.  Ce  phénomène  eft  l’effet  de 
Tefflorefcence  falino-métallique  ou  arfenicale  ; car  l’ar- 
lenic  participe  de  ces  deux  propriétés  : confulte^  le  fe~ 
cond  volume  de  noire  Minéraloeie. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  X Académie  des  Sciences 
de  Paris , ann.  *703 , que  l’aftion  du  réalgar  de  la  Chine 
ou  des  Indes  orientales , eft  plus  violente  en  quelque 
forte  que  celle  de  notre  orpiment  d’Europe  ( qui  eft  aufli 
un  combiné  d’arfenic  & de  foufre  ) ; que  cependant  les 
Siamois,  & la  plus  grande  partie  des  Nations  barbares, 
qui  ne  connoiffent  point  de  meilleur  remede  que  l’é- 
métique, deftinent  ces  tafTes  aux  memes  ufages  que 
nous  faifons  des  gobelets  de  régule  d’antimoine , dans 
lefquels  nous  faifons  tremper  du  vin  pendant  quelques 
heures , pour  s’empreindre  d’une  partie  de  leur  émé- 
ticité  : il  eft  étonnant  qu’il  faille  aux  Siamois  une  taffe 
de  réalgar  pour  l’effet  auquel  une  taffe  de  régule  d’an- 
timoine nous  fuffit.  Mais , comme  le  dit  l’Hiftorien  de 
l’Académie , il  faut  que  la  dofe  des  remedes  foit  infi- 
niment plus  forte  dans  la  zone  Torride  que  dans  nos 
climats  , parce  que  la  grande  tranfpiration  enleve  tout  le 
volatil  des  humeurs,  & rend  ce  qui  en  refte  dans  le  corps 
beaucoup  plus  vifqueux  , plus  tenace , & plus  difficile 
â détacher  : aufli  les  Indiens  font-ils  obligés  de  prendre 
vingt  fois  plus  que  nous  ôîipecacuanha  pour  être  pur- 
gés ; dofe  qui  nous  feroit  mortelle  , & qui  n’eft  qu’un 
remede  pour  les  Siamois. 

■ Comme  le  réalgar  naturel  eft  affez  rare  , & que  l’on 
en  confomme  une  certaine  quantité  fous  le  nom  d’<ir- 
finic  rouge  t l’on  a été  obligé  d’avoir  recours  à l’art. 
IV allerius  dit  qu’on  en  prépare  à Ehrenfriedfdorf,  en 
faifant  fublimer  de  la  farine  d’arfenic  mêlée  avec  des 
pyrites  (probablement  fulfureufes.  ) 

REBLE  ou  RIEBLE:  Grateron. 

RECISE  : voyer^  Benoîte. 

REDOUL  ou  ROUDOU.  Les  Provençaux  ont 
4onnc  çe  nom  au  rhus  myrtifolia  Monfpeliaca , qui  eft  le 
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fiimach  dont  on  Te  fert  en  teinture  , & le  coriarîa  des 
Botaniiles , c’efl-à-dire , X herbe  aux  Tanneurs',  il  porte 
aufli  le  nom  de  rèdoulÔAm  les  Réglemensde  teinture. 
M.  Linnctus  range  cette  plante  parmi  celles  qui  ont  des 
fleurs  mâles  fur  des  pieds  dift'érens  de  ceux  qui  portent 
les  fleurs  femelles  : elle  a dix  étamines  à fa  fleur  mâle  , ÔC 
la  femelle  eft  baccifere  ; toutes  deux  font  fans  pétales 
les  feuilles  font  entières,  lifles,  & trois  ou  quatre  fois 
plus  grandes  que  celles  du  myrte , oppofées  deux  à 
deux  le  long  des  tiges. 

On  fait  fécher  cette  efpece  de  fumach  , puis  on  le  fait 
moudre  fous  une  meule  pofée  de  champ,  qui  tourne  au- 
tour d’un  pivot  vertical;  & cette  poudre  eft  un  tan  beau- 
coup plus  fort  que  celui  de  l’écorce  du  chêne  vert  : car 
quand  ks  Tanneurs  veulent  hâter  la  préparation  des 
cuirs  , ils  ne  font  que  mêler  le  tiers  ou  le  quart  de  cette 
poudre  au  tan  ordinaire  , au  moyen  de  quoi  le  tan  eft 

Flutôt  noiuri  ; mais  il  en  vaut  beaucoup  moins  pour 
ufage. 

Tous  les  modernes  qui  ont  écrit  fur  cette  plante,  fe 
font  contentés,  dit  M.  la  Croix  de  Sauvages^  de  dire 
d’elle  fervoit  aux  Tanneurs  à nourrir  les  cuirs , & aux 
Teinturiers  à teindre  en  noir  les  marroquins  :mais  les 
Anciens  ont  avancé  de  plus,  fur  la  foi  de  Pline,,  que 
le  frutex  coriarius  ou  rhus  fylveflris  à feuilles  de  myrte  , 
fert  non-feulement  aux  Tanneurs,  mais  même  qu’il  eft 
utile  dans  les  maladies  pour  réflfter  au  venin , pour  guérir 
les  maladies  appelées  cæliaques,,  pour  les  ulcérés,  du 
fondement  & des  oreilles  ; qu’il  enaffe  les  teignes  ; & 
niême  quelques-uns  l’ont  pris  pour  ïe  rhus  objoniorun  , 
qui  eft  le  fumach  ordinaire,  avec  lequel  la  reuemblanco 
des  noms. ,&  le  défaut  de  càrafteres  l’avoient  fait  con- 
fondre. 

Après  tous  ces  éloges,  on  ne  foup^onneroit  pas , dit 
M.  Sauvages , que  le  redoul  fut  un  poilon  ; bien  des  gens 
font  au  contraire  perfuadés  que  fes, baies  peuvent  fervir 
dans  les  ragoûts  : cependant  c’en  eft  un,  & des  plus  fin- 
guliers , ayant  la  propriété  de  caufer  l’épilepfie  aiguë 
aux  hommes  qui  mangent  de  fes  fruits , & le  vertige 
aux  animaux. qui^broutent  fes  jeunes  rejetons.  L’on  voit 
quelqudbis,en,Languedocdes  chevreaux.  6c.  d«s  agneau* 
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cpiî  au  retour  du  pâturage  chancelent , tournoient , & 
enfin  tombent  à la  renverle  avec  des  tremouflemens 
Sc  des  convulfions  de  tout  le  corps  : ces  animaux  fe  re- 
lèvent enfuite  « mais  ils  portent  la  tête  bafTe  , donnent 
étourdiment  de  la  tête  contre  ce  qui  fe  préfente  à leur 
pafifage,  & enfin  ils  refient  des  heures  entières  dans  cet 
état  d’épilepfie  ou  de  vertige.  Des  Bergers  confultés  fur 
cela  y ont  répondu  que  le  rédou/  enivre  ces  animaux,  ÔC 
que  ce  n’étoit  que  les  jeunes  qui  s’y  laifToient  attraper  • 
les  plus  vieux  le  donnant  bien  de  garde  d’y  toucher  ; 
ils  ajoutèrent  que  cette  ivreffe  ne  tiroit  guere  à confé- 
quence.  Au  refie,  les  Bergers  ont  coutume  d’arrofer 
<i’eau  bien  fraîche  les  animaux  qui, tombent  en  épilepfie 
par  l’ufage  du  rtdoul^  & ce  remede  appaife  beaucoup 
les  crifes.  M.  Sauvage  a fait  faire  des  expériences  fous  fes 
yeux , & a remarqué  que  ces  animaux  ne  mangent  que 
les  feuilles  tendres  & nouvelles  : les  fruits  & les  feuilles 
anciennes  font  un  poifon  plus  violent , au  lieu  que  les 
nouvelles  ne  font  qu’enivrer.  Deux  expériences  funef- 
tes  , & qui  coûtèrent  la  vie  à deux  perfonnes , ont  con- 
vaincu l’Académie  de  Montpellier,  que  lereioa/eflauffi 
nn  poifon  pour  les  hommes.  Dès  que  l’on  en  a mangé 
des  baies , l’on  efl  attaqué  de  convulfioiis  , de  délire  ; 
on  devient  livide , enfin , l’on  finit  triflement  fa  vie.  M. 
Sauvage  ayant  fait  Ouvrir  des  perfonnes  mortes  par  ce 
poifon  , n’a  pu  rien  comprendre  à la  maniéré  d’agir  du 
rédoul:  il  dit  que  le  ^oût , la  vue , l’odeur  de  fon  fruit, 
qui  relTemble  aux  mures  de  ronce , ne  le  rendent fufpeél 
qu’autant  qu’il  faut  pour  ne  pas  manger  d’un  fruit  dont 
on  ne  connoit  pas  les  propriétés.  Ces  baies  , qui  pa- 
roifTent  d’abord  agréables,  ne  fe  démentent  pas  pour 
être  mâchées  .plus  long- temps:  l’extrait  de  fa  pulpe  efl 
mucilagineux,  doux,  aigrelet,  & fe  fond  à l’air  après 
avoir  été  defféché. 

REFLUX  : voyer  à l’article  Flüx. 

REGAIN.  On  donne  ce  nom  à la  fécondé  herbe 
qu’on  retire  d’un  pré  après  la  première  fauchaifon  : voye[ 
Foin. 

REGIME.  Ce  nom  fe  donne  aux  rameaux  du  pal- 
mier, du  bananier,  du  figuier,  &c.  qui  font  charges 
<te  fruits  : ainh  l’on  dit  un  régime  de  dattes , un  régime 
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d:  fipies  , un  régime  de  bikai , plante  qui  a du  rapport 
avec  le  bananier  ou  grand  baliller,  & qui  croît  aux 
Antilles. 

RÉGLISSE , gtycyrrhi^^a  : fous  ce  nom  on  diftingue 
trois  efpeces  de  plantes  très-différentes. 

1“.  La  Réglisse  étrangère,  ^/_yc^rréi;j<ï  capite  echi- 
nato  : on  la  nomme  auffi  réglijfe  des  ydneiens  ou  faujje 
réglijfe  ; fes  racines  font  longues  & groffes  comme  le 
bras,  pivotantes  & non  rameufes,  de  couleur  jaunâtre, 
& d’un  goût  moins  doux  & moins  agréable  que  la  fui— 
vante.  Èlle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d’un  homme, 
rameufes,  garnies  de  feuilles  oblongues , pointues , faites 
comme  celles  du  lenwfque,  vertes  , un  peu  glutineufes 
& difpofées  comme  dans  la  régliffe  ordinaire  ; fes  fleurs 
font  petites,  bleues  ; il  leur  fuccede  des  fruits  épineu;t, 
compofés  de  plufieurs  gouffes , oblongs , hériffés  de 
pointes  amoncelées  l’une  contre  l’autre  , & jointes  en- 
semble par  le  bas  : elle  croît  principalement  en  Italie, 
fur-tout  dans  la  Calabre.  M.  de  Tournefort  l’a  auffi 
trouvée  en  Orient  ; mais  on  lui  préféré  celle  de  l’ef- 
pece  fuivante  qui  a plus  de  force,  meilleur  goût,  & 
plus  de  vertu. 

• 2°.  La  Réglisse  vulgaire,  glycyrrhi:^à Germanicat 
cette  plante  vient  d’elle-même  en  Italie,  en  Languedoc, 
en  Allemagne  , &.  notamment  en  Efpagne , vers  Sarra- 
goffe,  d’où  l’on  nous  apporte  la  racine  qui  eft  intérieu- 
rement jaune  , roufsâtre  en  dehors , de  la  groffeur  da 
petit  doigt  ou  du  pouce  , douce,  fucculente  , rameufe  , 
traçante  de  tous  côtés  , & d’une  faveur  douce  : ces  ra- 
cines pouffent  plufieurs  tiges  branchues  & hautes  de 
trois  ou  quatre  pieds  ; fes  feuilles  font  Oblongues , vif* 
queufes , vertes , luifantes , rangées  par  paires  fur  une 
côte  dont  l’extrémité  eft  terminée  par  une  feule  feuille* 
Les  fleurs  font  petites  , légumineufes , purpurines  , dif- 
pofées en  maniéré  d’épi , à l’extrémité  des  tiges.  A ces 
fleurs  fuccedent  des  gouffes  liffes , relevées  , roufsâtres, 
s’ouvrant  à deux  panneaux,  & n’ayant  qu’une  cavité 
dans  laquelle  font  contenues  de  petites  graines  dures, 
aplaties , & prefque  de  la  figure  d’un  rein. 

On  cultive  auffi  cette  plante  en  Angleterre  autour 
de  Pontefanet , ôc  en  Allemagne , dans  les  environs 
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Ramberg,  dit  M.  Haller  : elle  aime  les  endroits  la- 
bleonnux. 

La  racine  de  régliffe  adoucit  ks  humeurs  falées  & 
âcres,  Air- tout  celle  qui  eft  feche  : elle  remédie  au  vice 
de  la  poitrine  & à la  toux.  On  la  prefcrit  dans  prelque 
toutes  les  tifanes  pour  leur  donner  aufli  un  goût  plus 
agréable. 

On  prépare  différemment  un  Aie  tiré  des  racines  de 
cette  plante  : c’eA  pourquoi  il  y a pluAeurs  efpeccs 
de  fucs  de  régüffe  , l’un  étranger  qui  vient  d’Efpagne  , 

& plus  communément  de  Calabre  en  Italie  ; il  eff  en 
rotules  noires  , Ailides  , enveloppées  dans  des  feuilles 
de  laurier  : il  eA  fait  avec  la  décoélion  de  la  racine 
qu’on  a defféchée  jufqu’à  conAAance  d’extrait  ; com- 
munément on  fait  diffoudre  dans  fa  décoâion  les  gom- 
mes de  prunier , d’abricotier  , de  cerifier , &c.  aAn  de 
lui  donner  une  confiftance  & une  faveur  plus  muci- 
lagineufe.  Bien  des  Braffeurs  mettent  de  ce  fuc  de  ré- 
glilTe  dans  leur  biere. 

Dans  les  boutiques  on  fait  fondre  cet  extrait  de 
régliffe  noir  ; on  y ajoute  de  l’elTence  d’anis,  &c.  pour  . 
l’aromatifer , & l’on  en  fait  des  paAilles.  L’on  fait  aùAi 
des  tablettes  de  régliffe  avec  une  légère  décoélion  de 
cette  racine  qu’on  édulcore  avec  beaucoup  de  fucre  ; 
puis  on  fait  cuire  le  tout  enfembîe  jufqu’au  degré  de 
cuiffon  appelé  plume.  D’autres  fois  on  mêle  un  peu 
de  poudre  de  régliffe  avec  du  fucre  en  poudre  , & l’on 
en  fait  une  pâte  avec  du  mucilage  de  gomme  ad'a- 
gante.  On  en  fait  des  paftilles  plates  ou  carrées  qu’on 
lait  deffécher  à l’étuve.  C’eff  ainfi  que  fe  font  les  fucs 
de  régliffe  de  Blois , de  Rouen  , de  Paris , &c.  que 
l’on  vante  comme  un  peéloral  propre  à adoucir  l’âcreté 
du  rhume  , à exciter  le  crachat , à humeûer  la  poitrine 
& les  poumons. 

3°.  La  Réglisse  «auvage  ou  des  bois.  Elle  a les 
fleurs  légumineufes  & d’un  jaune  pâle  , dont  le  piftil 
devient  une  gouffe  divifée  en  deux  loges , félon  la 
longueur.  Les  BotaniAes  la  défignent  ainfi , ajlragalus 
luteus  , perennis  , procumbens  , vulgaris  five  JilveJlris. 
Cette  plante  e A apéritive. 
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REGNES , régna.  Tous  les  corps  qui  appartiennent 
à notre  globe  ou  qui  y végètent  & y vivent , ont  été 
rangés  par  les  Naturaliftes  lous  trois  chefs  de  divifion  ; 
favoir  , le  régné  animal , le  régné  végétal  & ]e  régné 
minéral.  Chacun  de  ces  régnés  a été  divifé  en  plu— 
fleurs  grandes  feéHons  que  l’on  a appelées  clajfes  j 
celles-ci  ont  été  fubdivilées  en  genres.,  ceux-ci  e^ 
efpeces , variétés , &c.  Les  terres  , les  pierres  , les  fels 
naturels  , les  fubftances  minérales  & métalliques  , les 
bitumes , les  eaux  & tous  les  corps  qui  exiftent  fous 
la  fuperficie  de  notre  globe  & qui  font  fans  vie  , font 
du  domaine  du  régné  minéral.  Les  arbres , les  arbuf- 
tes , les  fous-arbrilieaux  , les  herbes  , les  champignons, 
la  moufle , les  gommes  , les  réfines  , appar:iennent  au 
végétal.  L’homnie  , les  quadrupèdes  , les  oifeaux , les 
amphibies  , les  poiflbns  , les  infeéles , les  reptiles  , 
font  autant  de  clalTes  particulières  du  régné  animal. 
Foyei  les  mots  Animal  , Minéral  & Plantes  ; 
voyei  atijfi  les  articles  HISTOIRE  Naturelle  & Bo- 
tanique. 

REINE  Divers  Curieux  donnent  ce  nom  au  pa~> 
pillon-paon  qu’on  trouve  fur  les  feuilles  de  l’ortie. 

REINE  DES  PRÉS  ou  petite  Barbe  de  Chevre 
ou  ViGNETE,  ulmaria.  Plante  qui  croît  abondamment 
prcîche  de  tous  les  lieux  aquatiques  : on  lui  trouve  en 
petit  une  reflemblance  avec  l’orme.  Sa  racine  eft  afléz 
grofle  , longue  comme  le  doigt , odorante , noirâtre  en 
dehors  , rouge-brune  en  dedans  , fibreufe  ; elle  poufle 
une  tige  à la  hauteur  de  trois  pieds  , droite , anguleufe, 
lilTe  , rougeâtre  , ferme  , creufe  & rameufe  : les  feuil- 
les font  alternes  &compofées  de  plufieurs  autres  feuilles 
oblongues  , dentelées  à leurs  bords  , vertes  en  deflus 
comme  celles  de  l’orme  , & blanchâtres  en  deflbus  ; 
elles  font , dit  M.  Dclewr^e  , empennées  lé  long  d’un 
pédicule  commun  qui  fe  termine  par  une  feuille  im- 
paire plus  grande  que  les  autre? , & divifée  en  trois 
lobes.  Ses  fleurs  qui  pafoiflent  en  Juin  & Juillet,  font 
petites , ramalTées  en  grappe  aux  fommets  de  la  tige 
& des  rameaux , compofées  chacune  de  plufieurs  feuil- 
les blanches  , difpofées  en  rofe  , & d’unè  odeur  agréa- 
ble approch^tç  de  «elle  de  1|  ^e  -vigne.  A cettè 
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fleur  fuccede  un  fruit  compofé  de  quelques  gaines 
torfes  &.  ramaffées  en  forme  de  tâte  : chaque  gaine 
contient  une  femence  afTez  menue.  Ce  fruit  mûrit  en 
automne. 

Les  feuilles  de  la  reine  des  prés  ont  un  goût  d’herbe 
falé  & gluant  ; toute  la  plante  eft  cordiale  & vulné- 
raire ; la  décoélion  de  fa  racine  eft  très-propre  dans 
les  fievres  malignes  , & pour  dcterger  les  ulcérés.  On 
fait  ufage  des  fleurs  en  infufion  théiforme  ; c’eft  un 
excellent  fudoriflque  & d’un  goût  aftez  agréable.  Elles 
font  aufli  très-bonnes  pour  adoucir  la  poitrine,  calmer 
la  toux  & faciliter  l’expeftoration  : elles  conviennent 
dans  les  maladies  inflammatoires  & fiévreufes.  Les 
feuilles  tendres,  & les  fleurs  de  cette  plante  mifes  dans 
le  vin,  dans  la  biere  ou  dans  l’hydromel,  leur  donnent 
une  faveur  & une  odeur  agréables  ; mifes  dans  le  vin 
doux , elles  lui  donnent  la  faveur  du  vin  de  Crete  , 
connu  fous  le  nom  de  malvoifu , & mieux  encore  celle 
du  mufeat  de  Frontignan.  L’efpece  de  reine  des  prés 
à fruits  hcrifles  eft  au  nombre  des  allmens  des  Kamtf- 
chadales.  Ils  donnent  à ce  végétal  le  nom  de  shelmina  ; 
ils  mangent  la  plante  entière  dans  le  printems  , à l’ex- 
ception de  la  racine  qu’ils  gardent  pour  l’hiver  ; ils  la 
■ pilent  alors  pour  en  taire  une  efptce  de  gruau  : fon 
goût  approche  de  celui  de  la  piftache. 

REINE  DES  SERPENS , regina  ferpentum.  Séba, 
Thef.  // , p.  lop,  Tab.  pp  , n.  2 , donne  ce  nom  à 
un  beau  ferp^nt  du  Bréfil,  du  pays  de  Guaira  : 
Giboya. 

REINS.  Nom  donné  par  les  Anatomiftes  à deux 
glandes  conglomérées  , placées  de  chaque  côté  dans 
Pintérieur  du  corps  , qui  fervent  à féparer  du  fang  les 
matières  falines  qui  lui  font  contraires.  On  remarque 
à chaque  rem  deux  vaifleaux  dont  l’un  eft  une  artere 
.^ui  vient  de  l’aorte  , & qui  apporte  le  fang  au  rein; 
1 autre  une  veine  émulgente  ou  rénale , dans  laquelle 
le  fang  rentre  après  avoir  été  purifié.  Les  feins  font 
compofés  de  trois  fubftances  différentes;  i“.  de  la 
corticale , qui  eft  un  affemblage  d’une  multitude  de 
vaifTeaux  fanguins  & nerveux  , ou  fe  trouvent  plu- 
• fleurs  grains  glanduleux;  a®,  de  la  cannelée  ou  tubu^ 
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leufe  , ce  font  les  tuyaux  urinaires  ; 3®.  la  mamellonnêel 
Voilà  les  filtres  011  le  làng  le  purifie  ; il  eft  reporté 
dans  toute  la  machine  pour  circuler  de  nouveau  , & 
les  urines  font  déchargées  par  les  arteres  dans  la  veflie. 
Voyei  r.artide  ÉCONOMIE  animale  à la  fuite  du  mot 
Homme. 

RELIGIEUSE.  Nom  donné  à une  efpece  de  mc- 
fan^e.  * 

REM  ou  RÉEM.  Mot  hébreu  qu’on  lit  dans  diffé- 
rens  paflages  de  l’Ecriture-Sainte , & qui  eft  traduit 
dans  la  Verfion  grecque  6c  dans  la  Vulgate , tantôt  par 
le  nom  de  rhinocéros , & tantôt  par  celui  de  monocéras 
ou  unicorne.  M.  Ladvocat  , dans  fa  Lettre  fur  le  Rhi- 
nocéros , imprimée  en  1749  » dit  que  les  Interprètes 
ne  conviennent  pas  que  le  mot  réem  ou  rem  fignifie  le 
rhinocéros  ; ils  abandonnent  fur  ce  point  les  Verfions 
grecques  & latines , parce  que  les  Septante  & l’Au- 
teur de  la  Vulgate  ne  font  point  conftans  dans  leur 
Traduction.  Il  n’eft  donc  pas  certain  que  le  réem  de 
la  Bible  foit  le  même  animal  que  le  rhinocéros  ; & il  y 
a même  plufieurs  raifons  c|ui  portent  à croire  qu’il 
n’eft  jamais  parlé  du  rhinocéros  dans  le  Texte  de  l’E- 
criture. 

Le  réem  devoit  être  très-commun  dans  la  Paleltine  , 
dans  ridumée  & dans  l’Arabie  , puifque  l’Ecriture  en 
parle  fi  fouvent  : or  il  n’y  a point  de  rhinocéros  dans 
ces  trois  pays:  de  plus,  le  réem  avoit  deux  cornes, 
car  Moife , en  parlant  de  Jofeph  , dit  que  fa  beauté  e(I 
femblable  à celle  du  taureau  , & que  fa  force  reJfembU  à 
celle  des  cornes  du  RÉEM.  {^Deuteron.  jj.  v.  z/.  ) David 
prie  auffi  le  Seigneur  de  le  délivrer  de  la  gueule  du  lion 
& des  cornes  RÉEM.  ( P fai.  22.V.  21.') 

Mais  quoique  le  rhinocéros  mâle  ait  quelquefois  deux 
cornes,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  le  réem  ; d’ail- 
leurs le  réem  , dans  l’Ecriture  , eft  un  animal  farouche , 
indomptable , & qui  ne  peut  être  apprivoifé  à la  char- 
rue, 6cc.  or  le  rhinocéros  chez  les  Abyflins  fert  pour 
le  travail , de  même  que  l’éléphant.  Enfin  , comme  le 
réem  eft  un  animal  dont  le  propre  eft  de  bondir , de 
fauter , & que  les  Ecrivains  Arabes  parlent  fans  cetTe 
fous  le  nom  de  rccnij  des  boeufs  fauvages  qui  fe  trou- 
vent 
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vent  dans  les  défcrts  de  Syrie  & d'Arabie , aînfi  que 
'dans  la  Paleftine  & l’idumée  , nous  ferions  portés  à 
croire  que  le  réem  eft  une  de  ces  efpeces  de  bœufs 
fauvages  , indomptables,  & qui  ne  peuvent  être  atta- 
chés à la  charrue  comme  le  bœuf  domcftique  ; & c'eft 
ce  que  Dieu  dit  à Job. 

REMÈS  ou  REMIZ.  On  donne  ce  nom  à un  oifeau 
très-renommé  en  Ruilie  & en  Sibérie , & fur- tout  en 
Pologne  , à caufe  de  fon  nid  de  forme  finguliere , qui 
efl  quelquefois  d’ufage  dans  le  Nord  en  médecine.  Cet 
oifeau  eft  très- rare  , il  reftemble  au  roitelet  & a le 
chant  de  la  méfange  ; le  mâle  a la  tête  blanche , la  fe- 
melle l’a  grife  , avec  un  bandeau  noir  qui  paffe  fur  les 
yeux  ; le  dos  bnm,  le  bas  du  corps  blanchâtre  & ta- 
cheté*; la  queue  longue  & brune,  les  ailes  brunes, 
les  pieds  gris  de  plomb , les  œufs  blancs  ; le  nid  eft 
fait  d’aigrettes  de  faule,  fortifié  de  chanvre  ou  d’or- 
tie , Attendu  dans  l’enfourchure  d’une  branche  , il  a 
la  forme  d’une  cornemufe.  Foye^  Pendulino. 

REMORE  ou  REMOR.A..  La  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  le  remore  , ont  mal  décrit  & peu  fixé 
la  nature  de  ce  poiftbn  : d’ailleurs  ils  ont  donné  dans 
le  merveilleux  en  difant  qu’il  n’étoitainfi  nommé,  que 
parce  qu’il  avoir  la  propriété  d’arrêter  feul  un  vaif- 
feau  en  pleine  mer , quand  même  il  auroit  le  meilleur 
vent  en  poupe.  Nous  fixerons  ici  quels  font  les  ani- 
maux à qui  les  Marins  donnent  conllamment  le  nom 
de  remore. 

Le  rémora,  appelé  fucet  ou  arréte-nef  aux  Indes , fur 
les  côtes  d’Afrique  & à Cayenne  par  les  François  , 
pilote  à nie  de  Ste.  Catherine,  &c.  eft  un  beau  poifton 
de  mer  à nageoires  molles , connu  dans  le  Bréfil  fous 
le  nom  de  piraquiba  ou  d'iperuquique , & chez  les  Por- 
tugais fous  celui  de  piexepogador  ; c’eft  Xéchineis  des 
Anciens  ; fa  peau  n’eft  point  écailleufe , mais  gÜlTante 
& vifqueufe  comme  celle  des  anguilles  , & fa  couleur 
eft  variée  fouvent  d’un  bleu  difpofé  par  bandes , dont 
fix  régnant  fur  le  dos,  font  d’un  beau  bleu  très- foncé 
& defcendent  en  s’éclairciftant  infenfiblement  fous  le 
ventre  ; quatre  autres  bandes , ainfi  que  la  tête  & la 
queue , font  d’un  blanc  lavé  de  bleu  ; le  globe  de  l’œil 
Tome  V //.  li 
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eft  de  couleur  dorée,  excepté  la  prufielle  qui  eil  norrr} 
les  deux  extrémités  de  la  queue  lont  blanches-;,  fa  lon<« 
gueur  eil  d’un  à deux  pieds , & Ton  épaifleur  d’enviroïc 
quatre  doigts  ; il  efl  menu  vers  la  queue  ; il  a la  tête' 
aplatie , la  bouche  alTez  ouverte , la  mâchoire  inférieure 
plus  longue  que  la  fupérieure  ; il  a tes  yeux  petits , l’iris 
eft  d’un  )aune  d’or,  la  prunelle  noire;  On  diiHngue  les 
deux  nageoires  triangulaires  des  ouies , celles  de  la. 
gorge , ceUe  de  l’anus  & celle  du  dos  > la  queue  eft- 
conune  fourchue. 

La  configuration  particulière  de  la  tête  dé  ce  polflbn 
Induit  faeilement  en  erreur  fur  la  pofition  des  parties^ 
qu’il  importe  de  connoître.  Le  defius  de  k tête  dcu 
rémora  efi;  fort  gluant  , & néanmoins  raboteux  comme* 
une  lime  fine  ; c’eft  là  que  iè  trouve  l’organe  fingulier 
qu’on  va  décrire , & an  moyen  duquel , quand  il  fe 
voit  ponrfuivi , il  fe  colle  aux  vailleaux  & aux  gror 
animaux  marins , tels  que  les  requins  ou  goulus  de' 
mer.  Si  l’on  paffe  le  doigt  deflus  , en  coulant  depuis- 
la  mâchoire  jufqu’à  la  queue , l’afpérité  ell  p»eu  confi-^ 
dérable  mais  u on  la  palTe  en  fens  contraire , l’ocr 
eA  aulli-tôt  arrêté.  Qu’on  fe  figure  une  fuite  de  cane> 
lures  tranfverfales  , ou  dix-neuf  kmes  tranchantes  ôc 
dentelées  ou  pointues , comme  tuilées  ou  imbricées  r 
aifermies  dans  le  milieu  par  un  filet  longitudinal,,  lé 
tout  prélentant  une  farface  fort  horizontale  de  forme 
ovalaire  , & qui  part  immédiatement  du  bourrelet  de 
la  mâchoire  fupérieure  ; telle  eft  la.  partie  qui  fert  air- 
remotà  pour  s’attacher  comme  les  lamproies  au  bois  , 
à la  pierre , aux  gros  poifibns  , &c.  de  forte  que  le 
Teûe  du  corps  fe  trouve  fufpendu  : quand  ils  font  fixés- 
contre  un  vameau  , fouvent  toutes  lesforcesd’un  hom- 
me ne  peuvent  leur  faire  quitter  cette  fituadon  ; il  faut 
un  infirument  pour  les  en  détacher. 

M.  de  Rome  de  Lifle  m’a  dit  connoître  deux  fortes  de 
renions,  lefquelles  different  en  grandeur  & en  cou- 
leur. Les  plus  grands  ont  deux  pveds  de  longueur , leur 
dos  eû  d’un  brun  verdâtre  qui  s’éclaircit  un  peu  fous, 
le  ventre  ; les  autres  font  plus  petits  que  les  harengs 
Hs  ont  le  mufeau  plus  court  & la  couleur  moins  obf* 
cure.  Cet  Obfervateur  a remarqué  que  tous  les  teœaT- 
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re$  qu*ll  a vus  ézAs  nos  mers  jurqtra  Péquateur  foi^ 
très- petits , ÔL  qu’on  n’y  remarque  pas  les  jolies  coup- 
leurs de  ceux  des  mers  d'Atrique  âc  d’Afie. 

On  alTure  que  le  liicet,  au  ûeu  de  dents,  a une  ior^ 
fintté  de  petits  tubercules  afi'ez  i'oUdes  ; cependant  ce» 
lui  que  nous  avons  dans  notre  cabinet  eô  pourvu  d’ua 
bon  nombre  de  dents  fort  ünes. 

Barbot , ( Hifloirc  Générait  dts  Voyagts , Livre  III , 
pag.  242,)  eft  porté  à croire  que  tes  remores  fe  mut* 
tiplient  par  le  même  accouplement  que  les  requins.  U 
ajoute  que  dans  le  golfe  de  Guinée  ib  s’attachent  à 
fulvre  les  vailTeaux  pour  recueillir  Jes  excrcmens  bi»> 
mains , & que  les  bàtimens  en  ont  toujours  un  grand 
nombre  à leur  fuite  ; c’eft  pourquoi  les  Holkndois  lea 
nomment  poijfons  ttordures.  On  leur  a donné  aulTi  le 
nom  de  pilous , parce  qu’on  prétend  qu’ils  accompa- 
gnent communément  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  les 
requins  qui  fuivent  les  vailleaux,  ou  plutôt , feloa 
quelques-uns,  parce  qu’ils  les  precedent.  Cependant 
Doin  Ptrnelti  dit  avoir  vu  plufieurs  fois  des  requins 
fans  cet  avant-coureur  ; mais  en  revanche  il  n’y  en  à 
aucun  , dit-il,  qui  n’ait  plufieurs  fucets  cramponnés  fur 
lui , attachés  près  de  la  tête.  Au  refie , les  requms  qui 
font  naturellement  voraces  ne  font  point  de  mal  à 
leurs  petits  pilotes  : ils  nagent  de  compagnie , Us  vont 
& viennent  autour  du  requin,  le  fuivent  quand  il 
plonge  ôc  lorlqu’il  revient  à la  furfice  de  l’eau  ; en 
un  mot  ils  ne  le  quittent  point  tant  qu’il  efl  dans  l’eau  ^ 
ils  lui  font  une  cour  afiidue.  Mais  fl  l’on  prend  le  re- 
quin , celui-ci  en  fe  débattant  dans  l’eau  fait  quitter 
prife  à plufieurs  de  fies  pilotes  qui,  dit- on,  paroifTent 
alors  fort  inquiets  ; ils  fuivent  néanmoins  le  vaifTeau 
pendant  quelque  temps  ,-.ou  s’y  attachent  jufqu’a  ce 
qu’ib  aient  retrouvé  un  autre  requin. 

- Quand  il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces' fucets 
ou  arréte-nefy  attachés  au  gouvernail , à la  qnille  dun 
vaifTeau , &c.  il  efl  afTez  naturel  qu’ils  en  retardent 
de  beaucoup  la  courfe  ; mais  on  a prétendu  faufTemenc 

3u’ils  étoient  capables  de  l’arrêter  tout  court.  Ainfi , 
it-on,  le  vaifTeau  amiral  que  montoit  Antoine  dan» 
U bataUk  d’AéUum  > fut  tout  d’un  coup  retardé , quoi> 
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que  le  vent  ne  ceflàt  d’enfler  les  voiles  : celui  du  Prîncé 
Oïus  Caligula  qui  revenoit  d’ Allure  à Antium  lut  ega- 
lement retardé,  & comme  de  toute  la  flotte  fon  vaif- 
feau  à cinq  rangs  de  rames  étoit  le  feul  qui  n’avançoit 
point,  des  gens  lauterent  du  vailTeau<pour  chercher  ce 
qui  pouvoir  caufer  ce  retardement.  Ils  trouvèrent  une 
efpece  de  poiflôn  collé  contre  le  gouvernail , & le  por- 
tèrent à Caïus  qui  fut  fort  indigné  que  fi  peu  de  chofe 
eût  pu  l’arrêter  & l’emporter  fur  les  forces  de  quatre 
cents  Rameurs  : ceux  qui  le  virent  alors  & qui  l’ont 
vu  depuis , ont  dit  qu’il  étoit  femblable  à un  grand 
limaçon  : il  y en  avoir  beaucoup  fous  la  quille  du  vaifi 
feau.  Mutiamis  rapporte  qu’il  s’en  étoit  collé  une  fi 
grande  quantité  fous  le  vaifieau  que  Periandre , tyran 
de  Corinthe , envoyoit  avec  ordre  de  mutiler  inhu- 
mainement trois  cents  enfans  nobles  de  Corcyre , qu’il 
ne  put  prcfque  avancer , malgré  le  vent  favorable  ; & 
que  l’on  honoroit  à Gnide  dans  le  temple  de  Venus 
les  coquillages  qui  avoient  opéré  cette  merveille. 

. Nos  Marins  obfervent  tous  les  jours  qu’ils  font  éga^- 
lement  retardés  , ou  par  le  grand  nombre  de  remores , 
ou  par  une  multitude  de  conques  anatiferes  qui  tapif* 
fent  la  furface  inférieure  d’iui  vaifleau. 

On  conçoit  aifément  que  quand  la  quille  d’un  navire 
cil  plus  ou  moins  garnie  ou  de  fucets  ou  de  coquilla- 
ges, cette  furface  étant  devenue  raboteiife  ôtfillonnée, 
elle  glifle  plus  difficilement  fur  l’eau.  C’eft  ce  qu’alTu- 
rent  tous  les  Auteurs  : Tardius  ire  credentur  naves , 
morari.  Il  efi  donc  elTentiel  de  détacher  tous  les  corps 
étrangers  qui  fe  collent  aux  vaiffeaux  avant  que  de  fe 
mettre  en  route , autrement  la  vitefle  de  leur  marche 
pourroit  être  retardée.  _ . 

RENARD  ou  GOUPIL , vulpes.  Le  renard  relTem- 
ble  beaucoup  au  chien , fur-tout  par  les  parties  intérieu- 
xes  ; cependant  il  en  différé  par  la  tête  qu’il  a plus 

Îjrofle  à proportion  de  fon  corps;  il  a auffi  les  oreil- 
es  plus  courtes , la  queue  beaucoup  plus  grande  , le 
poil  plus  long  & plus  touffu,  les  yeux  plus  inclinés  ; 
il  en  différé  encore  par  une  mauvaife  odeur  très  forte 
qui  lui  efi  particulière , & enfin  par  un  caraélere  plus 
jcflentiel,  par  fon  naturel;  car  il  ne  s’apprivoife  pas 
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aifément , & jamais  tout- à- fait.  Il  languit  lorfqu’il  n’a 
pas  la  liberté  , & meurt  d’ennui  lorfqu’on  veut  le  gar- 
der trop  long- temps  en  domelticité  : il  ne  s’accorde 
point  avec  la  chienne  ; s’ils  ne  font  point  antipathi- 
ques t ils  font  au  moins  indifférens.  11  produit  ordinai- 
rement en  moindre  nombre  , les  portées  font  de  qua- 
tre ou  cinq , rarement  & jamais  moins  de  trois.  Lorf- 

2ue  la  femelle  eft  pleine  , elle  fe  roule  & fort  rarement 
e fon  terrier  , dans  lequel  elle  prépare  un  lit  à fes  pe- 
tits. Elle  devient  en  chaleur  en  hiver , & on  trouve 
déjà  de  petits  renards  au  mois  d’ Avril.  Lorfqu’elle  s’ap- 
perçoit  que  fa  retraite  eft  découverte,  & qu’en  fon 
abfence  fes  petits  ont  été  inquiétés,  elle  les  tranfporie 
tous  les  tins  après  les  autres , & va  chercher  un  autre 
domicile.  Ils  naiflent  les  yeux  fermés  ; ils  font  comme 
les  chiens  dix- huit  mois  ou  deux  ans  à croître,  & vi- 
vent de  même  ordinairement  treize  ou  quatorze  ans. 

Le  renard , dit  M.  de  Buffon , eft  fiuneux  par  fes  rufes 
& mérite  fa  réputation  : ce  que  le  loup  ne  fait  que  par  la 
force , il  le  fait  par  adrefte  & réuftit  plus  fouvent  ; fans 
chercher  à combattre  les  chiens  & les  Bergers , fans  at- 
taquer les  troupeaux,  fans  traîner  les  cadavres  il  eft  plus 
sûr  de  vivre.  Il  emploie  plus  d’efprit  que  de  mouve- 
ment ; fes  reflburces  femblent  être  en  lui-même  ; ce 
font , comme  l’on  fait , cellês  qui  manquent  le  moins. 
Fin  autant  que  circonfpeél , ingénieux , & prudent 
même  jufqu’à  la  patience  , il  varie  fa  conduite  ; il  a 
des  moyens  de  réferve  qu’il  fait  n’employer  qu’à  pro- 
pos : il  veille  de  près  à fa  confervation  ; quoiqu’aufti 
infatigable  & même  plus  léger  que  le  loup  , il  ne  fe  fie 
pas  entièrement  à la  vîteffe  de  fa  courfe  ; il  fait  fe  mettre 
en  fureté  , en  fe  pratiquant  un  afile  où  il  fe  retire  dans 
les  dangers  preffans , où  il  s’établit , où  il  éleve  fes 
petits  : il  n’eft  point  animal  vagabond  , mais  domicilié. 

Le  renard  a les  fens  aufti  bons  que  le  loup  , le  fenti- 
ment  plus  6n , & l’organe  de  la  voix  plus  fouple  & plus 
parfait.  Le  loup  ne  le  fait  entendre  que  par  des  hurle- 
mens  affreux  ; le  renard  glapit , aboie  & pouffe  un  fon 
trifte , femblable  au  cri  du  paon  : il  a des  tons  différens , 
fuivant  les  fentimens  dont  il  eft  affeélé  ; il  a la  voix  de 
la  (JiiMiffe  t l’accent  du  défir,  le  fon  du  murmure , le  ton 
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plaintif  de  la  tfifteffe , le  cri  de  la  douleur , qu’il  ne  fait 
jamais  entendre  qu’au  moment  où  il  reçoit  un  covtp  de 
leü  qui  lui  caffe  quelque  membre;  car  il  ne  crie  pas  pour 
toute  autre  bleiTure  ; 6c  il  fe  laiiTe  tuer  à coups  de  bâtott 
comme  le  loup  , fans  fe  piûiidre , mais  toujours  en  (e 
défendant  arec  courage  : il  mord  dangereufement , opi- 
niâtréraeni,  & on  eft  obligé  de  fe  fervird’un  ferrement 
ou  d’un  bâton  pour  le  faire  démordre.  Son  glapiiTement 
eft  une  efpece  d’aboiement  qui  fe  fait  par  des  fons  fem- 
blables  ôt  très-précipités.  En  hiver,  lur-tout  pendant 
la  neige  &L  la  gelée , il  ne  celfe  de  donner  de  la  voix 
U eft  au  contraire  prefque  muet  dans  l’été. 

Voici  comme  M.  de  Bujfon  trace  les  traits  qui  cafac- 
térifent  i’efprit  & la  finefl'e  du  renard , qui  a toujours 
été  regardé  comme  le  fymiole  de  la  rufe  & de  la  fubtilité» 
Cet  animai  fe  loge  aux  bords  des  bois  , à la  portée  des 
hameaux  ; il  écoute  le  chant  des  coqs  & le  crîFdes  vo- 
lailles ; il  les  favoure  de  loin  ; il  prend  habilement  fon 
temps,  cache  fon  deiTein  & fà  marche  , fe  glifle,  fe 
»aine  , arrive  & fait  rarement  des  tentatives  inutiles. 
S'il  peut  franchir  des  clôtures  ou  paffer  par-deiTous , 
il  ne  perd  pas  un  inftant  ; il  ravage  la  baffe-cour , il  y 
met  tout  à mort  Si  fe  retire  enfuite  leftement , en  em- 
portant fa  proie , qu’il  cache  fous  la  mouffe  ou  qu’il 
porte  à Ibn  terrier  : il  revient  quelques  momer.s  après 
en  chercher  une  autre , qu’il  emporte  & qu'il  cache  de 
même , mais  dans  un  autre  endroit  ; enfuite  une  troi- 
Iteme , une  quatrième  fois , jufqu’à  ce  que  le  jour  ou  le 
mouvement  dans  la  maHbn  l’avertiffe  qu’il  faut  fe  re- 
tirer & ne  plus  revenir.  Il  fait  la  même  manoeuvre 
dans  les  pipées  & les  boquetaux  oii  l’on  prend  les  griv'es 
& les  bécaffes  au  lacet  : il  devance  le  Pipeur , va  de 
grand  matin , & foovent  plus  d’une  fois  par  jour  , vi- 
liter  les  lacets , les  gluaux , emporte  fucceiftvement 
les  oifeaux  qui  font  empêtrés , les  dépofe  tous  en  diffé- 
rens  endroits , fur-tout  au  bord  des  chemins , dans  les 
ornières  , fous  la  mouffe , les  y laiflè  quelquefois  deux 
ou  trois  jours , & fait  parfaitement  lès  retrouver  au 
belbin.  Il  chaflè  les  jeunes  levrauts  en  plaine  , faifit 
quelquefois  les  lievres  au  gkc , ne  les  manque  jamais 
lorfqu’ils  bleffés , déterre  les  lapeieaux-  dam  le« 
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garennss , découvre  les  nids  de  perdrix  , de  cailles  , 
prend  la  raere  fur  les  œufs  &L  détruit  une  quantité  pro* 
digieufe  de  gibier.  Si  le  loup  nuit  plus  au  Paylân , le 
venard  nuit  plus  au  Gentilhomme. 

On  dit  que  quelquefois  deux  renards  (c  joignent  en^ 
iemble  pour  chafler  d’intelligence  le  lievre  ou  le  lapin. 

<^uand  un  renard  pourfüit  fon  gibier , il  jappe  comme 
ain  chien  baflet  après  la  béte  ; & pendant  ce  temps>li 
un  autre  renard  le  tient  au  paiTage  ou  fur  le  boni  du 
terrier , en  attendant  que  le  gibier  vienne  à pafler , Sc 
^’il  puilTe  le  furprendre;  enmite  le  butin  devient  com* 
tnun  entre  les  deux  braconniers.  Un  antre  trait  de  fon 
inlHnâ  : on  dit  qu’il  fe  débarrafie  de  fes  puces  en  fe 
mettant  dans  l’eau  peu-à-peu , le  derrière  le  premier  ; 

& les  puces  avançant  toujours  jufqu’au  bout  du  mu>> 
ieau,  alors  il  fe  plonge  rapidement  dans  l’eau  & s’eti 
débarride. 

Câajffi  du  Renard, 

La  chaiTe  du  renard  demande  moins  d’appareil  qu« 
celle  du  loup,  elle  eû  plus  facile  & plus  amufante.  Tous 
les  chiens  ont  de  la  répugnance  pour  le  loup  ; tous  les 
chiens  au  contraire  chalTent  aifément  le  renard, & même 
avec  plaifir  ; car  quoiqu’il  ait  l’odeur  très-forte , ils  le 
préfèrent  fou  vent  au  cerf,  au  chevreuil  & au  lievre.  On 
peut  le  chaffer  ave<5desba(&ts,  des  chiens  courans , des 
criquets.  Dès  qu’iffe  fent  pourfuivi,  il  court  à fon  ter- 
rier ; les  balfets  à jamhes  torfes  font  ceux  qui  s’y  gUlTent 
le  plus  aifément  : cette  maniéré  eft  bonne  pour  prendre 
ame  portée  entière  de  renards , la  mere  avec  les  petits; 
pendant  qu’elle  fe  défend  & combat  les  balTets , on 
tâche  de  découvrir  le  terrier  par  delTus , & on  la  fait 
iuccomber  fous  le  plomb  meurtrier , ou  on  la  faifit  vi- 
vante avec  des  pinces.  La  £içon  la  plus  agréable  & la 
plus  sûre  de  chafler  le  renard  , efl  de  commencer  par 
boucher  les  terriers  ; on  place  les  tireurs  à portée  , on 
quête  alors  avec  les  briquets  ; dès  qu'ils  font  tombés  fur 
îa  voie , le  renard  gagne  fon  gîte , mais  en  arrivant  fous 
le  fufil  du  ohafTeur  qui  l’attend , il  effuie  une  première 
^iécharge  ; s’il  a le  bonheur  d’échapper  à la  balle , il  fuit 
de  toute  fa  vitefie,  fait  un  grand  tour  & revient  encor^ 
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à Ton  terrier  ^ il  elTuie  une  fécondé  fois  le  feu  de  I ar* 
tillerie  braquée  contre  lui  : eft-il  encore  allez  heureux 
d’être  manqué  par  l’on  ennemi,  & trouve-t-il  l’entrée 
du  gîte  termée , alors  il  prend  le  parti  de  fe  fauver  au 
loin,  en  perçant  droit  en  avant  pour  ne  plus  revenir. 
C’eft  alors  qu’on  fe  fert  des  chiens  courans , lorfqu’on 
veut  le  pourfuivre  : il  ne  laüTera  pas  de  les  fatiguer 
beaucoup  , parce  qu’il  pafle  ou  fe  précipite  à deüeia 
dans  les  endroits  les  plus  fourrés , où  les  chiens  ont 
grand’peine  à le  fuivre  ; & quand  il  prend  la  plaine  , d 
va  très-loin  fans  s’arrêter. 

Il  eiVencore  plus  commode  pour  détruire  les  renards, 
de  tendre  des  piégés , où  l’on  met  pour  appât,  un  pi- 
geon , une  volaille  vivante  : ennemis  jurés  de  la  fervi- 
tudc  , lorfqu’ils  font  pris  il  leur  arrive  quelquefois  de 
fe  couper  la  patte  à belles  dents  , ne  pouvant  trouver 
d’autre  expédient  pour  fe  fauver.  Je  fis  un  jour,  dit 
M.  de  Buÿon  , fufpendre  à neuf  pieds  de  hauteur , fur 
un  arbre  , Tes  débris  d’une  halte  de  chaiTe , de  la  viande  , 
du  pain , des  os  \ dès  la  première  nuit , les  renards  s’é- 
toient  fi  fort  exercés  à fauter , que  le  terrain  autour  de 
l’arbre  étoit  battu  comme  une  aire  de  grange.  Le  renard 
eft  aufii  vorace  que  camaflier  : il  mange  de  tout  avec 
une  égale  avidité  , des  œufs,  du  lait,  du  fromage  , des 
fruits,  & fur- tout  des  raifins  ; il  ne  dédaigne  pas  le 
poifibn , les  écrevifles , mais  il  ne  rencontre  pas  tou- 
jours dans  fon  chemin  de  bonnes  attbaines.  Lorfque  les 
levrauts  & les  perdrix  lui  manquent , il  fe  rabat  fur  les 
rats , les  mulots,  les  ferpens , les  lézards , les  hannetons, 
les  fauterelles,  les  crapauds,  & il  en  détruit  un  grand 
nombre  ; c’eft  là  le  feul  bien  qu’il  procure.  11  eft  très- 
avide  de  miel  ; il  attaque  les  abeilles  fauvages , les 
guêpes , les  frelons , qui  d’abotd  tâchent  de  le  mettre 
en  tuite , en  s’attachant  fur  fa  peau , & le  perçant  de 
mille  coups  d’aiguillons  : les  bleftures  multipliées  qu’il 
reçoit  dans  ce  brigandage  ne  le  découragent  point  ; il  ie 
retire  en  effet , mais  c’eft  pour  écrafer  ces  petits  inleéles 
en  fe  roulant , & il  revient  fi  fouvent  à la  cl\arge  , que 
la  république  ailée  lafféede  cette  perfécution,  eu  obligée 
d’abandonner  le  guêpier  & d’aller  fe  cantonner  ailleurs^ 
alors  il  le  déterre , &le  miel  plus  que  la  cii  e eÜ  le  fruit 
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de  fa  confiance  viQorieufe.  Il  prend  aufli  les  hériflbns, 
les  roule  avec  fes  pieds , 6c  les  force  à s’étendre. 

Dans  l’été  le  poil  des  renards  tombe  6c  fe  renouvelle. 
On  fait  peu  de  cas  de  la  peau  des  jeunes  renards , ou  des 
renards  pris  dans  l’été.  La  chair  du  renard  efl  moins 
mauvaife  que  celle  du  loup,  les  chiens  ôc  même  les 
hommes  en  mangent  dans  l’automne,  fur-tout  lorfqu’Ü 
s’eft  nourri  6c  engraifTé  de  raifins.  Sa  peau  d’hiver  fait 
de  bonnes  fourrures.  Il  a le  fommeil  profond,  on  l’ap- 
proche aiféipent  fans  l’éveiller  : lorfqu’il  dort , il  fe  met 
en  rond  comme  les  chiens  j mais  lorlqu’il  ne  fait  que  fe 
repofer , il  étend  les  jambes  de  derrière  , 6tfdemeure 
étendu  fur  le  ventre  ; c’eft  dans  cette  pofture  qu’il  épie 
les  oifeaux  le  long  des  levées.  Les  geais,  les  merles  fur- 
tout  , le  conduifent  du  haut  des  arbres , répétant  fouvent 
le  petit  cri  d’avis , 6c  le  fuivent  quelquefois  à plus  de 
deux  ou  trois  cents  pas. 

M.  de  Buffon  fit  élever  des  renards  pris  jeunes , en  fit 
garder  trois  pendant  deux  ans , une  femelle  6c  deux 
mâles  : on  tenta  inutilement  de  les  faire  accoupler  avec 
dés  chiennes;  quoiqu’ils  n’euffent  jamais  vu  de  femelle 
de  leur  efpece  , 6c  qu’ils  parufTsnt  prefTés  du  befoin  le 
plus  ardent  de  jouir , ils  ne  purent  vaincre  l’antipathie 
que  la  nature  a mife  pour  barrière  entre  le  renard  6c  la 
chienne  ; ils  refuferent  donc  conflamnient  les  chiennes: 
mais  dès  qu’on  leur  préfenta  leur  femelle  légitime , ils 
la  couvrirent  quoiqu’enchaînés , ÔC  elle  produifit  quatre 
petits. 

M.  Daubenton  penfe  que  l’odeur  qui  exhale  du  corps 
des  renards  fauvages,  efl  peut-être  la  caufe  de  l’averfion 
que  les  chiens  ont  pour  ces  animaux.  Cette  odeur  chan- 
geroit , par  les  alimens  ÔC  par  le  repos , dans  les  renards 
domefiiques,  après  une  longue  fuite  de  générations; 
alors  les  chiens,  dit-il,  pourroient  s’accoupler  avec  les 
renards,  6c  produire  par  ce  mélange  des  métis , fembla- 
bles  aux  chiens  de  Laconie  , dont  Ariftote  fait  mention  , 
qui  étoient  produits  par  le  chien  6c  le  renard. 

Les  mêmes  renards  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
qui  fe  jetoient  fur  les  poules  lorfqu’ils  étoient  en  liberté  , 
n'y  touchoient  plus  dès  qu’ils  avoient  leur  chaîne.  On 
attacholt  fouvent  auprès  d’eux  une  poule  vivante , on 
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les  lai(Tolt  pafTer  la  nuit  enfemble , on  les  fai(bit  même 
jeûner  auparavant  ; malgré  le  befoin  & la  commodité  , 
ils  n’oublioient  pas  qu’ils  étoient  enchaînés , & n’atta-  • 
quoient  point  la  poule  : ils  dédaignoient  les  douceur^ 
de  la  vie  domeftique. 

L’efpece  du  renard  eft  une  des  plus  fujettes  aux  in- 
fluences du  climat , l’on  y trouve  prefque  autant  de  va- 
riétés que  dans  les  efpeces  d’animaux  domefliques.  La 
plupart  de  nos  renards  font  roux  ; il  s’en  trouve  aufli 
dont  le  poil  eft  gris  argenté  ; mais  je  ne  p«is  décider, 
dit  M.  de  Bujfon , ft  cette  différence  de  couleur  eft  une 
vraie  vai^^  té  , ou  fi  elle  n’eft  produite  que  par  l’âge  de 
l’animal , qui , peut-être  blanchit  en  vieilliffant.  Au 
refte , tous  deux  ont  le  bout  de  la  queue  blanc.  Dans  les 
pays  du  Nord , il  y en  a de  toutes  couleurs,  des  noirs, 
des  bleus , des  gris  , des  blancs , des  blancs  à tête  noire , 
&c.  l’efpece  commune  eft  plus  généralement  répandue 
qu’aucune  des  autres  ; on  la  trouve  par-tout,  en  Europe , 
en  Afie  ; on  la  retrouve  de  même  en  Amérique , mais 
elle  eft  fort  rare  en  Afrique  & dans  les  pays  voifins  de 
l’équateur. 

Les  renards  font  originaires  des  pays  froids,  puifqu’on 
y trouve  toutes  les  variétés  de  l’elpece , & qu  on  ne  les 
trouve  que  là  ; d’ailleurs  ils  fupportent  aHcment  le  froid 
le  plus  extrême. 

La  fourrure  des  renards  blancs  n’eft  pas  fort  eftimée  , 
parce  que  le  poil  tombe  aifément  ; ces  renards  abondent 
dans  toute  la  Laponie  : les  gris  argentés  font  meilleurs  , 
les  bleus , & les  croifés , c’eft-à-dire,  les  fourrures  qui 
font  marquées  de  lignes  noires  en  croix,  font  recherchées 
à caufe  de  leur  rareté  ; mais  les  noirs  font  les  plus  pré- 
cieux de  tous , leur  poil  eft  fi  fin  & fi  long , qu’il  pend 
de  tel  côté  que  l’on  veut , en  forte  tjue  prenant  la  peau 
par  la  queue , le  poil  tombe  du  côte  des  oreilles  : c’eft 
pprès  la  zibeline  , la  fourrure  la  plus  belle  & la  plus 
çnere.  On  en  trouve  aufli  à Spitiberg,  en  Groenland', 

V en  Laponie  , en  Canada. 

L’huile  de  renard , qu’on  prépare  en  faîfant  bouillii: 
l’animal  entier  dans  de  l’huile  d’olive , eft  adouciffante  , 
nervine  , réfolutive  : on  l’emploie  avec  fticcès  dans  les 
rhumati^es  ) dans  la  rétraâion  des  menfores , la  durete 
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des  tendons.  Sa  graiffe  a les  mêmes  vertus  , eft 
ufitée  dans  les  tremblemens , ainfi  que  dans  les  maux 
d’oreilles. 

. RENARD  MARIN  ^vulpecula marina,  poiflbn 

Cartilagineux  , dont  on  a donné  la  defcription  dans  les 
Mém.  de  C Acad,  des  Scienc.  T.  ///,  pag,  /.  en  voici  le 
précis. 

Sa  longueur  étoit  de  huit  pieds  & demi  ; fa  plus  grande 
largeur  qui  étoit  au  ventre , étoit  de  quatorze  pouces  , 
Ibn  corps  alloit  en  s’élargiflânt , & fe  rétréciffoit  à l’or- 
dinaire pour  produire  la  queue  , qui  étoit  prefque  auffi 
longue  que  tout  le  refte  du  corps , & faite  en  maniéré  de 
faux  un  peu  recourbée  vers  le  ventre.  A l’endroit  oU 
cette  figure  de  faux  commençoit  , il  y avoit  une  feule 
nageoire  au  deffous  : ce  poiflbn  avoit  deux  crêtes  élevées 
fur  le  dos , une  grande  au  milieu  & une  plus  petite  vers 
la  queue  ; il  y avoit  trois  nageoires  de  chaque  côté , les 
deux  près  de  la  tête  étoient  longues  de  quinze  pouces 
& larges  de  cinq , ôc  repréfentoient  les  ailes  d’un  oifean 
plume  ; celles  qui  étoient  au  milieu  du  ventre  étoient 
moins  grandes  , elles  étoient  à côté  du  nombril , & 
«voient  chacune  une  pointe  pendante , ce  qui  eft  le 
propre  des  mâles  entre  cette  forte  de  poiffons  : les  der- 
nières & proche  de  la  queue  étoient  fort  petites  ; la  peau 
étoit  lifle  & fans  écailles , la  crête  & les  nageoires  dures 
& compofées  d’arêtes  ferrées  par  la  peau  qui  les  cou- 
vrok , d’une  couleur  grife  ou  brunâtre  : la  gueule  avoit 
cinq  pouces  d’ouverture,  & elle  étoit  armée  de  deux 
fortes  de  dents , qui  méritent  d’être  connues  ; le  côté 
droit  de  la  mâchoire  fupérieur^  , jufqu’à  l’endroit  oh 
font  les  canines  des  autres  animaux  , avoit  un  rang  de 
dents  pointues , dures  & fermes,  étant  toutes  d’un  feul 
os  dur  & en  forme  de  foie  ; les  autres  dents  qui  bordoient 
le  refte  de  cette  mâchoire  & toute  l’inférieure  , faifoient 
fox  rangs  par-tout,  & étoient  mobiles,  & attachées  par 
des  membranes  charnues.  Leur  fogure  étoit  triangulaire, 
un  peu  aiguë,  d’une  fubftance  infiniment  moins  dure 
que  celle  des  autres  dents  qui  étoient  en  forme  de  foie  j 
la  langue  étoit  toute  adhérente  à la  mâchoire  inférieure 
& compofée  de  plufieurs  os , fortement  joints  les  uns 
aux  autres  & recouverts  d’une  chair  fibreafo  > puis  d’une 
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peau  fort  âpre  & rude  en  dehors , maïs  fort  lîfle  & gîif- 
lante  au  dedans  ; les  petites  pointes  dont  elle  étoit  hé— 
riffée  , vues  au  microfcope  , étoient  tranfparentes. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  parlé  du  renard  marin  , 
en  ont  fait  une  efpece  de  chien  t^e  mer  ; mais  celui  dont 
parlent  les  Académiciens  paroît  différent.  Selon  Ray  ^ il 
y en  a qui  pefent  cent  livres:  on  les  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée aux  lieux  bourbeux  & fangeux  ; ils  mangent 
des  poiffons  & des  plantes , ils  font  fort  charnus  , on 
leur  trouve  plus  d’un  pouce  d’épaiffeur  de  graiffe  en  - 
quelques  endroits  : leur  chair  eff  d’affez  bon  goût.  Le 
caraiSere  fpécifique  du  véritable  renard  marin  , eft  d’a- 
voir le  foie  partagé  en  deux  lobes , cinq  ouies  de  cha- 
que côté  , des  pointes  pendantes  aux  nageoires , la 
queue  faite  en  faux  , & le  gofier  fort  large. 

RENETTE  ou  GRENOUILLE  DES  BOIS.  Toyeç 
Grenouille. 

RENNE  ou  RANTHIER.  Animal  quadrupède  de 
la  Laponie.  Voyez  au  mot  Rhenne. 

RENONCULE,  ranunculus.  C’eû  une  famille  de 
plantes  très-nombreufe*:  nous  ne  parlerons  ici  que  des 
efpeces  fauvages  qui  font  d’ufage  en  Médecine  , & qui 
naiffent  fans  culture  dans  les  bois  , dans  les  champs  , 
dans  les  prés , les  marais  , fur  les  montagnes , fur  les 
rochers , & de  celles  que  l’on  cultive  pour  la  pure  cu- 
rioAté  dans  les  jardins. 

1°.  La  Renoncule  bulbeuse  ou  le  Bacinet  , r^- 
nunculus  bulbofus.  Cette  plante  qu’on  appelle  auffi  pied 
de  corbin  ou  le  pied  de  coq  à racines  rondes^  fe  trouve 
prefque  par- tout  dans  les  pâturages,  dans  les  prés  hauts, 
un  peu  lecs  & le  long  des  fentiers  aux  lieux  lablonneux 
& pierreux  , où  elle  croît  quelquefois  A petite  , qu’à 
peine  a-t-elle  trois  pouces  de  hauteur.  Sa  racine  eft 
ronde , bulbeufe  , plus  ou  moins  greffe  : elle  pouffe 
une.  ou  pluAeurs  tiges  droites  , quelquefois  à la  hau- 
teur de  plus  d’un  pied,  velues,  garnies  par  intervalles 
de  feuilles  découpées  en  pluAeurs  lanières , minces  &: 
un  peu  longues  : au  fommet  des  Ages  naiffent  des 
fleurs  bien  ouvertes  , d’une  belle  couleur  jaune  , lui- 
fantes,  ordinairement  Amples,  à çinq  pétales  ou  feuil- 
les arrondies  6c  neélaiifeies , difpofées  en  rofe  , à cesî 
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fleurs  fucce<3ent  des  fruits  arrondis , dans  chacun  def- 
quels  font  ramafTées  plufieurs  femences  en  maniéré  de 
tête  : cette  plante  fleurit  en  Mai,  Trapus  remarque  qu’elle 
enfonce  tous  les  ans  plus  profondément  en  terre  fa 
vieille  racine , au-deflus  de  laquelle  il  s’en  engendre 
■ une  nouvelle.  Elle  ne  donne  que  des  fleurs  fimples  à la 
campagne  ; ^ais  ft  on  la  tranlplante  & qu’on  la  cultive 
dans  les  jardins , elle  donnera  une  agréable  variété  à 
fleur  double  qite  les  Jardiniers  nomment  aufll  boutons 
d’or  ; quelquefois  même  la  première  fleur  en  poufl'e  une 
fécondé  , & cette  fécondé  une  troifieme. 

Il  eft  très- eflenüel  d’obferver , qu’en  général  toutes 
les  efpeces  de  renoncules  contiennent  beaucoup  de  fel 
âcre  & corrofif , & qu’ainfi  on  doit  les  regarder  comme 
pernicieufes priies  intérieurement,  fur-tout  quand  elles 
font  fraîches  ou  vertes  : on  doit  même  s’en  méfier  dans 
Tufage  extérieur.  La  racine  du  bacin^t  eft  puiftamment 
âcre  & cauftique  ; quelques  Auteurs  la  recommandent 
pour  faire  des  cautères  & des  véficatoires.  Cette  prati- 
que eft  cependant  fufpeéle  & dangereufe , parce  qu’elle 
attire  la  gangrené  ; il  n’y  a guere  que  les  Charlatans 

3ui  s’en  fervent  & qui  l’appliquent  fur  les  articulations 
es  parties  affligées  de  la  goutte , ou  fur  les  cors  des 
pieds.  Les  Paylans  fe  fervent  auftl  de  ces  racines  fraî- 
ches comme  de  véficatoires  pour  cautérifer  les  boeufs. 
Les  Gueux , dit  Gafpard  Hoffman  , fe  frottent  la  peau 
de  cette  plante  pour  fe  faire  de  pétits  ulcérés  ou  écor-' 
chures  qu’ils  montrent  avec  de  grandes  plaintes , afin 
d’exciter  la  charité  des  paflans  ; dès  que  ces  mendians 
ont  fait  leur  récolte  , ils  guériftent  leurs  plaies  avec  des 
feuilles  de  bouillon  blanc.  On  ne  peut  donc  trop  re- 
commander d’être  en  garde  fur  les  effets  de  cette  plan- 
te , lorfqu’on  en  met  fur  les  poignets  pour  guérir  de  la 
fievre  : car  fouvent  on  acquiert  de  plus  un  éryfipele. 
Quelques  perfonnes  mettent  à profit  les  mauvaifes  qua- 
lités des  racines  âcres  des  renoncules  , foijen  s’en  fer- 
vant  en  décoéUon  pour  chaffer  les  punaifes , foit  en 
poudre  & mife  dans  des  appâts  pour  tuer  les  rats  qui 
en  mangent.  Cette  drogue  leur  corrode  & enflamme  les 
inteftins  , comme  feroit  un  véficatoire. 

- 2°.  La  Renoncule  des  bois  , ranunculus  nmoro-' 
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fus  aut  fylvaticut.  On  la  nomme  encore  le  haeinit  blatië 
ou  purpurin , ou  la  faulTe  antmone  printanière  des  forêts» 
( M.  HaUtrà\i  qu’elle  eft  efFeâivementune  anemone  , 
la  fleur  étant  fans  calice.  M.  Vaillant  a donné  à cette 
efpece  d’anemone  & à quelques  autres  femblables  le 
nom  de  fylvie.)  On  la  trouve  dans  les  bois  & les  brouP- 
iàilles  un  p>eu  humides  ; fa  racine  efl  un  peu  grofle 
longue , rampante  , roufsâtre  en  dehors  , blanche  en 
dedans  , hbrée  , d’an  goût  âcre  qui  enflamme  le  gofîer  : 
là  tige  efl  haute  d’un  demi- pied  ; :1  naît  vers  fon  fbm- 
met  trois  feuilles  fort  découpées  en  trois  parties  , d’une 
couleur  tantôt  verdâtre  , &l  tantôt  {purpurine.  L’extré- 
mité de  la  tige  eft  garnie  vers  le  commencement  d’A- 
vril , d’une  feule  fleur , blanche  ou  incarnate  , compo- 
fée  de  fix  feuilles  oblongues,  quelquefois  elle  eft  à 
Heur  double  ; il  lui  fuccede  des  femences  nues  , oblon- 
gues , velues , à pointe  recourbée , ranuftées  en  tête 
a la  maniéré  des  renoncules  : cette  efpece  de  renoncu- 
le du  printems,  que  quelques-uns  appellent 
Jes  bois , à caufe  de  la  reftemblance  de  fa  fleur  avec 
celle  des  anémones  fimples  de  jardin  , fait  un  bel  effet 
dans  fa  première  faifon.  M.  Chomtly  dans  fon  Hifloire 
des  Plantes  ufutlles  , dit  avoir  vu  de  bons  effets  de 
cette  efpece  de  renoncule  appliquée  fur  la  tête  des  en- 
fans  teigneux  ; mais  on  a plufieurs  obfervations  , que 
de  pareils  malades  ont  éprouvé  des  fyncopes  , des  con- 
vulfions  ; en  un  mot  elle  peut  affeâer  le  genre  ner- 
veux , & caufer  de  violentes  migraines. 

3°.  La  Renoncule  des  prés  ou  le  bacinet  ram- 
pant ET  VELU , ranunculus  pratenfis  : elle  croît  prefque 
par-tout  dans  les  prés,  aux  lieux  ombrageux  , dans  les 
vignes , 6c  même  dans  les  jardins  négliges  & humides, 
le  lông  des  fentiers  herbus  , aux  bords  des  rntffeaux» 
Sa  racijie  eft  petite  , fibreufe  & rampante  ; elle  poufie 
plufieurs  petites  tiges , rampantes  à terre  qui  jettem  de 
nouvelles  racines  de  leurs  noeuds  par  intervalles  ; fes 
feuilles  font  découpées  en  trois  fegmens , dentelées  fur 
les  bords,  velues  des  deux  côtés , & tachetées  de  blanc 
en  deffus  ; les  fommets  des  tiges  portent  au  mois  de  Mai 
des  fleurs  à cinq  feuilles , jaunes  & luifantes , comme 
Ü plies  étoient  verniffées  ; il  leur  fuccede  des  femences 
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■oirâtres.  On  trouve  quelcnKfois  cètte  plante  à fleur 
double  t & on  la  cultive  auili  dans  les  jardins  ; elle  cft 
douce  & a peu  d’âcreté.  Tragus  affiire  que  le  péril 
peuple  en  Allem^ne  en  mange  les  feuilles  tendres  dans 
le  mois  d’ Avril  avec  les  autres  herbes  potagères.  Les 
beftiaux  mangent  impunément  de  cette  renoncule  , qui 
pafTe  même  pour  leur  donner  abondamment  du  lait. 

4'".  La  Renoncule  des  marais  ou  laGRENOuiL- 
RiTTE  d’eau  , ou  l’Herbe  Sardonique  , ou  Pied- 
ROU,  ranuneulus  palt^ris  : on  la  trouve  fréquemment 
le  long  des  petits  ruiileaux  d’eaux  croupiiTantes  ou  quÜ 
coulent  lentement , aux  lieux  humides  & marécageux^ 
Sa  racine  efl  fort  groiTe  , creufe  & libreufe  , d’un  goût 
fort  chaud  & brûlant  ; elle  pouffe  plufieurs  tiges , quel-’ 
quefois  d’une  groffeur  conudérable , creufes,  cannelée» 
éc  rameufes  ; fes  feuilles  (ont  verdâtres  , luifantes  6c 
hiffrées  comme  celles  de  Tache  de  marais  , quelque- 
fois marquetées  de  petits  points  blancs  ; fes  fleurs  nai(^ 
font  en  Mai  & Juin  aux  fommets , & font  des  plus  pe- 
rtes entre  les  renoncules  ; elles  font  compofées  de  cincf 
feuilles  dorées,  & fuivies  par  des  femences  llffes  & 
même  plus  déliées  que  dans  les  autres  efpeces  du  même 
genre.  Cette  plante  convient,  dit-on , comme difcuffive 
pour  réfoudre  les  tumeurs  fcrophuleuiês;  mais  étant  prife 
intérieurement,  c’eff  un  des  jilus  dangereux  poifon» 
qui  foient  dans  ta  nature  végétale  , elle  ukere  l'effo- 
mac  , produit  le  ris  fardonique  ,.caufe  bientôt  des  con- 
Tullîons  horribles  & la  mort , fi  Ton  n’eft  pas  fecourit 
promptement  par  des  vomitifs  &des  reifiedesonélueux 
propres  à en  emouffer  la  caufticité  ; c’eff  pourquoi  o» 
l’appelle  herha  fcelerata  ou  apium  risus. 

Il  Y a une  efpece  de  renoncule  de  marais , qufon 
appelle  douve  ; c’eff  le  ranuneulus  longifblius  paluftris 
des  Botaniftes.  Cette  plante  eff  un  poifon  pour  les  mou- 
tons , & même  pour  toute  efpece  de  bétaîL 
On  litdans  THiffoire  du  pays  de  Kamtfchatka , qu^uu 
dard  ou  une  fléché  dont  la  peintre  a été  trempée  dans 
le  fuc  exprimé  de  la  racine  d’une  efpece  de  renoncul® 
des  bois  , fait  une  bleffure  mortelle,  à moins  qu’on  n’eu 
foce  aufli  tôt  le  poifon  ; c’eff  le  feul  remede  qufon  con- 
noiffe , & fi  on  le  néglige , k partie  bfo ffée  deyient 
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bleue , s’enfle , & le  malade  meurt  en  deux  jours.  L’Au- 
teur de  cette  Hiftoire  ajoute  que  les  plus  grandes  ba- 
leines , dès  qu’elles  font  bleffées  par  ces  traits  empoi- 
fonnés  , ne  peuvent  plus  refter  dans  la  mer  ; elles  vien- 
nent fe  jeter  l'ur  le  rivage  où  elles  expirent  en  pouffant 
des  mugiffemens  affreux  & des  cris  lamentables.  Cette 
renoncule  s’appelle  {gâte  chez  les  Kamtfchadales. 

Ce  n’eff  pas  feulement  l’ufage  intérieur  des  renon- 
cules qui  eff  très-dangereux  : on  s’cff  aufli  apperçu  que 
l’odeur  de  celles  des  jardins  , qui  font  un  des  ornemens 
du  printems , étoit  quelquefois  fuivie  d’accidens , tels 
que  des  anxiétés , détaillances , douleurs  de  tête.  Com- 
bien de  perfonnes  portent  pour  tout  bouquet  un  faif- 
ceau  de  renoncules  de  jardin  à fleurs  doubles  , & qui 
à force  de  le  fentir  en  fo||  incommodées  ! 

5®.  La  Renoncule  dk  Fleuristes  , ranunculus 
horiorum.  En  général  les  renoncules , par  la  vivacité 
de  leurs  couleurs,  leur  figure  majeftueulé  & leurs  gran- 
des variétés , tiennent  le  même  rang  que  Vœillet , la 
tulipe^  la  jacinthe  i V oreille  ours  ; elles  font  au  nom- 
bre de  ces  belles  fleurs  favorites  cultivées  avec  des 
foins  particuliers  par  les  Amateurs.  C’eft  pourquoi  nous 
nous  étendrons  uir  la  culture  de  la  renoncule  des  jar- 
dins , ainfi  que  nous  avons  fait  à l’article  des  fleurs 
du  même  ordre.  Plufieurs  obfervations  générales  faites 
à ces  articles , peuvent  s’appliquer  à la  culture  des 
autres  fleurs.  , 

Ce  n'eft  que  fous  le  régné  de  Mahomet  IV  ( en 
1683  ),  que  la  renoncule  commença  à briller  dans  les 
jardins  de  Conftantinople.  Cette  plante , eu  égard  à 
fa  fleur  , fe  divife  en  fimple  , en  double  , en  femi- 
double  , trois  efpeces  qui  comprennent  toutes  les 
variétés.  La  fimple  eft  compofée  de  cinq  à fix  feuilles 
diipoi’ées  en  rofe  ; la  double  en  porte  une  quantité 
confidçrable  , & la  femi-double  tient  le  milieu  entre 
la  fimple  & la  double..  Elle  eft  aujourd’hui  la  plus  efti- 
mée  , à caufe  de  la  prodigieufe  variété  de  couleurs 
qu’une  même  planche  raffemble  ; d’ailleurs  la  graine 
de  la  même  fleur  produit  de  nouvelles  couleurs  d’une 
année  à l’autre.  Les  renoncules  doubles  font  ftériles  , 
& les  femi-doubles  font  nommées  porte- graines. 

Toute 
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Toute  renoncule  eft  compolée  de  racines , de  feuilles, 
de  femences  & de  fleurs  difpofées  en  rofe.  La  racine  , 
qu’on  nomme  quelquefois  griffe  , & quelquefois  oignorty 
eft  erisâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans  , &'fornrée 
- de  doigts  ou  pièces  qui  tiennent  par  une  extrémité  com- 
mune ; le  nombre  & la  figure  de  ces  doigts  varient 
félon  la  vigueur  & la  diverfité  des  efpeces  ; les  feuilles 
'Varient  aufli  de  forme  dans  les  diverfes  efpeces  de  re- 
, noncules  , ce  qui  les  a fait  défigner  fous  les  noms  de 
renoncules  à feuilles  d’acht  & à feuilles  de  • coriandre  y 
&c.  Quand  la  faifon  eft  venue  , un  petit  bouton  perce 
la  touffe  des  feuilles  ; c’eft  la  fleur  qui  s’annonce  , un 
léger  duvet  la  recouvre,  & garantit  la  fleur  naiffante 
du  froid  qui  lui  feroit  mortel,  & peut-être  lui  facilite, 
par  cette  infinité  de  petits  tuyaux  , le  moyen  de  fe 
nourrir  de  la  rofée  & de  la  pluie.  Cette  fleur  eft  fou- 
. tenue  par  une  tige  qui  tranfmet  au  bouton  ce  que  fes 
Lues  ont  de  plus  épuré  , le  petit  embryon  s’enfle , 

ftrofite  & devient  le  riche  chapiteau  de  la  colonne  qui 
e foutient.  Les  pétales  font  difpofés  en  rofe  , & d’un# 
multitude  de  nuances  différentes  dans  les  femi-double’s; 
aux  fleurs  fuccedent  des  femences  aplaties , en  forme 
de  lentilles.  La  renoncule  double  fe  diftingue  aifément 
de  la  femi-double  , parce  que  fa  tête  eft  garnie  d’une 
grande  abondance  de  pétales , qui  rempliUent  exafte- 
ment  la  place  du  piftil. 

Culture  des  Ref^onculesi  ‘ 

On  éleve  ordinairement  les  renoncules  en  planches 
ifolées  , afin  qu’elles  puiffent  faire  jouir  de  l’avantage 
& de  l’effet  du  tableau  que  produifent  la  variété , le 
.feu  & la  délicateffe  de  leurs  couleurs.  Comme  on 

f)lante  les  renoncules  en  automne  , qu’elles  régnent 
’hiver  & le  printems  , &'que  leur  fin  eft  l’annonce 
des  chaleurs  de  l’été  , il  leur  faut  une  terre  légère , qui 
foit  fufceptible  de  l’imprefîion  du  foleil , qui  eft  très- 
affoibli  dans  ces  faifons.  La  meilleure  eft  un  mélange 
de  terre  neuve,  de  terreau  , de  fumier  préparé,  mêlé 
de  recurures  de  mares  & de  feuilles  d’arbres  i c’eft  en 
Septembre  que  l’on  doit  mettre  dans  cette  terre  pré- 
Tome  VU.  Kk 
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parée  les  griffes  de  renoncules.  Quelques  erpece» 
plantées  à la  fin  d’Août , telles  que  la  pivoine , Tao- 
rone  , éclofent  vers  la  fin  d’Oétobre.  Elles  font  l’hon- 
neur des  terres  pendant  une  partie  de  Thiver  ; mais 
la  plupart  de  leurs  griffes  périjlent  abfolument.  Lorf- 
qu’on  n’a  pu  planter  à Ja  mi-Otfobre , il  faut  remettre 
à l’année  feivante  ; car  fi  l’on  vouloit  planter  au  prin- 
temps , ce  feroit  un  travail  inutile  , & on  rilqueroit 
de  perdre  tout.  Cette  culture  des  renoncules  ne  regarde 
que  les  climats  chauds , comme  l’Italie  & qudques 
provinces  méridionales  de  la  France  ; car  dans  les  pays 
froids , même  ceux  qui  font  de  la  température  de  Paris, 
dit  M.  Bourgeois , on  ne  ppurroit  élever  des  renon- 
cules ni  aucune  fleur  en  planches  pendant  l’hiver;  les 
curieux  qui  en  veulent  avoir  les  plantent  dans  des 
caiffes  ou  dans  des  pots  qu’on  place  dans  de»  ferres 
ou  dans  des  chanabres  éenauffée»  par  le  moyen  des 
poêles.  En  Suiffe  on  ne  plante  les  griffes  de  renon- 
cules en  planches  que  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  , & 
cependant  elles  réulfiffent  très-bien,  & elles  fleu- 
riffent  pendant  le  courant  du  mois  de  Juin,  temps 
auquel  on  a très-peu  de  belles  fleurs  dans  les  jardins, 
)ufqu’à  la  fleuraifon  des  œillets. 

On  met  des  gravas  au  fond  des  pots  dans  lefquels 
,on  plante  les  renoncules,  pour  donner  de  l’écoule- 
ment aux  eaux  ; ôc  en  planunt  les  renoncules  on  tes 
place  fur  une  couche  de  fable  fin  que  l’on  remet  par 
deffus  la  terre , afin  d’cher  qu’elles  ne  fe  pourriffent. 
Lorfque  la  renoncule  commence  à paroître , on  doit 
Farrofer  avec  ménagement.  En  hiver  lorfqu’rl  furvient 
de  la  neige , on  en  peut  mettre  fur  les  pots  de  renon- 
cules ; cette  neige  tonifie  la  plante  & lui  fert  d’abri, 
fans  trop  l’humeéler.  On  doit  placer  les  renoncules 
au  foleil  levant  ou  au  midi  ; le  nord  leur  eft  funeile. 
Du  refte  le  Fleurifte  doit  interroger  fes  fleurs , étu- 
dier leurs  befoins  : il  aura  le  plahir  de  voir  qu’elles 
fe  contentent  aifément,  & qu’elles  rempliront  fouvent 
tous  fes  dé  fus. 

• On  doit , avec  des  paillaffons , garantir  les  renon- 
cules du  grand  ffoid.  Si  maflieureufenient  elles  avoient 
été  gelées  dans  les  pots , il.  faudroit  bien  fe  garder 
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de  les  espofer  tout  de  fuite  au  folell , ni  dans  un  lieu 
trop  chaud  ; mais  il  faudroit  les  pafler  dans  un  en- 
droit moins  froid  que  celui  où  elles  ont  été  gelées  , 
& les  amener  ainfi  par  degrés  jufqu’à  la  chaleur  de  la 
ferre.  Lorfque  tous  les  élémens  preffent  k terre  de 
fortir  de  l'a  léthargie  , à ce  rés'eil  généraF  de  la  na- 
ture les  renoncules  s’agitent  dans  la  lerre  , & femblent 
marquer  leur  impatience  : il  faut  les  mettre  à l’air 
libre  , & on  les  verra  profiter  à vue  d’œil.  On  doit, 
retrancher  tous  les  jets  qui  diflipent  inutilement  la 
ieve  , & garantir  du  foleil  brûlant  tous  les  boutons 
nés  fur  la  tige  du  premier  , c’eft  le  moyen  d’avoir  de 
belles  fleurs  ; il  faut  arrofer  de  deux  jours  en  deux 
jours  pendant  la  fieuraifon;  faire  la  guerre  aux  in- 
feéles  qui  font  des  attaques  mortelles  à ces  fieurs^  fur- 
tout  aux  pucerons  verts  & noirs  , aux  chenilles  de 
couleur  grisâtre  « aux  fourmis  , aux  limaçons  , aux 
araignées  & aux  vermifTeaux  blancs. 

Il  y a plufieurs  moyerw  pour  détruire  ces  ennemis,! 
entr’autres  de  jeter  autour  des  pots  une  forte  décoc- 
tion d’abfinthe , de  tabac  ou  de  coloquinte.  Le  fuc 
de  jufquiame  , mêlé  avec  du  fort  vinaigre  , l’huile  de 
pétrole  , le  galbanum  brut , font  les  remedes  les  plus 
lurs  pour  détruire  toutes  fortes  de  pucerons  ÔL  d’in- 
feéles.  Un  fecret  pour  garantir  les  femailles,  fur-tout 
les  |>etites  raves , les  jeunes  choux  qui  font  dévorés  * 
par  ces  infeâes  deftruâeurs  , c’efi  de  couvrir  la  terre 
enfemencée  d’une  pouffiere  faite  de  parties  égales  de 
fuie  & de  fiente  de  pigeons  : ces  infeôes  n’aiment  ni  la 
mobilité  du  fol , ni  le  goût  & l’odeijr  qui  en  réfulte» 

La  taupe-grillon  , fur-tout  le  mâle  , qui  ravage  con- 
tinuellement les  potagers  , en  coupant  tout  ce  qui  fe 
rencontre  fur  fon  paffage  , attaque  aulîi  les  renoncules: 
c’efl  un  des  grands  fléaux  des  jardiniers.  Ce  que  l’on 
peut  faire  de  mieux  pour  s’en  débar  rafler  , c’eft  de  ré- 
pandre environ  le  quart  d'une  cuillerée  d’huile  d’olive  , 
& tout  de  fuite  aflez  d’eau  pour  inonder  la  petite  minet 
qu’il  a creufée  fous  terre  : cette  eau  parcourt  tout  le 
chemin  de  la  bête  , & va  lui  porter  la  liqueur  fatale 
qui  doit  la  faire  périr  : elle  eflaie  en  vain  de  l’éviter, 
sa  quittant  fa  retraite  j on  la  tue  lorfqu’elle  vient  fq 

Kit  il 


Digitized  by  Google 


E’  N, 

fauver  dehors  ; c’eft  avec  beaucoup  de  peine  qu’on 
l’attaque  dans  des  couches , à caufe  de  la  facilité  que 
l’huile  trouve  à s’échapper  ; au  lieu  qu’il  eft  prelque 
inipoHible  de  la  manquer  dans  les  terres  fortes.  Mais 
malheur  au  Fleurille  , fi  .un  feul  nid  de  cet  infeéle  dans 
un  jardin  #ent  à échapper  : une  'multitude  d’œufs  , ou 
une  feule  femelle  fécondée,  fuffit  pour  que  le  jardin  en 
foit  rempli  l’année  fuivante. 

On  doit  ôter  les  renoncules  de  terre , quelque  temps 
après  que  les  tiges  font  fannées.  On  recueille  la  graine 
dans  fa  maturité  i on  fépare  les  petites  griffes  de  leurs 
meres  , & elles  donnent  des  fleurs  toutes  fembla- 
bles  : on  doit  enlever  tout  ce  qu’elles  ont  de  corrompu, 
les  laifler  fécher  au  grand  air  : & les  ferrer  dans  un 
lieu  fec  , en  attendant  le  temps  de  les  replanter  : lorf- 
qu 'elles  font  repofees  un  an  ou  deux  , elles  n’en  valent 
que  mieux  pour  être  replantées. 

RENOUÉE,  polygonum.  Ce  nom  fe  donne  à deux 
plantes  différentes , «,  dont  les  tiges  font  très-garnies 
de  nœuds. 

■ I®.  Renouée  argentée  ou  l’Herbe  au  Pana- 
ris, Hifpanica.  C’eft  une  plante  fort  belle  , 

de  couleur  argentée  , luifante  : elle  croit  aux  lieux 
pierreux  6c  montagneux , dans  les  pays  chauds  : fa 
racine  eft  longue , affez  groffe  , rameufe  ôc  blanche  ; 
elle  pouffe”  des  tiges  longues  d’environ  un  demi-pied  , 
nouées , éparfes  , 6c  couchées  à terre  : fes  feuilles  font 
femblables  à celles  de  la  renouée  ordinaire  , mais  plus 
petites  6c  plus  courtes  : fa  fleur  eft  terminée  par  une 
Ibfte  de  capuchon.  A cette  fleur  fuccede  une  capfule 
pentagone  qui  renf?rme  une  femence. 

Cette  plante  eft  aftringente  ; on  l’emploie  en  Ef- 
pagne  pour  les  crachemens  de  fang  : on  l’y  appelle 
fanguinalia.  ^ 

2®.  La  Renouée  vulgaire  ou  Centinode,  ou 
Traînasse  ou  Qokv.\gioi.b  ^ centinodia  aut  polygo- 
num latïfolium  1 eft  une  des  plantes  les  plus  commu- 
nes dans  la  campagne  : elle  croit  indifféremment  pref- 
que  par-tout , aux  lieux  incultes  ou  cultivés , princi- 
palement le  long  des  chemins,  6c  dans  les  endroits  fré- 
quentés : fa  racine  eft  longue^  greffe  comme  le  doigt, 
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dure , lignenfe , fibreufe , & d’un  goût  afîringent  ; elle 
poulTe  plufienrs  tiges  longues  d’un  pied  & demi  ou 
environ,  grêles  , rondes  , ïblides;  tenaces  , communé- 
ment rampantes  à terre , lifles , ayant  beaucoup  de 
nœuds,  revêtues  de  feuilles  oblongues,  étroites,  poin- 
tues, vertes,  attachées  à des  queues  fort  courtes, & 
rangées  alternativement  ; fes  fleurs  fortent  des  ailTelles 
des  feuilles  , elles  font  petites,  compofées  chacune  de 
cinq  étamines  blanches  ou  purpurines  : à cette  fleur 
fuccede  une  femeace  affez  grofle , triangulaire , de  cou- 
leur fauve  , & contenue  dans  une  caplule  qui  a fervi 
de  calice  à la  fleur.  ' 

- Cette  renouée  fleurit  en  été , & demeure  vèrte  preP» 

que  toute  l’année , excepté  durant  l’hiver  : elle  a un 
goût  d’herbe  gluant  & un  peu  acide  ; elle  ell  aftrin- 
gente , vulnéraire , & excellente  pour  arrêter  toutes 
fortes  d’hémorragies  prife  intérieurement  ou  appli- 
quée extérieurement:  fon  fuc  convient  pour  le  cout's 
de  ventre , la  dyflenterie  & les  pertes  de  fang.  M. 
Bourgeois  dit  que  les  Médecins  des  bêtes  à cornes  font 
un  grand  fecret  de  cette  plante  pour  guérir  le  pifle- 
ment  de  fang  des  vaches  & des  bœufs , maladie  très» 
dangerêufe  : ils  l’écrafent  légèrement  & èn*  font  des 
boules  qu’ils  leur  mettent  dans  la  gorge  pour  les  leur 
laire  avaler.  On  obferve  de  faire  prendre  auparavant 
des  remedes  rafraîchiflans  , pour  prévenir  l’inflatrt- 
mation  des  reins  & des  boyaux  , qui  arrive  ordinai- 
rement lorfque  le  piflfement  de  iang  eft  arrêté  trop  fu- 
bitement.  - ' 

• ' RÉPARÉE  ou  POIRÉE  BLANCHE  ? voye^  Bette. 
^ REPONCE:  voyei  Raiponce.  .. 

, REPRISE  : Orpin. 

- REPTILES  , reptUia.  Les  Naturaliftes  donnent  ce 

nom  à des  animaux  qui  rampent.  Entre  les  Méthodiftes 
•il  y en  a , tels  que  M.  Linnctus  , qui  comprennent  dans 
l’ordre  des  reptiles , les  tortues , les  grenouilles  & les 
lézards;  parce  que  non-feulemint  ils  font' ovîparés  , 
mais  encore  parce  que  leurs  pieds  font  courts,  & qu’ils 
ne  leur  fervent  preique  pas  a marcher  ; ‘cependant  les 
lézards  vont  communé{nenf  très-vite,  • 
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M.  Srîjlbn,d»n$  la  Table  (ynoptiquc  qu’il  a dcmirée 
du  régné  animal , à la  tête  des  clalTes  des  quadrupèdes 
& des  cétacées,  place  dans  fa  quatrième  ckAe  les  ani- 
maux  qui  ont  ou  le  corps  nud  & quatre  pieds,  ou  le 
corps  couvert  d’écailles  & quatre  pieds , ou  point  de 
pieds  : tous  ceux-là  ont  du  fang  , 6c  n’ont  qu’un  ver»- 
tricule  au  cœur  : quelques  - unes  de  leurs  femelles , 
ajoute  M.  Brijfon,  font  vivipares,  les  autres  font  ovi- 
pares. Toutes  cependant  ont  des  œufs  ^ mais  dans  quel- 
ques Unes  l’incubation  fe  fait  hors  du  corps.  Tous  les 
animaux  de  cette  clafTe  ramp>ent , c’eA  pourquoi  on 
leur  a donné  le  nom  de  reptiles  , & voilà , dit-K>n  > les 
reptiles  proprement  dits  , parmi  lefquels  on  doit  com- 

{>rendre  les  ferpens.  Il  y a de  petits  animaux  qui  ont 
e corps , ou  du  moins  quelque  partie  du  corps  , ca- 
pable d’un  mouvement  de  contraéHonou  d’exteniion, 
ce  forte  que  ce  corps  ou  cette  partie  du  corps  peut 
occuper  plus  ou  moins  d’efpace  à volonté  ; ils  n’ont  ni 
antennes,  ni  pieds,  ni  fiigmates.  On  a donné  à ces 
animaux  le  nom  de  vers  ; voyez  ce  mot.  Ces  reptiles 
compofem  la  derniere  claiTe  du  regrre  animal  M. 
Brijfon, 

Quant  à nous,  nous  ferions  tentés  de  n’appeler  pro-^ 
prement  reptiles  que  les  animaux  dépourvus  de  pieds 
& de  nageoires  , qui  ne  peuvent  marcher  fur  terre  ou 
nager  dans  l’eau  que  par  les,. replis  tortueux  dont  leur 
.corps  efl  fufceptible.  Entre  ces  animaux  les  uns  font 
nus  comme  les  vers , certaines  larves , les  fangfues , la 
limace  ; ou  écailleux  comme  la  vipere  ôc  prefque  tous 
les  ferpens , ou  portant  fur  leur  dos  une  coque  pier- 
reufe  j comme  les  animaux  à coquilles.  , 

En  plaçant  parmi  les  reptiles  les  ferpens , les  cra- 
pauds , les  grenouilles , les  anguilles , les  vers  tant  nus 
que  teftacées , les  lézards,  on  y trouve  des  exemples 
de  toutes  les  idées  différentes  de  reproduâion , & mê- 
me de  l’allure  ou  mouvement  progreffif  dans  le  fyf- 
.tême  ou  ordre  fynoptique , qui  ne  paroît  pas  conforme 
au  prototype  indiviSuel  t mats  au  plan  général  de  la 
Nature:  on  y trou veroit  des  ovipares,  des  vivipares, 
des  hermaphrodites,  des  animaux  qui  nagent  avec  ott 
fans  nageoires , qui  rampent,  qui  courent , qui 
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Quant  à la  maniéré  de  fe  procurer  & de  conferver 
les  reptiles,  vayefà  rarticle  Poisson. 

REQUIN  ou  REQUIEM.  Poiffonou  animal  de  mer 
cétacée  & cartibgineux , qui  eft  de  la  même  famille  que 
le  poiffon  antropop/iage , le  poijfon  de  Jonas , le  poij^on  à 
deux  cents  dents , la  lamie  OC  le  carchatias , & peut-être’ 
le  tiburtn  de  quelques  Nomenclateurs  : voye^  ces  mots, 

Defcription  du  Requin,  ' ' “ ' 

Le  requin  eft  le  plus  grand  & le  plus  redoutalîle  de*^ 
chiens  de  mer  ; voyez  ce  mot.  C’eft  un  animal  vivipare  ' 
à nageoires  cartüagineufes , du  genre  dés  fquales  ; il  eft  ‘ 
cT une  prodigieufe  grandeur  ; il  a la  tête  très-large  , & la 
gueule  extrêmement  fendue , fituée  en  deflous  comme 
clans  tous  les  chiens  de  mer;  fon  gofier  eft  très-large:  ' 
c’eft  le  plus  vorace  & le  plus  goulu  de  tous  les  poif- 
fons  , il  digéré  en  peu  de  temps.  Cet  animal  eft  fm- 
guliérement  favorilé  de  la  Nature,  fur-tout  l’efpece 
appelée  lamie  ; car  fa  gueule  eft  armée  d’un  appareil 
<fc  ftx  rangs  de  dents  difpolées  de  façon  qu’ils  s’en 
trouve  toujours  de  prêtes  à prendre  la  place  de  celles 
tombées  par  vieillefle  ou  par  accidens.  Sïenon  dit  que 
ce  poiftbn  a plus  de  deux  cents  dents , & qu’il  n’en 
voit*  pas  l’utilité , en  ce  que  la  plus  grande  partie  eft 
placée  à la  face  interne  de  la  mâchoire  ’&  recouverte 
de  chairs  mollafles  & fongueufes.  Cette  fingularité  a^ 
invité  M.  HérfjUant  à vét-iner  l’obferv'ation  de  Stenon: 
il  a examiné  plulieurs  têtes  de  requins  , & a trouvé 
que  l’obfervation  étoit  exaâe;  mais  de  plus  il  a trouvé 
Ce  que  Stenon  n’avoit  pas  rencontré , c’eft- dire , l’u- 
fage  de  ces  dents  prétendues  inutiles , & la  maniéré 
dont  elles  prennent  la  place  de  celles  qui  viennent 
à manquer.  Les  dents  du  requin  font  plates  & triangu- 
laires , aiguës  & découpées  comme  une  feie  ; elles  ne 
font  point  engagées  comme  celles  des  animaux  terref- 
tres,  dans  une  cavité  pratiquée  dans  l’os  de  la  mâ- 
choire ; cet  os  eft  entièrement  recouvert  par  une  épaifla 
membrane,  à laquelle  les  dents  font  fortement  atta- 
chées par  leur  bafe  : derrière  chacune  des  dents  qui 
gamiftrat  le  contour  de  la  gueule  du  requin,  il  y a une 

Kk  iv. 
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r^gée  d’autres  dents  couchées  , ou  repliées  en  recou- 
vrement les  unes  fur  les  autres  & fur  la  furface  interne, 
de  la  mâchoire , à-peu-près  comme  les  feuilles  d’un 
artichaut , ou  fi  l’on  veut , comme  les  ardoifes  fur  un , 
toit  qui  feroit  renverfé  ; la  pointe  de  ces  dents  eft 
tournée  vers  le  bas  de  la  mâchoire , & elles  font  re- 
couvertes d’une  chair  fongueufe  & mollafle,  qu’il  faut 
enlever  pour  les  appercevôir  ; les  plus  intérieures 
même,  lur-tout  dans  les  jeunes  requins,  font  mem- 
braneufes  & prefque  fêmblables , pour  la  confillance  , 
aux  dents  naiUantes.  d’un  foetus  humain.  Lorfque  l’ani- 
mal a perdu  quelque  dent , la  membrane  s’étend  vers 
le  vide  qu’elle  lailTe , & par-là  une  nouvelle  dent  fe 
redrelTe  & vient  prendre  la  place  de  celle  qui  a été 
Otée.  II  eft  aii'c  de  remarquer  les  dents  qui  om  été  ainfl 
renouvellées,  ; car  celles  qui  ne  l’ont  point  été  , font 
placées  de  riianiere  qu’un  de  leurs  bords  eft  recou- 
vert par  la  dent  qui  les  précédé  , & l’autre  recouvre 
ccHe  qui  les  fuit  ; au  lieu  que  les  dents  qui  ont  été  re- 
nouvellées  font  recouvertes  des  deux  côtés  par  celles 
qui  les  joignent,  & il  eft  aifc  de  voir  que  , venant  du 
dedans  de  la  gueule  au  dehors  ,•  cette  pofttion  leur  eft  . 
inévitable:  on  peut  même  voir  combien  de  fois  elles 
ont  été  renouvellées;  carôn  en  trouvera  d’autant  moins 
dans  là  colonne  de  dents  de  rélervc.,  qu’il  y en  a eu 
davantage  de  remplacées.  On  voit  de  plus  en  dehors 
du  rang 'extérieur  de  dents  fur  la  membrane  qui  les 
porte , les  impreflions  de  celles  qui  n’exiftent  pkis  , & 
qui  font  aftez  femblables  aux  vefflgcs  qui  relient  au 
fond  d’un  artichaut  dont  on  a ôté  les  feuilles.  C’eft  par 
cette  mécanique  que  les  dents  du  requin,  plus  ex— 
pofées  peut-être  à le  rompre  que  celles  d’aucun  ani- 
mal par  les  efforts  qu’il  fait  pour  attaquer  & pour  dé- 
chirer fa  proie  , peuvent  être  promptement  rempla- 
cées lorfqu’elles  viennent  à manquer  : peut-être  n’eft- 
il  pas  le  feul  à qiii  cette  propriété  ait , été  accordée  ; 
mais  c’eft  au  moins  le  feul  exemple  .qu'on  ait  eu  jul- 
qu’ici  de  ce  fingulicr  renouvellement. 

Nous  difons  que  ces  dents  font  difpofées  par  fîx 
rangs , dont  le  premier  paroît  en  dehors  de  la  ™eule 
&tend  vers  le  devant , celles  du  fécond  font  boites 
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& les  autres  courbées  en  dedans  : chaque  mâchoire 
contient  foixante-douze  dents.  Cet  animal  de  mer  dont 
la  peau  e(l  très-rude,  eft  fort  long,  &.  efl  une  maA'e 
ü pefante  , que  Rondelet  dit  qu’on  en  a vu  qui  pefoient 
trente  mille  livres.  A Nice  &à  Marfeille  on  en  a pris 
qui  avoient  dans  leur  eAomac  des  hommes  entiers , 
même  un  tout  armé  : voilà  pourquoi  les  Normands 
ont  nommé  ce  poiflbn  requiem.  Rondelet  ajoute  que  fi 
on  tient  cette  gueule  ouverte  avec  un  bâillon,  leS; 
chiens  y entrent  aifément  pour  manger  ce  qui  eft  dans 
l’eftomac  : Gef/ur  confirme  la  même  cnofe.  L’on  ne  peut 
pas  douter  à préfent  que  ce  ne  foit  là  le  vrai  poifibn, 
dans  le  ventre  duquel  le  Prophète  Jonas  pafTa  trois, 
jours  & trois  nuits  , dont  il  eA  fait  mention  dans 
l’Ecriture.  Ce  poiAbn  que  l’on  nomme  dans  le  Nord 
pert-fish,  c’eA-à-dire  , poiAbn  de  montagne  J a la  tête. 
groAe , le  dos  court  & très-large;  il  aime  la  chair  &. 
dévore  des  cadavres  en  entier  ; il  a de  la  graiAe  fous , 
la  peau;  fa  chair  eA  blanche,  dure  & fent  le  fauvagin: 

auelques-uns  la  préfèrent  à toutes  les  autres  efpeces, 
e chien  marin.  Sa  femelle  eA  vivipare  ; fa  matrice  refi’- 
ferable  à celle  de  la  chienne , & fes  autres  parties  à, 
celles  des  poifTons.  Belon  dit  avoir  vu  une  femelle  faire 
onze  petits  à la  fois,  non  enveloppés  de  tuniques,  mais, 
attachés  feulement  par  un  cordon  ombilical  à la  matrice , 
de  la  mere. 

Labat  dit  que  le  requin  eA  un  véritable  chien  de  mer,' 
qui  n’a  d’avantage  fur  ceux  qu’on  prend  fur  nos  côtes 
que  fa  grandeur,  qui  eA  quelquefois  démefurée.  An~  ^ 
derfon  dit  auAî  que  le  requin  d’IAande  eA  le  chien  de 
mer.  Le  requin  des  mers  d’Afrique  a jufqu’à  vingt-cin(| 
pieds  de  longueur , & quatre  pieds  de  diamètre  : fes 
dents  ne  font  point  crenelées  comme  celles  de  la  lamie, 
mais  extrêmement  dures  : fes  yeux  font  ronds  & pe-. 
tits  à proportion  de  fon  corps , & d’un  rouge  enAam- 
mé  ; les  milles  deAinés  à les  naouvoir  en  haut , en. 
bas , à droite^  & à gauche  , fe  voient  manifeAement  ; , 
on  y diAingue  plus  clairement  que  dans  aucun  autre 
animal  toutes  les  humeurs  & les  tuniques  j fur-tout 
celle  qui  enveloppe  le  criAallin,  quoiqu’elle  foit  plus 
déliée  qu’une  toile  d’araignée,  & très-tranfpareiite. 
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Barbot  dit  qae  les  os  de  fa  mâchoire  ont  an  reflbrt  (i 
fingulier , qü’il  peut  ouvrir  fa  gueule  d’une  largeur 
prodigieufe , en  un  mot,  fnivant  la  grofleur  de  fa  proie  : 
heureufement  cette  gueule  meurtrière  eft  à près  d’ua 
pied  de  diftance  du  bout  de  fon  mufean  , ce  qui  fait 
que  le  monftre  pouffe  fa  proie  devant  lui  au  lieu  de 
la  mordre  , s’il  veut  la  prendre  étant  dans  la  fituation 
ordinaire  à ‘tous  les  poiffons.  On  obferve  qu’aprcs 
avoir  mangé  l’amorce  , il  y retourne  jufqu’à  quatre 
fois,  quoique  déchiré  jufqu’au  fane  par  le  croc  defer 
qui  fert  d’hameçon.  Pour  mordre  facilement  il  fe  met 
un  peu  fur  le  côté.  Ses  nageoires  font  plus  grandes  que 
dans  les  autres  chiens  de  mer  ; il  en  a deux  aux  côtés 
vers  les  ouies , & un  aileron  fur  le  dos  au  tiers  de  fa 
longueur  du  côté  de  la  tête  : il  en  a en  outre  un  autre 
plus  petit  vers  la  queue  ,&  deux  moyens  fous  le  ven- 
tre oîi  fe  trouve  l’anus:  la  queue  eft  grande  ,•  très- 
forte  & échancrée  , & la  partie  fupérieure  qui  eft  ma- 
irie de  verte bres  , s’élève  plus  haut  que  l’inférieure , 
qui  par  ce  moyen  repré  fente  la  figirre  d’un  croiftant  ; 
fa  peau  eft  d’un  brun  foncé  dans  toutes  les  parties  du 
corps  , excepté  fous  le  ventre  oh  elle  eft  blanchâtre  ; 
elle  n’a  point  d’écailles  , mais  elle  eft  revêtue  d’une 
forte  d’enduit  dur , épais  & grenelé  comme  le  chagrin , 
drvifé  par  des  raies  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  régu- 
lièrement. On  le  trouve  en  pleine  mer , fur  les  côtes 
& à l’embouchure  des  fleuves  : il  y en  a en  abondance 
entre  les  Tropiques , particuliérement  depuis  Arguim 
au  long  de  la  côte  jufqu’an  royaume  d’Angola. 

J!  ' * 

Pechc  du  Requin» 

Cet  animal  pour  fuit  fa  proie  avec  tant  de  vivacité,' 
qu’il  échoue  quelquefois  fur  le  rivage  : il  eft  vorace  , 
hardi  & dangereux.  Labat  dit  qu’il  dépeupleroit  la  mer 
& les  rivières , fans  la  difficulté  qu’il  a de  pouvoir  mor- 
dre fa  proie.  Le  mouvement  t^’il  fart  alors  , quoique 
très- vif , donne  à la  proie  qu  il  pourfuit  le  temps  de 
s’échapper  ; c’eft  auffi  ce  moment  que  les  Nepres  pren- 
nent pour  le  percer;  lorfqu’ils  le  voient  à portée  de  pou- 
voir s’élancer  fur  eux  en  fè  tournant,  ils  plongent  au 
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^eflbus  de  lui  & lui  fendent  le  ventre.  C’eft  ainfi  que 
l’adrefie  jointe  à la  hardieffe  eft  capable  de  vaincre  la 
réfiftance  la  plus  forte  & la  plus  vigoureufe.  Toute 
forte  de  chair  accommode  cet  animal  ; il  femble  pour- 
tant que  celle  de  l’homme  blanc  l’attire  moins  que  celle 
d’un  Negre,  & celle-ci  moins  que  celle  d’un  chien.  En 
1744  un  Matelot  Provençal  fe  baignant  dans  la  Mé- 
diterranée près  d’Antibes,  s’apperçut  qu’un  requin 
nageoit  au-delTous  de  lui  & le  fuivoit  ; le  Matelot  fit 
un  cri  lamentable  pour  implorer  le  fecours  de  fes  com- 
pagnons qui  étoient  fur  le  bord  du  vaifleau,  à côté  du- 
quel il  fe  trouvoit  ; ils  lui  jetèrent  une  corde  avec  la- 
quelle il  s’attacha  au-deflbus  des  bras,  & ils  l’enleve- 
rent  rapidement  ; le  requin  alors  s’élança  hors  de  l’eau 
d vivement,  qu’il  put  encore  lui  emporter  une  jambe 
Comme  s’il  l’eût  coupée  avec  une  hache.  Nos  Pêcheurs 
François  ne  font  pas  fi  téméraires  que  les  Negres  ; il 
ne  leur  faut  pas  beaucoup  d’adreife  pour  prendre  cet 
animal  : comme  il  eft  extrêmement  goulu , il  fe  jette 
avidement  fur  tout  ce  qu’on  lui  prélente  ; ordinaire- 
ment c’eft  un  gros  hameçon  garni  d’une  piece  de  lard , 
attaché  à une  bonne  chaîne  de  fer  de  deux  aunes  de 
long  : lorfqu’il  n’eft  pas  affamé  il  s’approche  de  l’ap- 
pât, l’examine  , tourne  autour , femble  le  dédaigner; 
il  s’en  éloigne  un  peu  , & puis  revient  ; quelquefois  il 
<e  met  en  devoir  d’engloutir  l’appât , & quitte  prife 
ayant  la  gueule  tout  en  fang.  Lorfqu’on  a pris  afTez 
de  plaifir  à voir  toutes  fes  démarches  , on  tire  la  corde 
& on  feint  de  vouloir  retirer  l’appât  hors  de  l’eau  : 
fon  appétit  fe  réveille  , fon  avidité  le  perd  ; alors  tout 
de  bon  il  fe  jette  goulûment  fur  le  'lard  & l’avale; 
mais  comme  il  fe  fent  pris  & retenu  par  la  chaîne , c’eft 
un  nouveau  divertiflement  de  voir  tous  les  mouve- 
mens  qu’il  fe  donne  pour  fe  décrocher;  il  fait  jouer  fes 
mâchoires , pour  couper  la  chaîne , il  tire  de  toutes 
fes  forces  pour  arracher  la  corde  qui  le  tient  attaché  ; 
fouvent  il  s’élance  en  avant  & fait  des  bonds  furieux  ; 
il  oppofe  la  plus  vive  réfiftance.  Labat  dit  en  avoir  vu 
qui  vouloient  vomir  ce  qu’ils  avoient  pris,  & qui  fem- 
.bloient  près  de  mettre  toutes  leurs  entrailles  dehors 
, par  la  gueule.  Lorfqu’il  s’eft  aflez  débattu . on  tire  U 
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corde  jafqo’à  tui  mettre  la  tête  hors  de  l’ôau  , alors  on 
glUTe  une  autre  corde  avec  tin  noeud  coulant , qu’on  lui 
fait  palier  }ufqu’à  la  naillance  de  la  queue , où  on  la 
ierre  ; il  eft  aile  alors  de  l'enlever  dans  le  bâtiment , ou 
de  lé  tirer  à terre  où  l’on  achevé  de  le  tuer.  Il  n’y  a 

F oint  d’animal  plus  difficile  à faire  mourir , car  après 
avoir  coupé  en  pièces  on  voit  encore  remuer  toutes 
les  parties.  Au  relte , lorfqu’un  requin  eft  pris  & tiré  à 
bord , il  n’y  a point  de  Matelot  alTez  hardi  pour  en 
approcher  fans  précaution  : outre  fes  morfures  voraces 
qui  enlevent  toujours  quelque  partie  du  corps , les 
coups  de  fa  queue  font  fi  forts  , qu’ils  peuvent  calTer 
les  bras  ou  les  jambes  de  ceux  qui  en  feroient  frappés. 

M.  Anderfon  dit  que  le  requin  ell  alTez  commun  fur 
les  côtes  d’Illande  ; mais  on  n’en  prend , dit>il , que  1^ 
plu^rande  efpece  pour  en  tirer  la  grailTe  & le  foie.  Ce 
poi  lion  mord  mieux  à l’hameçon  pendant  la  nuit , c’ell 
pourquoi  on  le  prend  vers  Noël  où  les  nuits  font  plus 
longues  ; & avec  l’amorce  dont  nous  avons  parlé.  Il  à 
un  toie  d’une  grolTeur  fi  énorme,  qu’un  feul  luffit  pour 
remplir  un  petit  tonneau  de  plufieurs  pintes  ; on  en 
tire  par  la  voie  de  l’ébullition  dans  l’eau  , douze  livret 
de  thran  ( huile  ) qu’on  garde  dans  de  petites  barriques; 
Ce  foie  ell  divifé  en  deux  lobes  ; fon  ovaire  ell  aulli 
fort  grand  ; & les  Norwé^ens  en  font  de  fort  bonnes 
omelettes,  qu’ils  appellent  haakage.  Sa  grailTe  a la  qua« 
fité  finguliere  de  fe  conferver  long-temps,  & de  durcir  j 
en  fe  féchant  comme  le  lard  de  cochon  ; auffi  les  lüan- 
dois  s’en  fervent  au  lieu  de  lard  , & la  mangent  avec 
leur  fioefifeh  ; mais  ordinairement  on  lafait  bouillir  pour 
en  tirer  de  l’huile.  On  coupe  la  chair  du  bas-ventre  de 
ce  poilTon  en  tranches  fort  minces , qu’on  laifle  fécher , 
en  les  tenant  fufpendues  pendant  un  an  & davantage  , 
jufqu’à  ce  que  tonte  la  graille  en  foit  dégouttée  : & on 
prétend  que  cette  forte  de  poiflbn  delîéché , enfuite 
cuit , ell  allez  bon  à manger. 

Sur  nos  côtes , & particuliérement  dans  la  Méditer-^ 
ranée,  où  cet  animal  nageur  fe  trouve  abondamment, 
on  mange  fa  chair , quand  on  n’a  rien  de  meilleur  , 
parce  qu’elle  ell  dure  , coriace  , maigre  , gluante , de . 
mauvais  goût,  6c  très-difficile  à digérer.  La  feule  partie. 
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Supportable  eft  le  ventre  quon  fait  luariner  pendant 
vingt-quatre  heures  , & bouillir  à l’eau  pour  le  manger 
avec  de  l’huile.  Si  l’on  prend  une  femelle  avec  quelques 
petits  dans  le  ventre  , on  fe  hâte  de  les  en  tirer  ; & les 
ayant  fait  dégorger  dans  l’eau  fraîche  pendant  un  jour 
ou  deux,  on  trouve  leur  chair  aflez bonne. Des  Ma- 
telots Européens  ne  dédaignent  pas  tout -à- fait  ce 
poiiTon  ; les  Negres  en  font  leur  aliment  ordinaire  ; nos 
Kavigateurs  accoutumés  à la  bonne  chere  qu’on  fait  fur 
terre  , méprilênt  la  chair  du  requin  pris  fur  nos  côtes  , 
parce  qu’elle  eft  trop  dure  ; nuis  les  Negres  favent  re- 
médier à ce  défaut , en  la  gardant  huit  à dix  jours , 
jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à fentir  mauvais  ; après 
quoi  ils  la  regardent  comme  un  mets  exquis  ; aufiî  s'en 
fait-il  un  commerce  très-confidérable  dans  la  Guinée,' 
QOtamment  fur  la  Côte  d’Or. 


M*  d<  la  Mariée , de  la  Société  Royale  de  Montpel- 
lier, & qui  a donné  à l’Académie  des  Sciences  un  Mé- 
moire fur  l’impoftibilité  du  vomiftement  des  chevaux , a 
découvert  un  organe  particulier  dans  le  chien  de  mer, 
jufques-là  inconnu  des  Naturaliftes.  Cet  organe  coniifte 
en  un  filtre  pbeé  entre  la  pointe  du  mufeau  & du  cer- 
veau , à-peu-près  de  la  groiOfeur  de  ce  vifeere , de  la  coo- 
iiftance  &.  de  la  couleur  du  corps  vitré;  &il  tranftude 
par  les  petits  trous  de  la  peau  : ce  qui  fert , dit-il , à graif- 
fer  ou  lubrifier  la  pointe  ou  la  proue  avec  laquelle  ce 
poifTon  fend  l’eau.  Tous  les  poifTons  font  enduits  plus 
ou  moins  d’une  efpece  de  coUe , d’huile  ou  de  graifte  , 
qui  fertaufti  à les  défendre  des  impreftions  nuifibles  que 
1 eau  pourfoit  faire  fur  leur  peau  & fur  leurs  écailles , ce 
qui  eu  apparemment  un  produit  de  leur  tranfpiration  ; 
mais  on  ne  leur  remarque  pqint  le  même  organe  que  le 
requin  a pour  cet  effet. 

M.  Stenon  , dans  un  traité  particulier  ajouté  à foti- 
EJ[ai  de  Myologie  , qü’on  pourra  confulter  , a décrit  la 
tête  du  requin  : les  vaifTeaux  de  la  peau  en  font  très- 
dignes  de  remarque  ; ce  font  des  fources  d’une  humeur 
onâueufe  qui  enduit  la  furface  du  corps  , & qui  eft  né- 
ceftàire  pour  faciliter  le  mouvement  du  poiftbn.  Souvent 
le  requin  eft  précédé  dans  la  mer  d’un  petit  poiftbn , que 
l’on  nomme  pilote  : voyez  ce  root.  Quelquefois  on  Iq 
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trouve  attaché  fur  fon  dos,  aiofi  que  le  rémora  appelé 
fucet  : voyez  Remore.  Les  requins  paroilTent  ordinaU 
rement  dans  les  temps  calmes. 

On  trouve  dans  la  mer  du  Cap  de  Bonne- Efpérance 
deux  fortes  de  requins , que  les  Européens  appellent 
hayes. 

La  première  efpcce  a feize  pieds  de  long  ; les  dents  , 
dont  il  a trois  rangées  , font  fortes,  crochues  & très- 
pointues  ; il  a une  fente  confidérable  fous  le  ventre  , 
entre  les  deux  nageoires,  près  de  la  queue  : fa  peau  efl 
fort  rude.  La  deuxieme  efpece  eft  beaucoup  plus  large , 
& a fix  rangs  de  dents  ; c’efl  une  lamie  : fa  peau  elî 
auffi  rude  qu’une  lime  ÿ fa  queue  fe  termine  aufü  en 
croiflant. 

On  trouve  dans  la  tête  des  retins  quelques  onces  de 
cervelle  très-blanche  , laquelle  étant  léchée  & mife  en 
poudre,  eft  fort  apéritive  & diurétique.  On  prétend 
qu’elle  provoque  aulTi  l’accouchement  ; la  dofe  en  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros  dans  un  verre  devin 
blanc.  On  affure  que  cette  même  cervelle  rôtie  au  feu , 
devient  aufli  dure  qu’une  pierre.  On  recommande  aufli 
les  dents  du  requin  réduites  en  poudre , ficprifes  à la  dofe 
de  deux  fcrupules , pour  arrêter  le  cours  de  ventre , les 
hémorragies , & pour  provoquer  les  urines,  Scdétruire 
la  pierre  : cette  derniere  propriété  nous  paroît  fufpeéle; 
on  enchâfTe  celles  de  ces  dentsquifont  unies  dans  de  l’ar- 
gent pour  en  faire  des  hochets,  dont  les  enfans  fe  fervent 
pour  aider  leurs  dents  à percer.  Autrefois  les  Orfèvres 
enchâflbient  aufli  celles  qui  font  dentelées , ta  les  ven- 
doient\^  au  peuple  crédule  , qui  le*  portoit  en  amu- 
lettes , afin  de  ibulager  les^naux  de  dents , &de  guérir 
la  peur.  Rondelet  dit  qu’on  en  prépare  d’excellens  den- 
tifnces  propres  à blanchir  les  dents  , & à les  aft'ermir. 
On  a reconnu  que  les  dents  qu’on  nous  apporte  de 
Malte  , fous  le  nom  de  langues  pétrifiées  de  ferpens  ou  de 
glojfopetres  , font  des  dents  de  chien  de  mer  : voye:^ 
Glossopetres.  Enfin  , la  peau  de  chien  de  mer  eftd’u- 
fagechezplufieurs  Artifans  qui  l’emploient  pour  couvrir 
des  étuis  de  lunettes , & pour  d’autres  ouvrages , otv 
pour  polir  le  boi$ , & même  le  fer. 
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RÉSEAU.  Coquille  bivalve  de  la  famille  des  cames; 
elle  eft  toute  réticulée  en  dehors  , & d’un  blanc  nué  de 
chair  ; en  dedans  elle  eft  un  peu  citron  clair , bordé  d’une 
couleur  de  rofe  ou  de  cerife,  qui  s’étend  quelquefois 
en  deflus  ; vuyeç  Came. 

RÉSÉDA  ou  Herbe  maure  ou  Herbe  d’amour  , 
refeda  vulgaris.  Cette  plante  annuelle  eft  plus  connue 
fous  ce  premier  nom  , quoique  Latin , que  fous  les  autres  ; 
elle  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  ; l'es  figes 
font  cannelées  » creufcs  , revêtues  de  feuilles  rangées 
alternativement  , découpées , crêpées , d’une  faveur 
amere , rougifiant  le  papier  bleu  ; fes  rameaux  foutien- 
nent  des  épis  de  fleurs  hermaphrodites , en  forme  de 
thyrfes  ; ces  fleurs  font  compolées  de  plufieurs  feuilles 
irrégulières,  jaunes  & d’un  très-grand  nombre  d’éta- 
mines. A ces  fleurs  fuccedent  des  capfules  membra- 
neufes  à trois  angles:  c’eft  en  Juin,  Juillet  & Août  que 
cette  plante  fleurit  ; on  la  rencontre  dans  les  champs  , 
le  long  des  chemins  , dans  les  terres  crayeüfes. 

Ce  réféda , qui  eft  ûns  odeur , refTemble  exaélement 
en  tout  au  petit  réféda  d’Egypte  , qui  a une  odeur  des 
plus  fuaves.  M.  lAlibard  a préfumé  que  ces  deux 
plantes  n’étoient  peut-être  qu’une  variété  l’une  de 
l’autre  ; la  première  ayant  plus  d’odeur , parce  qu’elle 
vient  des  pays  chauds  : il  s’en  eft  afluré  , en  femant  en 
Décembre  de  la  graine  du  réféda  odorant  dans  des  pots 
pleins  de  diverfes  terres , & dans  un  autre  rempli  d’une 
terre  fablonneufe.  Tous  les  réféda  qui  ont  cru  dans 
la  terre  préparée  & dans  la  terre  de  jardin  , ont  donné 
des  fleurs  extrêmement  odorantes,  au  lieu  que  celles 
du  réféda  venu  dans  le  fable , n’ont  (xtint  eu  du  tout 
d’odeur.  Cette  odeur  paroit  donc  déterminée  dès  l’inf» 
tant  de  la  germination  ; car  les  réféda  tranfplantés  al- 
ternativement du  fable  dans  la  terre  , de  la  terre 
dans  le  fable  , n’ont  perdu , ni  acquis  d’odeur.  On 
éprouve  tous  les  jours  pour  la  qualité  des  légumes  re- 
cueillis en  diflFérents  pays , ce  que  nous  venons  de 
voir  pour  l’odeur. 

Il  refte  préfentement  à examiner  , dit  M.  d'Alibard^ 
ft  la  culture  & la  qualité  de  la  terre  pourroient  rendre 
l’odeur  aux  plantes  qui  proviendraient  de  la  graine  du 
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petit  réféda  commun  : c’eft  ce  mi’il  fe  propofe  de  faire, 
comme  de  tenter  les  memes  elTais  lur  plufieurs  autres 
plantes  qui  font  dans  le  même  cas.  11  feroit  bien  autre- 
inent  avantageux  ou  agréable  de  venir  à bout  de  donner 
une  odeur  agréable  à celles  qui  n’en  ont  point , ou  du 
-moins  d’augmenter  le  peu  qu’elles  ont , ou  de  faire 
perdre  à quelques-unes  leur  odeur  fétide.  Un  certain 
nombre  d’expériences  faites  avec  fuccès  fur  cette  ma- 
tière , pourroit  peut-être  répandre  quelques  lumières 
fur  la  caufe  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  odeurs  des 
végétaux , & fur  les  moyens  de  fe  procurer  les  unes, 
& de  fe  garantir  des  autres  : voye^fon  Mémoire  imprimé 
dans  le  tome  1.  des  Mémoires  préfentés  à l' Académie.  ( M. 

• //û//cr  prétend  que  le  réféda  à bonne  odeur  n’eft  pas 
l’efpece  commune , & en  différé  par  fes  fleurs  beaucoup 
plus  grandes , & par  les  feuilles  ou  Amples  ou  peu  divi- 
fées.  ) 

. Le  réféda  eff  eftimé  adouciffant  & réfolutif;  on  s’en 
fert  appliqué  extérieurement  contre  les  tumeurs  inflam- 
matoires , dont  il  calme  la  douleur  & diflipe  l’inflam- 
mation. 

RÉSIDU  ou  DÉPÔT , c’eft  un  fédiment  en  forme 
de  concrétion  pierreufe , dont  on  fera  mention  à l’arti- 
cle Stalactites. 

RÉSINE,  refina.  C’eft  effentiellement une  fubflance 
inflammable  qui  fe  diflbut  en  totalité  dans  l’efprit-de- 
vin  ou  dans  les  huiles  effentielles.  Il  ne  s’en  difTout 
qu’une  très-petite  partie  dans  l’eau  bouclante  , & au- 
cunement , dit-on,  dans  l’eau  froide.  Les  fuesréfineux 
contiennent  tous  une  huile  effentiellc  & un  fel  effen- 
tiel  acide  ; ce  dernier  eft  moins  diffoluble  dans  l’eau  , 
que  dans  l’efprit-de-vin  ; il  eft  fufceptible  de  fe  vola- 
lilifer  à une  chaleur  capable  de  fondre  le  fucre.  On  dif- 
tingue  deux  efpeces  de  réfines , l’une  qui  eft  liquide  , 
& en  même  temps  gluante  & tenace  ,- comme  graffe 
& oléagineufe  ; tels  font  les  baumes  naturels  dont  nous 
avons  parlé  : l’autre  efpece  de  réfine  eft  feche  & ordi- 
nairement tran^arente  &.  friable  ; mais  elle  s’amollit 
par  la  chaleur.  Telles  font  les  réfines  dont  il  eft  men- 
tion ci-après  , indépendamment  des  autres,  telles  que 
le  benjoin , le  camphre  , le  Jlorax , Voliban  , le  fandara- 
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f Of  ) le  mapte  , lé  de  dragon , le  tabdanum , la  c^»- 

y &c.  dont  on  trouve  la  defcription  dans  cet  Ou* 
vrage.  On  donne  fouvent  le  nom  de  rifine  à la  fubftanca 
concrète  qui  découle  du  pin  : voyez  fon  article  au  mot 
Pin.  Toutes  les  réfmes. découlent , de  même  que  lei 
gommes , avec  ou  (ans  inciiîon  , des  arbres  dont  elles 
portent  communément  le  nom.  ce  que  nous  avons 
dit  à C article 

RÉSINE  ANIMÉ..  Il  y a deux  fortes  de  réfute  ani- 
mé  ; l’une  d’Orient , l’autre  d’Occident  : ces  deux  ef- 
peces  de  réfme  font  appelées  improprement  dans  les 
boutiques  gomme  animé  ; ce  font  de  vraies  réfmes , car 
elles  font  très-inflammables.  La  réfme  animé  d’Orieat 
reffemblc  , en  quelque  façon  à la  myrrhe  : elle  répand 
une  odeur  (baye  quand  on  la  brûle.  On  l’appoFtoit 
autrefois  de  l’Ethiopie  : elle  cô  très-rare  préfentement } 
on  lui  fubflitue  celle  d’Occident  y ou  la  réfme  q,ue  l’on 
appelle  courbaril, 

La  réflne  de  courbaril,  ou  la  réfine  animé  Occidentale  , 
ou  le  joticacka  des  Bréfilois  , eft  d’un  blanc  citrin , fo- 
lide , tranfparente , d’une  odeur  douce,  agréable , & (b 
confume  facilement , étant  mife  fur  les  charbons  ; oti 
prétend , m^ûs  à tort , qu’elle  n’efl  aucunement  folu- 
ble  dans  les  efprits  ardeas , non  plus  que  dms  les  hui-* 
les  eflfentielles , ni  dans  les  grattes.  Cette  réfme  ref- 
fémble  tellement  à la  réfine  copal  y qu’il  n’efl  pasaifé 
de  les  diflioguer  : on  peut  au  moyen  d’un  procédé  par- 
ticulier , les  employer  également  dans  les  vernis  tran^ 
parens:  voye^  RÉSINE  coPAi-.  Celle  du  courbaril* nous 
vient  de  la  N^ouvelle  Efpagne  , des  îles  de  PAtnérit^ 
& du  Rréfil-.  M.  de  Préfimiaiae  dit  que  les  Indiens  s’en 
fervent  pour  vernir  leur  poterie  ( apparenament  quç 
ces  vafes  ne  doivent  point  être  expofes  au  feu  )»  Ils  I9 
paflent  dans  un  bois  mou , & elle  leur  fert  de  flam-* 
neau  *,,elle  décotrle  d’un  vieux  arbre',  connu  en  Amé- 
rique fous  le  nom  de  Courbaril,  courbaril  bijhlia’* 
flore  pyramidato  : Plum.  Cet  arbre  qui  crok  auffî  en 
Afrique,  notamment  fur  les  bords  dé  la  rivière  de 
Gambie  &.  aux  environs , efl  un  des  plus  grands  & dés 
plus  utiles  : fon  bois  eft  dur,  fufceptible  du  , rou- 
Ijeâire  & exceUenc  pour  toutes  fortes  d’ouyn^es, 
Tome  Vlh  L1 
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notamment  pour  la  fabrique  des  rouleaur  qu’on  enF> 
ploie  dans  les  moulins  à fucre  : les  planches  qu’oa 
en  tire  portent  jufqu’à  dix-huit  pouces  de  large  ; on  en 
fait  de  très-beaux  meubles  : les  feuilles  font  fembla- 
blés  à celles  du  laurier , attachées  deux  à deux  à cha- 
que queue  ; elles  font  tranfparentes  , & paroiffent  per- 
cées de  trous  comme  celles  du  mille  pertuis  : fes  fleurs 
font  légumlneufes , tirant  fur  le  pourpre , ramaffées  en 
pyramide  : le  fruit  eft  une  goull’e  longue  d’environ  un 
pied , couverte  d’une  écorce  affez  femblable  à celle 
de  la  châtaigne,  remj3lie  de  petites  Âbres  réunies  par 
paquets  , & parfemee  de  farine  jaunâtre  , d’un  goût 
aigrelet , Sc  d’une  odeur  peu  agréable  : ces  filandre» 
recouvrent  phifieurs  noyaux  très-durs  , de  la  figure  & 
delà  grofléurde  nos  feves  de  marab.  Les  Negres  re- 
cueillent ces  fruits  avec  emprelTement , pour  en  faire 
une  efpece  de  pain  qui  efl  plus  beau  que  bon. 

Dans  ces  pays  on  fait  ufage  de  la  fumigation  de 
cette  réfine  , pour  guérir  les  maux  de  tête  ou  des  au- 
tres parties  du  corps  attaquées  du  froid.  Cette  même 
réfine,  diffoute  dans  de  l’huile  ou  de  l’efprit-de-vin  , 
eft  bonne  pour  la  goutte  & les  maladies  de  nerfs. 

La  réfine  animé  ne  fournit  pas  d’huile  efifentielle 
dans  la  diftillation  avec  l’eau  , à moins  qu’on  n’ei» 
mette  à la  fois  une  grands  quantité  en  expérience. 
Cette  réfine  a beaucoup  de  peine  à fe  diflbudre  dan» 
Vefprit-de-vin , tant  quelle  eft  pure  , mais  à l’aide 
d’autres  fucs  réfineux , elle  y devient  plus  diflbluble. 
L’eau  n’en  tire  qu’une  couleur  foible  , & qui  au  rap- 
port de  M.  Cartheufer  , ne  vient  que  de  ce  que  ce 
menftrue  a détaché  quelque  portion  de  matière  réfi- 
neufe  pendant  la  digeftion  ; suffi  ne  fait  ü pas  diffi- 
culté de  ranger  cette  iubftance  au  nombre  des  réfines- 
}es  plus  pures. 

RÉSINE  DE  CACHIBOÜ.  Voyei^  au  mot  Gom- 
mier. 

RÉSINE  CAREIGNE.  Voye^  Caragne. 

RÉSINE  DE  CEDRE  : elle  eft  affez  femblable  â 
du  galipot  par  fa  forme  grenue  & friable  , & par  fa 
couleur  jaunâtre.  On  appelle  cedria  celle  qui  eft  en  pe- 
ints graios,  & qui  découle  fansincifion  : voyc^ Cedrij^ 
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èc  l’on  tlonné  le  nom  de  ré/îne  de  cedre  à celle  qui  ell  ell 
Aala^ites  , & qui  fort  de  l’arbre  lorfqu’on  y a fait  des 
incifions  : elle  a une  odeur  aiTez  agréable.  Ces  véri-^ 
tables  rétines  font  rares  en  France  : on  leur  fubtiitue 
fouvent  le  galipot. 

RÉSINE  DE  CONE.  On  donne  ce  nom  à la  téré* 
bcnthine  qui  découle  naturellement  fans  incition. 
aux  articles  PiN , Sapin  ôc  Pistachier» 

RÉSINE  COPAL , que  l’on  appelle  impfopremcnt 
gomme  copal ^ eft  une  rétine  dure,  luifante,  tranl'pa- 
rente  , & de  couleur  citrine , odorante  , mais  moins 

J [lie  l’animé:  elle  découle  ou  naturellement  ou  pat 
caritîcation , d’un  grand  arbre  qui  croit  à la  Nouvelle 
Efpa^ne  , dont  les  feuilles  font  iemblables  pour  la  fi- 
gure a celles  du  chêne  ; le  ti-uit  en  eti  arrondi , de  cou<^ 
kur  de  pourpre  î on  le  nomme  copallifera,  Cette  rc^ 
fine  a une  odeur  très'-forte  quand  on  la  brûle.  Les  Amé< 
ricains  avoient  coutume  de  brûler  ce  parfum  en  l’hon-^ 
neur  de  leurs  Dieux  , & ils  tirent  la  même  chofe  à 
l’egard  des  premiers  Conquérans  de  l’Amérique , qu’ils 
eurent  la  foiblcffe , pendant  quelque  temps  , de  regar- 
der comme  des  Dieux.  On  fait  un  grand  ufage  de  cette 
rétine  pour  les  vernis;  on  en  fait  un  grand  commerce 
à Nantes  & à la  Rochelle.  La  copale  orientale  eti  fort 
rare  en  Europe.  Bien  des  Naturaliftes  croient  que  la 
copale  ordinaire  eft  la  première  matière  du  fuccin  ; 
paremment  à caufe  des  refTemblances  qu’a  la  réjine  copal 
avec  le  fuccin  : elle  a en  effet  la  couleur,  la  belle  tranf- 
parence , la  dureté  & l’indiffolubilité  totale  dans  l’efprit-^ 
de-vin  qu’on  obferve  dans  le  fuccin.  Voye:i^  Ambrb 


JAUNE. 

RÉSINE  DE  COURBARIL.  C’eft  la  réfine  animé 
i’ Occident.  Voyez  à l’article  Résine  animé. 

RÉSINE  ÉLASTIQUE.  C’eft  une  rétine  des  plus 
fingulieres , tant  par  l’ufage  auquel  on  peut  l’employer# 
que  par  fa  nature  qu’on  peut  propoler  en  problème 
aux  plus  habiles  Chimiftes  : elle  découle  d’un  arbre 
qui  croît  en  Amérique  ; elle  cft  nommée  par  les  In* 
diens  Maïnas  au  Sud-Eft  de  Quito  , caoutchouc.  On 
fait  qu’une  des  propriétés  efTentielles  des  rétines  , eft 
d’étré  abloliunent  indiftblubles  dans  l’eau  # & de  ni[ 
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céder  qu’à  l’aSîon  de  refprlt-de-vin  , plus  ou  moins 
continuée  : cette  propriété  eft  prefque  toujours  accom- 
pagnée de  l’inflexibilité  & de  l’inextenfibilité;  ellcsn’ont 
communément  d’autre  reflbrt  que  celui  qu’ont  pref- 
que tous  les  corps  durs.  Mais  l’efpece  finguüere  dont 
il  efl  ici  queflion  , & fur  laquelle  M.  de  la  Condamine 
a donné  un  Mémoire  dans  le  Recueil  de  l’Académie 
pour  l’année  175 1 , & dans  là  relation  de  la  riviere  des. 
Amazones , p.  78 , 1745  j ne  fe  diffout  point  dans  l’ef- 
prit-de-vin  : elle  a l’extenfibilité  du  cuir  , & une  très- 
îbrte  élafticité.  Pour  compléter  fa  fingularité , rien  ne 
reffemble  moins  à une  réfine  que  cette  matière  , quand 
on  la  tire  de  l’arbre  duquel  elle  fort. 

Cet  Académicien  nous  apprend  qu’on  trouve  un 
grand  nombre  de  ces  arbres  dans  les  forêts  de  la  Pro- 
vince des  Émeraudes  au  nord  de  Quito  : on  les  appelle 
hhivé.  Il  en  découle  , par  la  feule  incifion,  une  liqueur 
blanche  comme  du  lait , qui  fe  durcit  peu-à-peuà  l’air. 
Les  habitans  en  font  des  flambeaux  d’un  pouce  & demi 
de  diamètre  fur  deux  pieds  de  longueur  : ces  flam- 
beaux brûlent  très-bien  fans  mèche  , & donnent  une 
clarté  aflez  belle  ; ils  répandent  en  brûlant  une  odeur 
qui  n’efl  pas  défagréable  : un  feul  de  ces  flambeaux 
peut  durer  allumé  environ  douze  heures. 

Dans  la  Province  de  Quito  , on  enduit  des  toiles  de 
cette  réflne , & on  s’en  fort  aux  mêmes  ouvrages  pour 
lefquels  nous  employons  ici  la  toile  cirée. 

L’arbre  d’où  l’on  tire  cette  réfine  croît  aufli  le  long  des 
bords  de  la  riviere  des  Amazones  : les  Indiens  en  font  des 
bottes  d’une  feule  piece,  qui  ne  prennent  point  l’eau, 
& qui , lorfqu’elles  font  paflees  a la  fumée,  ont  tout 
l’air  d’un  véritable  cuir.  C’eft  fans  doute  de  cette  mê- 
me matière' ou  de  quelqu’autre  fort  analogue,  que 
font  faits  ces  anneaux  , dont  quelques  Voyageurs  ont 
rapporté  qu’on  fait  des  bagues  qui  deviennent , quand 
on  veut , des  bracelets  , des  colliers , & même  des 
ceintures , quoiqu’il  y ait  peut-être  un  peu  d’exagé- 
ration dans  ce  dernier  fait. 

L’ufage  que  fait  de  cette  réflne  la  Nation  des  Qma- 
guas,  fituée  au  milieu  du  continent  de  l’Amérique,  eft 
encore  plus  fmgulier  : ils  en  conftruifent  dés  boutûlka 
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en  forme  6e  poire,  au  goulot  defquetlet  ils  attachent 
une  cannule  de  bois  ; en  les  preHant  on  en  fait  fortir 
par  la  cannule  la  liqueur  qu’elles  contiennent , & par 
ce  moyen  ces  bouteilles  deviennent  de  véritables  fe- 
ringues.  Ce  feroit  chez  eux  une  efpece  d’impohteflTe 
de  manquer  à préfenter  avant  le  repas  à chacun  de 
c-eux  que  l’on  a priés  à manger,  un  pareil  inftrument 
rempli  d’eau , dont  on  ne  manque  pas  de  faire  ufage 
avant  de  i'e  mettre  à table  , dans  le  deffein  d’avoir  plu» 
d’appétit.  Cette  bizarre  coutume  a fait  nommer  par  le» 
Portugais  de  la  Colonie  du  Para , l’arbre  qui  produit 
cette  réfme  , pao  de  xiringa , Bois  de  seringue. 

Cet  arbre  eft  fort  haut  & très- droit  ; il  n’a  qu’une 
petite  tète  & nulle  autre  branche  dans  fa  longueur  ; les 
plus  gros  ont  environ  deux  pieds  de  diamètre  ; fa  feuille 
eft  allez  femblable  à celle  du  manioc  ; fon  fruit  eft  trian- 
gulaire , a quelque  rapport  à celui  du  palma  Chrijlî. 
Il  renferme  trois  lemenccs  , dans  chacune  defquelles 
on  trouve  une  amande.  Ces  amandes  étant  pilées  & 
bouillies  dans  l’eau , donnent  une  huile  épaÜTe  en  forme 
de  graiffe , de  laquelle  les  Indiens  fe  fervent  au  lieut 
de  beurre  pour  préparer  leurs  alimens.  Le  bois  de  cet 
arbre  eft  léger , extrêmement  liant , & propre  à faire 
de  petits  mâts. 

Pour  tirer  le  fuc  laiteux  ou  la  réfme,  on  lave  le  pied 
de  l’arbre  , & on  y fait  enfuite  plufieurs  entailles  qui- 
doivent  pénétrer  toute  l’écorce.  Ces  entailles  fe  placent 
au-deftus  les  unes  des  autres  ; & au-deflbus  de  la  plus 
baffe  on  maftique  une  feuille  de  balifier , qui  fert  d*o 
gouttière  pour  conduire  le  fuc  laiteux  dans  un  vafe 
placé  pour  le  recevoir. 

Pour  employer  ce  fuc  , on  en  enduit  des  moules 
préparés  pour  cela.  Si  c’eft  une  bouteille  , par  exem- 

{»le , que  l’on  veut  faire , on  fait  le  moule  avec  de 
a terre  grafle  , on  applique  delTus  un  enduit , on  l’ex- 
pofe  à l’épaiffe  fumée  d'un  feu  que  l’on  allume  à cet 
effet  : dès  que  l’on  voit  que  l’enduit  a pris  une  couleur 
jaune , on  retire  la  bouteille  & on  y met  une  fécondé 
couche  qu’on  traite  de  même  , & on  en  ajoute  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  l’^aifieur  qu’on  veut  lui  donner.  Quand 
U réftne  eft  deilechée , -on  caffe  le  moule  en  preffant  I4 
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bouteille , & ofl  y introduit  de  l’eau  pour  délayer  les’ 
morceaux  du  moule  & Jes  faire  fortir  par  le  goulot. 

Vers  l’année  1746  M.  Frefneau,  Ingénieur  du  Roi 
dans  la  colonie  de  Cayenne , y découvrit  auffi  l’arbre 
dont  on  retire  la  réfine  élaflique.  On  doit  mettre  en 
oeuvre  cette  réfine  fur  le  lieu  meme  où  font  les*arbres  ^ 
parce  que  le  fuc  laiteux  fe  deffeche  & s’épaiflxt  très- 
promptement  , lorfqu’il  eft  tiré  de  l’arbre  : ce  fera  pro- 
bablement un  objet  de  commerce  exclufif  pour  la  Co- 
lonie qui  poffede  cette  efpece  de  tréfor.  L’eau  tiede 
ou  une  chaleur  de  vingt  ou  trente  degrés,  ramollit 
cette  matière , la  rend  fouple  , à raifon  de  fon  plus 
ou  moins  d’épailTeur  *,  mais  elle  ne  l’amene  pas  au  point 
de  pouvoir  être  pétrie  ou  moulée  de  nouveau.  Les 
ouvrages  faits  de  cette  refîne  élaftique  font  fenfibles  à 
la  moindre  gelée  , tandis  que  l’ardeur  du  foleil  n’y  fait 
aucune  impreflion.  M.  Frefneau , qui  a fait  beaucoup 
d’expériences  fur  le  caoutchouc  , eft  parvenu  à le  diU 
foudre  dans  de  l’huile  de  noix , en  l’y  tenant  en  di- 
geftion  à un  feu  de  fable  doux.  Mais  cette  digeftion 
iaifoit  plus , elle  le  détruifoit , & il  ne  pouvoit  plus 
reprendre  ni  fa  folidité  ni  fon  reffort.  Pour  tirer  avan- 
tage de  cette  réfuie  « ü falloir  trouver  le  moyen  de  la 
diflbudre  , & de  lui  faire  reprendre  enfuite  fa  fermeté 
& fon  élafticité  ; e’eft  ce  problème  que  M.  Macquer  eft 
parvenu  à réfoudre  , ainu  qu’on  le  lit  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Sciences  : après  avoir  fait  plu- 
sieurs tentatives  , avec  différens  diftblvans  , tels  que 
lîhuile  de  Un  , l’effence  de  térébenthine  même  reôi- 
iiée , fur  la  chaux  , le  lait  de  figuier  & l’éther  ; U 
n’a  trouvé  que  dans  ce  dernier  diflolvant  les  qualités 
qu’il  recherchoit  ; après  avo'ir  diftillé  à une  chaleur 
très-douce  huit  ou  dix  livres  de  bon  éther  , il  n’en  prit 
que  les  deux  premières  livres  qui  pafferent  dans  cette 
reéHfication. 

Le  caoutchouc  coupé  par  morceaux  & mis  dans  un 
matras  bien  bouché  , avec  une  alTez  grande  quantité 
de  cet  éther,  pour  qu’il  en  foit  plus  que  couvert,  s’y 
diflbut  parfaitement  fans  autre  chaleur  que  celle  de 
l’air  ; la  diftbiution  eft  claire  & prend  une  belle  cou- 
jeur  ambrée  j elle  cQnferve  Todeuir  d’éther,,  maisnxé? 
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lée  d’tme  odeur  défagréable  & propre  à la  r^Hne  élaftt» 
que  , &.  cette  diflbiution  qui  eft  un  peu  moins  fluide 
que  l’éther  pur , ne  détruit  aucune  des  propriétés  de 
la  rétine.  Si  on  la  verfe  ou  qu’on  l’étende  fur  un  corps 
iblide , elle  y forme  en  un  intiant  un  enduit  de  rétine 
aufti  élatiique  qu’elle  l’étoit  avant  que  d’étre  ditibute; 
fl  on  la  verfe  dans  l’eau  elle  ne  s’y  mêle  pas , & ne 
lui  donne  aucune  apparence  laiteufc  , mais  il  fe  forma 
à fa  furface  use  membrane  folide  & fort  élatiique  que 
l’on  peut  étendre  très-contidérableraent  fans  qu’elle  fe 
déchire  , & qui  reprend  fes  premières  dimentions  dès 
qu’on  cefle  de  la  tirer. 

Cet  Académicien  en  fe  fervant  d’un  moule  de  cire 
eti  parvenu  à faire  avec  la  rétine  élatiique  ainti  ditibute 
de  petits  tuyaux  de  la  grofleur  d’une  plume  à écrire. 
La  folidité  de  cette  matière,  fon  élatiieité,  la  propriété 
qu’elle  a de  réfifter  à l’eau  ^ aux  fels  , à l’etiprit-de-vin  , 
& à beaucoup  d’autres  ditiblvans,  la  rendent  très-pro- 
pre à faire  des  tuyaux  flexibles  & élatiiques  qui  pou- 
roient  être  nécetiaires  dans  plutieurs  ouvrages  de  mé- 
canique ; on  pourroit  l’employer  avantageufement  à 
faire  des  fondfes , qui  par  leur  foupletie  & leur  flexi- 
bilité , feroient  bien  préférables  à celles  qu’on  a été 
obligé  de  faire  jufqu’àpréfent  avec  des  métaux.  Quand 
l'utilité  de  cette  ditiblution  fe  borneroit  à tiiire  des  fon-; 
des  creufes  , molles  & flexibles , capables  d’évacuer  la 
vetiie  dans  les  cas  oü  les  fecours  ordinaires  font  tou- 
jours douloureux  & dangereux , ne  fauveroit-elle  pas 
la  vie , & ne  prolongeroit-elle  pas  les  jours  d’un  grand 
nombre  de  malades  qui  péritient  faute  d’un  pareil  inf- 
trument  ? Pour  parvenir  à former  ces  tuyaux  , il  faut 
prendre  un  moule  de  cire  , enduire  fa  furface  de  plu-> 
fleurs  couches  de  rétine  ditibute , & lorfque  cette  ré- 
tine a pris  de  la  confitiance , la  plonger  avec  fon  moule 
dans  l’eau  bouillante.  La  cire  fond , & il  ne  rétie  plus 
que  le  tube.  Des  expériences  fuivies  & des  tentatives 
réitérées  nous  apprendront  peut-être  bien  d’autres  pro-^- 
jpriétés  de  cette  rétine. 

Il  croît  aufli  en  Amérique  plutieurs  autres  efpeces. 
d’arbres  dont  on  retire  des  fucs  laiteux  , qui  mêlés  les. 
iuis  avec  les  autres  eo  certaine  proportion , font  pr<^ 
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près  à fiiire  des  ouvrages  femblables  à ceux  que  Von 
i'ait  avec  la  réfine  élaûique , mais  qui  ne  font  pas  d’une 
liulli  bonne  qualité.  M.  Poivre,  Commiflaire  Ordon- 
iiateur  à l’iâe  de  France  , a mandé  à_M.  le  Chevalier 
qu’il avoit  découvert  une  plante  trèsrcommune 
dans  cette  île  , qui  donne  lorfqu’on  la  calüe  un  fuc  lai- 
feux, pareil  à cédai  de  l’arbre  deCayenne , qui , comme 
)ui,  forme  en  s’épailTiâantune  réfine  fembkble  au  caout- 
chouc , quoiqu’un  peu  moins  élaftique  que  ce  dernier  ; 
elle  ^ comme  lui  ûifceptible  d’ane  grande  exteidion. 

. M.  de  Jriagdihaens  ( Magellan  ) vient  de  nous  com- 
muniquer une  nouvelle  propriété  de  la  réfine  ékltique 
cotmué  depub  quelque  temj»  en  Angleterre  ; on  peut 
a’en  fervir  an  lieu  de  mie  de  pain  pour  effacer  les  tra- 
ces du  papier  gratté  , & celles  fakos  fur  le  papier  au 
moyen  du  crayon  noir  d’Ai^letefre  qui la  molyb- 
dène ; nous  en  avons  vu  faifet. 

- RÉSINE  É.LÉMI , refinA  elemu  C’eft  une  fubdance 
totalement  indanunable , dont  on  difttngue  deux  for- 
tes dans  les  boutiques  oü  elles  font  connues  fous  le 
nom  impropre  de  gomme  éUmi  : l’une  vraie  , qui  vient 
d’Ethiopie  ; & l’autre  bâtarde , qui  vient  d’Amérique. 

La  vraie  rifine  élmi  eft  jaunâtre  , ou  d’un  blanc  qui 
lire  un  peu  fur  le  vert , folide  extérieurement , fans  «tre 
sbfolument  feche , fouvent  molle  & gluante , formée 
«a  morceaux  cylindriques,  du  poids  de  deux  livres, 
d’une  odeur  fone  de  fenouil , peu  agréable  : ces  mor- 
ceaux font  communément  enveloppes  de  grtmdes  feod- 
les  de  palmier  ou  de  canne-d’lnde  , efpece  de  rofèau. 
.■  On  prétend  que  l’arbre  d’où  elle  découle , eft  une 
forte  d’olivier  fauvage  de  moyenne  hauteur , dont  les 
fouilles  font  longues  âc  étroites , ck  couleur  verte  blan- 
châtre , argentée  : fa  fleur  eff  rouge  , & fbn  fruit  ref- 
femble  à r«hve  : on  trouve  cet  arbre  en  Egypte , dans 
l’Ethiopie;  "■ 

UéUmi  ^ Amérique  eft  une  réfine  blanche  jaunâtre  , 
ttanfparente  , reflcmblant  à la  réfine  du  pin  ; fa  con- 
fiflance  eft  ordinairement  molle , gnalTe  & gluante  ; 
elle  devient  avec  le  temps  très-friaWe  : on  la  trouve 
très-communément  dans  les  boutiques  : on  l’apporte  du 
Bréfil de  la  Nouvelle  Efpagne  & des  Ues  4e  l'Amé* 
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tique  : elle  découle  d’un  arbre  que  les  Bréfiloîs  appel- 
lent icicariba ^ & qui  eft  haut  comme  un  hêtre:  fou 
tronc  eil  mcdiocretuentt  gros  ; fon  écorce  eft  unie  & 
grife  ; lés  t'euilles  font  femblables  à celles  du  poirier:  les 
etamlnes  des  fleurs  font  jaunâtres  ; les  fruits  font  de 
la  grofleur  & figure  d’une  olive,  & de  la  couleur  d’une 
grenade  : la  pulpe  de  ces  fruits  a la  même  odeur  que  la 
réfine  élémi  : fi  l’on  fait  une  inciûon  à l’écorce,  il  en  dé- 
coule pendant  la  nuit  une  réfine  verdâtre  très-odo- 
rante , qui  fcnt  l’anis  nouvellement  écrafc , & que  l’on 
peut  recueillir  : le  lendemain  elle  a la  confiftance  de  la 
manne  , & elle  fe  manie  aifément.  11  fuffit  de  preflor 
l’écorce  des  différentes  parties  de  cet  arbre,  pour  qu’il 
en  exhale  aufli-tôt  une  odeur  vive.  11  faut  cependant 
convenir  que  prefque  toute  la  réfine  élémi  qui  nous 
rient  d’Amérique  , eft  cette  réfine  appelée  impropre- 
ment gomme  de  gommier  ; voyez  ce  mot. 

L’une  6c  l’autre  réfine  élémi  font  fondantes,  déterfi- 
ves  , calmantes  , réfiftent  à la  corruption  : c’eft  un  ^ 1 

cellent  mondific^tif  qui  'entre  dans  le  baume  digefiif 
i Arcetus. 

■ Les  différentes  odeurs , couleurs  & confiftances  qu’on 
remarque  dans  les  diverses  réfines  éUmiy  font  foupçon- 
»6T  que  la  plupart  d’entr’elles  font  adultérées  dans  le 
pays  au  moyen  d’autres  réfines  jaunes , grisâtres , plus 
ou  moins  odorantes,  peut-être  même  avec  le  galipof; 
voyez  ce  mot.  C’eft  la  raifon  pourquoi  elles  font  moins 
•dorantes  & leurs  vertus  bien  inferieures.  Elles  fe  dif> 
folvent  dans  l’huile. 

RÉSINE  DE  GENEVRIER  ou  DE  VERNIS,  eft 
la  fandaraque  ; voyez  au  mot  GenevrieR  (grand). 

RÉSINE  LACQUE:  voyeç  à la  fuite  de  C article 
Fourmis  étrangères  , cette  efpece  d’infeéle  qui 
donne  la  lacque. 

RÉSINE  DE  LIERRE  ou  HEDERÉE  : à 

V article  Lierbe, 

RÉSINE  LIQUIDE  DE  LA  NOUVELLE  ESPA- 
GNE: voye:^  Liquidambar. 

RÉSINE  DE  MEy;ZE  ou  DE  LARIX:  voyer 

Mw-eze.  ▼ 
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RÉSINE  DU  MOLLE  ou  DU  POIVRIER  DU 
PÉROU  : voyei^  Molle. 

RÉSINE  OLAMPI.  Sous  ce  nom  on  nous  a en- 
voyé phifieurs  fois  de  l’Amérique  une  réfine  jaunâtre, 
grumeleufe  , dure,  friable,  quelquefois  tranfparente , 
quelquefois  blanchâtre  un  peu  opaque  , ayant  beau- 
coup de  rapport  avec  les  réfines  animé  ^ copal  & cour- 
baril  : voyez  ces  mots. 

RÉSINES  DE  PIN,  DE  PISTACHIER , DE  SA- 
PIN & DE  TÉRÉBINTHE  : voye^  ces  mots. 

RÉSINE  TACAMAQUE  , tacamahaca.j  e fl  une 
fubftance  réfineufe  qui  découle  , foit  naturellement, 
foit  par  incifion  , d’un  grand  & bel  arbre  nommé  bau- 
tnier  ^ tacamaque  OM  horame , & qui  a une  refTemblance 
avec  le  peuplier.  Il  porte  des  fruits  qui  font  petits,  ar- 
rondis & renferment  un  noyau  qui  différé  peu  de  celui 
de  la  pèche.  11  découle  naturellement  de  cet  arbre  une 
réfine  tantôt  jaunâtre  , tantôt  verdâtre  , un  peu  molle, 
d’une  odeur  fuave  qui  approche  de  celle  de  l’ambre 
gris  & de  la  lav'ande  , & qu’on  recueille  dans  des  co- 
ques faites  de  fruits  de  cucurbite  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  tacamaque  en  coque  ou  en  couis  ou  fublime , & 
qui  eft  fort  rare.  L’efpece  la  plus  commune  eft  en 
maffe  , ou  en  grains  jaunâtres  ou  verdâtres , parfemés 
de  larmes  blanches  ; fon  odeur  efl  pénétrante  &.  moins 
fuave  que  celle  de  la  première  efpece.  Avant  que  les 
Efpagnols  l’euffent  apportée  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
eHe  étoit  inconnue.  Cette  réfine  eft  vulnéraire,  aftrin- 
gente , nervale  ; on  n’en  fait  point  ufage  intérieure- 
ment , mais  on  l’applique  extérieurement  en  emplâtre 
pour  les  douleurs  de  goutte , de  rhumatifrae  & les  ma- 
ladies de  la  matrice  , même  fur  les  loupes  qu’elle  guérit 
fouvent,  pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  trop  invété- ' 
rées  : on  dit  que  cette  réfine  mife  dans  le  creux  d’une 
dent  gâtée  , préferve  le  refte  de  la  corruption.  Le  hais, 
de  tacamaque  eft  odorant  ; on  l’emploie  dans  le  pays  en 
planches  & dans  la  conftruâion  des  navires. 

La  tacamaque  de  l’ile  Bourbon  & de  l’ile  de  Mada- 
gafcar  eft  verdâtre , & eft  toi^à-fait  différente  de  la 
précédente  j elle  eft  quelquefois  en  rofeaux:  elle  aV 
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beaucoup  de  rapport  avec  la  caragne  & la  ré^c  élimi  : 
on  la  nomme  baume  vert  ; voyez  ces  mots. 

Les  Efpagnols  recueillent  auflli  par  le  moyen  d*une 
inciiion  faite  à l’efpece  de  peuplier  qu’on  nomme  focot 
ou  faux  tacamaca  au  Mexique , le  baume  focot.  Son 
odeur  eft  agréable  ; il  s’emploie  fur  les  plaies  gan- 
gréneufes. 

RÉSINE  DE  TYR.  C’eft  la  rétine  du  pin:  voyei^ 
fin  article  à la  fuite  du  mot  PiN. 

RÉSINE  DE  VERNIS  , eft  la  fandaraque  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  Genevrier  (grand). 

RÉSINIER  D’AMÉRIQUE  : voyet^  ce  que  nous  en 
avons  dit  à farticle  Gommier. 

RETEPORE , retepora^  eft  une  produélion  à po- 
lypier marin , mince , poreufe  ou  marquée  de  petits 
points  comme  un  ouvrage  à réfeau  : on  diroit  que  c’eft 
un  millepore  à branches  plates  & irrégulières , en 
forme  de  dentelles.  Leur  porofité  & leur  forme  en 
écorces  ou  en  éventails  qui  fe  croifent,  fait  le  carac- 
tère diftinélif  de  cette  efpece  de  produâion  , qui  n’of- 
fre plus  que  les  loges  d’un  peuple  ou  d’une  famiUs 
d’individus  qui  a cefle  d’exifter. 

Parmi  les  rétépores  on  en  diftingue  de  plates  & de 
minces , en  forme  de  croûte  piquée  de  petits  points 
comme  des  trous  d’aiguilles  ; on  les  appelle  frondipo^ 
res.  D’autres  font  à branches  en  forme  de  builTon  : ces 
branches  relTemblent  à des  cornes  de  daim , ou  à des 
feuilles  épaiffes  & entrelacées.  D’autres  enfin  font  for- 
mées en  buifibn,  à larges  & minces  feuilles,  très-fra- 
giles y dont  les  compartimens  à jour  imitent  la  dentelle 
ou  le  point  d’Angleterre  : on  les  appelle  manchette  de 
Neptune  : voyez  ce  mot  à l’article  Escare  à la  fuite 
du  mot  CORALLINE. 

Ce  que  quelques  Naturaliftes  appellent  pierre  réticu-^ 
laire , eft  un  madrépore  ou  ftrié , ou  ondé,  ou  à filet,  ou 
ponélué , & qui , confidéré  par  parties , a la  figure  d’un 
rets  diverfement  poreux  : voytç  Madrépore. 

On  appelle  rétéporites  les  rétépores  devenus  foffiles  : 
on  en  trouve  beaucoup  en  Italie , aux  environs  de  Bafle 
f n SuiiTe  &.  en  Touraine  en  Francs. 
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RETORTUNO.  On  a donné  ce  nom  à un'fniit  jau- 
nâtre fait  en  fpirale  , lequel  provient  d’une  efpece 
d’acacia  du  ^érou.  On  dit  que  les  Indiens  sien  fervent 
pour  les  dylTenteries  : ce  fruit  eft  nouvellement  connu 
en  France. 

RETS  MARIN  , réticulum  marinum.  Nom  donné  à 
une  fubftance  marine  du  genre  des  éponges , feche , 
pliante , femblable  en  quelque  maniéré  à du  parche- 
min, formée  ordinairement,  d't  Lémcry  ^ en  bourfe  , 
grofle  comme  une  petite  pomme  , & percée  comme 
on  rets , de  couleur  cendrée , d’une  odeur  & d’un  goût 
marin  ; elle  fe  trouve  aux  rivages  de  la  mer.  Lémery  dit 
que  fi  on  la  calcine  au  feu  dans  un  creufet,  elle  fera 
propre  pour  le  goitre  & pour  le  feorbut.  Le  rets  marin 
eft  lin  polypier. 

REVEILLE  MATIN  ou  CAIIXE  DE  JAVA.  Cet 
oifeau  qui  n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  notre  caille, 
lui  rcifemble  parfaitement  par  les  couleurs  du  plumage 
& chante  auftr  par  intervalle  ; mais  il  s’en  diftingue  par 
des  diftérences  nombrenfes  & confidérablcs  ; i".  dit 
M.  de  Buffan,  par  le  fon  de  fa  voix  qui  eft  très-grave  , 
tiès-fbrt , & affea  femblable  à cette  elpece  de  mugiflfe- 
ment  que  pouftent  les  butors  en  enronçant  leur  bec 
dans  la  vaîe  des  marais  : a®,  par  la  douceur  de  fon 
naturel  qui  la  rend  fufceptiblc  d’être  apprivoifée  au 
même  degré  qne  nos  poulets  domeftiqaes  ; 3®.  par  les 
impreftlons  imguüeres  .que  le  froid  tait  fur  fon  tem- 
pérasTcni;  elle 'ne  chante,  elle  me  vit  que  lorfqu’elle 
voit  le  fblfiil  ; dès  qu’il  eô  cooché  , elle  fe  retire  à 
l’écart  dans  quelque  trou,  où  elle  s’enveloppe  , pour 
ainfi  dire , de  fes  ailes  pour  y paffer  la  nuit , Sc  dès 
qu’il  le  leve  , elle  fort  de  fâ  léthargie  pour  célébrer  fon 
retour  par  des  cris  d’allégrefle  qui  réveillent  toute  la 
maifon  ; enfin  lorfqu’on  la  tient  en  cage  , fi  elle  n’a 
pas  coninnuellememle  (bleil,  & qu’on  n’ait  pas  l’atten- 
tion de  couvrir  fa  cage  avec  une  couche  de  fable  fur 
du  boge  pour  conferver  la  chaleur,  elle  languit,  dé- 
périt &.  meurt  bientôt  t 4®.  par  fon  irdHnél , car  il  pa- 
rott  par  la  relation  de  Bontius  qu’elle  l’a  fort  locial , & 
qu’elle  va  par  compagnie  ; Bontius  ajoute  qu’elle  fe 
trouve  dans  les  forêts  de  l’ile  de  Java  j or  nos-c^le» 
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vivent  ifolées  & ne  fe  trouvent  jamais  dans  les  bois  : 
5".  enfin  par  la  forme  de  ibn  bec  qui  efl  un  peu  plus 
alongé. 

Au  refte , cette  efpece  a néanmoins  un  trait  de  con- 
formité avec  notre  caille  , & avec  beaucoup  d’autres 
efpeces  ; c’eft  que  les  males  fe  battent  entr’eux  avec 
acharnement,  &.  jufqu'à  ce  que  mort  s’enfuive  ; mais 
cependant  on  ne  peut  point  douter  qu’elle  ne  foit  très- 
différente  de  l efpece  commune. 

REVEILLE-MATIN.  Efpece  d'éfuU  : voyez  à l’ar- 
ticle Tithymale. 

REVERSUS,  eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à 
un  affez  beau  poilTon , qui  ell  de  la  longueur  de  la  main, 

couvert  d’écailles  ridées.  Ses  nageoires  font  poin- 
tues : fa  chair  eft  bonne  à manger. 

Le  reverfus  eft  d’un  naturel  très-doux  & même  il  s’ap- 
privoli'e  : il  vient , dit  Gefner,  à la  voix  de  celui  qui  lui 
parle  ; les  Indiens  s’en  fervent  pour  prendre  d’autres 
poiflbns, 

RHAAD  ou  PETITE  OUTARDE  HUPÉE  D’A- 
FRIQUE: on  en  cliftingue  de  deux  efpeces,  la  grande 
& la  petite  ; la  grande  efpece  a la  tête  noire , la  huppe 
d’un  bleu  foncé,  le  deftus  du  corps  &.  des  ailes  jaune 
tacheté  de  brun , la  queue  d’une  couleur  plus  claire  , 
tayée  tranfverfalement  de  noir;  le  ventre  blanc  , & le 
beefort  ainfi  que  les  jambes.  La  petite  efpece  eft  de  la 
grofleurd’un  poulet  ordinaire,  & n’en  diftere  que  par 
la  huppe  & quelques  variétés  dans  le  plumage.  Il  feroit 
cependant  poffible  , dit  M.  de  Buffon,  que  la  petite  ef- 
pece fut  la  meme  que  la  grande  , & qu’elle  n’en  dif- 
férât que  par  le  fexe;  je  fonde,  dit-il , cette  conjeéture  , 
1°.  fur  ce  qu’habitant  le  même  climat  elles  ont  le  même 
nom  : a°.  fur  ce  cjue  dans  prefque  toutes  les  efpeces 
d’oifeaux,  excepte  les  carnafliîers , le  mâle  paroit  avoir 
une  plus  grande  puifTance  de  développement,  qui  fe 
marque  au  dehors  par  lahauteur  de  la  taille,  par  laforce 
desmufcles,  par  l’excès  de  certaines  parties  ; telles  que 
les  membranes  charnues,  les  éperons  & par  les  huppes, 
les  aigrettes  & les  fraifes , qui  font  pour  ainfi  dire  une 
üirabondance  d’organifation  , & même  par  la  vivacité 
des  couleurs  du  plumage. 
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Quoi  qu’il  en  foit , on  donne  à ces  oifeaux , en  lan* 

fage  Africain , le  nom  de  tonnerre , pour  exprimer  le 
ruit  qu’ils  font  en  s’élevant  de  terre. 
RHAPONTIQUE  : voye^  Rapontic. 

RH ASUT  eft  une  forte  d’ariftoloche  étrangère , qué 
les  Maures  appellent  rumlgi.  Sa  racine  eft  allez  grolTe  « 
profonde  en  terre  , d’un  goût  très-amer  : elle  poufle 
plufteurs  tiges , menues  comme  des  filets  , blanchâtres  » 
garnies  chacune  de  fept  ou  huit  petites  feuilles  étroites  ^ 
pointues,  en  forme  de  lance , oppofées  les  unes  aux 
autres,  de  couleur  cendrée.  Ses  fleurs  font  femblablei 
à celles  des  autres  ariftoloches,  de  couleur  obfcure,  & 
attachées  à un. pédicule  lanugineux  : il  leur  fuccede 
des  fruits  membraneux  , qui  renferment  des  femenc» 
plates  , pofées  les  unes  fur  les  autres.  Toute  cette 
plante  a une  odeur  défagréable  : elle  croit  principale- 
ment chez  les  Maures;  elle  eft  vulnéraire  & réfolutive. 

RHENNE  ou  Renne  , Rhantier  , ou  Ranglier, 
ou  Ramfier  , rangifer , eft  un  animal  du  genre  des 
cerfs , qui  fe  voit  dans  la  NorWege , dans  la  Suede , & 
dans  les  pays  du  Nord,  du  côté  du  Pôle  Arélique. 

Defcription  du  Rhenne, 

Ce  quadrupède  devenu  domeftique  , eft  le  principal 
bétail  des  Lapons  : il  rumine  comme  tous  les  animaux  de 
fon  genre  : il  a la  figure  du  cerf,  mais  il  eft  plus  grand  & 
lus  gros  ; tous  fes  membres  font  encore  plus  déliés  : Sa 
’ajefté  leRoide  Suede , Guftave  III,  étant  à Chantilly 
en  1770 , & vifitant  le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  , 
eut  la  bonté  de  nous  faire  obferver  que  les  Européens 
méridionaux  confondoient  fouvent  les  bois  de  l’élan  avec 
ceux  du  rhenne.  Ce  grand  Prince  nous  fit  obferver  que 
chez  le  cerf,  les  andouillers  , les  chevillures  fortent  laté- 
ralement &fur  la  droite  de  fa  perche  ou  tige.  Chez  l’é- 
lan , la  tige  fimple  & arrondie  , n’a  gueres  plus  de  fept 
pouces  de  longueur , à partir  de  la  meule  jufqu’à  l’en- 
droit où  commence  l’empaumure  ou  palmure  qui  eft 
fort  large,  très-évafée , aplatie  & prefque  perpendi- 
culaire , concave  en  dedans  , .c’eft-à-dire  , vers  la  face  , 
.&  convexe  en  dehors.  Tous  les  cors  fortent  du  devant 
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iâe  l’empatjmure , randouiller  eft  fort  grand , fes  che- 
villures  , les  doigts  vont  en  décroilTant  de  longueur* 
Chez  le  rhenne  les  deux  cornes  (ou  bois)  qui  (ont  dif* 
pofées  comme  chez  les  cerfs  & les  daims,  lont  grandes 
& branchues , rondes , près  de  la  tête , à l’endroit  de  la 
meule  uniquement,  le  refte  des  perches  eft  aplati.  A 
l’endroit  de  chaque  meule  part  un  andouiller  à tige  ar- 
rondie qui  fe  rabat  fur  la  face  & fe  termine  par  une  large 
cmpaumure  verticale,  terminée  aufli  par  des  doigts 
courbés  en  dedans,  & qui  s’engrainent  ou  fe  joignent 
quelquefois  avec  ceux  de  la  perche  oppofée.  Du  mi- 
lieu de  chaque  perche  fort  communément  une  branche 
aplatie,  terminée  par  une  autre  empaumure  , large  j 
garnie  de  doigts  ; cette  empaumure , lemblablement  à 
la  précédente , eft  continue  , courbe  & relevée  vers  la 
direélion  du  bout  de  la  perche.  Plus  haut  fur  l’arriere 
de  la  perche  fortent  quelques  chevilles  , élevées  , 
droites,  mais  courbées  au  bout  ; enfin,  la  perche  eft  ter- 
minée par  une  empaumure  ou  palmure  qui  eft  la 
moins  large  & la  moins  garnie  de  doigts.  C’eft  la  dif- 
pofttion  de  ces  andouillers  & fur  andouillers,  l’un  6t 
l’autre  palmés , quiavoit  fait  dire  à quelques  Ecrivains, 
que  le  rhenne  avoir  quelquefois  trois  ou  quatre  cornes^ 
Nous  efpérons  que  cette  digrellion  fur  les  caraéleres 
des  bois  de  l’élan  6c  du  rhenne  ne  déplaira  pas  à nos 
Leâeurs , fur-tout  à ceux  qui  étudient  ou  qui  aiment 
les  animaux  du  genre  du  cerf  : ils  pourront  reconnoitre 
les  caraéleres  ci-defliis  délignés  , en  examinant  les  bois 
de  ces  animaux , fur-tout  dans  le  cabinet  de  Chantilly  , 
où  fe  trouvent  deux  des  quatrerhennesque  le  Monarque 
de  Suède  avoit  envoyés  à la  ménagerie  de  Chantilly, 
fous  la  conduite  de  deux*  Lapones  & d’un  Lapon-, 
f Deux  de  ces  rhennes  étoient  mâles , & les  deux  antres 
femelles.)  Une  ftngularité  digne  de  remarque  dans  les 
rhennes,  c’eft  que  la  femelle  a aufli  des  cornes,  mais 
elles  font  plus  petites  que  celles  du  mâle , peu  larges  ÔC 
moins  rameufes.  Les  cornes  du  rhenne  font  d’ordinaire  , 
ainfi  que  chez  le  cerf,  couvertes  forte  de  duvet. 
Cela  arrive , lorfqu’elles  renaiflent  ,^rès  que  les  pre- 
mières font  tombées  ; car  quand  elles  pouftent  au  prin- 
(ems,  elles  font  tendres velues,  pleines  de  fang  au  de- 
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dans  ; & quand  elles  ont  acquis  leur  grandeur  naturelle» 
le  poil  leur  tombe  en  automne.  Une  autre  Angularité  » 
c’eft  que  le  bois  de  ces  animaux  tombe  & fe  renouvell® 
malgré  la  caflration  ; au  lieu  que  dans  les  daims,  les 
cerfs , les  chevreiûls , qui  ont  iubi  cette  opération  , la 
tête  de  l’animal  reAe  pour  toujours  dans  l’état  où  ella 
étoit  au  moment  de  la  caAration.  Cette  obrervatioil 
paroit  prouver  , dit  M.  de  Buffbn,  que  la  matière  nu-> 
tritive  eA  abondante  dans  ces  animaux  ; en  eAet , les 
lichens  f dont  ils  fe  nourrillent  dans  l’hiver,  faifon  où  ils 
font  les  plus  gras,  peuvent  être  regardés  comme  des 
fubAances  plus  chargées  de  molécules  organiques , que 
les  feuille»  & les  bourgeons  d’arbres , dont  ils  fe  noui> 
riAent  dans  l’été. 

Le  rhenne  a les  pieds  larges  , fetnblables  à ceux 
des  buAleSÿ  plus  courts  que  ceux  du  cerf,  &.  beau<« 
coup  plus  gros.  La  corne  de  fon  pied  eA  fendue  en 
deux,  comme  celle  d’une  vache  ; & fait  qu’il  aille  len-» 
tement  ou  qu’ilcoure , les  jointures  de  fes  jambes  font, 
dit'On , autant  de  bruit  que  des  cailloux  qui  tomberoient 
l’un  fur  l’autre  ; ce  bruit  s’entend  lorfque  l’on  commence 
à découvrir  l’animal.  (Nous  doutons  de  la  réalité  de  ce 
fait,  car  il  eA  aAez  fmgulier , pour  que  MeAieurs  dt 
Maupertuis  & Linnaus  en  euAent  fait  mention.)  La 
couleur  du  poil , qui  change  félon  les  faifons , eA  d’un 
' gris  cendré  , un  peu  fauve  , excepté  fous  le  ventre  , fur 
les  côtés  & les  épaules , où  il  eA  blanchâtre  : il  a des 
poils  aAez  longs  , qui  pendent  fur  le  cou  , & qui  font 
aAez  femblables  à ceux  des  boucs  6c  des  chevres.  Sa 
fourrure  eA  fort  épaiAe.  Au  lieu  de  la  veAie  du  Ael , 
il  a feulement  un  petit  conduit  ou  Alet  noir  dans  le  foie  , 
dont  l’amertume  n’approche  point  du  Ael. 

Le  rhenne  eA  farouche  de  ia  nature  , 6c  il  y en  a 
une  très-grande  quantité  de  fauvages  par  toute  la  La- 
ponie ; mais  les  habitans  ont  trouvé  moyen  de  les  ap> 
privoifer.  Celui  qui  provient  d’une  rhenne  privée  , 
eA  privé  de  même  , 6c  on  en  voit  pluAeurs  grande 
troupeaux.  11  )||^n  a une  troifieme  efpece  qui  pro* 
vient  de  toutes  les  deux  , 6c  qui  tient  le  milieu  entra 
le  fauvage  ôt  le  domeAique.  Les  rhennes  femelles  en- 
uent  en  chaleur  à la  An  de  Septembre , 6c  mettent  bas 

dans 
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Hans  le  mois  Mai  : elles  ne  portent  chacune  qu*un  faon 
à la  fois , quelquefois  deux  , & il  y en  a fort  peu  de 
ftériles.  Celles  qui  ont  mis  bas  demeurent  au  milieu 
des  champs  oh  elles  allaitent  leurs  petits , fans  fe  re- 
tirer fous  aucun  toit , & fans  que  la  grande  quantité 
qu’il  y en  a empêche  chaque  petit  de  îuivre  fa  mere, 
qu’il  reconnoît  même  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  , 
comme  il  en  eft  parfaitement  reconnu.  Dès  qu’ils  font 
un  peu  grands  , ils  fe  nourriflent  d’une  efpece  de  lichen^ 
de  feuilles  & d’autres  herbages  qu’ils  trouvent  fur  les 
montagnes.  La  couleur  de  leur  premier  poil  eft  d’un 
jaune  5c  d’un  roux  mêlés  , & rougéâtre  en  quelque  forte. 
Ce  poil  étant  tombé  , il  leur  en  revient  un  autre  tirant 
fur  le  noir. 

Éducation  du  Rhenne  ; avantage  qu*on  retire  de  cet 

animal  ; fes  maladies  ; fa  pâture  ; fon  infinÜ  ; fa 

courfe  & fa  retraite. 

Le  rhenne , âgé  de  quatre  ans , eft  dans  fa  jufte  gran- 
deur ; fi-tôt  qu’il  eft  dans  fa  force , on  le  dompte  & 
on  le  drefle  au  travail.  On  apprend  aux  uns  a tirer 
les  traîneaux  à la  courfe  & en  pofte , & aux  autres  à 
tirer  des  charges , comme  il  fera  décrit  plus  bas. 

Les  Lapons  ont  coutume  de  châtrer  tous  ceux  dont  ils 
doivent  le  fervir  pour  travailler  , afin  qu’ils  foient  plus 
traitables  ; ce  qu’ils  font , dit-on  , avec  les  dents , lors- 
qu’ils ont  un  an  , aftbibliflant  & brifant  par  la  morfure 
tous  les  vailTeaux  & nerfs  qui  font  autour  des  parties 
de  la  génération  , c’eft-à-dire  le  ferotum  ; fans  quoi 
ils  feroient  farouches  & difficiles  à manier  : ainfi  pouf 
une  centaine  de  femelles  on  ne  garde  qu’un  très-petit 
nombre  de  mâles.  Les  femelles  fourniffent  aux  Lapons 
du  lait , du  fromage  & des  petits  ; les  hommes  & les 
femmes  les  traient  indifféremment , & feulement  une 
fois  par  jour  , vers  les  deux  heures  après  midi.  Le  lait 
qui  leur  revient  jufqu’au  lendemain  matin  , eft  deftiné 
pour  la  nourriture  de  leurs  petits.  Les  femelles  qui 
ont  des  petits  fourniffent  un  lait  mieux  conditionné 
que  celles  dont  les  petits  font  morts.  Ce  lait  eft  gras 
ec.  épais  , comme  s’il-avoit  été  mêlé  avec  des  œufs» 
Tome  VIL  Mm 
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& par  confécpent  fort  nourriflam.  Les  Lapons  en  vivent,' 
& ils  font  d alTez  bon  fromage  de  celui  qu’ils  ne  font 
pas  cuire.  Le  rhenne  vit  rarement  plus  de  treize  ans; 
on  dit  qu’il  meurt  cjuand  on  le  trani'porte  hors  du  pays 
où  il  eft  né , le  defaut  de  l’efpece  de  nourriture  par- 
ticulière à fon  pays  natal  ne  pouvant  fe  trouver  ail- 
leurs ; c’eft  pourquoi  il  eft  difficile  d’en  élever,  même 
à Stockholm. 

Lorfque  les  Lapons  veulent  prendre  des  rhennes  fau- 
vages  , ils  leur  préfentent  dans  les  bois  des  femelles 
privées  dans  le  temps  qu’elles  font  en  chaleur , c’eft- 
a-dire  vers  la  fin  de  Septembre  , & quelquefois  il  ar- 
rive que  ces  femelles  retiennent  &.  mettent  bas.  Cette 
troifieme  efpcce  de  rhennes  qui  font  plus  grands  & 
plus  forts  que  les  autres  , font  auffi  plus  propres  à 
mener  le  traîneau.  Ceux-là  retiennent  toujours  quel- 
que chofe  de  leur  férocité  , & font  quelquefois  rétifs 
& fantafques  , en  forte  qu’ils  fe  ruent  fur  celui  qui  eft 
dans  le  traîneau. 

La  ch^r  des  rhennes  eft  excellente  à manger  fraîche 
ou  féchée  ; elle  eft  plus  fucculente  & plus  grade  dans 
l’automne , fur- tout  celle  des  rhennes  ftériles  , auffi  on 
les  tue  d’ordinaire  dans  cette  faifon.  Leur  peau  fait  des 
vêtemens  de  toute  efpece  ; celle  des  plus  jeunes , cou- 
verte d’un  poil  jaunâtre  un  peu  frile , eft  une  pélifle 
extrêmement  douce , dont  les  Finnoifes  doublent  leurs 
habits.  Aux  rhennes  d’un  âge  un  peu  plus  avancé,  le 
poil  brunit  , &l’on  fait  alors  de  leurs  peaux  ces  robes 
connues  dans  une  grande  partie  de  l’Europe  fous  le 
nom  de  lappmudes  : on  les  porte  le  poil  en  dehors, 
& elles  font  un  vêtement  fort  léger.  La  peau  du  vieux 
rhenne  s’apprê.te  comme  celle  du  cerf  6c  du  daim  , 6c 
fait  les  plus  beaux  gants  , les  plus  belles  veftes  6c  les 
plus  beaux  ceinturons.  La  nature  dans  ces  climats  fup- 
plée  aux  befoins  de  l’efpece  humaine  par  un  moyen  peu 
dlfpendieux  : il  s’agit  du  fil  ; les  Lapons  filent  en  quel- 
que façon  les  nerfs  6c  les  boyaux  defféchés  des  rhen- 
nes , 6c  n’en  emploient  gueres  d’autre.  Les  femmes 
entourent  ce  fil  d’une  matière  d’étaim  , en  le  faifant 
paffer  6c,en  le  tirant  avec  les  dents  par  le  trou  d’ui» 
ps  percé;,  Ç’eft.avec  ce  ù\  d’ét^tn  quelles  brodent 


Digilized  by  GocJgle 


R H E 547 

ietirs  habits.  Enfin  pour  que  tout  en  foit  utile  , les 
Lapons  font  des  cuillers  avec  des  os  de  rhenne  , & 
iacrifient  les  cornes  de  l’anirrial  à leurs  Dieux.  M.  Lin- 
Tueus  dit  que  la  peau  du  rhenne  qui  couvre  le  front , 
les  narines  & les  pieds  , eft  fi  dure  & fi  adhérente  aux 
chairs , qu’on  a bien  de  la  peine  à l’en  détacher  après 
la  mort  de  l’animal.  Cette  peau  étant  fillonnée , & d’ail- 
leurs revêtue  d’un  poil  fort  épais  & prefîe  , eft  moins 
expofée  aux  déchirement  que  pourroient  y occafion- 
ner  le  verglas  &.  la  glace.  • 

Les  utilités  que  les  Lapons  tirent  de  ces  animaux,' 
les  obligent  d’en  avoir  grand  foin,  de  les  garder  nuit 
& jour  , l’hiver  & l’été , & de  les  mener  paître  en 
des  lieux  fort  (urs  , de  crainte  qu’ils  ne  s’écartent, 
ou  que  les  bêtes  fauvages  ne  les  infultent.  On  les 
diftingue  par  quelque  marque  particulière , afin  que 
s’ils  s’égarent , ou  qu’on  les  trouve  bien  loin  mê- 
lés les  uns  avec  les  autres , on  les  puifle  reconnoîtreJ 
Ces  marques  fe  gravent  fur  les  cornes  ; mais  parce 
que  les  cornes  leur  tombent , elles  fe  font  aufti  aux 
oreilles. 

Les  Lapons  enferment  leurs  rhennes  dans  de  grands 
parcs  près  des  forêts  ; ces  parcs  ont  deux  portes  , l’une 
eft  deftinée  à y faire  entrer  les  rhennes  , & l’autre  à 
les  en  faire  fortir  pour  les  mener  paître.  Leur  pâture 
en  été  confifte  en  des  herbes  excellentes  qu’ils  trou- 
vent dans  les  vallées  ; ils  y mangent  aufll  des  feuilles 
tendres,  qui  font  épaifles  & graflies  , & de  petits  ar- 
briffeaux  qui  nailTent  fur  les  côteaux  des  montagnes  de 
Norwege  ; ils  ne  broutent  jamais  de  jonc , ni  aucune 
herbe  qui  foit  dure  & rude.  En  tout  autre  temps  ils  fe 
nourriuent  d’une  efpece  particulière  de  moufle  blan- 
che qui  croît  en  très- grande  quantité  fur  les  monta- 
gnes & dans  les  bois  de  la  Laponie.  Cette  moufle  , 
dit  M.  Linnaus  f eft  un  lichen  (lichen  rangiferus  Linn. 
y.  ) rarement  plus  long  que  le  doigt , il  approche  de  la 
ngure  de  la  corne  de  cerf  ; mais  il  y en  a plufieurs  va- 
riétés, & il  croît  mieux  dans  des  terres  ftériles  que  par- 
tout ailleurs.  Souvent  les  Finnois  le  ramaflent  durant 
les  temps  pluvieux  avec  des  rateaux  & l’emmagafineni^ 
pour  l’hiver.' 
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Quand  la  terre  eft  couverte  de  neige  fort  haute  , cef 
animal , par  un  inftinâ;  naturel , fait  un  trou  avec  le 

(lied , & ayant  découvert  un  peu  de  terrain  , il  mange 
a moufle  qu'il  y trouve  toujours  ; cette  forte  de  nour- 
riture l’engraiffe  beaucoup  ; fon  poil  eft  net  dans  cette 
faifon  J & plus  beau  qu’en  été  quand  il  mange  les  meil- 
leures herbes.  Ce  qui  eft  caufe  que  les  rhennes  font 
plus  gras  Si  fe  portent  mieux  en  automne  Si  en  hiver, 
c’eft  que  le  chaud  leur  eft  tellement  contraire , qu’en  été 
ils  n’ont  que  les  nerfs , la  peau  & les  os  ; ils  ne  peuvent 
pas  même  fupporter  long-temps  la  température  du  Da- 
iiemarck.  Tous  les  ans  vers  le  commencement  d’Avril 
ils  font  attaqués  d'une  maladie  qui  les  molefte  beau- 
coup. Ce  font  des  vers  qui  s’engendrent  dans  leur  dos 
fo  JS  la  peau  , & en  fortent  auflî-  tôt  qu’ils  ont  pris  vie. 
C’eft  une  efpece  à'cejlre  : voyez  ce  mot.  Si  on  tue  un 
fhenne  dans  ce  temps-là  , la  peau  eft  auffi-tôt  per- 
forée en  un  millier  d’endroits  Si  n’eft  plus  propre  à rien. 

On  trouve  une  defcriptlon  anatomique  du  rhenne 
dans  Içs  Aéles  de  Copenhague  en  1672  , Obf.  lyj  , par 
BarthoUn.  On  y remarque  entr’autres , que  la  ftruélure 
d’un  des  pieds  de  derrière  eft  finguliere , tant  à caufe 
des  différentes  poulies  des  mufcles  , que  par  rapport  à 
leur  infertion.  On  obferve  dans  les  différens  animaux, 
qu’elle  eft  d’autant  plus  éloignée  du  centre  du  mou— 
vement,  que  l’animal  a plus  de  viteffe  Si  de  légéreté. 
Des  quatre  rhennes  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède 
avoit  envoyés  à S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé 
& qui  moururent  en  peu  de  temps , nous  en  avons  dé- 
pofé  un  dans  l’amphithéâtre  de  M.  Varnier , Doéleur 
en  Médecine.  Cet  habile  Ahatomifte  a rendu  compte 
à l’Académie  des  Sciences  des  obfervations  qu’il  a faites 
fur  cet  animal , & en  a monté  le  fquelette  qui  fe  voit, 
ainfi  qu’un  autre  confervé  d’après  nature , dans  l’un 
des  cabinets  de  Chantilly. 

D’après  ce  qui  précédé  , M.  de  Maupertuis  a eu  rai- 
fon  de  dire  que  les  rhennes  font  des  efpeces  de  cerfs  , 
dont  les  cornes  font  fort  rameufes,  jettent  leurs  bran- 
ches fur  le  f ont  , Si  que  ces  animaux  femblent  defti- 
nés  par  la  nature  à remplir  tous  les  befoins  des  Lapons  » 
puiîqu’ik  leur  fervent  de  chevaux  , de  vaches  6c  de 
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IrcVis.  On  attache  le  rhenne  à un  petit  bateau  ap- 
pelé pulka  , pointu  par-devant , pour  tendre  la  neige 
fans  réfiftance  , 6c  lar  laquelle  il  doit  glifiér,  c’ell  pour 
cela  qu’on  lui  fait  une  quille  étroite  : un  homme  moitié 
aflis,  moitié  couché  dans  cette  voiture  , peut  (faufla 
pofture  incommode  ) faire  la  plus  grande  diligence  , 
pourvu  qu’il  ne  craigne  pas  de  verfer  , ni  d’ètre  à tous 
naomens  fubmergé  dans  la  neige. 

En  voyageant  ainfi , on  porte  fa  nourriture  fur  Ta- 
vant-traîneau  ; quelquefois  aufli  du  bois , fur-tout  dans 
les  voyages  de  IVardhiLs.  On  eft  encore  fouvent  obligé 
de  porter  avec  foi  une  provifion  de  rnouHe  qu’on  mêle 
avec  de  la  neige  6c  de  1a  glace , 6c  on  en  forme  des 
pains  très-dif  . s qui  fervent  en  même  temps  de  fourrage 
8c  de  boiffon  à ces  animaux  qui  les  rongent  avec  avi- 
dité ; on  voyage  ainfi  fur  des  chemins  de  neige  foulés 
8c  marqués  de  branches  de  fapln  ; fi  l’on  quiitoit  ces 
chauffées , on  tomberoit  dan»  des  abymes  de  neige. 
On  eft  donc  fort  attenti^'à  n’en  pasfortir;  on  fuit  le 
creux  d’une  efpece  de  fdlon  formé  par  tous  lespulkas 
qui  y paffent , & on  garde  bien  l’équilibre  afin  de  ne 
pas  rouler  & verfer  continuellement  le  petit  bateau  ^ 
■dans  lequel  il  peut  à peine  entrer  la  moitié  du  corps  du 
Voyageur  bien  enveloppé  pour  fe  garantir  du  froid  ^ 
8c  qui  eft  attaché  par  une  longe  au  poitrail  du  rhenne  , 
qui  court  très- rapidement,  lorfque  c’tft  fur  un  chemin 
de  neige  battu  & ferme , c’eft-à-dire  que'le  traîneau  ne 
laboure  point  la  neige.  Si  l’on  veut  arrêter , c’eft  en 
vain  qu’on  tire  une  efpece  de  bride  attachée  aux  cornes 
de  l’animal  indocile  & indomptable,  ; il  nq  fait  le  plus 
fouvent  que  changer  de  route  , quelquefois  il  entre  en 
fureur  , il  s’emporte  au  point  dé  n’écouter  ni  la  voix, 
de  fon  maître,  ni  l’effort  de  la  bride  , 6c' s’il  eft  forcé 
de  s’arrêter  il  fc  retourne  d’impatience  & vient  fe  ven^ 
ger  fur  fon  Conduiteur  qu’il  foule  à grands  coups  de 
pieds.  L’unique  moyen  que  les  l^apons  ont  de  s’en  ga- 
jantir  , eft  de  renverfer  le  traîneau  , 8c  de  fe  tenir  à 
couvert  fous  ce  bouclier , jufqu’à  ce  que  la  colere  de 
l’animal  foit  paffée.  M.  âe  Maupertuis  dit , qu’étant  peu 
capable  de  cette  reffource  , toute  fa  défenfe  fut  un 
petit  bâton  qu’on  Iv.j  mit  à la  main  , & qui  eft  comme 
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le  gouvernail  avec  lequel  il  faut  diriger  le  bateau  & 
éviter  les  troncs  d’arbres.  Ce  même  Auteur  dit  encore 
qu’il  faut  avoir  foin  de  fe  faire  lier  dans  fon  pulka , 
précaution  fans  laquelle  , lorfque  le  rhenne  court , on 
ne  refteroit  pas  long-temps  dans  la  voiture.  Mais  il 
vient  un  temps  où  cette  précaution  contre  la  rapidité 
des  rhennes  feroit  bien  inutile  , lorfque  ce  ne  font  plus 
ces  courflers  indomptables  & comme  volans  ; leurs 
cornes  velues  ne  font  plus  alors  que  des  os  blancs  ôc 
fecs  , qu’on  prendroit  pour  des  côtes  d’animaux  morts 
depuis  long-temps  ; leurs  os  leur  percent  la  peau , ÔC 
ils  ne  paroiffent  pas  capables  de  traîner  un  pulka  à cent 
pas.  La  caufe  de  ce  changement  périodique  eft , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  le  changement  de  failôn. 
Quand  ces  animaux  reviennent  de  Norwege  , où  pen- 
dant l’été  ils  n’ont  rien  à faire  , que  paître  & s’engraif* 
fer , c’eft  alors  qu’il  eft  dangereux  de  voyager  en  puU 
ka  ; mais  après  tous  les  travaux  de  l’hiver , & le  re- 
tour des  foires  dé'  la  Laponie  , oh  n’auroit  à craindre 
des  rhennes  , que  d’être  lailTé  en  chemin.  S’il  eft  diffi- 
cile d’arrêter  cet  animal  quand  il  eft  dans  fa  force  , il 
n’eft  pas  plus  facile  de  le  faire  marcher  dans  le  temps 
de  fon  épuifement. 

M.  de  Maupertùis  dit , qu’en  revenant  de  Kergis  , il 
rencontra  fur  le  bord  du  fleuve  deTorneo,  plufienrs 
caravanes  dé  Lapons  qui  apportoient  Jufqu’à  Pello  les 
peaux  & les  poiftons  qu’ils  avoient  troqués  aux  foires 
de  la  haute  Laponie.  Ces  caravanes  forment  de  lon- 
gues fuites  de  pulk'as  ; le  premier  rhenne  qui  eft  conduit 
par  un  Lapon  à pied , traîne  le  premier  pulka  , auquel 
eft  attaché'  le  fécond  rhenne  , & ainft  de  fuite  jufqu’à 
quarante  , qui  palTent  tous  précifément  par  ce  petit 
ùllon  tracé  dans  la  neige  par  lé'  premier  , & creufé  par 
tous  les  autres.  Lorfque  les  rhennes  font  las  , & que 
les  Lapons  ont  choifi  le  lieu  où  ils  veulent  camper, 
ils  forment  un  grand  cercle  de  tous  les  rhennes  atta- 
chés à leurs  pulkas.  Chacun  fe  couche  dans  la  neige 
au  milieu  du  fleuve  glacé  , & leurs  Conduéleurs  leur 
diftribuent  la  moulfe  : voye[à  /’<rr//c/e  Neige  , com- 
ment fe  forment  ces  chemins  d’eaux  glacées. 

Tous  les  biens  des  Lapons  çonûftent  dansleurs-the» 
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«es  : les  plus  voluptueux  d’entr’eux,  étendus  fur  quel- 
ques peaux  de  rhennes  ou  d’ours  , palTenr  leur  temps  à 
fumer  du  tabac  , & à méprifer  les  occupations  des 
autres  hommes.  Un  Lapon  eft  réputé  très- riche  quand 
il  a mille  rhennes  , dont  chacun  ne  fe  vend  à-pcii-près 
que  trois  florins:  c’eft  même  la  coutume  en  Laponie, 
quand  il  s’agit  des  biens  de  quelqu’un  , de  demander 
combien  il  poflede  de  rhennes  ; fi  le  nombre  ne  va 
pas  jufqu’à  cerrt  , il  palTe  pour  n’être  guère  à Ton  aife. 

Indépendamment  des  elpeces  de  vers  d’oeftre  dont 
nous  avons  parlé  , & qui  tourmentent  beaucoup  les 
rhennes  , les  mouches  & les  couflns , dont  il  y a quan- 
tiié  d’elpeces  différentes  en  Laponie  , font  encore  le 
fléau  de  ces  animaux  , & des  Lapons  mêmes.  M.  Lin- 
ruziis  rapporte  qu’en  1732,  lorfqu’il  arriva  au  mois  de 
Juin  à Lulca  , diftriél  de  la  Laponie , d’où  le  gros  des 
habitans  s’étoit  déjà  retiré  , fuivant  l’ufage  du  pays  , 
dans  les  montagnes  couvertes  de  neige , parce  qu’en 
cette  faifon  il  eu  impoflible  dans  les  plaines  de  garan- 
tir les  rhennes  de  la  perfécution  des  mouches  , le  petit 
nombre  de  ces  animaux  , que  quelques  Lapons  avoient 
gardés  dans  le  pays  , avoient  les  cornes  cotonneufes , 
molles,  enfanglantées , & divers  endroits  du  corps  fl 
maltraités  par  les  mouches  & les  moucherons  , qu’ils 
ruifleloient  de  fang.  Un  feul  taon  , difons  Oeftre  , fut 
fluffifant , dit  M.  Linnaiis , pour  alarmer  un  troupeau 
d’un  millier  de  rhennes.Tous  levoient  à Id  fois  la'  tête,  ou- 
vroient  les  yeux,  dreffoient  les  oreilles,  fouffloient,  frap- 
poient  des  pieds  , fe  battoient  les  flancs  l’un  contre  l’au- 
tre, reftoient  enfuite  pendant  quelques  momens  comme 
confternés  , & recommençoient  ertfuite  leurs  premiers 
mouvemens,  qu’ils  firent  plus  de  cent  fois  avec  autant  de 
régularité  qu’un  bataillon  de  foldats  peut  faire  l’exercice. 
Dans  les  déferts , les  Lapons  brûlent  continuellement  de 
l’agaric , du  pin  & du  fapin , qui  répandent  une  fumée 
épaiffe  par  toute  la  cabanne  ; cette  fumée  chaffe  les 
taons  des  rhennes  & les  couflns  : de  là  vient  que  dans 
les  forêts  on  voit  les  rhennes  revenir  deux  rois  à la 
Cabanne  , & fe  coucher  par  terre , tandis  que  le  Maître 
met  ces  matières  alamées  du  côté  que  le  vent  fouffle  , 
afi.i  qu’il  difperfs  1»  fumée  fur  tout  le  troupeau,  Lés-^ 
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Thennes  reçoivent  tranquillement  cette  fumée  en  ru2 
minant,  & s’endorment  ; ou  bien  ils  fecouent  perpé- 
tuellement la  tête  , afin  que  les  mouches  ne  piquent 
pas  leurs  cornes  encore  molles  & velues  : mais  ils  ont 
beau  faire  , leurs  cornes  ne  laifTent  pas  d’être  percées 
de  petits  trous , d’où  dégoutte  le  fang  ; c’eû  ce  qui  fait 
que  ces  mêmes  cornes  portent  fouvent  des  andoiiillers 
monftrueux.  Quand  les  Lapons  font  fortir  les  rhennes, 
pour  les  mener  paître  , on  voit  avec  plaifir  une  forte 
de  combat  entre  ces  animaux , leur  garde  & les  chiens. 
Les  rhennes  font  au  moins  fept  ou  nuit  fois  le  tour  de 
la  cabanne  , avant  qu’on  puiffe  les  mettre  en  marche  : 
ils  veulent  toujours  aller  contre  le  vent  ; un  infUnéf 
femble  les  avertir,  que  fans  cette  précaution  , les  mou- 
ches qu’ils  redoutent  peuvent  les  fuivre  aifément.  Les 
pâtres  , au  con^r^ire  , favent  qu’en  laHTant  marcher  les 
rhennes  contre  le  vent , ils  iront  en  courant  & en  fau- 
tant toute  la  journée , fans  manger  & fans  que  perfonne 
puiffe  les  fuivre.  D’ailleurs  ils  leroient  quelquefois  em- 
portés , comme  nos  moutons  par  les  grands  vents,  auffi 
ne  leur  lalffe-t-on  .pas  faire  leur  volonté.  Les  Pâtres 
vivent  auffi  r.uit.ôç  jour  dans  les  deferts  avec  leurs 
troupeaux , en  hiver  comme  en  été , couverts  d’habits 
faits  des  plus  mauvaifes  peaux  de  rhennes  , des  gants 
de  des  fouUers  de  la  même  matière , remplis  d’une  ef- 
pece  de  cyperoïtles , commune  en  Laponie , & que  M. 
Linneeus  nomme  carex  vejicaria , ils  vivent  ainfi  , er- 
rent , s’arrêtent  & fe  repofent  au  milieu  des  neiges  ; 
ils  fument  du  tabac  , jouent  avec  leurs  chiens  , & vi- 
vent aufïi  tranquilles  que  le  Berger  Tytire  fous  fon  hê- 
tre , tant  l’habitude  a fur  eux  de  pouvoir.  Comme  les 
rhennes  font  la  principale  bafe  de  la  fubfiflance  des  La- 
pons, & que  les  tumeurs  ou  piqûres  de  taons  font  quel- 
quefois accompagnées  de  maladies  qui  enlevent  près 
d’un  tiers  des  troupeaux , ce  feroit  rendre  un  grand  fer- 
vice  à ce  pçuple  que  de  garantir  d’un  mal  dangereux 
les  beftiaux  qui  lui  fourniuent  la  nourriture  & l’habil- 
lement. M.  Triwald  propofe  de  mettre  quelques  gout- 
tes,de  bon  goudron  dans  chaque  trou,  que  l’on  obfer-, 
vera  fur  le  dos  du  rhenne , afin  d’étouffer  l’infeéle  dans 
quelque  état  qu’il  y foit,  doimçrons  au  mot  Taon 
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la  defcription  & l’hilloîre  de  ce  cruel  infeâe.  Voye^ 
Taon. 

A Tcgard  des  rhennes  que  l’Auteur  du  Manuel  Lexi- 
que dit  le  trouver  fous  le  nom  d’orignacs  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale , c’eft une  erreur;  car  l’orignac  de 
la  Nouvelle-France  eft  le  même  que  l’élan  des  pays 
du  Nord  de  l’Europe.  Foye^  Élan. 

On  a trouvé  , il  y a quelques  années  , près  d’Etam- 
^es , des  offemens  que  l’on  a cru  avoir  appartenus 
a un  rhenne:  ce  fquelette  étoit  à mi-côte,  lous  une- 
roche  , dans  un  lit  de  fable  gris  , d’environ  trois  pieds. 
Ces  os  étoient  confondus  avec  des  olTcmens  d’hippo- 
potame. Ce  font-là  deux  beaux  médaillons  de  la  ca- 
taftrophe  du  globe  terreftre.  Foye^  Fossiles  6*  Pétri- 
fications. 

RHINOCÉROS  ou  PORTE -CORNE.  C’eft  le 
plus  curieux  & le  plus  grand  de  tous  les  animaux  qua- 
drupèdes après  l’éléphant  : on  le  trouve  dans  les  déferts 
de  l’Afrique  &.  de  l’Afie.  Le  caraélere  fpécifique  du 
rhinocéros , dit  iM.  Brijfon  , page  1 1 3 , eft  d’avoir  à 
chaque  mâchoire  deux  dents  incifives  , très- éloignées 
l’une  de  l’autre  ; trois  doigts  ongulés  à chaque  pied , 
& une  corne  conique  fur  le  nez:  la  partie  antérieure 
de  chacune  de  fes  mâchoires  eft  en  quelque  façon  apla- 
tie ou  plutôt  comme  coupée  carrément  ; & chacune, 
des  dents  incifives  eft  placée  à-peu-près  dans  un  des 
angles  formés  par  le  devant  des  mâchoires  & leurs 
côtés.  Le  rhinocéros  n’a  point  de  dents  canines  ; mais 
il  a à chaque  mâchoire  douze  dents  molaires  , fix  de 
chaque  côté. 

Defcrîption  du  Rhinocéros. 

Ce  grand  quadrupède  a depuis  la  partie  fupérieure 
du  dos  jufqu’à  terre , environ  ftx  pieds  de  hauteur  ; 
& depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  la  queue  , environ 
douze  pieds  de  longueur  : le  tour  de  fon  coips  eft  égal 
à fa  longueur  : il  a la  tête  oblongue , groffe  & allez 
femblable  à celle  du  fanglier , excepté  le  mufeau  qui 
eft  rond  ; les.  yeux  petits , mais  vifs  &.  enflammés , &; 
les  oreilles  femblables  à celles  d’un  cochon  , larges  & 
hautes  de  onze  pouces  ; la  bouche  eft  peu  fendue , ella 
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n’a  environ  qu’un  demi- pied  de  chaque  côté.  On  re- 
marque , quand  cet  animal  veut  prendre  quelque  chofe 
pour  le  manger , que  la  peau  de  fa  levre  fupérieure, 
qu’il  peut  étendre  en  forme  de  bec  d’aigle  retirer 
à fa  volonté , eft  beaucoup  plus  longue  que  l’infé- 
rieure qui  a fept  pouces  de  largeur  : la  corne  qui  eft 
fur  fon  nez  eft  fouvent  arquée  vers  le  dos , quelquefois 
double  , mais  r.irement,  fur- tout  dans  ceux  d’Afrique. 

Sa  peau , qui  eft  très-épailTe , s’étend  l’efpace  de  trois 
pieds  depuis  les  oreilles  jufques  vers  le  commencement 
QU  dos  : elle  fe  replie  & fe  rabat  enfuite  des  deux  côtés 
du  cou  en  fohne  de  capuchon  aplati , ce  qui  lui  a fait 
donner  par  les  Portugais  le  furnom  de  moine  des  Indes. 
Cette  première  peau  fait  à fon  extrémité  une  efpece 
de  bourrelet  ; elle  defcend  des  deux  côtés  jufqu’au  bas 
du  ventre  , & forme  trois  plis  de  chaque  côté , les  uns 
près  des  autres , & qui  enveloppent  les  deux  cuifTes  an- 
térieures de  l’animal  jufqu’auprès  des  genoux , comme 
li  c’étoient  des  bottes  : au-deuous  du  cou  pend  un  autre 
cuir  arrondi , très-épais  & long  d’environ  un  pied , 
allez  femblable  à la  partie  inférieure  du  collier  d’un 
bœuf  de  charrue  : depuis  les  oreilles  Juf^’au  premier 
bourrelet  il  y a trois  pieds  de  diftance.  De  delTous  ce 
premier  bourrelet , que  Strabon  compare  à un  bau- 
drier, fort  une  peau  qui  s’étend  jufqu’à  la  croupe  ; elle 
eft  fort  épailTe  & relTemble  à ces  couvertures  que  l’on 
met  fur  le  dos  des  chevaux  bleffés  : cette  fécondé  peau 
s’étend  aufii  des  deux  côtés  , & forine  à toutes  fes  ex- 
trémités un  bourrelet  très-dur  : elle  a environ  quatre 
pieds  de  longueur  fur  le  dos  & huit  de  largeur , c’eft- 
à-dire  quatre  pieds  du  côté  du  ydntre.  Sa  queue  prend 
naiftance  un  pied  plus  bas  que  la  croupe  ou  que  l’ex- 
trémité du  fécond  bourrelet  ; elle  a près  de  trois  pieds 
de  longueur;  mais  elle  eft  attachée  au  corps  de  1 animal  i 
jufqu’au  fondement , l’efpace  de  huit  pouces  : elle  eft 
affez  mince  & compofée  de  plufieurs  nœuds  très- ferres. 
Celle  de  la  femelle  s’emboîte  en  deux  gros  bourrelets 
de  peau , qui  font  fort  longs  & très-durs.  Cet  animal  n a 

de  poils  qu’à  la  queue  & aux  oreilles. 

La  croupe  du  rhinocéros  eft  tout- à- fait  ftnguliere: 
elle  eft  entourée  de  deux  gros  bourrelets  qui  naiftent 
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Ide  chaque  côté  à l’extrémité  de  la  fécondé  peau  , & 
qui  vont  joindre  la  queue  auprès  du  fondement  : ainii 
la  croupe  du  rhinocéros  eft  partagée  en  deux  par  la 
queue  , ce  qui  forme  comme  un  demi-cercle  ou  un  arc 
tendu  d’environ  trois  pieds  de  circonférence,  non  com- 
pris la  corde.  Les  deux  cuifles  de  derrière  font  aulîi  en- 
veloppées jufqu’auprès  des  deux  genoux  dans  des  ef- 
peces  de  bottes  à plafieurs  plis.  La  peau  du  ventre  n’eft 
qu’à  dix-huit  pouces  de  terre;  elle  fort  de  deffous  les 
extrémités  de  celle  du  dos , & eft  comme  fi  elle  fortoit 
d’une  houfTe  de  felle  ; car  les  bourrelets  ne  font  pas  at- 
tachés au  corps  , mais  ils  débordent  d’un  , de  deux  & 
même  en  quelques  endroits  de  trois  & de>  quatre  pou- 
ces ; elle  eft  mince  & déliée  , & n’a  que  deux  pieds 
de  largeur;  cela  étoit  néceftaire , parce  qu’autrement 
la  peau  du  rhinocéros  ne  pouvant  s’étendre , il  lui  feroit 
impoftible  de  pâturer , & la  femelle  ne  pourroit  avoir 
de  petits:  d’un  autre  côté  fi  elle  avoit  eu  plus  de  lar- 
geur , elle  feroit  plus  expofée  aux  traits  & aux  attaques 
de  l’ennemi , n’étant  point  défendue  par  les  peaux  dures 
qui  enveloppent  le  refte  du  corps. 

La  peau  du  rhinocéros  eft  d’un  gris  brun  : elle  eft 
couverte  par -tout,  excepté  à la  tête  & deflbus  le 
ventre , de  durillons  fort  femblables  à des  boutons  d’ha- 
bits, élevés  au-delTus  de  la  peau  de  plus  d’une  ligne; 
les  plus  apparens  font  ceux  de  la  croupe  & du  derrière. 
Malgré  la  dureté  de  cette  peau  l’animal  n’eft  pas  moins 
fenfible  , puifqu’on  l’a  vu  à Paris  friflbnner  aux  coups 
d’une  petite  baguette.  Les  pieds  font  faits  de  trois  four- 
chons, defquels  celui  du  milieu  eft  de  corne  par  le  de- 
vant, & de  durillons  fur  le  derrière:  les  deux  autres 
font  des  efpeces  de  griffes. 

On  voit  par  cette  defeription  que  le  rhinocéros  eft 
à-peu-près  de  la  longueur  de  l’éléphant  ; mais  il  eft 
moins  gros , & il  a les  jambes  plus  courtes.  Celui  que 
l’on  a montré  à Paris  en  1748  , n’avoit  qu’un  pied  de- 
puis le  bout  des  genoux  jufqu’à  terre.  Les  quatre  dents 
incifives  de  cet  animal  relTemblent  à de  gros  dés  à jouer: 
les  dents  molaires  font  fi  tranchantes , qu’elles  coupent 
la  paille  & les  branches  d’arbres , comme  û c’étoient 
des  elfe  aux. 


R H I 

Le  rhinocéros  a les  narines  afîez  grandes  , diflantei  • 
l’une  de  l’autre  d’un  demi-pied  , & éloignées  d’un  pied 
des  yeux,  qui  ont  dix  pouces  de  didance  entr’eux.  Une 
fingularité  remarquable,  c’eft  que  le  rhinocéros  d’Afie 
a la  langue  douce  comme  du  velours  ; tandis  que  celle 
du  rhinocéros  d’Afrique  eft  rude , épineufe  comme  une 
lime , & écorche  tout  ce  qu’elle  leche.  Celui  qu’on  a vu 
à Paris  , léchoit  le  vifage  d’un  de  fes  Gardiens  fans  lui 
faire  aucun  mal.  11  fut  pefé  à Stutgard  , dans  le  Duché 
de  Wirtemberg  ; il  pefoit,  dit-on,  cinq  mille  livres. 

Kolbe  dit  que  le  rhinocéros  d’Afrique  a aufli  les 
oreilles  plus  petites  , &.  la  corne  ordinairement  moins 
longue.  ' 

Durée  de  la  vie  , nourriture , 6*  pays  oit  naijffent  » 
les  Rhinocéros,  • 

s 

♦ 

Le  rhinocéros  mâle  eft  conformé  comme  l’éléphant 
& le  chameau;  cet  animal  tient  aufti  beaucoup  du  boeuf. 

La  femelle  a un  pis  & deux  tettes  ; elle  n’a  du  lait  que 
quand  elle  allaite,  ce  qui  fait  qu’il  eft  difiicile  d’apper- 
cevoir  fon  pis  dans  les  autres  temps.  Le  cri  du  rhino- 
céros reflemble  à celui  d’un  bœuf  poulllf  ; on  diroit 
qu’il  ne  fait  du  bruit  qu’avec  les  narines  ; ce  cri  ne  s’en-' 
tend  pas  de  fort  loin  ; mais  lorfqu’il  court  & qu’il  eft 
animé  , on  l’entend  alors  à une  grande  diftance. 

Bochard  rapporte  d’après  Damir  & Alkat^uin  , Au-^ 
leurs  Arabes , que  le  rhinocéros  femelle  met  bas  fon 
petit  après  l’avoir  porté  trois  ans;  qu’elle  ne  commence 
a avoir  des  petits  qu’à  cinquante  ans  , & qu’elle  vit- 
fept  cents  ans.  Tout  cela  elt  un  conte  ; & s’il  eft  vrai, 
que  le  rhinocéros  acquiert  toute  fa  grandeur  en  quinze 
a.ns  , fa  geftation  ne  peut  guere  être  de  plus  de  quinze 
mois , 6c  fa  vie  de  cent  ans  ou  environ  : c’eft  ce  qu’un 
Turc  véridique  ôc  grand  Voyageur  nous  a afluré.  On 
trouve  des  rhinocéros  par-tout  où  il  y a des  éléphans  , 
c’eft-à-dire  dans  les  dcferts  d’Afrique , dans  l’Abyffinie , 
dans  les  royaumes  de  Bengale  6c  de  Patane  , en  Afie. 

Il  y en  a aufli  quelques-uns  dans  la  province  de  Quang-  ' 
fl , à la  Chine.  Mais  les  pays  où  il  s’en  trouve  en  plus 
grand  nombre  » font  les  États  du  Grand  Mogol  & ceux.  • 
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doRoid’Ava,  de  Cambaye  & de  Jacatra:  celui  qu’on 
a montré  à Paris  a été  amené  d’Achem,  dans  l'ile  de 
Sumatra,  au  royaume  d’Ava.  Il  étoit  apprivoifé  , doux 
& meme  carelfant  : il  mangeoit  continuellement  du 
foin,  de  la  paille,  du  pain,  des  fruits,  des  légumes 
& généralement  de  tout  ce  qu’on  lui  donnoit , excepté 
de  la  viande  & du  poilTon  : il  buvoit  à proportion.  Ceux 
<pii  en  avoient  la  garde , alTuroient  qu’il  mangeoit  par 
jour  foixante  livres  de  foin  & vingt  livres  Je  pain  , 
& qu’il  buvoit  quatorze  féaux  d’eau,  il  aimoit  exnê- 
memenl  la  fumée  du  tabac  , & ceux  qui  le  montroient 
prenoient  plaifir  à lui  en  fouffler  dans  les  narines  & 
dans  la  bouche  : il  buvoit  auffi  de  la  biere  & du  vin. 

Cet  animal,  dit  le  Pere  le  Comte  ^ mange  aufli  avec 
plaifir  des  branches  d’arbres  hériflées  de  toutes  parts  de 
pointes  d’épines  vertes,  avec  des  feuilles  qu’il  brife  & 

Î)lie  avec  une  avidité  Si  une  adreffe  fingiilieres.  Aufli 
e rhinocéros , celui  dont  la  langue  eft  rude  , ne  fe 
nourrit  pas  d’herbes  ; il  préféré  les  builTons  , le  genêt 
& les  chardons,  & fur-tout  une  efpece  de  plante  qui 
reffemble  beaucoup  au  genévrier,  mais  qui  ne  fent  pas 
aulTi  bon  , Si  dont  les  piquans  ne  font  pas  à beaucoup 
près,  auflî  pointus.  Les  Européens  du  Cap  appellent 
cette  plante , Varbrijffeau  du  rhinocéros. 

Le  rbinocéros  d’Afie  aime  les  marais  & les  gras  pâtu- 
rages, & mange  l’herbe  comme  le  bœuf  : on  allure  qu’il 
lait  nager,  qu’il  aime  à fe  plonger  dans  l’eau  , Si  qu’il 
court  avec  une  telle  légéreté , qu’il  fait  quelquefois  juf- 
qu’à  foixante  lieues  dans  un  jour  ; ce  qui  eft  prefque  in- 
croyable , vu  l’énorme  pefanteur  de  l’animal  , & fa 
ûruélure  ou  conformation. 

Chajfe  du  Rhinocéros  ; fa  force  & fa  fureur  ; fon  combat 
contre  C Eléphant. 

Il  ne  faut  pas  croire  d’après  ceux  qui  montroient  le 
rhinocéros  à Paris,  qu’on  tue  cet  animal  dans  l’été  , à 
coups  de  canon , quand  il  court  ; ou  dans  l’hiver , à 
coups  de  floches  , quand  il  eft  endormi  dans  un  malais. 
Sa  peau  eft  trop  dure  pour  être  percée  par  des  fléchés  ; 
fi.  Û court  trop  vite  poqr  qu’on  puUTe  mener  Si  braquer 
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le  canon  après  lui  : ainfi  ces  contes  ne  fervent  qu’à  eh 
impofer  à un  certain  public  toujours  avide  du  mer- 
veilleux. Voici  ce  que  quelques  Naturalises  rapportent 
de  la  chalTe  du  rhinocéros , & de  la  maniéré  de  le 
prendre  : ils  difent  que  quand  la  femelle  allaite  fon  petit 
dans  les  pâturages,  les  Indiens , les  uns  armés  de  piques, 
& les  autres  de  fufils , vont  l’attaquer  ; s’ils  ont  le  Ijon- 
heur  de  la  tuer  à coups  de  fufil  ou  autrement , ils  pren- 
nent le  petit  qui  ne  peut  encore  courir  bien  vite  , ni 
fe  défendre.  Mais  cette  chaffe  eft  très-dangereufe;  car 
quoique  le  rhinocéros  ne  falTe  naturellement  aucun  mal 
à l’homme , cependant  lorfqu’il  eft  blefl'é , il  va  quel- 
quefois au  feu , & renverfe , dit  Bontius , tout  ce  qui 
ie  trouve  devant  lui , hommes  & chevaux.  Le  même 
Bontius  ajoute  que  la  femelle  du  rhinocéros  ne  va  au 
feu  que  quand  elle  a mis  fon  petit  en  fureté  ; telle  eft 
la  maniéré  de  prendre  les  petits  rhinocéros. 

A l’égard  du  rhinocéros  mâle  , la  chafle  n’en  eft  pas 
A dangereufe.  Les  Indiens  conftruifent  dans  les  lieux 
où  vont  CCS  animaux  une  forte  cabane  à plufieurs  por- 
tes , qu’ils  entourent  d’arbres  & de  feuillages  : ils  met- 
tent dans  une  partie  de  cette  cabane  une  femelle  de 
rhinocéros  déjà  apprivoifée  dians  le  temps  qu’elle  eft 
en  chaleur , & laÜTent  ouverte  la  porte  antérieure  : 
le  rhinocéros  mâle  attiré  par  la  femelle , n’eft  pas  plu- 
tôt entré  dans  cette  partie  antérieure , que  les  Indiens 
qui  fe  font  cachés  ferment  aufli-tôt  la  porte  , enfuite 
ils  le  tuent  ou  le  prennent  en  vie.  Telle  eft  la  feule 
maniéré  de  prendre  le  rhinocéros  vivant,  du  moins 
en  Afie. 

En  Afrique,  dit  Koîbe,  les  peuples  de  Bamba  en- 
tendent fort  bien  la  maniéré  de  prendre  le  rhinocéros  : 
leur  méthode  eft  d’ouvrir  dans  les  lieux  que  ces  ani- 
maux fréquentent  de  larges  foffés  qui  vont  en  rétrécif- 
fant  vers  le  fond , ils  les  couvrent  de  branches  d’arbres 
& de  gazon  qui  cachent  le  piege;  les  rhinocéros  y 
tombent  & ne  peuvent  s’en  retirer.  Les  Hottentots , 
dit  le  même  Auteur , font  à-peu-près  de  même  : com- 
. me  ces  animaux  fuivent  prefque  toujours  la  même 
route  pour  aller  aux  rivières , la  trace  de  leurs  pas  eft 
toujours  facile  à leconnoître , à caufe  de  la  pelante  ur 
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leur  coros.  Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 
une  fofle  de  fept  à huit  pieds  de  profondeur  , ôc  d’en- 
viron quatre  pieds  de  diamètre,  au  milieu  de  laquelle 
ils  enfoncent  un  pieu  pointu  ; ils  le  couvrent  enfuite 
avec  tant  d’art  que  les  yeux  mcnics  d’un  homme  y fe- 
roient  trompés.  Le  rhinocéros  en  tombant  dans  cette 
foflie , ne  manque  pas  de  rencontrer  le  pieu  qui  lai 
perce  la  poitrine  ou  le  cou  , & qui  l’arrête  allez  pour 
donner  le  temps  aux  ChalTeurs  de  l’achever  à grands 
coups  de  lâgayes. 

Le  rhinocéros  a l’odorat  extrêmement  fubtil  ; avec 
le  vent  favorable  il  fent  de  loin  toutes  fortes  d’ani- 
maux; il  marche  vers  eux  en  droite  ligne,  renverfanc 
tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fon  palTage  , rien  ne  l’o- 
blige à fe  détourner  ; avec  la  corne  qu’il  a fur  le  nez 
il  déracine  les  arbres  , il  enlave  les  pierres  qui  s’op- 
pofent  à fon  paflage , & les  jette  derrière  lui  fort  haut 
a une  grande  diHance  ; en  un  mot , il  abat  tous  les  corps 
fur  lelquels  fa  corne  peut  avoir  quelque  prife:  s’il  ne 
rencontre  rien  lorfqu’il  eft  en  colere , il  fe  contente 
de  bailTer  la  tête  & de  faire  des  filions  fur  la  terre, 
dont  il  jette  une  grande  quantité  fur  fa  propre  tête: 
il  attaque  aflez  rarement  les  hommes , à moins  qu’on 
' ne  le  provoque  ou  que  l’homme  n’ait  un  habit  rouge; 
dans  ces  deux  cas  il  fe  met  en  colere,  & tâche  de 
faifir  la  perfonne  par  le  milieu  du  corps  , & la  fait 
voler  par  deffus  fa  tête  avec  une  telle  force  ^l’clle 
eft  tuee  par  la  violence  de  fa  chute  : alors  il  vient  la 
lécher  fortement , de  maniéré  à lui  enlever  toutes  les 
chairs  ; il  en  fait  de  même  aux  autres  animaux.  Si  on 
le  voit  venir , il  n’eft  pas  difficile  de  l’éviter  quelque 
furieux  qu’il  foit  ; s’il  va  fort  vite  , il  ne  fe  tourne 
qu’avec  peine  ; d’ailleurs  il  ne  voit  que  devant  lui, 
ainfi  on  n’a  qu’à  le  lailTer  approcher  à la  diftance  de 
huit  ou  dix  pas  , & alors  fe  mettre  un  peu  à côté , il 
ne  voit  plus  celui  qu’il  pourfuivoit,  & ne  peut  que 
très-difficilement  le  retrouver. 

Flirte  & tous  les  Auteurs  aflinrent  que  le  rhinocéros 
eft  l’ennemi  naturel  de  l’éléphant.  Il  femble  aiguifer  fa 
corne  contre  les  rochers , il  la  frotte  auffi  contre  les 
firbres  & tous  les.  corps  durs  (peut-être  par  un  mou- 
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vement  naturel)  quand  il  fe  prépare  au  combat;  8^ 
quand  il  attaque  réléphant , il  tâche  de  lui  enfoncer 
là  corne  dans  le  ventre  à Tendroit  où  il  fait  qu’il  a la 
peau  plus  tendre  & plus  molle.  La  pofleffion  d’un  pâ- 
turage excite  entr’eux  des  combats  fmguliers  ; ils  ne 
veulent  point  fe  repaître  dans  les  mêmes  lirux.  L’élé- 
phant qui  eft  rufé  & fubtil , évite  quelquefois  la  corne 
eu  rhinocéros  , le  fatigue  avec  fa  trompe,  le  déchire , 
le  hache  & le  met  en  pièces  avec  fes  grandes  dents 
ou  défenfes  ; mais  le  rhinocéros  remporte  fouvent  la 
viftoire.  Plufieurs  croient  fabuleux  le  combat  de  ces 
deux  animaux  ; cependant  Emanuel , Roi  de  Portu- 
gal, fit  combattre  en  1515  un  rhinocéros  mâle  con- 
tre un  éléphant,  ÔC  celui-ci  fut  vaincu  dans  l’arene  de 
Lisbonne. 

Selon  le  rapport  des  Jéluitas  Portugais  & des  Ecri- 
vains Orientaux , on  voit  alTez  fouvent  des  éléphans 
étendus  morts  6c  percés  par  la  corne  du  rhinocéros  ; 
néanmoins  les  Peres  Jéfuites  Portugais , qui  ont  de- 
meuré long-temps  en  Abylbnie  , aflùrent  que  les  habi- 
tans  de  ce  pays  nourriffent  6c  apprivoifent  des  rhinocé- 
ros dont  ils  fe  fervent,  6c  les  accoutument  au  travail 
comme  ils  font  à l’égard  des  éléphans  : voyez  ce  mot. 

Temps  où  l’on  a vu  des  Rhinocéros  en  Europe  : ufage  de 
la  corne , du  fang  & de  la  peau  de  cet  animal. 

Dion  dit  que  l’Emperetir  Augufte  après  avoir  vaincu  . 
Cléopâtre  , fit  paroître  à Rome  pour  la  première  fois 
un  rhinocéros  à fon  triomphe.  Pline , plus  inftruit  de 
l’Hiftoire  Romaine , alfure  que  ce  fut  le  grand  Pom- 
pée qui  donna  le  premier  au  peuple  le  fpeélacle  d’un 
tel  animal  ; dans  la  fuite  on  en  fit  paroître  fouvent 
dans  le  Cirque.  Le  Peuple  Romain  prenoit  beaucoup 
de  plaifir  à les  confidérer,  tantôt  dans  le  temps  qu’on 
ne  les  fail’oit  pas  combattre , ( fpeélacle  innocent  6c 
plus  agréable  aux  perfonnes  d’un  caraélere  doux  6c 
numain  , puifqu’il  fe  faifoit  fans  effufion  de  fang  ) , 
tantôt  lorsqu’ils  étoient  aux  prifes  avec  l’éléphant 
l’ours,  le  taureau,  ou  même  avec  les  Gladiateurs  ; en- 
fin, Augufte  procura  fouvent  de  tels  amulemens  aa 

peuple. 
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peuplé.  Sous  Domitien  on  vit  fouvent  le  rhinocéros 
le  battre  avec  le  taureau  ; & Martial  dit  qu’aucun  ani- 
mal ne  combattoit  dans  l’arene  avec  plus  de  force  & 
de  férocité  : ce  même  Auteur  ajoute  que  le  rhinocéros 
étoit  fort  lent  à fe  mettre  en  colere  ; mais  que  lorfqu’il 
étoit  une  fois  irrité  , rien  n’étoit  plus  terrible  : on  a vu  , 
dit-il , cet  animal  enlever  un  ours  avec  fa  corne,  qui 
étoit  double  , 6c  le  jeter  en  l’air  très-leftement.  En  con- 
(idérant  le  rhinocéros  femelle  qui  étoit  à Paris  en  1748, 
on  conçoit  aifément  que  le  rhinocéros  mâle  en  tour- 
nant fa  tête  vers  fon  épaule  droite  , peut  également 
fe  fervir  des  deux  cornes  qu’il  a quelquefois , 6c  que 
c’efl  même  dans  cette  fituation  qu’il  raflemble  toutes 
fes  forces  , comme  fur  un  point  d’appui.  On  vit  encore 
deux  rhinocéros  fous  Antoine  le  Pieux  ; mais  depuis 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  il  n’en  parut  plus  en 
Europe  jufqu’en  1515»  qu’on  en  vit  un  à Lisbonne  ; 
depuis  ce  temps-là  on  en  a encore  tranfpcrté  quelques- 
uns  en  Portugal  6c  en  Efpagne  : enfin  on  en  fit  voir 
un  à Londres  en  1684 , 6c  un  autre  il  y a quelques  an- 
nées ; mais  il  ne  paroit  pas  qu’on  en  ait  jamais  mené 
en  France  avant  celui  qu’on  a vu  à Paris  en  1748  ; il 
avoit  été  amené  en  Hollande  par  mer  par  un  Capi- 
taine de  cette  Nation  , delà  en  Allemagne  ôc  d’Alle- 
magne en  France.  Pour  le  tranfporter  par  terre  , on 
s’eft  fervi  d’une  voiture  couverte  , fur  laquelle  il  falloir 
dans  les  mauvais  chemins  jufqu’à  vingt  chevaux.  A 
caufe  de  la  différence  du  climat  de  l’Europe  , on  avoit 
foin  de  le  graiffer  fouvent  avec  de  l’huile  de  poifTon  , 
pour  empêcher  fa  peau  de  s’endurcir  6c  de  fe  fendre. 
On  en  voit  un  aujourd’hui  dans  la  ménagerie  de  Ver- 
failles. 

On  prétend  que  le  rhinocéros  mâle  a une  petite  corne 
fur  le  dos  , à l’épaule  droite  ( c’eff  plutôt  une  fécondé 
corne  fur  le  nez  ) : toujours  eft-il  vrai  que  la  corne  qui 
eftfituce  6c  fixe  fur  le  nez,  eft  ordinairement  claire  en  fa 
bafe  , 6c  d’un  brun  noirâtre  en  haut , comme  la  peau  : 
elle  n’eft  pas  tout-à-fait  ronde  , mais  un  peu  écrafée 
aux  côtés  ; elle  eft  fort  grofle  , un  peu  recourbée  vert 
le  dos , 6c  très-dure  ; celle  de  la  femelle  eft  plus  grofte 
,6c  plus  longue  ; elle  a quelquefois  plus  de  deux  pied| 
Ta/ne  Vll^  Ntl 
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& demi  de  k>aeueur , en  partant  de  la  racine.  Si  nxrjf 
à dix  pouces  de  diamètre  en  cette  même  partie  : au 
refte  , ces  cornes  rariem  ûiivam  l’àge  ; nous  en  avons 
une  très-belle  oui  eft  d’un  gris  brun  ; & quoiqu’il  y 
en  ait  un  bout  de  la  pointe  de  retranché  , elle  a encore 
vingt-deux  pouces  de  longueur , & fept  de  diamètre 
en  U baie. 

La  corne  du  rhinocéros  étoit  de  très-grand  prix  chez 
les  Romains  : tout  le  inonde  fait  qu’ils  avoient  poulTé  te- 
iuxe  des  bains  julqu’à  l’excès  ; des  femmes  y tenoienc 
«les  vaTes  à bec  remplis  d'huile  & d’efience  à l’ulage  de 
ceux  qui  prennent  les  bains.  Ces  vafes  étoient,  chez 
les  Princes  & les  riches  des  cornes  de  rhinocéros  qui 
étoient  artiftement  cretifées  en  dedans , & bien  tra^ 
Taillées  fur  l’extérieur:  wye^  V article  \ Les  Ecri- 
vains Arabes  & les  Orientaux  débitent  beaucoup  de 
fables  fur  cette  efpece  de  corne  : ils  prétendent  que 
quand  elle  ell  fendue , on  y voit  mille  ngures  plus  mer- 
veilleufes  les  unes  que  les  autres  y des  hommes  , des 
oifeaux  , des  cfaeyres , &c.  ce  qui  fait , dHènt-ils , que 
les  Princes  Chinois  & les  Indiens  s’en  fervent  pour  or- 
ner leurs  baudriers  Sc  en  parent  leurs  trônes  ^ l’on  en. 
fait  aulli  des  . colliers  âcde» manches  de  couteaux  à l’ufage 
des  Rois  des  Indes,  qui  fe  fervent  toujours  à table  de 
ces  coiueaux,  & qui  les  achètent  bien  cher,  parce  qu’ile 
croient  de  bonne  £bi  que  la^  corne  fue  à Rapproche  de 
quelque  forte  de  venin  que  ce  fort , & que  quand  on  y 
vetie  de  bon  vin  , on  le  voit  (ur  le  champ  s’élever  oc 
bouillonner.  Kolhc  n’a  pas  craint  d’aflurer  quül  avoit  été- 
témoin  oculaire  de  ce  phénomène^ 

Une  des  raifons  qui  concourent  encore  au  grand.prîx 
de  cette  corne  , même  dans  les  Indes  , c’eft  fa  dureté 
extraordinaire  qui  permet  qu’on  en  &ife  des  ouvrages- 
fculptés , de  toute  beauté  &.  de  très-longue  durée. 
L’opinion  qu'une  telle  gravure  étoit  naturelle  à là  corne 
du  rhinocéros  , jointe  à la  propriété  de  fuer  ou  de  fe 
fencke  en  deux  à l’approche  du  venin  , a peâe  des  In- 
des en  Europe.  On  fait  que  Clément  Vil.  £t  préfent 
d’une  corne  de  rhinocéros  au.  Roi  de  France,  croyant 
vtout  bonnement  lui  envoyer  quelque  chofe  de  très- 
inécieux  : les  Vénitiens  çn  achetèrent  alors  u«e  tcè«e 
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fKer  d’un  Juif  ; ôç  Paul  Jove  raconto  que  quand  les 
François  pillèrent  le  Palais  de  Médicis  , Grand  Duc  de 
Tolcane  , ils  trouvèrent  un  tréfor , ç’étoit  une  corne 
de  rhinocéros.  On  préfume  bien  que  ces  fortes  de  bi- 
joux étoient  d’autant  plus  eftimésque  la  fuperflition  & 
l’ignorance  en  rehaulîoient  le  prix.  Aujourd’hui  qu’on 
comnnence  à revenir  de  ce  préjugé  en  Europe  , on  ne 
voit  plus  ces  cornes  que  comme  des  raretés  dans  les 
cabinets  des  Curjçux.  telles  que  l’on  voit  dans  le  ca- 
binet d’Hiftoire  f^aturelle  à Chantilly  , font  très- va- 
riées : on  les  vend  encore  cent  écus  d^ns  l’Inde.  Plu- 
fieurs  perfonoes  du  Çap  ont  des  epupes  faites  de  cette 
5K>rne  ; il  y en  a de  montées  fort  proprement , foit  en 

» foit  en  ar-gçnt  ^ Us  ornemens  en  font  tout  le  mé- 
rité. Les  Tourneurs  qui  font  ces  vafes , ont  encore 
g,rand  foin  d’en  raniafler  les  raclures  ; on  les  croit  d’ua 
éxcellcnt  ufage  daus  convulfjons  « les  foibleflcs  Sf- 
plufieurs  autres  incommodités. 

Le  fang  de  animal  eft  auflTi  fprt  eftlmé  au  Cap^ 
bes  Européens  qui  peuvent  en  avoir  de  frais , le  met- 
tent dans  un  boyau  du  rhinocéros , & l’expofent  aû 
foleil  pour  le  faire  fécher  : on  dit  que  c’eft  un  vraifpcr 
cifique  contre  les  obftruélions , & pour  confplider  le® 
plaies  internes  : on  le  prend  dans  un  verre  de  vin , 
jlaps  une  talfe  de  thé  ou  de  Ctifé.  On  affure  que  ce 
rneme  remede  convient  encore  pour  guérir  les  coli- 
ques , arrêter  le  flux  de  fang  & provoquer  les  menfr 
trues  des  femmes,' deux  effets  entièrement  oppofés  , 
dit  Réd'u 

LesMaures  Indiens, dit  mangent  as"ec  pkiflf 

U chair  du  jeunp  rhinocéros  : mais  quand  il  eft  vieux, 
cette  chair  eft  fl  dure  & fi  coriace  , qu’il  faut  avoir  dç 
bonnes  dents  pour  en  manger.  Chez  les  Indiens  on  fait 
ufage  en  Médecine  de  la  peau  , de  la  corne , des  on- 
gles , du  fang  , 4e  la  chair  , de  la  fiente  , de  l’urine  , 
& généralement  de  tout  ce  qui  vient  du  rhinocéros  j 
on  en  tire  des  remedes  volatils  , qui  paffent  chez  les 
Indiens  & chez  les  Abylfins  pour  des  antidotes  fouve?- 
rains  contre  le  pojfon  6(.  le  venin  *,  ils  ont  le  mêmç 
ufage  dans  leur  Pharmacie , que  la  thériaque  dans  la 
nôtre.  La  décoétion  de  la  peau  de  cet  animal;  avdéji 
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pendant  trois  jours  confécntifs' guérit , dit-on  , les 
dégoûts,  foit  qu’ils  viennent  de  toiblelîe  d’eftomac, 
ou  de  qiielqu’autre  caufe  : cette  peau  eft  fi  dure,  que 
les  memes  Indiens  5c  Abyflins  s’en  fervent  pour  faire 
des  cottes  d’aimes  , des  cuirafifes  , des  boucliers  , 6c 
même  , dit- on  , des  focs  de  charrues  : ces  cuiraffes  de 

Î)eau  font  beaucoup  plus  légères  & plus  commodes  que 
es  nôtres;  elles  font  à l’épreuve 'des  pertuilannes  & 
des  armes  à feu  ; enfin,  on  n’apportoit  autrefois  des 
Indes  à Rome  le  meilleur  lyclum  , que  dans  des  outres 
de  peau  de  rhinocéros.  Charles  de  Bergan  dit  que  les 
"excrémens  de  cet  animal  forit  moulés  en  crottes  pref- 
que  femblables  à celles  du  cheval  \ & que  les  Jardi- 
niers du  pays  picfercnt  le  fumier  du  rhinocéros  à tout 
autre. 

A l’égard  du  rfVffi , que  quêlques-ûns  appellent  réi- 
nocércs,  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Rem: 
on  a auffi  donné  improprement  le  n'om  de  taureau  oa 
de  bœuf  d’Ethiopie  au  rhinocéros  : il  paroît  encore  que 
\abada  & Xé^monocéros  quadrupède  de  quelques  Auteurs 
eft  le  meme  que  le  rhinocéros  d'Afrique.  M.  Parfûru\ 
célébré' Médecin  de  Londres,  a publié  en  1742  uit 
Traité  fur  le  rhinocéros. 

RHINOCÉROS,  NASICORNE  ou  MONOCÉ- 
ROS.'  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à trois  efpeces 
de  fcarabées  ou  infeéles  coléoptères  qui  ont  fur  la  tête 
U ’e  corne  que  l’on  regarde  comme  une  expanfion  du 
crâne. 

Le  premier  porte  fur  la  tête  une  corne  recourbée  : 
il  a le  ventre  velu  , & le  corfelet  convexe. 

La  fécondé  efpece  a la  figure  du  fearabée  plllulaire , 
CM  fouille-merde , ixxtvement  dit Jlercoraire.  Cet  infefte 
a le  devant  de  la  tête  fait  en  forme  de  bouclier , taillé 
en  croiftatit , à bord  élevé  , d’oh  fortune  petite  corne 
échancrée  fes  fourreaux  font  poKs  8c  marqués  de  fept 
ou  huit  filions.  ' ' 

' La  troifieme  efpece  eft  le  petit  rhinocéros  noir , qui 
eft  de  forme  cylindrique , dont  les  fourreaux  font  nl- 
lonnés  & pointillés  en  creux.  Sa  corne  eft  repliée  : il 
à le  corfelet  échancré  en  devant  , & on  lui  voit  cinq 
dentelures.  (^Linnaus.) 
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Nous  parlerons  plus  amplement  du  rhinocéros  in- 
feâe  à l’article fcarubée  monociros  ou  fcartthie  à une  corne, 

RHINOCÉROS  DE  MER  : c’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à la  licorne  de  mer  ou  narhwal  : voyez  ces  deux 
mots. 

RHINOCÉROS  OISEAU.  On  appelle  ainfi  une 
efpece  de  corbeau  cornu  des  Indes  : il  eft  beaucoup 
plus  grand  que  nos  corbeaux  d’Europe  : fon  bec  eil 
petit , par  rapport  à Ton  corps  : c’eft  le  topnu  du  Mu^eeut» 
de  Wunnius  ^ & le  }aç;er-vogel  de  Nieuhoff.  Conlultez 
aufli  ce  qu’en  ont  dit  Bontius  , Aldrovande , Willughby 
& Ray.  Voyez  Calao. 

RHODmE.  Nom  donné  à un  grand  aftroïte  foffile, 
à grandes  étoiles  rondes,  plus  ou  moins  profondes  , ré- 
parées par  un  rebord  auez  large  fur  lequel  les  lames 
le  prolongent.  Les  rhodites  font  communs  aux  environs 
de  Balle , de  Dax  &.  en  Lorraine. 

RHOMBITE.  Sous  ce  nom  on  défigne  quelquefois 
Tempreinte  ou  la  pétriheation  d’un  turbot,  mais  plus 
communément  on  exprime  par-là  une  famille  de  co-' 

Îuilles  appelées  rouleaux  ou  cylindres.  Il  paroit  que  les 
mteurs  ont  appliqué  ou  tiré  le  nom  de  rhombites  de  la 
figure  de  ces  coquilles  : mais  elle  approche  fi  peu  du 
rhombe  géométrique  , qu’il  feroit  rioicule  de  leur  don- 
ner en  François  le  nom  de  rhombe;  il  vaudroit  mieux 
divifer  cette  famille  en  rouleaux  & en  cornets.  Cette 
divifion  s’accorderoit  avec  la  nSéthode  de  Lifler , car  il 
divife  les  rhombi  en  cylindriques  , ce  (onlXes rouleaux  ; 

& en  pyramidaux  ou  coniformes , ce  font  les  cornets. 
Voyez  ces  mots. 

RHUBARBE,  rhabarbarum  aut  rheum.  Dans  les  bou-' 
tiques  , on  donne  ce  nom  à une  racine  que  l’on  nous 
apporte  en  morceaux  affez  gros  , inégaux , de  la  lon- 

fueur  de  quatre  pouces  ou  environ  , de  la  grofleur’ 
e deux  à trois  : elle  eR  allez  pefante  , jaunâtre  en  , 
dehors  , marbrée  intérieurement  comme  la  noix  muf- 
cade  , un  peu  fongueufe  , d’un  goût  légèrement  âcre 
mêlé  de  vifcofité  , amer  & un  peu  aftringent , d’une 
odeur  de  drogue , donnant  une  teinture  de  lafran  à l’eau. 

Cette  racine , qui  eft  fujette  à fe  carier  & à noircir  , 
fitr-tout  quand  elle  eft  en  grands  morceaux  , appartient 
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à une  plante  de  la  Chine  , qui  malgré  fa  célébrité  n’en 
eft  pas  encore  mieux  connue.  Aîoniingius , dans  fou 
Uijloirt  des  Plantes  (T Angleterre  , a donné  une  defcrip- 
tion  de  la  rhubarbe  , & une  figure  tirée  de  Math'wle  , 
fous  le  nom  de  rhabarbarum  lanugînofum  ^ five  lapathum. 
Chïnenje  longifolium  ; mais  Thlftoire  qu’il  en  donne  n’eft 
furement  pas  fidelle  , & ne  convient  point  à la  rha-, 
barbe.  Le  R.  P.  Michel  Boyn  dit , dans  fon  Livre  inti- 
tulé Flora  Sinenfts  , Vienrne  Aujîrta  édita  , t6j6  , que 
la  rhubarbe  naît  dans  toute  la  Chine  , & qu’elle  s’y 
appelle  tay-huam , ce  qui  fignifie  très-jaune  : elle  vient 
cependant  plus  abondamment  dans  les  Provinces  du 
Su-Civen  , Xen-fy , & Socieii , qui  eft  la  ville  la  plus 
proche  des  murs  des  Chinois.  La  terre  , dans  laquelle 
elle  vient,  eft  rouge  & limoneufe.  Dès  que  les  Chi- 
nois ont  tiré  cette  racine  de  la  terre  , ils  la  nettoient ,, 
la  raclent  , la  coupent  en  morceaux , qu’ils  mettent 
d’abord  (ur  de  longues  tables  , & qu’üs  retournent  trois 
du  quatre  fois  le  jour  ; car  l’expérience  leur  a appris 
que  s’ils  les  faifoient  fécher  en  les  fufpendant  à l’air 
libre  , ces  morceaux  deviendroient  trop  légers , & que 
la  rhubarbe  perdroit  de  fa  vertu.  Au  bout  de  quatre 
jours  , quand  les  morceaux  ont  déjà  pris  une  forte  de 
confiflance , on  les  perce  de  part  en  part , & on  les 
enfile  , enfuite  on  les  expofe  au  vent  à l’ombre.  L’hi- 
ver eft  le  meilleur  temps  pour  tirer  la  rhubarbe  de  la 
terre , avant  que  les  feuilles  vertes  commencent  à pouf- 
fer. Si  on  l’arrachoit  de  la  terre  pendant  l’été , ou  dans 
lé  temps  quelle  poüfte  des  feuilles  vertes , non-feule- 
ment elle  ne  feroit  pas  mûre  & n’auroit  point  de  fuc 
jaune  ni  de  veines  rouges , mais  elle  feroit  encore  po- 
reufe  & trcs-légere,  & par  conféquent  inférieure  à 
celle  qu’on  retire  durant  l’hiver.  On  prétend  que  les 
Chinois  font , par  cette  préparation , trois  efpeces  de 
rhubarbe  -,  l’une  eft  plate , l’autre  eft  en  morceaux  ronds, 
& l’autre  carrée  ; ce  qui  fait  dire  aux  Marchands , rhu- 
hurbe  de  la  Chine  ou  de  Tartaric  ou  de  Mofeovie,  La 
meilleure  pour  l’ufage  eft  celle  qui  a été  gardée  dix 
ans. 

On  apportoit  autrefois  la  rhubarbe  delà  Chine  par  la 
Tartaric  , à Ormus  6c  à Alep , de-là  à Alexandrie,  & 
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«nfin  à Vîeime  ; c’étoit  celle  qu’on  appeloit  rhubarbe 
Au  Levant.  Les  Portugais  l’apportoient  aulü  fur  leurs 
vaiffeaux  , de  la  ville  de  Canton  , qui  eft  un  Port  & 
où  fe  tient  un  marché  de  la  Chine.  Les  Egyptiens  l’ap- 
portoient  à Alexandrie  par  la  Tartarie.  On  prétend 
qu’il  en  venoit  auffi  de  cette  partie  de  l’Elthiopie , que  les 
Anciens  nommoient  barbarica,  d’où  lui  cil  venu  le  nom 
latin  rhetan  barbaricum.  L’on  ajoute  que  la  première  rhu- 
barbe fut  apportée  en  Europe  par  quelques  Soldats  de 
l’armée  de  Charles  V.  dans  le  quatorzième  fiecle  : pré- 
ientcment  on  nous  l’apporte  des  Indes  Orientales  & 
de  Mofcovie  : elle  croît  abondamment  dans  toute  cette 
partie  de  la  Chine  qui  confine  à la  Tartarie  ; nous  ne 
îa  vons  pas  encore  fi  elle  naît  auffi  en  Mofcovie , & il  pa« 
rcît  vraifemblable  que  les  Mofcovltes  nous  l’apportent 
de  la  Tartarie  & de  la  Chine.  Les  vaiffeaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  s'en  cliargent  auffi  à Canton  Sc 
■à  Ormus.  Il  y a quelques  années  qu’on  envoya  de 
Mofcovie  à M.  de  JuJJieu , une  plante  qui  s’appelle  rha^ 
iarbarum  folio  oblongo , crifpo  , undulato  ^fiabellis  fpai*- 
Jis.  Cette  même  plante  avoit  déjà  été  envoyée  du  mê- 
me pays  pour  la  vraie  rhubarbe  de  la  Chine  par  M, 
Rand.,  Direôeur  du  Jardin  de  Chelfey  en  Angleterre , 
ibus  le  nom  de  lapathum  bardante  folio  undulato  j gla- 
iro.  La  maniéré  dont  cette  plante  fruâifie  fait  croire 
que  c’eft  effeélivement  une  vraie  efpece  de  rhubarbe  de 
la  Chine.  Les  graines  & la  racine  de  cette  plante  font 
tout-à-fait  femblables  à la  rhubarbe  que  feu  M.  Van^ 
dtrmonde^  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  , avoit  en- 
voyée de  la  Chine.  Enfin  on  la  cultive  aujourd’hui  au 
Jardin  Royal  des  plantes  à Paris  , où  elle  vient  très- 
bien  : elle  y fleurit,  & fupporte  les  hivers  les  plus 
froids.  En  voici  la  defcription. 

C’eft  une  groffe  racine  vivace , arrondie , d’environ 
«ne  coudée  de  longueur  , rameufe  , d’un  roux  noirâtre 
€n  dehors  ; quand  on  enleve  quelques  morceaux  de 
l’écorce , on  trouve  la  fubftance  pulpeufe  de  la  racine» 
panachée  de  points  d’un  beau  jaune  de  fafran  , fur-tout 
«n  fan  milieu:  on  reconnoît  fodeur , qui  lui  eft  parti- 
culière , en  la  flairant  vers  fon  collet  ; fon  goût  eft 
amer , vifqueux  êc  àftringent  : du  fommet  de  la  racin{ 
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naiflent  plufîeurs  feuilles  couchées  fur  la  terre , difpo- 
fées  en  rond  les  unes  fur  les  autres  : elles  font  très- 
grandes  , entières , vertes , taillées  en  forme  de  cœur  , 

f amies  de  deux  oreillettes  à leur  bafe  , & portées  fur 
e longues  queues  qui  fournilTent  à la  feuille  même 
cinq  nervures  principales.  Du  milieu  des  feuilles  s’é- 
kve  une  tige  anguleufe , cannelée , haute  d’un  pied  & 
demi , garnie  de  quelques  enveloppes  particulières  , 
xnembraneul'es  ; les  fleurs  en  fortant  de  ces  enveloppes 
forment  de  petites  grappes  , & chaque  fleur  eft  portée 
fur  un  petit  pédicule  particulier  : elles  font  femblables 
à celles  de  notre  rhapontic , mais  beaucoup  plus  petites, 
fans  calice  , & d’une  feule  piece  en  forme  de  petite  clo- 
che , découpée  en  fix  quartiers  : à chaque  fleur  fuccede 
une  graine  pointue  triangulaire  , bordée  d’un  feuillet 
membraneux  ; elle  poufle  dans  le  printems , &. fleurit 
en  Juin  : fes  graines  mûriflent  en  Août. 

Par  le  moyen  de  l’eau  on  retire  de  la  racine  de  rhu- 
barbe de  la  Chine  plus  de  moitié  de  fon  poids  d’extrait 
gommeux  ; car  elle  contient  très'peu  de  refine.  Tous  les 
Médecins  reconnoiflent  deux  vertus  dans  la  rhubarbe  ; 
favoir  , d’évacuer  les  humeurs , fur- tout  celles  qui  font 
bilieufes  ; & de  fortifier  par  une  douce  aflriétion  les 
fibres  de  l’eflomac  & des  inteflins  : elle  leve  les  ob- 
truâions  du  foie  ; c’efl  pour  cela  que  quelques-uns 
l’appellent  l’ame , la  vie  & la  thériaque  du  pie.  On 
l’emploie  utilement  dans  la  jaunifle , ôc  dans  les  diar- 
rhées , dans  toutes  les  efpeces  de  dylTenteries  qu’elle 
guérit  fouvent  beaucoup  plus  furement  & avec  plus  de 
douceur  que  Tipecacuanha  : on  la  mêle  auifi  avec  la 
limaille  de  fer  & la  cannelle  contre  les  pâles  couleurs 
& opilations  des  jeunes  filles.  Elle  a aufli  la  propriété 
de  tuer  les  vers  , & convient  à toutes  les  perfonnes 
& à tout  âge  y lorfqu’elle  efl  preferite  à propos  ; car 
il  y a des  cas  oh  elle  defleche  le  ventre  , & attaque  les 
reins , &c.  Il  faut  s’en  abflenir  dans  les  fievres  con- 
tinues & inflammatoires  , parce  qu’elle  échau&  beau- 
coup. Elle  nuit  à ceux  qui  font  fujets  aux  conflipa- 
tions  & aux  ardeurs  d’urine  : on  l’ordonne  en  fubfiance 
avant  le  repas  pour  aider  la  digeflion  & pour  fortifie» 
i’eflomac  : 1a  dofe  en  eft  depids  douze  grains  jufqu’^ 
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un  gros  , félon  l’âge  & le  tempérament.  Limery  dit 
avoir  reconnu  par  expérience , que  la  partie  brunâtre 
qui  femble  être  gâtée  dans  les  grands  &.  gros  mor- 
ceaux de  rhubarbe  , eft  plus  aftringente  & plus  pro- 
pre pour  le  dux  de  fang  & la  diarrhée  que  la  bonne 
rhubarbe.  Enfin  la  rhubarbe  entre  dans  quantité  de 
compofuions  galéniques  ; fon  nom  eft  très-célebre  en 
Médecine. 

RHUBARBE  DES  ALPES.  Ceft  un-  efpece  de 
patience  à feuilles  rondes.  Voye^  Patience. 
RHUBARBE  BLANCHE,  yoyei  Mechoacaw. 
RHUBARBE  DES  MOINES.  Voyti  à rartide 
Patience. 

RHYNCOLITHES.  Nom  donné  aux  pointes  d’our- 
iln  fofliles.  Voyer  Pierre  Judaïque. 

RICH  ou  RICHS.  Voye:^  ci-après  l’article  Riche. 

RICHARD.  Des  curieux  ont  donné  ce  nom  à un 
genre  d’infefte  coléoptère  , remarquable  par  fa  forme 
iinguliere  , fes  antennes  en  fcie  & fa  riche  parure.  Les 
plus  beaux  nous  viennent  des  pays  étrangers  : l’or  & la 
couleur  de  rubis  la  plus  éclatante  brille  fur  les  étuis 
des  richards.  Ces  inieéles  ne  font  pas  communs  : on 
les  trouve  difficilement  ; & dès  qu’on  en  approche , ils 
le  laifTent  rouler  le  long  des  feuilles  des  arbuftes  qu’ils 
habitent.  Enfin  on  les  faifit , Si.  on  examine  le  philtre 
qui  fournit  à leur  magnificence. 

RICHE.  M.  Brljfon  donne  ce  nom  à un  petit  animal 
du  genre  du  lievre.  Il  différé , dit-il , de  notre  lapin  par 
fa  couleur.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils  d’un 
très-joli  gris.  Voye^  les  mots  Lievre  & Lapin. 

On  prétend  que  le  véritable  riche  fe  trouve  en  Suède 
& en  Pologne  fous  le  nom  de  richs  , & que  cet  animal 
eft  une  efpece  de  lomÎJr  cervier  dont  la  fourrure  eft 
très-fine.  On  éleve  de  ces  animaux  en  plufieurs  en- 
droits y à caufe  du  profit  qu’on  retire  de  leur  peau» 
Voye^  Loup-Cervier  f.- Lynx. 

RICIN,  ricinus.  On  donne  ce  nom  à plufieurs  fortes 

amandes  , eu  noix , ou  feves  purgatives  que  l’on  ap- 
porte des  deux  Continsns  , foit  des  Indes,  foit  de  l’Â- 
mérique  ; l'avoir,  i“.  le  ricin  ordinaire  ; 2°.  la  feve  pur- 
gative des  Indes  occidentales , qui  eft  le  pignon  de  Bar- 
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harie  , OU  la  fève  du  médicinier , ou  la  noix  des  Sarha^ 

<fes  ; 3°.  Y aveline  purgative  du  nouveau  monde  ^ & qui 
cft  la  noix  du  médicinier  d'Efpagne  , ou  le  ten  grand  ; 

4°.  la  noix  dti  ricin  Indien  , qui  eft  le  pignon  d'Inde  , 
ou  le  grain  de  Tilli , ou  grain  des  Moluques.  Nous  allons 
donner  la  dercription  de  ces  diftérentes  noix  purgati- 
ves & des  plantes  qui  les  portent. 

1°.  La  Graine  de  Ricin  ordinaire,  rkïni  vul- 
gnns  nucléus.  Le  fruit  eft  triangulaire,  à trois  loges  , 
im  peu  hériffé  , & il  contient  trois  graines  ; chaque 
giaine  eft  oblongue  , dé  la  figure  d’un  œuf,  convexe 
O un  côté  , aplatie  de  l’autre,  avec  un  petit  ombilic 
placé  au  fommet  : elle  cache  fous  une  coquille  mince , 
fragile  , IHTe  , couverte  de  raies  tachetées  de  blanc  & 
de  noir , une  fubftance  médullaire  , femblable  à une 
amande  , blanche  , partagée  en  deux  , eralfe  , dou- 
ceâtre , âcre  , & qui  excite  des  naulées.  La  plante  qui 
porte  ce  frui^  eft  le  ricinus  vulgaris , efpece  de  palma 
Chrif.i:  voyez  Palme  de  Christ.  Elle  cft  commune 
dans  l’Egypte  & dans  les  climats  chauds  des  deux 
Indes  : elle  a la  figure  d’un  petit  arbre  : fa  tige  s’élève 
communément  à la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds , & 
fncme  davantage  ; elle  eft  grofie  , ligneule  , creufe  en 
dedans  comme  le  rofeau , rameufe  en  haut , & de 
couleur  obfcure  , couverte  d’une  efpece  de  poudre 
blanche  femblable  à de  la  farine.  Ses  feuilles  font  pa- 
reilles à celles  du  figuier,  mais  plus  grandes  , décou- 
pées à leur  circonférence  & dentelées  , liffes  , tendres, 
molles  , d’un  vert  foncé,  garnies  de  nervmres  & por- 
tées par  de  longues  queues.  Les  fleurs  font  en  grap- 
pes , élevées  fur  une  tige  particulière  à l’extrémité  des 
branches , arrangées  fur  un  long  épi  : elles  font  fté- 
rlîcs , car  les  embryons  des  frdUnaifTent  avec  elles;  ils 
font  arrondis,  verts , & portent  à leur  fommet  des  crê- 
tes rouges  ; ils  fe  changent  en  des  fruits  dont  les  pé-^ 
diculcs  font  d’un  pouce  de  longueur;  ces  fruits  font 
noirâtres  , garnis  d’épines  molles , de  la  groflfeur  d’une 
aveline  : le  refte  du  fruit  eft  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ’ 
ci-deflus.  Quand  le  fruit  de  ce  ricin  eft  bien  mûr,  H 
s’y  fait  des  crevafTes  par  où  les  femences  fortent  aveC 
impétuoûté  ; fa  racine  eft  longue  , g>-offe , dure , blan»  " 
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ffle  & fibreofe  : on  cultive  cette  plante  dans  quelques 
jardins  , tant  à caufe  de  fa  beauté  , que  parce  qu’on 
croit  qu’elle  chaflTe  les  taupes.  Limery  dit  qu’elle  croît 
à différentes  hauteurs  & grofleurs  , fuivant  les  lieux  oîi 
elle  naît,  car  on  voit , dit- il,  des  ricins  en  Efpagr.e 
qui  ont  la  groflfeur  d’un  homme,  & d’autres  en  Candie 
qui  égalent  en  hauteur  les  grands  arbres , en  fortcqu’il 
faut  des  échelles  pour  y monter. 

Les  Negres  du  Sénégal  fe  fervent  avec  fuccès  de  l’ap- 
plication d’une  feuille  du  ricin  ordinaire  fur  la  tête  , ' 

po'ur  diffiper  la  migraine  ; ils  l’appliquent  également 
comme  un  calmant  fur  les  parties  du  corps  oh  il  y a 
inflammation,  fur-tout  furies  inflammations  des  yeux: 
fans  doute  que  dans  ces  deux  cas  ce  remede  agit  comme 
tin  véficatoire. 

Les  fruits  du  riclnïer  ordinaire  font  remplis  de  beau- 
coup d’huile  douce  , tempérée  ; mais  outre  cela  ils 
contiennent  une  certaine* portion  d’huile  très-âcre  & fi 
cauftique  qu’elle  brûle  la  gorge  ; c’eft  de  cette  huile  que 
dépend  leur  vertu  purgative.  Diofcoride  dit  que  fi  l’on 
avale  le  nombre  de  trente  graines  de  ce  pignon  d'Inde 
pilées  & dont  on  aura  ôté  l’écorce , elles  purgeront  par 
les  felles  la  bile , la  pituite  & la  férofité , & qu’elles 
éxciteront  le  vomilfement.  Mais  il  faut  que  cet  Auteur 
fe  foit  trompé  ; car  trois  grains  feuls  fumfent  pour  eau- 
fer  une  purgation  fi  défagréable  & fi  laborieufe  , qu’elle 
femble  bpuleverfer  tout  l’eftomac  : ajoutez  à cela  les 
épreintes  fanguinolentes  des  felles.  Les  habitans  du 
Bréfil , qui  font  beaucoup  plus  difficiles  à émouvoir 

3ue  ceux  de  notre  climat , difent  qu’il  y a du  danger 
’en  donner  plus  de  fept  grains  en  fubfiance.  Heureu- 
fement  que  ce_  purgatif  dangereux  eft  rarement  en 
ufage  : 6n  fait  qu’il  caufe  au  moins  l’inflammation  de 
FœTophage  & de  l’orifice  de  l’eftomac  : enfin  le  favant 
Rolfincius  voyant  que  des  Indiens  mêmes  étoient  morts 
en  ufant  de  ce  purgatif,  confeille  aux  Médecins  fenfés 
de' ne  point  faire  ufage  de  fes  graines. 

Les  Anciens  tlroient  une  huile  des  graines  de  ricin, 
fbit  par  décocîion  , foit  par  expreffion  ; & ils  l’ap- 
peloient- de  ricin  , ou  huÜe  de  kerva  , ou  huile 
ie  figuier  infernal:  elle  a une  odeur  puarité','  thais  elle 
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* efl  bonne  à brûler  & utile  dans  quelques  onguens^ 
Pifon  dit  que  les  Bréfilois  en  font  tous  les  jours  ufage 
contre  les  maladies  froides  : elle  réfout  les  tumeurs  dC 
diffipe  les  coliques  & les  vents,  fi  Ton  en  frotte  le  bas- 
ventre  : appliquée  fur  le  nombril  elle  fait  mourir  les 
vers  des  enfans  - elle  guérit  aulli  la  gratelle  & les  au- 
tres vices  de  la  peau. 

2^.  Le  Pignon  de  Barbarie,  cureas  & fiiba  pur^ 

fatrix  India  occidua.  Cette  fécondé  noix  purgative  eft 
amande  du  grand  ricin  d’Amérique,  ou  plutôt  du 
ricinoïde  , qui  s’appelle  aufli  médicinur  & pignon  de 
Barbarie  , ou  le  grand  haricot  du  Pérou,  C’eft  une 
Çraine  oblongue , ovoïde  , de  la  groffeur  d’une  petite* 
leve  , convexe  d’un  côté  & aplatie  de  l’autre  , cachant 
fous  une  peau  déliée  un  noyau  blanc , oléagineux , 
d'un  goût  douceâtre  , âcre  , & qui  caufe  des  naufées» 
Les  Anglois  nomment  cette  feve  purgative,  noix  des_ 
Barbades  : elle  naît  d’une  plante  qui  s’appelle  ri«- 
no'ides  Amcricana  gojfypii  folio  , & qui  croit  en  Amé- 
rique entre  Carthage  & Nombre  de  Dios  : elle  croît  auilî 
dans  la  Guiane  à la  hauteur  d’un  arbrilTeau  : c’efl  le 
mundiguacu  de  Maregrave.  Cet  arbrifleau  eft  touffu  : 
fon  bois  eft  mou  , plein  de  moelle  , caftant  & rempli 
d’un  fuc  laiteux  & âcre  ; il  eft  fort  branchu  & garni 
d’un  nombre  de  feuilles  femblables  à celles  du  citron- 
nier , liftes  , luifantes  & d’un  vert  foncé  : vers  l’extré-; 
mité  des  branches  il  s’élève  des  tiges  inégales , Ion-, 
gués  de  quatre  pouces  , qui  portent  un  grand  nombre 
de  fleurs  difpofées  comme  un  parafol , mais  petites  , 
d’un  vert  blanchâtre  , compofées  de  cinq  pétales  en 
rofe , roulées  en  dehors.  Ces  fleurs  font  fteriles  ; car 
les  embryons  des  fruits  naiffent  entr’elles , & ils  fê 
changent  en  des  fruits  de  la  groffeur  & de  la  figure 
d’une  noix  encore  verte  , longue  de  plus  d’un  pouce  , 
pointus  aux  deux  bouts , attachés  trois  ou  quatre  cn- 
femble  , d’un  vert  foncé  lorfqu’ils  font  tendres  , &. 
enfuite  noirs  , fans  épines  , & qui  contiennent  dans 
trois  loges  trois  graines  dont  nous  avons  parlé.  Cet 
arbrlfteau  prend  aifément  de  bouture  : on  l’emploie 
quelquefois  à la  Guiane  pour  faire  des  haies  vives  , 
pour  entourer  les  parcs  à vivres  ou  à beftiaux , 
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pour  d’auttes  efpeces  de  clôture,  à peu  près  comme  on 
le  fert  du  fureau  en  France. 

La  graine  de  ricinoïde  purge  encore  plus  violemment 
<jue  le  ricin  ordinaire  : elle  eft  très-dangereufe  , quel- 
que correôif  qu’on  lui  alFocie.  Les  Brélilois  & d’autres 
peuples  de  l’Amérique  tirent  de  cette  racine  une  huile 
dont  on  fc  fert  pour  les  lampes  , & propre  à guérir  les 
maladies  qui  viennent  des  humeurs  froides,  & toutes 
fortes  d’hydropifie  , foit  en  frottant  le  ventre  ou  en  en 
avalant  quelques  gouttes  dans  du  vin  blanc  : elle  eft 
nervale  ; elle  amollit  le  ventre,  tue  les  vers  & convient 
auiïï  pour  tous  les  vices  de  la  peau  & pour  les  maladies 
des  articles. 

3®.  Le  Fruit  du  Médicinier  d’Espagne,  aveU 
lana  pur^atrix  novi  orbis.  Sa  graine  eft  de  la  grofleur 
d’une  aveline , prefque  triangulaire  , couverte  d’une 
coque  mince , pâle  & brune  : fa  fubftance  médullaire 
eft  ferme,  blanche,  douceâtre  & d’un  goût  femblable  à 
celui  de  l’aveline:  elle  naît  d'une  plante  qui  s’appelle 
ric'inoides  arbor  Amtricana  folio  multifido  : fon  tronc  eft 
environ  de  la  groflieur  du  bras , & haut  tout  au  plus  de 
trois  ou  quatre  pieds  : il  eft  tendre  , couvert  d’une 
écorce  cendrée , veinée  & en  forme  de  réfeau  ; marqué 
de  taches  aux  endroits  d’où  les  feuilles  font  tombées: 
les  extrémités  des  branches  font  garnies  de  dix  à douze 
feuilles  qui  fe  répandent  de  tous  côtés  , attachées  à de 
longues  queues,  découpées  en  lanières  pointues,  qui 
font  encore  découpées  elles-mêmes , grandes  d’vm  pied  , 
liffes , d’un  vert  blanchâtre  en-deflbus , & d’un  vert 
plus  foncé  en-deflus  : vers  l’origine  des  queues  naiflent 
d’autres  petites  feuilles  découpées  fort  menu  , qui  ren- 
dent l’extrémité  des  rameaux  comme  hériflee  , d’où 
^éleve  une  longue  tige  rouge  , qui  porte  un  beau  bou- 
quet de  fleurs  en  parafol.  Cette  tige  fe  partage  en  beau- 
coup d’autres  rameaux  branchus  , ayant  chacun  une 
fleur  de  la  même  couleur.  Parmi  ces  fleurs  il  y en  a de 
ftériles  & de  fertiles  : celles-ci  font  plus  grandes  que 
les  autres , mais  moins  nombreufes  ; elles  font  en  rofe  , 
foutenues  fur  un  petit  calice  échancré  en  cinq  parties: 
Celles  qui  font  ftériles  contiennent  dans  leur  milieu 
fies  étamines  garijiies  de  leurs  fommets  de  couleur  d’or: 
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l’embryon  de  celles  qui  font  fertiles  eil  ovalaire,  àtroif 
angles , vert , couronné  de  (lyles  dont  les  {li^matcf 
font  jaunes  & en  croilTant  ; il  fe  cH^nge  enfuite  en 
un  fruit  en  forme  de  poire  , gros  comme  Te  pouce , jaur 
nâtre,  à trois  capfuies  qui  contiennent  chacune  uuç 
amande  dont  nous  avons  parlé. 

Il  faut  éviter  foigneufement  de  prendre  intérieure- 
ment cette  amande  ; car  elle  purge  û violemmen; 
qu’elle  peut  caufçr  la  mort,  Lorfqu’on  taille  le  tronc  de 
cette  plante  , ou  qu’on  en  arrache  les  feuilles , il  en  fort 
une  alTez  grande  quantité  de  fuc  limpide , jaunâtre  âc 
un  peu  vilqueuy  : on  cultive  cette  plante  fur- tout  dans 
les  jardins  : on  l’a  apportée  de  la  Terre  ferme  de  l’Amé- 
rique dans  les  lies. 

4°.  La  Graine  pu  Ricin  Indien,  pinei  nuçUi  mo 
luccani^five purgatorii.  C’çft  ce  que  nous  nommons  vut 
gairement  pignon-d'Jnde  ou  grain  de  Tilti , ou  des  Aio- 
laques  : ce  font  des  graines  qui  reRemblent  beaucoup  ^ 
celles  de  la  première  efpece  de  ricin  , convexes  d’ui} 
côté  & un  peu  aplaties  de  l’autre  , marquées  de  quatre 
angles:  leur  écorce  eft  grisâtre  &.  tiquetée  de  brunj 
l’amande  eft  folide  , blanchâtre  , d’uo  goljt  gras , mai^ 
âcre,  brûlant  de  qui  caufe  des  naufées  : la  plante  s’ap 
pelle  pinus  Indien  nucleq  pt^rgqnte.  Cet  arbriffeau  porte 
des  tiges  ftmples  qui  nai0ent  fans  rameaux  latéraux  : 
les  fleurs  font  ramaflées  en  longs  épis  au  fommet  de  ces 
tiges  : il  fort  de  la  tige  quelques  feuilles  longues,  ova- 
laires , pointues , liftes , finement  dentelées  , portées 
par  des  queues  longues  d’uu  pouce , tendres  6c  moftes  ^ 
avec  une  côte  6c  des  nervures  faUlantçs  en  dehors  ; 
vers  l’origine  de  chaque  épi  il  fort  tous  les  ans  deu^ 
rameaux  de  même  hauteur  que  la  tige.  Les  fteurs  int'é<^ 
rieures  font  les  femelles  , & celles  qui  fe  trouvent  à if 
partie  fupérieure  font  les  mâles  : c’eft  dans  les  femelles 
que  fe  forme  un  emb^on,  lequel  fe  chapge  en  une  cap, 
fuie  ronde , à trois  filions  & à trois  loges , comenanf 
chacune  une  graine  dont  nous  avons  parlé  : on  cultivf 
cette  plante  dans  le  Malabar  6c  dans  quelques  pays  de| 
Indes  Oriefitales. 

Le  bois  6c  les  graines  de  cette  plante  font  d’ufage  en 
Médecine  i le  bois  qui  s’appelle panaya  ouj^yana  , «4 
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^ongieux,  léger,  ncn  compa.<S£,  pâle»  couvert  d’iin^ 
«orce  mince , cendrée , d’un  goût  âcre , mordant  & 
caufHque  , d’une  odeur  qui  caule  des  naulécs.  Lorfqu’il 
eft  récent  & encore  vert , il  purge  les  humeurs  lcreu*‘çs 
par  le  vomiflement  Sc  par  les  l'elles  , mais  d'une  manie  te 
qui  furpafle  la  coloquinte  même  , laiiTant  dans  l’oero- 
phage  & dans  l’anus  une  inflammation  à cauTe  de  fa 
grande  âcreté:  lorftju’il  eft  Icc  il  porge  moins  violem- 
ment ; la  dole  en  eft  depuis  14  à 36  grains  pefant.  (>n 
en  peut  dire  autant  des  graines  dont  la  plus  grande 
vertu  paroît  conufter  en  deux  petites  feuilles , qui  ger- 
ment les  premières  & qui  font  cachées  dans  le  mtliau 
de  la  fubftance  de  ces  graines,  ün  donne  depuis  trois 
grains  jufqu’à  cinq  grains  pefant  d’amande  de  pignoii- 
d’Inde  ; chaque  grain  procure  au  moins  une  fetle , fî 
on  boit  par-delTusde  l’eau  chaude  ou  un  bouillon;  mais 
le  ventre,  eft  refterré  dans  l’inftant,  fi  l’on  boit  un  grand 
verre  d’eau  froide  , ou  fi  l’on  trempe , ou  ü l’on  lave 
les  pieds  ou  les  mains  dans  de  l’eau  froide  : on  donne 
aufli  l’huile  de  ces  graines , tirée  par  exprelBon , jufqu  a 
un  grain  pefant  ; car  elle  purge  plus  violemment  que 
l’huile  que  l’on  exprime  du  ricin  ordinaire.  C’eft  avec 
cette  même  huile  que  les  Indiens  préparent  la^om-Tjc 
royale  purgative , dont  la  feule  odeur  purge,  dit- on, 
ceux  qui  Tout  délicats  : pour  cela  on  fait  macérer  une 
orange  ou  un  citron  dans  l’huile  de  Tilli  pendant  un 
mois , on  la  retire  enfuite  : û on  la  frotte  fortemenr 
dans  les  mains  jufqu’à  ce  qu’elle  s’échauflé  , qu’on 
l’approche  des  narines  , Si.  que  Ton  en  tire  fortement 
l’odeur , on  ne  tardera  pas  à éprouver  des  atteintes 
purgatives  ; en  un  mot  le  ventre  s’en  relTentira  comme 
Tl  l’on  avoit  pris  une  potion  purgative. 

Au  refte  nous  ne  pouvons  trop  répéter , d’après  notre 
propre  expérience  , que  les  graines  du  pignon- d’ Inde , 
prîtes  intérieurement , ne  conviennent  gueres  que  dans 
l’apoplexie  ; car  elles  caufent  l’inflammation  de  la 
^orge,  du  palais  , de  Teftomac  &.  fouvent  de  l’anus, 
a caufe  de  leur  très-grande  acrimonie.  Les  Indiens  les 
font  cuire  dans  de  l’urine  ou  du  vinaigre  : on  prétend 
ici  en  corriger  l’âcreté  avec  de  la  régliUe , des  amandes 
douces,  le  fuc  de  limon , des  bouillons  gras,  ou  en 
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les  torréfiant  fous  les  cendres.  On  voit  cependant  des 
Chirurgiens  qui  en  font  avaler  aux  payfans  & autres 
perfonnes  robuftes  pour  les  purger  ou  pour  guérir  les 
nevres  intermittentes.  On  fait  prendre  à chaque  felle 
du  petit  lait  tiede , en  place  de  thé  ou  de  bouillon. 

RICINOIDE.  Voye:^  à l'article  RlClN. 

RIEBLE.  Voyei  (jRATERON. 

RIGOLE.  On  donne  ce  nom  à un  petit  canal  d’eau 
que  l’on  tire  de  la  rivière  qui  borde  un  pré  : cette 
forte  de  faienée  , dont  la  nature  fait  quelquefois  tous 
les  frais , eu  utile  pour  arrofer  les  herbages  des  prai- 
ries. Voyez  ce  mot. 

RILLOURS.  Voye^  au  mot  Oüanderons. 

RIS  ou  RIZ , oryt;a.  Plante  qui  reffemble  à quel- 
ques égards  aux  fromens  ^ & que  l’on  cultive  dans  les 
pays  chauds  aux  lieux  humides  & marécageux.  Sa  ra* 
cine  efl  comme  celle  du  froment  ; elle  pouffe  des  tiges 
ou  tuyaux  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , canne- 
lés, plus  gros  & plus  fermes  que  ceux  du  blé  ou  de 
l’orge  , noués  d’efpace  en  efpace  ; fes  feuilles  font  lon- 
gues , arondinacées , charnues , affez  femblables  à celles 
du  poireau  ; leur  graine  efl  aplatie  & couronnée  d’une 
membrane  courte , avec  deux  oreillettes  latérales  Sc 
barbues  ; fes  fleurs  qui  font  hermaphrodites  naiffent 
en  fes  fommités , de  couleur  purpurine , & forment 
des  panicules  comme  celles  du  millet  ou  du  panis.  On 
remarque  qu’il  n’y  a qu’une  fleur  dans  chaque  calice, 
fix  étamines,  deux  ftyles  & deux  ftigmates  en  pinceau  : 
à ces  fleurs  paffées  fuccedent  des  femences  oblongues, 
blanches,  demi-tranfparentes,  dures,  enfermées  cha- 
cune dans  une  capfule  jaunâtre,  rude  , cannelée,  an- 
guleufe , velue  & armée  d’une  arête , le  tout  difpofé 
alternativement  le  long  des  rameaux. 

On  nous  apporte  la  graine  de  riz  feche  des  Indes 
Orientales , du  Piémont , d’Efpagne  & de  la  Caro- 
line. On  doit  choifir  celui  qui  n’a  pas  l’odeur  de  poudre: 
celui  du  Piémont  efl  plus  court , plus  gros  & moins 
blanc  que  celui  de  fa  Caroline  , mais  il  efl  de  meilleur 
goût  6c  plus  nourriffant. 

La  graine  du  riz  efl  une  des  principales  nourritures 
dans  tout  le  Levant,  d’où  il  a été  apporté  premièrement 

en 
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enGrece  & en  Italie  ; il  aime  tant  l’humidité  qu’il  croît 
<lans  l’eau  même.  Dans  l’üe  de  Ceylan,  & dans  toute 
l’Afie,après  avoir  loui  ou  labouré  la  terre,  on  y pra- 
tique des  réfervoirs  d’eau  de  puits  ou  de  pluie  , pour 
l’arrofer  tous  les  jours  ; & ces  inondations  perpétuelles 
amolliflent  tellement  le  terrain,  qui  eft  déjà  très- hu- 
mide 6c  très-gras  par  lui-même , que  les  Cultivateurs  s’y 
mettent  à l’eau  jufqu’à  mi-jambes.  Quand  le  temps 
de  la  moiflbn  approche  , on  laifle  deflecher  le  terrain. 
Alors  les  Moiflonneurs  y entrent  6c  coupent  le  riz  ; on 
en  fait  des  tas  dans  le  milieu  des  champs  , 6c  on  les  fait 

Eiler  par  des  bœufs  ou  des  buffles  qui  tiennent  lieu  de 
atteurs  en  ce  pays  » fuivaitt  l’ancien  ufage  des  Orien- 
taux , dont  il  eA  dit  dans  l’Ecriture , non  alligabis  os  bovi 
trituranti.  Les  Afiatiques  mettent  leur  riz  tout  vanné  en 
facs , qu’ils  portent  dans  de  grands  vafes  de  terre  cuite  , 
qu’ils  appellent  puits , ou  dans  des  paniers  couverts  6c 
bien  fermés,  pour  le  garantir  des  rats  6c  infeûes.  Porta 
dit  qu’on  feme  un  grande  quantité  de  riz  dans  les  plaines 
humides  du  territoire  de  Salerne , où  les  habitans  l’ar- 
rofent  auffl  au  moyen  des  canaux  6c  des  rigoles  qu’ils 
tirent  des  rivières  au  befoin,  autrement  le  riz  n’y  vien- 
droit  point,  ou  ne  rapporteroit  point  de  graines  : de 
forte , difent  les  Continuateurs  de  la  Mat.  Médic.  qu’il 
eft  furprenant  qu’un  grain  fi  fec  , demande  un  terrain  li 
humide,  6c  qu’une  terre  marécageufe  produife  un  blé 
d’un  goûtexquis6cd’une  nourriture  auffl  faine  quefeche. 
Il  ne  mûrit  qu’à  force  de  folçil,  6c  la  récolte  ne  s’en  fait 
que  vers  l’équinoxe  d’automne.  C’eft  là,  fans  doute, 
pourquoi  il  ne  fauroit  venir  dans  les  pays  du  Nord  , 
quoique'  plus  humides , mais  parce  qu’il  y fait  trop 
froid  (<î). 

' (ff)  M.  ftiUer  dît  que  M.  Poivre  € ddcourert  en  Cocîiînclitne  une 
efpece  de  riz  qui  ne  demande  pas  de  l’ean  , & qui  croit  fur  les  hauteurs. 
Il  ell  furprenant , dit  M.  Bourgeois , qu'on  n’ait  pas  encore  pu  fe  pro- 
Burer  en  Europe  de  cette  efpece  de  riz  qui  croit  fur  les  terrains  feci 
.&  froids  : on  en  pourroit  femer  dans  prefque  tous  les  pays  ; on  fup- 
pléeioit  par.U  & la  difette  dji  hid  , & ce  feroit  une  fourcc  de  richeiTe* 
pour  l’Agriculture.  Il  parolt  même  fort  vraifemblable  que  cette  cfpeco 
de  riz  qui  nait  fur  les  montagnes  de  la  Cochinchine  , ois  il  gele  fouvent 
pendant  l’hiver , & qu’on  feme  à la  fin  de  Décembre  ou  en  Janvier  , 
pourroit  réuffir  dans  pluficurs  Provinces  de  France  , & mime  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Suifie  , en  le  femant  au  commencement  du  pria- 
icms , dès  que  les  grands  tVoids  feroietu  palTés, 
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De  toutes  les  plantes  tranfportées  de  l’ancien  con- 
tinent dans  le  nouveau  monde  , le  riz  eft  celle  qui  y a 
le  mieux  réufli , parce  qué  l’air  y eft  très-humide  , & la 
furfacede  la  terre  couverte  d’une  couche  très-épaiffe  de 
débris  d’animaux  & de  végétaux.  Lors  des  premiers 
établilTemens  des  Européens  dans  ce  nouveau  conti- 
nent , des  lits  de  feuilles  d’arbres , entaflées  à la  hauteur 
de  quatre  à cinq  pieds  , l’humidité  & la  putréfaéHon  y 
faifoient  périr  les  hommes  ; les  lits  inférieurs  fe  corrom- 
jboient.  à mefure  qu’il  s’en  formoit  de  nouveaux  à la  fut- 
face.  On  couvrit  de  cendres  la  terre  pour  la  fertilifer , ellfe 
produKitSc  produit  encore  d’une  maniéré  furprenante. 

Les  Chinois  divifent  le  riz  en  deux  efpeces  ; l’une 
eft  barbue , en  riz  à barbe  longue  , ou  à barbe  plus 
courte.  L’autre  efpece  eft  fans  barbe,  & elle  varie  ^ns 
la  configuration  de  fes  grains  ; les  uns  font  longs  , 

f)ointus  , plats  ou  ronds  : leur  couleur  varie  encore  ; 
’iin  eft  tout-à-fait  blanc,  l’autre  un  peu  jaunâtre  , 
celui-ci  un  peu  plus  ou  moins  rouge.  Ils  cultivent  auftl 
une  efpece  de  riz  d’une  odeur  agréable  ; il  n’eft  con- 
fommé  qüe  par  les  perfonnes  riches , parce  qu’il  eft  rare 
& qu’il  rapporte  peu. 

Des  Cultivateurs,  avant  de  femerle  riz,  le  mettent 
dahè  un  fàc  de  paille  & le  trempent  ainfi  quelques  jours 
dans  l’eau , jufqu’à  ce  qu’il  commence  à germer  ; alori 
bn  le  fême  darts  une  portion  de  terre  , où  il  refte  'en- 
viron tren'fè  jours , jufqu’à  ce  qu’il  ait  pouffé  fa  tige  à 
la' hauteur  de  deux  ou  trois  pouces  ; on  le  tranfporte  dé 
cette  efjiéce  de  pépinière  pour  le  planter  dans  lés 
c^'am^s  ; mâis  il  faut  que  la  faifon  ne  foit  ni  trop  feche  ni 
trojî  pluvieufe  : cependant  cette  opération  ne  peut  paS 
être  trop  long-temps  différée , parce  que  la  tige  de  cettè 
plante  devient  trop  forte,  Le  riz  ainfi  femé  en  pépinière 
dansrefpace  d’un  arpent,  fufht  pour  en  replanter  vingt- 
cinq.  Quelques  jours  après  que  le  riz  eft  planté  , on  at“- 
iache  avec  foin  les  herbes  parafites , & on  chauffe  lé 
pied  ; on  ne  connoit  que  deux  ou  trois  efpeces  d’herbes 
qui  cfoiffent  parmi  le  riz  ; elles  l’énerveroient  totale- 
ment,  fi  on  ne  prenoit  la  précaution  de  les  détruire. 

, Certains  vents  & les  vers  ne  font  pas  les  feüls  en-- 
neiûis  du  riz  i il  s’cl.eye  fçuvçjjt , Igriquç  1^$  épis  f5>M 
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bien  formés , des  ardcns  qui  courent  la  nuit  fur  les  épis 
& qui  les  fechent  : le  peuple  les  appelle  le  feu  du  dé- 
mon. Ce  feu  ne  court  que  la  nuit , & ne  s’élève  qu’à  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre  : ces  effets  ne  fe- 
roient-ils  pas  produits  par  un  fluide  éleélrique  abondant? 

' On  pourroit  faire  de  fort  bon  pain  avec  la  farine  <le 
riz , & même  il  tient  lieu  de  pain  dans  les  Indes , étant 
préparé  de  diverfes  maniérés  ; non-feulement  les  In- 
diens en  préparent  des  gâteaux  & de  la  bouillie  , mais 
ils  en  tirent  encore  par  la  diffillation  une  liqueur  fpiri- 
tneufe , qu’ils  appellent  aracle  ou  arak , voyez  ce  dernier 
mot,  & qu’ilschargent  enfuite  de  fucre  & de  divers  aro- 
mates : cette  boidon  les  enivre  plus  promptement  que 
ne  pourroit  faire  le  vin  le  plus  fort  ; enfin  une  légère 
décoéfion  de  riz  dans  l'eau  , fait  parmi  eux  la  bafe  ou  le 
véhicule  le  plus  ufité  pour  la  plupart  des  médicamens. 

Les  Anciens  comptoient  le  riz  parmi  les  alimens  de 
légère  fubftance  & faciles  à digérer  : c’eft  une  opinion 
fi  répandue  dans  le  public  que  le  riz  engraüTe,  que  les 
fiemmes  maigres  à la  Cour  &.  à la  Ville  en  ufent  fré- 
quemment, le  prenant  fur-tout  avec  du  lait  & beaucoup 
de  fucre  ; nous  avons  même  l’exemple  deplufieurs  Na- 
tions qui  en  font  leur  nourriture  ordinaire  depuis  quan- 
tité de  fiecles  : on  convient  feulement  que  le  riz  relferre 
un  peu,  & que  daiis^ertaines  circonÜances  il  pefe  un 
peu  rurl’effomac. 

On  fait  ufage  en  France  du  riz , en  le  faifant  cuire 
dans  le  bouillon  , qu’il  blanchit  fans  lui  donner  ds 
mauvais  goût  : on  en  fait  de  la  panade,  de  la  bouillie  , 
une  efpece  de  crème.  Quoique  ce  foit  un  bon  aliment 

Î>our- toutes  fortes  de  perfonnes , il  convient  fingu- 
iérement  aux  perfonnes  épuifoes  par  des  hémorrha- 
gies , &c.  aux  femmes  qui  ont  Ibuffert  des  pertes  exr- 
ceflives',  aux  pulmoniques  & aux  étiques  : il  adoucit 
l’âcreté  du  fang,  modéré  le  cours  de  ventre.  On  fait 
une  eau  de  riz  , ou  décoéiion , qui  efl  peâorale  âc  af- 
tringente.  ' ■ ■>  • 

' RIVAGE,  littus , eftla  lifiere  ou  le  bord  de  la  terre 
habitable  qui  touche  les  mers.  La  Rive,  ripa  y eff  U 
lifiere  qui  borde  les  fleuves  de  part  ôc  d’autre.  La 
KKOif[Uno  t eft  tout  endroit  où  les  vaiffeaux  peuvent 
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aborder  à terre  , & y refter  à Tancre  avec  quelque  Tu— 
reté , comme  dans  un  havre  ou  port.  La  Vh\GE, plagia  , 
eft  la  partie  du  rivage  qui  s’étend  fans  profondeur  ver» 
la  grande  mer.  > 

RIVIERE  : voye^  au  mot  Fontaine. 

RIZOLITES.  Nom  donné  aux  racines  d’arbres  pé- 
trifiées. â l'article  PÉTRIFICATION. 

ROBERT  LE  DIABLE , c’eft  le  papillon  double  C. 
voyez  ce  mot. 

ROBRE  ou  ROUVRE  : voye^  Chêne. 

ROC.  Des  Naturaliftes  donnent  le  nom  de  roc  vif, 
tantôt  aux  maffes  de  quartz,  & tantôt  à celles  de  gra- 
nité : voye^  ces  mots.  On  trouve  à l’art.  Rocher  l’hif- 
toire  du  roc  tremblant. 

ROCAMBOLE , nom  donné  à la  graine  de  l’ail. 
C’eft  V ail-porreau  : elle  excite  l’appétit  aux  dépens  de 
l’odorat , qui  en  général  en  eft  blelTé  : voye^tart.  Alt, 

ROCHAU  : voyei  MeRLOT. 

ROCHER.  C’eft  ùn  amas  de  pierrts  élevé  ou  fur  le 
bord  de  la  mer,  ou  dans  une  plaine,  ou  même  dans  des 
vallées , dans  des  forêts , dans  des  îles , &c.  L’on  fait 
mention  du  rocher  de  l’île  de  S.  Michel  ; c’eft  en  quelque 
forte  un  bloc  énorme  de  granité  : la  fameufe  pierre 
Nantorfe  fur  laquelle  les  enfans  danfent  à Nantes , eft 
aulli  une  efpece  de  granité.  Les  roches  de  la  forêt  de 
Fontainebleau  font  de  grès  : voye\  au  mot  Roches.  ; 
• Au  lieiK nommé  la  Roquette  à une  lieue  de  Caftres 
en  Languedoc , on  voit  le  fameu5t  roc  ou  rocher  qui 
tremble.  Cette  fingularité  attire  l’attention  des  voya- 
geurs , Ôtintéreffaen  1 71 8,  la  curiofité  de  Son  A.  R.  M. 
•le  Duc  d’Orléans , alors  Régent  de  ce  Royaume.  Voici 
«n  quoi  confifte  cette  merveille  fi  frappante.  Le  rocher 
tremblant  eft  d’une  forme  ovoïde  ; il  eft  fitué  près  du 
faîte  & fur  le  penchant  d’une  montagne  ; il  eft  placé  fur 
le  bord  d’un  rocher  beaucoup  plus  gros  , qui  eft  incliné 
d’environ  fix  pouces.  La  plus  grande  circonférence  du 
rocher  tremblant,  eft  de  vingt-fix  pieds,  fa  hauteur 
■eft  de  onze  pieds  : on  l’eftime  du  poids  de  plus  de  fix 
cents  quintaux  ; il  porte  for  le  petit  bout,  & n’a  prefque 
d’autre  point  d’appui  qu’une  ligne  qui  va  du  levant  au 
touchant.  Ce  rocher  fe  meut  vifiblement , lorfqu’une 
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■ifertaîne  force , telle  que  celle  d’un  homme , lui  eft  ap- 
pliquée du  midi  au  nord  ; enfuite  on  peut  conferver  au 
rocher  fesbalancemens  & fes  vibrations  par  une  aftion 
-très-légere  : mais  ce  qui  eft  fingulier , c’eft  qu’il  ne 
tremble  pas  plus  fenfiblement  quand  on  y ajoute  un 
plus  grand  nombre  de  forces  ; fes  balancemens  vont 
toujours  du  fcptentrion  au  midi , dans  une  direélion  per- 
pendiculaire , à la  coupe  de  la  pente  du  rocher  fur  le- 
quel il  eft  aftls.  M.  Marcorelle  de  l’Académie  de  Tou- 
loufe , aftigne  la  caufe  de  ce  tremblement  aux  parties 
élaftiques  du  rocher  détendues  par  le  mouvement , & 
l’explication  qu’il  en  donne  eft  une  vraie  dcmonf- 
tration  mathématicpie , fondée  fur  des  axiomes.  Au  refte 
ce  roc  n’eft  pas  le  leul  qui  ait  eu  la  propriété  de  trem- 
bler. P/mt  parle  d’un  rocher  femblable,fitué  prèsd’Har- 
pan,  ville  de  la  Carie  dans  l’Afie  mineure.  On  connoît 
encore  la  pierre  branlante  du  mont  Pilate  dans  le  canton 
de  Lucerne  ; l’un  & l’autre  doivent  fans  doute  leur  effet 
à la  même  caufe  que  le  rocher  tremblant  du  Languedoc. 
Tout  le  monde  a entendu  parler  du  pilier  ou  arc-bou- 
tant tremblant  de  l’Eglife  de  S.  Nicaile  de  Rheims , qui 
en  1717,  mérita  l’attention  du  Czar  Pierre  I. 

ROCHER  ou  MUREX,  font  deux  termes  (ynony- 
tnes  de  la  Conchyliologie  , dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer une  famille  entière  de  coquilles  univalves:  fl 
y en  a à qui  l’on  a donné  des  noms  particuliers^  dé- 
nomination qu’ils  doivent  à leur  figure  : tels  font  par 
exemple  le  hérijfon  , le  feorpion  , le  bois  veiné , Varai^ 
gnée , la  mufique,  le  cafque , &c.  voye\  le  mot  Murex. 

ROCHERAYE  de  la  Jamaïque  ou  Pigeon  a 
LA  COURONNE  BLANCHE.  Efpece  de  pigeon  de  roche. 

ROCHES.  Les  Lithologiftes  expriment  par  ce  nom 
des  piert-es  rarement  fimples , • qui  le  plus  commu- 
nément font  formées  par  l’aflemblage  de  deux , de 
trois  pierres  ou  même  davantage  , lefquelles  font 
de  différentes  duretés , de  diveries  couleurs  & pro- 
priétés ; ces  pierres  n’ont  d’autre  différence  entr’elles 
que  celle  qu’y  met  la  nature  des  parties  qui  y domi- 
nent. Elles  ont  en  général  l’extérieur  & l’intérieur  tout 
dlffemblable  ; les  unes  font  écaillcufes,  d’autres  gre- 
nelées , elles  ne  paroilfent  jamais, unies  dediffes:  elles. 
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font  communément  opaques , font  quelquefois  feu  avec 
le  briquet,  &c.  tantôt  on  les  trouve  par  couches  ou 
£lons,  fouvent  en  roches  entières  dans  les  montagnes, 
comme  on  peut  le  voir  en  Dalécarlie  8c  autres  en- 
droits de  Suede  , 8c  en  Allemagne  près  de  Freyberg. 
En  Sibérie  on  trouve  dans  un  canton  , de  petites  mon- 
tagnes hautes  de  douze  ou  quinze  toifes  arrondies 
comme  des  colonnes  , d’autres  équarrîes  comme  des 
pans  de  mur , toutes  perpendiculaires  , 8c  cela  pen- 
dant l’efpace  de  fept  à huit  lieues  : ce  font  autant  de 
parties  de  rochers  compofés  de  grais  , de  marbre  , ou 

Îdutôt  de  jafpes  veinés  & de  pierres  de  différentes  cou- 
eurs.  En  général , ces  pierres  de  roche  ne  font  ifolées 
qu’accidentellement  ; on  ne  trouve  dans  leur  inférieur 
aucun  veftige  de  pétrification  , ni  de  matières  étrangè- 
res au  régné  minéral , pas  même  à la  clafle  des  pier- 
res : c’eft  ce  qui  a déterminé  quelques  Naturaliftes  à 
regarder  ce  genre  de  pierres  comme  anciennes , primi- 
tives & de  toute  antiquité. 

La  plupart  des  pierres  comprifes  dans  ce  genre  font 
défignées  dans  les  Auteurs  fous  les  noms  de  porphyre 
& de  granité  ; quelques-uns  y rangent  auflî  le  jafpe 
que  nous  foupçonnons  maintenant  être , ainfi  que  le 
caillou  d’Egypte,  une  forte  de  pttro-filex  ; voyez  ces 
mots  6c  celui  de  Jafpe.  On  voit  par  ce. qui  vient  d’être 
dit  que  les  roches  varient  de  propriétés,  fuivant  l’ef- 
. pece  de  pierre  qui  entre  dans  leur  compofition. 

Indépendamment  des  roches  que  nous  venons  de 
citer  en  exemple , on  diftingue  des  pierres  de  roche 
plus  ou  moins  groflieres  6c  mélangées , cjui  font  opa- 
ques 8c  fablonneufes , quelquefois  verdâtres  ou  rem- 
plies de  mica  ; on  les  définit  par  la  matiçre  qui  y do-, 
mine , ce  qui  fait  dire  roche  micacée  ; s’il  y a du  fpath, 
on  dira  roche  fpatheufe  ; fi  c’efi  du  quartz , roche  quart- 
\eufe  ; fi  c’eft  du  fable  , roche  fablonneufe  ; il  y a auffi 
la  roche  fchifleufe  ; fi  la  pierre  eft  fimple  fit  à tiffu  de 
corne  plus  ou  moins  opaque , c’eft  la  roche  de  jafpe 
ou  d’agate  jafpée , & il  y en  a de  toutes  les  couleurs 
dans  les  montagnes  à filons,  6cc.  Il  nous  eft  impoûible 
de  détailler  ici  le  nombre  des  variétés  de  pierres  de 
foche,  d’après  ce  que  nous  en  avons  vu  en  litholilant 
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fur  toutes  les  montagnes  qui  bordent  le  Rhin  depuis  le 
mont  S.  Gothard  juiqu’à  Cologne , ainfi  que  fur  le 
mont  Jura,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  &c.  Elles  chan- 
gent accidentellement  dans  une  montagne  : ( voyez 
notre  Minéralogie  , genre  31  ^ p.  423 , voL  /.  ) Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  ici , c’eft  que  les  roches  font 
ordinairement  les  parties  conftituantes  des  montagnes 
en  chaînes  ; qu’il  y en  a de  fimples  & de  c®mpoîées. 
Les  Mineurs  difent  aufli  qu’il  y en  a de  fauvages , c’eft- 
à-dire  , dont  l’ordre  des  alTifes  ou  des  matières  qui  les 
compofent  eft  totalement  dérangé:  voyeç  Filons,  ^ 
robfervation  ijui  ejl  à la  fin  de  l article  fuivant. 

ROCHE  DE  CORNE,  corneus.  Les  Naturaliftes 
Allemands  donnent  ce  nom  à une  pierre  dure  , réfrac- 
taire , relTemblante  un  f>eu  à l’ongle  des  quadrupèdes , 
& qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  à filons  prefque 
perpendiculaires.  Les  Naturaliftes  François  n’ont  pas 
encore  une  connoiffance  bien  certaine  de  la  nature 
& de  l’origine  de  cette  forte  de  pierre  ; celle  ,qi\e 
M.  Bernard  de  Jujfieu  a reçue  de  Suede  fous  le  norn’  de 
corneus  fijfilis  durior  IVallerii , reflemble  parfaitement 
à de  la  Lave  ou  à une  efpece  de  bafialtc.  On  diftingue 
trois  fortes  de  roches  de  corne  : i“.  celle  à écorce  molle 
M.  Wallerius  dit  qu’elle  eft  couverte  comme  d’une  ef- 
pece d’enveloppe  courbée  , qui  reflemble  à du  cuir 
brun  : elle  eft  auffi  peu  compaéle  que  la  pierre  ollaire 
tendre.  La.deuxieme  eft  à écorce  dure  , elle  eft  noire  & 
reflemble  au  fabot  d’un  cheval , elle  fe  durcit  au  feu  : 
tantôt  elle  eft  luKante  , & tantôt  grenelée.  La  ,troi- 
fieme  eft  feuilletée , fa  couleur  eft  noirâtre  ou  rougeâ- 
tre ; fes  feuillets  font  pofés  perpendiculairement  fur 
leur  tranchant  : il  y en  a de  tendre  qui  peut  fervir  à 
tracer  des  lignes  , &.  d’autre  aflez  folide  pour  être  en;j- 
ployée  à couvrir  des  maifons  : elles  jauuiflettt  beau- 
coup dans  le  feu.  Au  refte  il  paroît  que  les  Ouvriers 
des  mines  donnent  indifféremment  le  nom  ,de  roche 
corne  au  roc  vif  & dur  qui  enveloppe  fouvent  les  filons 
des  mines.  La  roche  de  corne  criftallifée  verte  de 
d’Utoë  fur  les  côtes  de  Sudermanie , eft  le  ^cffQerl  des 
Suédois  ; voyez  Schorl.  En  confultant  le  premier  vo- 
lume de  notre  Minéralogie , II,  Edition , on  y verra 
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pluHeurs  difcuilions  fur  la  roche  de  corne.  Quant  à là 
pierre  de  corne  ftridtement  dite,  voye^  PlERRE  de 
Corne. 

Ayant  examiné  de  nouveau  toutes  les  pierres  que 
l’on  appelle  roches  & roches  de  corne , lefquelles  com- 
pofent  pour  la  plus  grande  partie  les  montagnes  des  Py- 
rénées , la  chaîne  d’Alais  en  Languedoc  , &c.  nous 
avons  reconnu  que  les  premières  lont  des  efpeces  de 
quartz  en  mafles  énormes  , fans  mélange,  & défiguré 
indéterminée , qui  paroifient  n’avoir  point  eu  part  aux 
révolutions  terreftres,  par  conféquent  formées  de  toute 
antiquité  ; tandis  que  les  roches  de  corne  feuilletées 
qui  forment  des  efpeces  de  filons  qui  peuvent  fe  di- 
,vifer  en  lames , & qui  fervent  de  falband  , c’eft-  à- 
dire , d’encroûtement  aux  pierres  précédentes,  doivent 
être  regardées  comme  de  nouvelles  pierres  formées 
fucceflîvement  dans  les  interftices  des  malTes  précé- 
dentes ; interftices  produits  lors  d’une  très-grande  ca- 
tafirophe.  Au  refte  ,*les  rochers  ont  été  formés  humi- 
des , & fe  font  fendus  en  fe  féchant  : donc  fi  la  divifion 
ou  écartement  de  ces  roches  a été  perpendiculaire  ou 
oblique  , la  roche  de  corne  feuilletée  doit  s’y  trouver 
dans  cette  pofition  , & c’eft  en  effet  ce  qu’on  obferve. 
Les  roches'fpatheufes , la  granité  , le  porphyre,  la  ro- 
che fablonneufe , la  roche  micacée , & généralement 
toutes  les  pierres  de  roches  compofées  doivent  être 
regardées  comme  accidentelles,  de  nouveHe  création, 
c’eft-à-dire , qu’elles  appartiennent  à la  nouvelle  terre  , 
& l’on  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  dans  ces 
dernieres  roches  des  efpeces  de  corps  organifés  ; mais 
ce  ne  fera  que  dans  les  parties  priies  fur  le  flanc  des 
montagnes  primitives , ou  dans  la  mafle  des  montagnes 
Secondaires.  P^oye^  à l’article  Terre. 

ROCHIER , litho-falco  , c’eft  le  faucon  de  roche. 
Cet  oifeau  n’eft  pas  fi  gros  que  la  crefferelle , & paroît 
être  une  efpece  très-voifine  de  l’cmerillon  de  la  faucon- 
nerie. Voyer  Faucon. 

ROCOURT  ou  ROCOU.  Foyes^  Roucou. 

ROGNON,  minera  nidulans.  Les  Mineurs  donnent 
ce  nom  à de  la  mine  dont  le  filon  eft,  finon  interrom- 
pu, au  tnoins  par  morceaux  plus  ou  moins  gros,  de 
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<juî  ffnt  à-pen-près  la  forme  d’un  rein,  c’eft-à-dire, 
que  ce  font  des  malles  métalliques  déuchées,  & qui 
(e  trouvent  répandues  dans  le  filon  d’une  mine:  ils  fe 
rencontrent  fouvent  au  milieu  d’autres  matières  ftériles. 
Voyei  Us  mots  Mines  , Métaux  & Filons. 

ROI.  Nom  donné  à un  papillon  qui  fe  trouve  dans 
les  jardins:  fes  ailes  font  fauves,  tiquetées  de  noir, 
communément  ornées  en  delTus  & en  deffousde  vingt- 
deux  taches  argentées.  C’eft  la  beauté  de  fes  ailes  qui 
lui  a fait  donner  ce  nom.  On  l’appelle  auffi  le  grand 
nacré  ; il  ell,  dit  M.  DeUu^e  , de  ceux  qui  ne  marchent 
que  fur  quatre  pieds  ; les  taches  argentées  ne  fe  trou- 
vent qu’aux  ailes  inférieures. 

ROI , ou  plutôt  REINE  DES  ABEILLES , ell  la 
femelle  pondeufe  de  cette  forte  de  mouches. 
Abeille. 

ROI  DES  CAILLES,  ortygometra.  Elpece  de  râle 
noir  ou  de  râle  de  genêt , que  l’on  dit  être  le  conduc- 
teur des  cailles  dans  le  temps  de  leur  émigration  , c’eft- 
à-dire,  dans  les  palTages  d’un  climat  dans  un  autre. 
Voye^  les  mots  Caille  &•  Râle. 

ROI  DES  COUROUMOUX.  Nom  donné  à une 
efpece  de  poulet  d’Inde  dont  la  couleur  très-douce  eft 
relevée  par  le  noir  du  collier  qui  le  pare  : cette  même' 
couleur  fe  remarque  à l’extrémité  de  la  queue  & des 
ailes  de  l’oifeau.  Voyer  CoQ  d’Inde. 

ROI  DE  GUINÉE,  rex  Guinenfis.  Oifeau  huppé 
d’un  très-beau  plumage  ,&  plus  petit  qu’une  poule: 
il  fe  trouve  dans  l’Afrique  Méridionale  vers  le  royau- 
me de  Congo , fur  les  confins  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

ROI  DES  MANUCODIATS  ou  DES  OISEAUX 
DE  PARADIS.  Foyer  au  mot  Oiseau  de  Paradis. 

ROI  DES  MULETS.  Voye^  Mulet  poisson  6* 
Surmulet. 

ROI  DES  POISSONS.  Sous  ce  nom  M.  Gronovius 
a décrit  un  poiftbn  du  genre  des  carpes  : il  en  eft  men- 
tion dans  les  Aâes  dUpfal. 

ROI  DES  SERPENS.  Séba  donne  ce  nom  au  fer- 
pent  de  l’île  de  Java,  appelé  lanaiidu  : voyez  ce  mot. 


Digilized  by  Googlc 


ROI 

ROI  DES  VAUTOURS.  Fbye^  à l'art.  Vautov< 
DES  Indes. 

ROITELET,  eft  le  nom  que  les  Ornitho- 

logiftes  donnent  à un  genre  d’oifeaux  fort  connus  en 
Europe , & dont  le  corps  eû  court  & gros  : nous  en  ci- 
terons trois  efpeces  principales , favoir  , le  roitelet  or- 
dinaire y celui  qui  eft  huppé  y & le  roitelet  non  huppé. 
Ces  oifeaux  font  du  même  genre  de  la  fauvette  : 
voyez  ce  mot. 

1°.  Le  Roitelet  ordinaire  ou  le  Passereau 
Troglodyte,  régulas,  pajfer  diélus  troglodytes.  Cet 
oifeau  pefe  environ  trois  gros  : fa  longueur  totale  eft  de 
quatre  pouces  & demi , & fon  envergure  eft  de  fix  Sc 
dçmi  : il  a la  tête  , le  cou  & le  dos  d’un  bai  brun  , le 
croupion  & la  queue  plus  bai  ; le  dos,  les  ailes  & la 
queue  bigarrées  par  des  lignes  noires  tranfverfales  ; la 
gorge  d’un  jaune  pâle  ; le  milieu  de  la  poitrine  blan- 
châtre , tachetée  de  noir  par  les  côtés  ; le  bas- ventre 
d’un  brun  roux  ; le  bout  des  ailes  & de  la  queue  pointillé 
de  blanc  ; le  bec  long  d’un  demi-pouce,  menu  , jau- 
nâtre en  deflbus  & brun  en  deffus  ; l’iris  couleur  de 
noifette  , le  doigt  & l’ongle  de  derrière  fort  longs. 

Ce  roitelet  commun  rampe  à travers  les  haies  & les 
trous  des  foftes  & des  murailles  : il  fait  de  courtes  vo- 
lées , & vole  bas  : il  a coutume  de  bâtir  fon  nid  le  long 
des  murs  , au  derrière  des  maifons  ou  des  étables  caur- 
vertes  de  paille , mais  le  plus  fouvent  dans  les  bois 
dans  les  haies  H le  conftruit  de  moufte  en  dehors,  de 
plumes  6c  de  crin  en  dedans , lui  donnant  la  forme  d’un 
ceuf  dreffé  fur  un  de  fes  bouts  ; il  fe  ménage  une  petite 
porte  vers  le  milieu  , par  laquelle  il  entre  6c  fort  : la 
ponte  de  fa  femelle  eft  de  neuf  à dix  œufs  , 6c  même 
plus. 

Ce  petit  oifeau  aime  à fe  tenir  feul , 6c  mêpie  s’il 
trouve  un  de  fes  femblables,  principalement  s’il  eft 
mâle , ils  fe  battront  l’un  6c  l’autre  , jufqu’à  ce  que  l’qn 
d’eux  s’enfuie  comme  étant  vaincu:  il  foulfre  plus  vo- 
lontiers le  Yoifinage  d’une  femelle  de  fon  efpece  : il  «;ft 
toujours  gai,  alerte  6c  vif:  il  porte  fa  queue  troiuffée 
comme  un  coq  : il  fe  nourrit  ordinairement  de  vers, 
d’araignées;  il  fréquente  les  buiftbn*  6c  les  pe.rtvûs  :;ii 
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lie  fe  prend  qu’avec  beaucoup  de  peine  : îlm’eft  jamais 
mélancolique , mais  toujours  prêt  a chanter  ; aufli  Ten- 
tend-on  foir  &.  marin  de  bien  loin  , fur- tout  en  hiver. 
Apprivoifé,  il  chante  agréablement,  d’une  voix  même 
plus  haute  & plus  fonore  que  ne  femble  comporter  un 
il  petit  corps  : fon  ramage  le  plus  agréable  eft  au  mois 
de  Mai,  c’eft  la  faifon  de  fes  amours.  Ses  petits  font 
fort  difHciles  à élever  pour  les  nourrir  en  cage. 

Nousavonsété  témoins  que  dans  certaines  Provinces 
de  France  , les  gens  de  campagne  fe  font  un  fcrupule 
non-feulement  de  tuer  cet  oiiéau  , mais  même  un  cas  de 
confcience  de  toucher  à fon  nid  : ailleurs  on  le  regarde 
comme  un  fpécifique  contre  la  pierre  des  reins  ou  de  la 
veffie , fl  on  en  mange  la  chair  toute  crue  , ou  fi  on  le 
brûle  & qu’on  en  prenne  les  cendres  dans  du  vin  blanc  : 
de  quelque  façon  qu’on  le  mange,  il  poufle  puiflamment 
les  urines. 

2".  Le  Roitelet  huppé  , reailus  criflatus , calendula 
vulgo  diEla  : c’eft  le  plus  petit  des  oifeaux  qui  fe  voient 
en  Europe  ; on  l’appelle  pou  , foucy  ou  fourcide  en 
quelques  endroits  , les  Italiens  le  nomment  fior-rancio 
(fleur  de  fouci)  : il  a fur  la  tête  une  très-belle  & bril- 
lante couronne  ou  huppe , d’un  jaune  doré  , mélangée 
de  couleur  de  fafran  : de  là  il  s’eft  acquis  chez  les  An- 
ciens , les  titres  pompeux  de  regulus  & de  lyrannus.  Il 
peut,  quand  il  veut,  cacher  entià’ement  cette  efpece 
de  huppe  & la  rendre  prefque  invlfible  , en  ridant  fon 
front  & en  contraâant  ou  rabattant  les  côtés  emplu- 
més : elle  eft  oblongue  & direélement  étendue  à travers 
le  milieu  de  la  tête , depuis  le  bec  jufqu’au  cou  ; elle  eft 
entourée  d’une  ligne  noire  : les  côtés  du  cou  font  ver- 
dâtres , reluifans  & jaunâtres  ; les  yeux  entourés  de 
blanc  ; le  cou  & le  dos  d’un  vert  fombre  , tirant  fur  le 
jaune  : la  poitrine  eft  d’un  blanc  fale  , le  plumage  des 
ailes  de  couleur  tannée , terminé  en  dedans  par  des  taches 
jaunes  , & blanches  en  dehors  : le  bec  eft  délié  , noir  , 
droit  court  ; l’iris  couleur  de  noifetier  ; les  pattes  8c 
les  griffes  jaunâtres.  Sa  femelle  pond  fix  ou  fept  œufs , 
du  volume  d’un  très-gros  pois.  Ils  font  leur  nid  dans  des 
ifs , fapins  & chênes , & ils  le  compofent  de  moufle 
Verte , mélangée  de  toiles  d’araignées,. ce  qui  le  for- 
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tifie  beaucoup.  Ce  nid  eft  de  la  groffeur  d’une  balle  dé 
paume.  Le  roitelet  huppé  fe  nourrit  de  petits  infeéles  , 
il  fe  glilTe  auHl  dans  les  brouflailles  ou  dans  les  buiir 
funs. 

3".  Le  Roitelet  non  huppé  , regulus  non  criflatus. 

Il  eft  plus  petit  que  le  roitelet  ordinaire  ; mais  plus  grand 
que  leprécédent.  Le  plumage  fupérieur  du  mâle  elt  d’un 
vert  fombre  , celui  de  la  femelle  eft  plus  brun  : le  men- 
ton & les  côtés  de  la  tête  fous  les  yeux  font  jaunâtres  , 
il  y a une  tache  de  la  même  couleur  des  deux  côtés  de  la 
poitrine  , près  de  la  nailTance  de  l’aile  : le  plumage  in- 
férieur eft  blanchâtre  ; le  bec  brunâtre  & fort  délié  ; les 
jambes  & les  pieds  font  petits,  jaunâtres  dans  le  mâle , 

&L  noirâtres  dans  la  femelle  : leur  ramage  reft'emble  au 
ton  rauque  & rompu  des  fauterelles  : ils  fréquentent  les 
bois  & les  déferts  , & fe  perchent  fur  les  fommets  des 
chênes  : ils  font  leurs  nids  de  moufte  & de  paille , 5c  les 
garniftent  en  dedans  de  poils  & de  plumes , leur  ponte 
eft  de  cinq  œufs  tiquetés  de  rouge. 

On  nourrit  en  cage  les  roitelets  avec  du  pain  <t otïlht 
'de  Strasbourg , ou  de  pavot  noir  : ils  portent  le  nom 
de  roitillon , de  beurichon  , de  rebetrin , &c. 

On  donne  le  nom  de  roitelet  des  Indes,  ou  de  ro/i- 
chie  y ou  de  moineau  mufqué , à la  femelle  du  colibri  : 
voyez  ce  dernier  mot.  Le  fouci  de  Penfilvanie  eft  le 
roitelet  couronné.  • 

ROLLIER , galgulus.  Genre  d’oifeau  de  la  grofleur  ' 
d’un  geai , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  ou  va- 
riétés. Il  y a le  rollier  de  Strasbourg.  Nous  en  avons 
parlé  fous  le  nom  de  geai  dAlface  : voyez  ce  mot. 
Nous  avons  encore  parlé  du  rollier  de  Mindanao , fous 
le  nom  de  geai  de  Bengale.  En  général  le  plumage  du 
rollier  eft  varié  ; les  ailes , la  tête  & la  queue  font 
bleues;  le  dos  eft  vert  & aigue-marine;  la  gorge  eft 
violette  & le  ventre  de  couleur  aurore.  11  y a aufli  le 
ro//ifr  d’Angola  , celui  des  Indes  , celui  de  la  Chine,; 
celui  des  Antilles  eft  la  pie  des  Antilles  du  P.  du  Tertre' 
le  rollier  de  la  Nouvelle  Efpagne  ; celui  du  Mexique 
qui  eft  ou  jaune  ou  gris,  ou  à crête  ; celui-ci  eft  une 
efpece  à'ococolin  : voyez  ce  mot.  Le  rollier  d’Etirope 
eft  un  oifeau  qui  aime  à voyager , on  le  voit  quclque- 
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fois  à nie  de  Malthc  , aux  environs  de  Strasbourg  & 
en  France  ; il  fe  nouri^de  petits*  infeétes  & de  petits 
fcarabées , dont  il  fait  ufre  grande  deftruftion.  En  France 
on  ne  connoît  qu’une  elpece  de  rollier,  mais  on  en 
trouve  trois  autres  efpeces  dans  les  Indes , une  à la 
Chine  , & cinq  en  Amérique.  Le  rollier  eft  un  oifeau 
plus  fauvage  que  le  geai  & la  pie  , il  fe  tient  dans  les 
bois  les  moins  fréquentés  & les  plus  épais,  & il  ne 
paroît  pas  qu’on  ait  encore  pu  le  priver  & lui  apprendre 
a parler  ; cependant  la  beauté  de  fon  plumage  eft  un 
sûr  garant  des  tentatives  qu’on  aura  faites  pour  cela. 

Les  rolliers  nichent  autant  qu’ils  peuvent , fur  les 
bouleaux  , & ce  n’eft  qu’à  leur  défaut  qu’ils  s’établif- 
fent  fur  d’autres  arbres  ; mais  dans  Iss  pays  où  les  ar- 
bres font  rares  , comme  dans  l’ile  de  Malthe  & en  Afri- 
que, on  dit  qu’ils  font  leur  nid  dans  la  terre.  Si  cela 
eft  vrai  , il  faut  avouer  que  l’inftinéf  des  animaux  , qui 
dépend  principalement  de  leurs  facultés  , tant  internes 
qu’externes  , eft  quelquefois  modifié  notablement  par 
les  circonftances  , & produit  des  aéfions  bien  diffe- 
rentes, félon  la  diverfité  des  lieux,  des  temps  & des 
matériaux  que  l’animal  eft  forcé  d’employer. 

ROMARIN  ou  ENCENSIER  , rofmarinus.  C’eft 
un  arbrifleau  qui  naît  abondamment  & fans  culture 
dans  les  pays  chauds  & fecs  , comme  en  Efpagne , en 
■ Italie , en  Languedoc  & en  Provence  ; on  le  cultive 
^ aulTi  dans  les  jardins  ; fa  racine  eft  menue  & fibreufe  ; 
elle  pouffe  une  tige  en  arbriffeau  à la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds  ; divifée  en  plufieurs  rameaux , longs , 
grêles , cendrés  , garnis  de  feuilles  étroites  , d’un  vert 
brun  en-deflTus  , blanches  en-deflous  , peu  fucculentes, 
d’une  odeur  forte  , aromatique  , agréable  , & d’un  goût 
âcre  : fes  fleurs  , qui  paroiflént  en  Avril , Mai  & Juin  , 
font  en  gueule  , petites  , mais  fort  nombreufes , mêlées 
parmi  les  feuilles.  Chacune  d’elles  eft  un  tuyau  , dé- 
coupé par  le  haut  en  deux  levres , de  couleur  bleue 
pâle,  ou  tirant  fur  le  blanc,  d’une  odeur  plus  douce 
que  celle  des  feuilles  : à tes  fleurs  fuccedent'des  fe- 
mences  menues,  arrondies,  jointes  quatre  enfemble ,• 
&.  enfermées  dans  une  capfule  qui  a fervi  de  calice  à la 
fleur. 


Digitized  by  Coogk 


ÇÇO  ROM 

Il  y a d’autres  fortes  de  romarins  , dont  l’une  a les 
feuilles  femblables  au  fenouU||,  & la  graine  blanche 
Tentant  la  réfine  : une  autre  a (foraine  noire  : une  autre 

Îui  croît  parmi  les  rochers,  eft  prefijuc  toujours  ftérile. 

e romarin  fauvage  de  Boheine  a le  bois  de  les  branches 
rouge , fes  feuilles  vertes  defiTus  & rouges  deflbus  ; fon 
odeur  approche  de  celle  du  citron. 

Toute  cette  plante  fent  un  peu  le  camphre  ou  l’en- 
cens. Le  romarin  a été  connu  de  tout  temps  à caufe  de 
fon  utilité , & parce  qu’on  l’employoit  autrefois  dans 
les  couronnes  ou  chapeaux  de  fleurs.  Il  eft  d’ufage  en 
certains  pays  de  mettre  dans  la  main  d’un  mort , une 
branche  de  romarin  , & l’on  a vu  après  avoir  ouvert 
le  cercueil  au  bout  de  plufieurs  années,  que  cette  bras- 
che  avoit  crû  au  point  que  les  feuilles  couvroient  toute 
la  face  du  cadavre  ou  du  fquelette. 

Le  romarin  vient  de  bouture  , & à toute  forte  d’ex- 
pofition  ; il  veut  feulement  une  bonne  terre , & prend 
telle  forme  que  l’on  fouhaite  , fur-tout  quand  il  a été 
multiplié  de  plants  enracinés  : les  grands  froids  lui  font 
contraires  & le  font  périr , de  même  que  fi  on  lui  met 
du  fumier  au  pied.  On  a foin  d’accélérer  fon  accroifie- 
ment , & de  le  rendre  plus  dur  aux  intempéries  des 
faifons , en  coupant  les  fommités  de  fes  rameaux. 

On  ne  fe  fert  ordinairement  en  Médecine  que  des 
feuilles  & des  fleurs  de  cet  arbrifleau  ; mais  on  doit 

E référer  celui  qui  croît  aux  environs  de  Narbonne  en 
anguedoc  , fon  odeur  efl  plus  agréable.  Etant  pris 
intérieurement , il  fortifie  le  cerveau  ; il  eft  bon  contre 
l’épilepfie  , la  paralyfie  & les  vapeurs  hyftériques.  M. 
bourgeois  dit,  que  c’eft  aufll  un  excellent  emménago- 
giie  qu’on  fait  entrer  dans  la  plupart  des  infufions  , dé- 
coélions  & vins  contre  la  fupprelfion  des  réglés  & les 
pâles  couleurs  des  jeunes  filles  : l’eau  , où  les  feuilles 
les  fleurs  de  romarin  ont  macéré  pendant  la  nuit , 
efl  bonne  pour  la  jaunifle  & les  fleurs  blanches  ; elle 
fortifie  la  mémoire  & la  vue.  On  fait  par  infufion  un 
vin  de  romarin,  qui  convient  dans  Içs  affeâions  des 
nerfs  ; on  prefcrit  auffi  ce  même  remede  pour  la  fié- 
filité. 

La  liqueur  appelée  eau  de  la  Reine  de  Hongrie , eü 
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tirée , par  la  diftillation , des  fleurs  & des  calices  de  cette 
plante  , mis  en  digeftion  dans  l’efprit-de-vin  ; on  y 
ajoute  quelquefois  les  jeunes  feuilles  pour  la  rendre 
plus  forte.  Tout  le  monde  fait  que  cette  eau  s’emploie 
avec  fuccès  dans  les  défaillances  , dans  les  étourdifle- 
mcns  , dans  les  vertiges , & dans  les  vapeurs  hjfté- 
riques  & hypocondriaques  ; on  en  prend  une  petite 
cuillerée  dans  un  verre  d’eau. 

Les  Apothicaires  tiennent  dans  leurs  boutiques  un» 
eau  diftillée  , une  conferve  & un  miel  de  romarin  ; 
ce  miel  eft  connu  fous  le  nom  d'anthofat.  Le  romarin 
produit  aulîî  par  la  diftillation  une  huile  eftientielle,  qui 
eft  merveilleufe  pour  les  affeélions  du  cerveau  5c  de  la 
matrice  ; Boerhaave  ( Traité  des  plantes  du  jardin  de 
Leyde  j la  regarde  comme  le  meilleur  remede  contre 
l’épilepfie  , & pour  procurer  l’écoulement  des  réglés. 
Cette  huile  eft  excellente  , fur-tout  contre  les  vertiges 
qui  attaquent  fréquemment  les  vieillards. 

On  fait  ufage  extérieurement  des  feuilles  de  romarin 
bouillies  dans  du  vin , pour  fortifier  les  nerfs  & les 
jointures,  les  parties  foibles , & fur- tout  les  membres 
paralytiques , & pour  réfifter  à la  gangrené.  On  en 
brûle  dans  les  Hôpitaux  , conjointement  avec  les  baiçs 
de  genievre , pour  corriger  l’air  corrompu  par  les  mau- 
vailés  exhalailons  qui  y régnent , & pour  détourner 
les  odeurs  contagieufes. 

ROMPT-PIERRE.  Voye^  à l'article  Saxifrage. 
RONAS.  Voyei  Racine  d’Arménie. 

RONCE.  Nom  que  l’on  donne  à une  efpece  de  raie. 
Voyez,  cè  mot. 

RONCE,  rubiis.  Il  y a deux  efpeces  de  ronce  pri«- 
clpales  ; favoir , la  ronce  ordinaire  6c  le  framboijter  : oa 
a nommé  celui-ci , ron«  mônt  Ida;  j’en  ignore  la 
raifon  , dît  M,  Duhamel , car  les  framboifiers  croifTent 
naturellement  dans  toute  la  Zone  tempérée  •,  on  en 
trouve^uflî  beaucoup  dans  la  Xone  glaciale;  5c  comme 
on  peut  le  préfumer  , dans  la  Zone  torride. 

La  fleur  des  ronces  eft  une  fleur  en  rofe.  Le  piftil  de 
CCS  flenfieft  formé  d’un  grand  nombre  d’embryons  ralr 
feinblés  en  forme  de  tête , & d’un  jpàreil  nombre  de 
flyles  qui  partent  d«;3  cotéi  des  erpbryons. 
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. Ces  embryons  devnennent  de  petites  baies  TucoJen- 
tes  , qui  font  preique  toujours  réunies  les  unes  aux  au> 
très  , & qui  forment  toutes  enfemble  ces  fruits  qu’on 
nomme  ronces  & framboifes. 

La  forme  des  feuilles  de  ces  arbrifTeaux  varie  , mais 
la  plupart  des  ronces  les  ont  compofées  de  trois  ou  cinq 
grandes  folioles  dentelées  par  les  bords  ^ & qui  font 
attachées  aux  extrémités  d’une  queue  commune  ; elles 
font  hérifiees  d’épines  crochues.  Toutes  les  ronces  ont 
leurs  feuilles  poiées  alternativement  fur  les  branches. 

Les  Ronces  , proprement  dites , rubus  vulgaris,  poul- 
fent  de  grandes  branches,  pliantes,  farmenteufes,  dont 
les  unes  fe  rament  dans  les  builfons , &.  les  autres  ram- 
pent à terre  : elles  prennent  racine  dans  les  endroits  où 
elks  touchent  immédiatement  la  terre  ; elles  font  ver- 
. tes  , rougeâtres  , anguleufes  , moelleufes  , garnies  d’é- 
pines fort  piquantes  & crochues  , qui  s’attachent  for- 
tement aux  habits  des  palTans. 

Les  Framboisiers  , rubus  idctus , ne  rampent  point; 
leurs  branches  fe  tiennent  droites , & croillent  à la  hau- 
teur d’un  homme  : elles  font  tendres  , vertes  , moel- 
leufes , rondes , garnies  de  petites  épines  qui  ne  font 
guere  piquantes.  Leur  culture  eff  Ample  , elle  ne  con- 
iifle  qu’à  les  labourer  & à couper  les  branches  qui  ont 
produit  du  fruit  pendant  quelques  années  ; parce  qu’il 
pouffe  de  nouveaux  jets,  plus  vigoureux.  C’efl  avec 
ces  drageons  qu’on  peut  aifément  multiplier  les  fiam- 
boifiers  : leur  racine  eft  vivace. 

Les  ronces  des  haies  donnent  des  fruits  rouges  dans 
leur  primeur,  noirs  dans  leur  maturité  & femblables  aux 
mûres , qu’on  nomme  mûres  de  renard  ; elles  font  fades 
çn  comparaifon  des  mûres  véritables.  Le  fruit  des  ron- 
ces rougit  le  papier  bleu,  prefque  aulfi  vivement  que 
l’alun;  ce  qui  prouve  qu’il  contient  un  acide  affez  déve- 
loppé, & ce  qui  rend  en  même  temps  ces  fruits  aftrin- 
gens , déterfifs  & abforbans.  Les  feuilles  font  prefque 
aufli  dans  le  même  cas  ; étant  mâchées  , elles  nettoient 
les  ulcérés  des  gencives , de  la  bouche , & affermifleot 
■ les  dents.  Ces  mêmes  feuilles, appliquées  fur  les  dartres 
& les  hémorrhoïdes , les  mqrtihent  ôc  les  guériffent  ; 
appliquées  fur  ^ ulcérés  des 

jambes , 
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jambes , elles  les  guériffent  en  peu  de  temps.  On 
avec  les  fommités  tendres  des  ronces  , un  excellent 


targarifme  & un  firop  qui  s’emploient  avec'fuccès 
ans  les  maux  de  gorge  & l’elquinancie , pour  en  tem- 
pérer l’inflammation  , & une  tifane  aigrelette , qui  eft 


très-utile  dans  les  fievres  ardentes  , putrides , bilieufes , 
&c.  Les  fruits  de  ronce  bien  mûrs  & bien  noirs , l'ont 
rafraichiflans  & appaifent  aufli  la  foif;  on  peut  lesfubl- 
tituer  aux  mûres  domeftiques.  On  s’en  fet t en  Provence 
pour  colorer  le  vin  mufcat  blanc,  & pour  faire  le  vin 
mufcat  rouge  de  Toulon. 

On  peut  élever  par  curiofité  , la  ronce  à fruit  blanc  j 
celle  qui  eft  fans  épine , &.  celle  dont  les  feuilles  font  pa- 
nachées. L’efpece  qui  mérite  vraiment  d’être  cultivée , 
eft  celle  à fleur  blanche  & double  ; car  depuis  le  mois  de 
Juin  jufqu’aux  premières  gelées,  elle  produit  des  fleurs 
larE  ;es  comme  un  petit  écu , d’un  beau  blanc  , & qui  font 
aum  belles  que  les  renoncules  femi-doubles  -,  ces  fleurs 
ft}nt  difpofées  par  rameaux. 

On  cultive  les  framboifiers  à caufe  de  leur  fruit , qui 
a beaucoup  de  parfum,  &de  leur  faveur  également  fine 
& flatteufe  : on  le  mange  cru  , mêlé  avec  les  fraifes  & 
les  ^rofeilles  ; on  en  fait  des  confitures  agréables  , des 
gel^s,  des  compotes  « des  confcrves,  des  dragées,  du 
lirop  , du  vinaigre , enfin  ce  fruit  entre  dans  la  compo- 
fition  de  plufieurs  ratafias.  On  prépare  avec  les  fram- 
boifes , le  fucre  ÔC  l’eau  commune  , une  boiflbn  appelée 
éaud<framboîfes^  fort  en  ufage  dans  les  grandes  chaleurs 
dcl’  été  ; elle  eft  aufli  agréable  que  Veau  de  fraifes  , & 
appaife  de  même  la  foif,  réprime  la  chaleur  de  l’eftomac , 
& excite  les  urines.  Quelques  framboifes  infufées  dans- 
le  vin  , lui  communiquent  un  goût  6c  une  odeur  déli- 
cieufe.  Ce  vin , qui  eu  cordial  6c  ftomachique , eft  utile 
dans  les  vomifl'emens  qui  viennent  de  la  foiblefle  & de 
l’atonie  de  l’eftomac.  Ces  fortes  de  fruits  mûrs  , rouges 
ou  blancs , ne  peuvent  fe  conferver  quelques  jours  fans 
être  confits  ; car  ils  moififlent  bientôt,  ôc  les  vermif- 
feaux  qui  y naiflent,  les  gâtent  6c  les  mangent.  (Il  eft: 
même  très-rare  de  trouver  des  framboifes , quoique 
ra  iches  , qui  ne  foient  remplies  de  petits  vers  blancs 
qui  dégoûte  beaucoup  de  perfonnes  de  ce  fruit,  qui 
Tome  FIL  P P 
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cA  d’ailleurs  délicieux  ; fi  on  met  tremper  les  framiioiles 
dans  l’eau  fraîche , on  voit  aufii-tôt  fortk  une  grande 
quantité  de  ces  vers  ; mais  les  fruits  perdent  un  peu  de 
leur  fumet  par  la  lotion , dit  M.  Bourgeo'u.  ) Si  oa  lait 
fermenter  ces  fruits , on  ea  tire  un  via  très'fort  & 
agréable  ; & par  b diûilbtion , on  en  retire  un  efprit 
très-fpiritueux.Lesfeuiliesduframboifier  ontles  memes 
propriétés  que  celles  de  la  ronce. 

Le  frambûifier  du  Canada  à fieur  tn  wfe  , & X^framhoh^ 
fer  de  Penfilvanie , fe  font  remarquer  par  de  très- jolies 
fleurs , d’une  vive  couleur  de  pourpre  yiolet , & mé- 
ritent d’étre  cultivés  dans  les  hofquets  de  b.  fin  du 
printems. 

11  y a une  ronce  fans  épines , qui  efl  le  ruhus  hircinus^ 
qui  croit  aux  lieux  montagneux  : £es  tiges  ne  font  hautes 
que  de  deux  ou  trois  pieds. 

RONCERA,  nom  que  les  Génob  donnent  à une 
efpece  de  pourpre  de  la  mer  Adriatique  ; coquillage 
nommé  à Rome  ogniella  : c’eft  le  couvercle  du  conchi^ 
lium  ou  çngle  marin  odorant  : voyez  ce  dernier  mot. 
ROND  UE  MER  : voye^  à l' article  Luke  de  MEit.  ■ 

RONDELLE  : voyer  Cabaret.  Roadelet  donne 
aufli  le  nom  de  ron^lle  à b œorrude  ou  rouget  t 
voyr?  Rouget.  * 

RONDETTE  : voye^  Lierre  terrestre. 

RONDIER  y efpece  de  palmifte  qui  croit  dans  toutes 
les  Indes  ôc  en  Afie  ; les  Chinois  forment  avec  fa  feuille  y. 
des  éventails  dont  ils  fe  fervent,  ainfi  que  bs  Perfès  i 
M.  Adanfon  dit  que  le  rondier  fe  trouve  auifi  en  quantité 
le  long  du  Niger , les  Negres  le  nomment  ronn,  {Carim- 
fana  , Hort,  Molab.  vol.  i.  ) fon  U-onc  efl  gros  & fort 
droit  ; U efl  fembbble  à une  colonne  de  cinquante  à 
foixante  pieds  de  hauteur  : il  fort  de  fbn  extrémité  fit- 
périeure  un  faifleau  de  feuilles  qui , en  s’écartant , 
forment  une  tête  ronde  ; chaque  feuille  repréfeote  na- 
nuellement  un  éventail  de  ooq  à fut  pieds  d’ouver- 
ture , porté  fur  une  queue  de  même  longueur  ; les  fleurs 
de  cet  arbre  font  mâles  ou  femelles , les  mâles  font 
flériles , les  fleurs  femelles  fe  changent  en  fruits  qui  fe 
luccedent  prefque  pendant  toute  l’année  ; ils  font  pour 
rgrdinabf  ^ b gtgf^ur  d’un  neloa  arrondi  j leur  ea^ 
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veloppe  eft  un  peu  coriace  & épaiiTe  comme  un  fort 
parchemin  ; la  chair  qu’elle  recouvre  eft  jaunâtre , pleine 
de  hlamens  attachés  à trois  gros  noyaux , qui  en  occupent 
le  milieu.  Les  Negres  aiment  beaucoup  ces  fortes  de 
fruits,  fur-tout  quand  ils  font  cuits  fous  la  cendre  , car 
ils  ont  alors  une  faveur  de  coings  : &L  leur  odeur  , 
quoique  forte  , eft  agréable. 

RONÜINE,  ouRONDlRE,  ouRONDOLE,  c’eft 

V hirondelle  de  mer  : voyei  ce  mot. 

RONFLEUR  : voyr^  Pirambu. 

ROQUAMBOLE  : voye^  Ail. 

ROQUET.  Eiîpece  de  lézard  qui  fe  trouve  dans  les 
petites  îles  , qui  font  placées  dans  les  culs  de  fac  de  la 
Guadeloupe  : ce  lézard  a tout  au  plus  un  pied  de  long; 
les  pattes  antérieures  font  plus  longues  que  les  pofle- 
rieures  : il  a les  yeux  fort  étincelans  & vifs  ; là  peau  eft 
de  couleur  de  feuille  morte  , tiquetée  de  points  jaunes 
& noirâtres  : il  porte  la  queue  retroulTée  en  arcade  fur 
le  dos,  au  lieu  que  tous  les  autres  lézards  la  portent 
traînante  à terre , & il  tient  toujours  la  tête  élevée  en 
l’air  : il  eû  fi  agile  qu’on  le  voit  toujours  fauter  autour 
des  hommes  qu’il  prend  plaihr  à voir,  enforte  qu’il  s’ar- 
rête aux  lieux  où  il  en  rencontre.  Si  on  le  pourfuit,  U 
ouvre  aulTi-tôt  fa  gueule , & tire  la  langue  comme  un 
petit  chien  de  cltaue  ; il  fe  fourre  aufli  dans  la  terre , 
non  pour  y pondre  fes  œufs,  mais  pour  y manger  ceux 
des  autres  lézards  &L  des  tortues. 


ROQUET  , efpoce  particulière  de  petit  chien  que 
l’on  regarde  comme  une  variété  du  chien  Danois  : voy. 
à l’article  Chien. 


ROQUETTE,  emca  planta,  plante  dont  on  dif- 
tingue  plufteurs  efpeces.  Nous  rapporterons  ici  les 
deux  principales  ; l’une  cultivée , & l’autre  fauvage. 

i".La  Roquette  des  jardins,  emca  fativa  ; fa  ra- 
cine eft  blanche  , ligneufe , menue , vivace , & d’une  fa- 
reqr  âcre  ; fes  tiges  font  hautes  d’environ  deux  pieds  , 
un  peu  velues  ; fes  feuilles  font  femblabtes  à celles  de 
la  moutarde  , blanches  , longues,  étroites  , découpées 
profondément,  tendres , lifles,  & de  même  faveur  que 
la  racine  : aux  fommités  des  tiges  naillent  des  Aeurs  en 
croix , de  couleiu  bleue , tirant  fur  le  blanc ,,  rayées  dç 
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noir , & foutenues  par  des  calices  velus.  A ces  fleuri 
fuccedent  des  filiques  longues  qui  fe  divifent  en  deux 
loges  remplies  de  quelques  femences  jaunâtres  , plus 
groflesque  celles  de  la  moutarde,  & moins  rondes. 

L’odeur  & la  faveur  de  cette  plante  font  fortes  & dc- 
fagréables  ; cependant  en  Italie  on  la  recherche  pour 
la  mêler  dans  les  falades , à deflein  d’en  relever  le  goût: 
on  la  feme  dans  les  jardins  & dans  les  champs  , fes 
graines  & fes  feuilles  font  d’ufage. 

a®.  La  Roquette  sau vage  , crucj  fylveflris  ; celle-ci 
croît  contre  les  murailles  , aux  lieux  incultes  & fablo- 
neux  ; elle  a une  odeur  entièrement  fétide  & défa- 
eréable  : fa  racine  eft  alTez  longue , greffe  & blanche  ; 
^s  tiges  font  fort  découpées,  comme  cellesdu  piffenlit, 
vertes , liffes , d’une  faveur  brûlante,  femblables  à celles 
de  la  roquette  des  jardins  , aufli  bien  que  les  fleurs , mais 
qui  font  de  couleur  jaune  & odorantes.  Il  leur  fuccede 
des  filiques  anguleules,  remplies  de  graines,  femblables 
à celles  de  la  moutarde  fauvage  , d’un  goût  âcre  & un 
peu  amer , ainfl  que  toute  la  plante. 

L’odeur  & la  faveur  de  la  roquette  cultivée  eft  plus 
douce , & fa  vertu  plus  foible  ; c’eft  pourquoi  on  la 
mêle  fouvent  dans  les  alimens  ; mais  la  roquette  lau- 
vage  eft  préférable  en  Médecine. 

La  roquette  eft  d’une  nature  toute  différente  de  la 
laitue  ; c’eft  pourquoi  les  Anciens  avoient  coutume  de 
les  mêler  dans  les  alimens  , afin  de  les  tempérer  l’une 
par  l’autre  : fi  les  Italiens  mettent  de  cette  plante  dans 
leurs  falades , c’eft  plutôt  à caufe  de  fes  vertus , que  de 
fa  faveur  ; car  , félon  le  témoignage  des  Médecins  & 
même  des  Poètes , elle  porte  à l’amour  ; c’eft  pourquoi 

Maniai  dit , . . . Vtntrem  rtvotant  eruta  moranttm. 

Columelle , ...  Excitât  ad  Venertm  tardas  truea  maritos, 

& Ovide  , . . . . Nee  minus  erueas  jubto  ritare  falaccs. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  étant  mangées 
excitent  l’appétit;  elles  aident  la  digeftion,  provoquent 
l’évacuation  de  l’urine  & de  la  femence  ; en  un  mot 
on  les  emploie  dans  les  compofitions  deftinées  à provo- 
quer l’afte  vénérien.  La  roquette , & fur-tout  la  graine, 
«ft  encore  utile  dans  le  feorbut  & dans  quelques  mala- 
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’dies  chroniques , foit  qu’on  mange  cette  plante  toute 
crue , foit  qu’on  en  boive  le  fuc  feul  ou  dans  le  vin , 
foit  qu'on  la  faHe  bouillir  dans  les  bouillons  ou  dans  les 
apozemes , foit  qu’on  la  mâche  ; enfin*  elle  produit 
l’effet  des  falivaires  & des  finapifmes  dans  la  paraly(le 
& l’apoplexie. 

Les  Botaniftes  diftinguent  encore  une  autre  efpece 
de  Roquette  sauvage  ou  Roquette  des  champs, 
ou  Masse  au  Bedeau  , erucago  fcgetum^  qui  croît  aux 
environs  de  Montpellier  entre  les  blés , & dans  d’autres 
lieux  chauds:  fa  racine  cft  longue  d’un  pied  & fibreufe, 
ainfi  que  fes  tiges  qui  font  rudes , rameufes  & purpu- 
rines : fes  feuilles  font  étendues  par  terre  , oblongues  , 
étroites  , velues  & rudes  ; celles  des  tiges  font  jointes 
deux  à deux , ou  trois  à trois  ; fes  fleurs  font  petites  , 
à quatre  feuilles  difpofées  en  croix  & jaunâtres:  il  leur 
fuccede  des  fruits  reffemblans  à une  maffe  épineufe  , 
& qui  renferment  trois  ou  quatre  femences  arrondies  & 
garnies  d’un  petit  bec.  Cette  plante  eft  incifivç  & fter- 
jîutatoire. 

La  Roquette  de  Mer  eft  la  cakïle.  Voyez,  ce  mot. 

On  nous  apporte  quelquefois  de  Saint-Jean-d’Acre  , 
à dix  lieues  de  Jérufalem  , beaucoup  de  cendres  de  ro- 
cjuette  que  les  Marchands  appellent  cendres  du  Levant: 
il  en  vient  aufli  de  Tripoli  & de  Syrie;  mais  elle  ne 
contient  pas  tant  de  fel  que  l’autre  : on  s’en  fert  pour 
faire  du  (avon  & du  verre  , comme  de  celle  de  fougerg 
ou  de  la  foude.  Voyez  ces  mots. 

Les  Verriers  & les  Savonniers  s’en  fervoient  beau- 
coup autrefois  , avant  le  grand  commerce  de  la  foude; 
mais  l’on  en  trouve  rarement  aujourd’hui  chez  les  Mar- 
chands, encore  n’eft-elle  fouvent  qu’un  mélange  de 
cendres  de  bois  & de  potaffe,  ou  de  cendres  gravelées 
& d’un  peu  de  foude , ou  de  fel  de  verre. 

ROSE  : voyf^  au  mot  R06IER.  On  donne  aufli  le  nom 
cle  rofe  à une  efpece  d’ortie  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

ROSE  DE  CHIEN  ou  D’ÉGLANTIER.  Voye^  U 
mot  Rosier  sauvage  à la  fuite  de  l’article  Rosier. 

ROSE  GUELDRE , nommée  improprement  par 
,îçs.  Jardiniers  rofe-d,ietc.  Voyez  Obier. 

. Pp 
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ROSE  DE  JÈRICO,  ro/a  Hïerocontina.  Cette 
plante  appelée  ainfi  fort  improprement , eft  une  forte 
de  thlafpi  qui  croît  dans  l’Arabie  déferte  aux  lieux  fà- 
blonneux,  aux  rivages  de  la  mer  rouge  , d’où  elle  nous 
eft  apportée  feche  ; quoiqu’on  l’ait  appelée  rofe  de 
ricoy  elle  n’eft  point  une  rofe , & l’on  n’en  trouve  point 
autour  de  Jcrico.  Lémery  dit  que  c’eft  une  petite  plante 
haute  d’environ  quatre  doigts  , ligneufe , rameufe , 
^ant  la  figure  d’un  petit  globe  de  couleur  cendrée  : 
les  feuilles  lont  petites  , longuettes , découpées  & ve- 
lues ; fes  fleurs  font  à quatre  pétales,  petites,  difpofées 
en  croix  dans  des  épis  , blanches  ou  de  couleur  de  chair; 
■fa  femence  eft  arrondie  , rougeâtre  & âcre  au  goût  ; fa 
racine  eft  fimple  , grofle  & ligneufe.  Pendant  que  cette 
plante  eft  encore  en  vigueur  dans  la  terre,  elle  paroîten 
bouquet;  mais  à mefure  qu’elle  fe  feche  , fès  rameaux 
s’entrelacent  les  uns  dans  les  autres , & les  extrémités 
fe  courbant  en  dedans , fe  réuniffent  à un  centre  com- 
mun , & compofent  une  efpece  de  petit  buiflbn  en 
forme  de  globe  ; telle  eft  la  rofe  de  Jérico.  Des  Char- 
latans font  accroire  au  public  qu’elle  ne  doit  s’ouvrir  ou 
s’étendre  qu’au  jour  de  Noël  : ils  la  v'endent  auffi  aux 
femmes  enceintes , en  leur  prédifant  que  dans  les  dou- 
leurs de  l’accouchement , li  elles  mettent  cette  rofe 
tremper  quelque*  temps  dans  de  l’eau  , elles  verront 
alors  fes  rameaux  s’écarter  peu-à-peu,  s’épanouir  8c 
fes  fleurs  paroître  agréablement , ce  qui  les  foulagera 
& facilitera  beaucoup  dans  leur  travail  : mais  cet  epa- 
lîouilTement  n’eft  point  périodique , & la  rofe  de  Jc- 
rico ne  connoît  point  la  différence  des  fexes  qui  lui  font 
étrangers.  Elle  n’eft  fenfible  qu’aux  impreflîons  de  l’air 
& de  l’humidité.  En  quelque  temps  que  l’on  humeéèe 
cette  plante , foit  homme  , foit  femme  , foit  fille  , la 
rofe  de  Jérico  produira  le  même  phénomène  ; ÔL  dès 
qu’on  la  retirera  de  l’eau ,’  elle  fe  féchera  & fe  refer- 
mera comme  auparavant.  Cette  plante  expofée  à l’air 
peut  fervir  d’un  hygromètre  ; ainfi  en  temps  fec  elle 
le  reflerre , & à l’approche  d’un  temps  pluvieux  elle  fe 
gonfle  & fe  développe.  Voilà  tout  le  myftere  de  cette 
plante  dévoilé. 

ROSE  DpüTREMER  ouTREi\UERE.r.MAUvi. 
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ROSEAU  ou  CANNE,  arunâo^  eft  un  genre  de 
plante  qui , félon  Lémtry , ne  didere  du  p-amtn  que 
par  la  grandeur  de  Tes  tiges  & de  fes  feuilles.  Nous  en 
citerons  ici  trois  efpeces  principales  ; farcir  , 

f ®.  Le  Roseau  de  marais  arundo  vulgaris  paluf- 
tris.  Cette  plante  qui  croit  dans  les  endroits  maréca- 
geux, a des  racines  nombrenfes,  longues,  nouées  & 
traçantes  , qui  pouffent  plufieurs  tuyaux,  hauts  de  fix 
pieds  ôc  même  davantage,  plus  menus  que  le  petit 
doigt,  noués,  vides:  U lort  de  fes  nœuds  des  feuilles 
longues  de  plus  d’un  pied,  affez  larges,  roides  , un 
peu  rudes  au  toucher,  enveloppant  en  partie  leur  tige  : 
fes  fleurs  naiffent  par  paquets  en  leur  fominités,  pe- 
tites , molles , compofees  d’étamines  qui  fortent  d’un 
calice  à écailles , de  couleur  purpurine  d’abord , puis 
ces  paquets  fe  développant , s’alongent , fe  répandent 
en  maniéré  de  chevelure,  & prennent  une  couleur 
cendrée  : à ces  fleurs  paffées  fuccedent  des  femences. 
On  coupe  ces  rofeaux  avant  qu’ils  foîent  tout- à-fait 
mûrs,  c’eft  à-dirc,  quand  ils  font  en  fleurs,  pour  en 
faire  de  petits  balais  d’appartemens. 

Le  Roseau  cultivé  ou  la  Canne  des  Jar- 
dins, arundo  fativa  domcjiica.  Sa  racine  eft  longue, 
greffe,  charnue,  fe  répandant  au  long  & au  large  dans 
la  terre,  d’un  goût  doux  & agréable;  elle  pouffe  plu- 
fieurs tiges  à Ta  hauteur  de  huit  à neuf  pieds  , plus 
groffes  que  le  pouce  , fortes,  creufes,  nouées  & jau- 
nâtres ; fes  feuilles  & fes  fleurs  font  femblables  à celle* 
de  l’efpece  précédente , mais  plus  grandes.  On  cultive 
cette  plante  dans  les  jardins  ; les  rejetons  tendres  de 
fa  racine  peuvent  fe  manger.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  cette  racine  brûlée  eft  le  fpode  des  Arabes  , 
duquel  on  ne  fe  fert  plus,  ftnon  en  Guiane , où  les 
Sauvages  frottent  & noirciflfenr  avec  cette  cendre  ceux 
qui  font  incommodés  par  des  pians. 

Ce  rofeau  cultivé  croît  naturellement  en  Provence,' 
en  Languedoc , en  Italie , en  Efpagne , & il  fleurit  ra- 
rement dans  ce  pays-ci  ; mais  comme  il  pouffe  quantité 
de  drageons  enracinés , on  le  multiplie  aifément.  Il  eft 
à propos  de  planter  ce  rofeau  dans  un  lieu  unpeu  frais; 
cependant  U fubftftc  dans  des  endroits  fort  fecs  ; mau^ 

Pp  ÎY 


Diriiiized  by  Googk’ 


éoo  R O s 

les  cannes  n’y  viennent  ni  auffi  hautes,  ni  auffi  groflèsJ 
Ceux  qui  en  font  commerce  ont  foin  de  les  placer  aux 
expofitions  les  plus  chaudes  , afin  que  les  cannes  ac» 
quierent  plus  de  maturité.  Ces  fortes  de  rofeaux  font 
très-utiles  dans  certaines  provinces;  leurs  tiges  fervent 
d’échalas  pour  faire  des  enceintes  autour  des  champs: 
on  en  fait  des  treillages  d’efpaliers  qui  durent  très- 
long-temps.  C’eft  encore  avec  ces  rofeaux  ou  cannes 
qu’on  forme  les  pêcheries  <jui  font  en  grand  nombre 
fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ; on  les  nomme  bourdi- 
^uts.  En  Guiane  on  s’en  fert  à latter  les  toits , ou  à pa- 
liflader  & fermer  les  cafés;  les  petites  fervent  à faire 
des  rofeaux  à fléchés. 

Enfin  , perfonne  n’ignore  que  T on  en  fait  des  bâtons 
a main  très-légers  pour  la  promenade,  Scauflidefort 
jolies  quenouilles.  Afin  que  les  cannes  fe  maintien- 
nent bien  droites,  on  les  attache  avec  des  liens  fur 
un  morceau  de  bois  dans  le  temps  qu’elles  font  en- 
core vertes,  & on  ne  les  en  fépare  que  lorfqu’elles 
font  entièrement  feches.  On  enjolive  ces  cannes  d’une 
efpece  de  peinture  qui  fe  fait  en  y appliquant  des  feuil- 
les de  perfil , ou  du  papier  découpé  de  différentes 
façons  ; enfuite  on  les  expofe  à la  fumée  ; les  parties 
qui  n’ont  pas  été  couvertes  de  feuilles  de  perfil  ou  de 
papier  prennent  une  couleur  de  marron , & les  en- 
droits où  étoient  collés  les  p^iers  ou  les  feuilles  de 
perfil  reftent  blancs  ; ce  qui  fait  un  très-joli  effet.  On 
peut  encore  former  des  deffeins  fur  ces  cannes  avec  un 
enduit  de  cire  , & frotter  le  tout  avec  une  eau  forte 
aflbiblie , dans  laquelle  on  a fait  diifoudre  du  fer.  Ces 
parties  découvertes  qui  font  expofées  à cet  acide  bru- 
niffent,  & les  autres  qui  étoient  enduites  de  cire  ref- 
tent blanches.  On  fait  auffi  avec  ces  rofeaux  des  étuis  à 
cure-dents  & de  petits  inflrumens  de  mufique  champê- 
tre , que  l’on  nomme  chalumeaux , des  anches  de  haut- 
bois & de  mufette , &c.  M.  Haller  dit  qu’on  les  plante 
enSuiffe  pour  en  faire  des  peignes  à l’ufage  des  Cardeurs. 

Les  racines  de  ces  rofeaux  font  propres  pour.exciter 
les  mois  aux  femmes , & les  urines  : des  perfonnes 
ç’en  fervent  pour  faire  paffer  cher  les  animaux  le  lait 
des  femelles  qui  allaitent  ; leurs  feuilles  & leurs  fleurs 
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font  déterftves  & vulnéraires.  Au  refte  cette  plante  eft 
peu  d’ufage  en  Médecine. 

3“.  Le  Roseau  appelé  Masse  d’eau,  typha.{M. 
Ddeii:^e  dit  que  la*maflé  d’eau  n’eft  pas  un  rofeau  , & 
qu’elle  forme  un  genre  particulier.)  11  y a la  grande 
& la  petite  efpece  ; la  première  a plus  de  fept  pieds 
de  hauteur;  fa  racine  eu  rampante  , rougeâtre  en  de- 
hors , très-blanche  en  dedans , d’un  goût  fade  : elle 
poulie  ordinairement  une  feule  tige , ronde , ferme  , 
droite  & lilTe  ; fes  feuilles  font  longues , étroites  & 
épaifles,  de  fubftance  fpongieufe  , douceâtres  au  goût; 
les  unes  fortentde  la  racine,  les  autres  des  nœuds  de 
la  tige:  fes  fleurs  font  rougeâtres  & nailTent  en  malle 
ou  en  épi  cylindrique  au  fommet  de  la  tige  ; celles 
de  la  partie  fupérieure  font  mâles , compofées  cha- 
cune d’un  calice  à trois  feuilles  , âc  de  trois  étamines 
fans  piftil  ; la  partie  inférieure  de  l’épi  eft  occupée  par  > 
des  fleurs  femelles  , à chacune  defquelles  fuccede  une 
petite  graine  portée  par  un  filet  accompagné  d’une  ai- 
grette de  poils  , dit  M.  Delcu^e.  Ces  fleurs  fe  diflipent 
en  s’envolant  en  l’air  en  forme  de  duvet. 

La  fécondé  efpece  croit , ainfi  que  la  précédente  , 
dans  les  étangs  & dans  les  marais:  elle  pouffe  des  feuil- 
les longues  & étroites  comme  celles  du  gramen  ; il  s’é- 
lève d’entr’elles  une  tige  à la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds,  femblable  à celle  du  jonc  , roide,  fans  nœuds, 
foutenant  en  fon  fommet  un  épi  cylindrique,  oh  font 
attachées  comme  en  l’autre  efpece  des  fleurs  à étami- 
nes brunes , qui  en  vieilliffant  font  emportées  par  le 
vent  en  papillotes  , & ne  laiffent  après  elles  aucune  fe- 
mence  : cet  épi  eft  double  dans  ces  deux  efpeces  de  ro- 
feaux;  & il  y a une  petite  diftance  entre  les  deux  épis: 
celui  d’en  haut  foutient  les  fleurs , & celui  d’en  bas  porte 
des  femences  : leurs  fommités  font  déterfives,  aftrin- 
gentes  & rafraichiffantes. 

La  racine  de  cette  plante  qui  croît  naturellement 
dans  certains  ruiffeaux  , & qu’on  peut  faire  croître  dans 
ceux  oh  on  le  défire  en  y en  mettant  quelques  touffes  , 
eft  du  goût  des  cochons  qui  s’en  nourriffent  très-bien, 
les  chevaux  même  en  font  très-friands;  c’eft  pour  eux 
une  nourriture  faine  & agréable. 
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Des  Lidiologtftes  font  mention  de  rofeauz  pétrifiés 
ou  en  empreintes. 

. Dans  piufieurs  pays  on  fe  feit^des  rofeauz  pour 
couvrir  les  naifons  ; ces  couvertuses  dorent  trente  à 
quarante  ans  : on  en  fait  auilî  des  claies  ou  paiUaflbns 
qui  fervent  même  de  murs  & d’enceintes  de  melon- 
nieres  : dans  les  provinces  où  le  bois  eil  rare , on  s’en 
fert  pour  chauffer  le  four.  On  dit  que  dans  les  Indes 
il  y en  a d’une  groffeur  incroyable  ( c’eft  le  bambou  ) , 
dont  un  de  leurs  noeuds  a fuifi  une  fois  pour  faire  une 
forte  de  petit  bateau  , dans  lequel  trois  hommes  pou- 
voient  paf&r  les  petites  rivières.  Les  habitans  ramaf- 
iêm  les  paquets  de  fleurs  qui  forment  une  ef{>ece  de 
bourre,  dont  Us  fe  fervent  pour  garnir  les  matelats. 
On  prétend  que  cette  bourre  rend  fotirds  ceux  qui 
s’en  mettent  dans  l'oreille , & que  de  là  vient  fon  nom 
Italien  , qui  eil  ma^a farda. 

■ Ily  a une  elpece  de  rofe»i  dont  les  tiges  meurent 
tous  les  ans,  Ôc  qu’on  feme  dans  les  Capitaineries  pour 
en  fitire  des  retnifes  j les  perdrix  & les  faifans  s’y  plai- 
fent  beaucoup  & y placent  leurs  nids  ; cette  efpece  a 
rarantaae  de  fubfifler  très-bien  dans  des  lieux  afiéx 
iêcs.  Enfin,  il  y a encore  une  forte  de  rofeau  à feuilles 
panachées , qui  fait  un  effet  très-^réable  dans  les  bof- 
fluets  d’été  & d’automne. 

ROSEAU  DES  INDES  ou  ROSEAU  EN  ARBRE. 
Voyer  Bois  de  bambou. 

ROSEAU  ODORANT  ou  AROMATIQUE.  Voy, 
Calamus  aromatique  vrai. 

ROSEAU  DE  SUCRE  ou  CANNAMELLE.  Voy. 
Canne  a sucre. 

ROSÉE , ros.  On  donne  ce  nom  à des  gouttes  d’eau 
ténues,  fines,  fort  déliées  , qui , dans  l’éte  tombent  le 
matin  & le  fbir , de  ratmofpnere,  lorfqu’il  efi  calme  & 
ferein  & qu’il  a fait  chaud  pendant  la  journée.  Cette 
rofée  ell  produite  de  même  que  toutes  les  eaux  des 
nuages  par  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées  pendant  le 
jour  dans  l'air  en  maniéré  de  brouillards  iniênfible», 
y ont  demeuré  fnfpendues  , fe  font  enfiiite  condenfées , 
rapprochées  par  la  difparition  du  foleil,  & ont  par 
conféqusnt  été  obligées  de  dcfcendre  par  leur  pelan* 
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teur  fpécifique  plus  grande  que  la  denfité  de  l’air  : ce 
qui  forme  la  première  fraîcheur  de  la  nuit  qu’on  nonv 
me  ferein.  Les  vapeurs  qui  ont  été  raHemblées  pendant 
la  nuit  & le  jour  , en  produifent  une  autre  le  matin  , 
mais  peu  confidérable.  Nous  difons  qu’il  n’en  tombe 
point  ou  prefque  point  pendant  le  jour , parce  que  la 
chaleur  en  tient  la  plus  grande  quantité  uifpendue  & 
difperfée  dans  l’air  , & ces  molécules  ne  fe  réunilTent 
que  quand  le  froid  luccede  à la  chaleur.  De  la  variation 
de  froid  & de  chaud  dans  l’atmofphere  , il  réfulte  qu» 
la  rofée  tombe  en  temps  diiférens.  M.  Jean-Ek  fait  ob- 
ferver  que  la  circonllance  du  lieu  y contribue  fingu- 
liérement  : par  exemple  dans  les  climats  plus  chauds 
où  le  foleil  s’élève  davantage  fur  l’horizonr , les  exha- 
laifons  doivent  être  plus  abondantes, parce  que  comme 
cet  aftre  s’éloigne  nécelTairement  de  l’horizon  pen- 
dant >Ia  nuit  pour  autant  de  temps  qu’il  a paru  dans  le 
jour,  l’air  pendant  la  nuit  devient  de  quelques  degrés 
plus  froid  que  pendant  le  jour , & a plus  de  facilité 
pour  condenfer  les  vapeurs  ; c’eft  ainu  qu’il  prépare 
une  plus  grande  abondance  de  rofée , notamment  fur 
les  prairies  & fur  les  campagnes  ; car  dans  les  villes 
très*peuplées  on  n’apperçoit  que  peu  ou  point  de  ro- 
fée : on  en  préfume  bien  la  caufe. 

Alvarer  , ( Defcription  de  la  Mauritanie)  fait  voir  de 
quelle  utilité  eft  la  rofée  pour  la  nourriture  des  végé- 
taux , fur-tout  dans  certains  endroits  de  l’Arabie  & la 
partie  intérieure  de  l’Egypte,  où  il  ne  pleut  &.  ne  neige 
jamais.  Wallerius  avertit  avec  raifon  de  ne  pas  con- 
fondre la  rofée  avec  le  miélat , qu’on  trouve  ordinai- 
rement foir  & matin  en  été  fous  la  forme  de  gouttes 
attachées  aux  feuilles  des  plantes  & fur  les  herbes  ; 
c’eft  le  produit  de  la  tranfpiration  végétale. 
Miélat. 

La  rofée  tombant  fur  les  végétaux  , fait  que  les 

f dames  font  plus  pefantes  le  matin  qu’elle  ne  l’étoient 
e foir  précédent.  On  peut  confulter  les  Mémoires  de 
t Académie  des  Sciences  , année  tyji. 

ROSÉE  DU  SOLEIL  ou  ROSSOUS.  Voye^ 
Hlbbc  au  y Goutteux. 

. ROSELET.  yoyei  à l'arûcle  Hermine, 
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RO  SELLE.  Ceft  la  erive  rouge  : voyer  fon  artïcU 
au  mot  Grive. 

ROSE-MUKEN.  Les  Naturaliftes  Allemands  don- 
nent ce  nom  à un  poiflbn  que  l’on  pêche  dans  les  étangs 
& dans  les  lacs  de  Prulle  ; de  même  qu’ils  appellent 
rofen-kafer  ou  golc/e-kafer  les  mouches  cantharides  , 
parce  qu’elles  fe  tiennent  dans  les  rofiers. 

ROSETTE , trigla  fade  pifcis.  M.  Gronovîus  dît 
qu’on  donne  ce  nom  en  Hollande'à  un  poiffon  de 
tner  très  - rare.  Sa  forme  eft  finguliere.  Cet  animal 
qui  eft  long  d’un  pied  ou  environ  , à le  corps  pyra- 
midal : fa  tête  qui  a la  même  %ure , eft  grande  , 
carrée , cuiraflee  & ftriée  de  differentes  façons , ce 
qui  forme  comme  un  ouvrage  cifelé  ; elle  eft  de  la 
même  couleur  que  celle  du  dos  ; le  haut  & les  côtés 
font  très-plats  ; à l’occiput  eft  un  aiguillon  fort , pointu 
& tourné  du  côté  du  dos  ; près  au  même  endroit  il 
en  paroît  un  autre  qui  fort  d’une  lame  ofleufe  : fa 
bouche  eft  large  , très-ample  ; le  bout  en  eft  rude  & 
comme  cariné  : on  y voit  de  chaque  côté  trois  éminen- 
ces ; les  dents  font  nombreufes  , mais  petites  ; la  mâ- 
choire inférieure  eft  plus  petite  que  la  fupérieure , & 
n’a  point  de  levres  ; les  narines  couvertes  d’une  mem- 
brane font  fur  le  penchant  de  la  tête , entre  les  yeux 
& la  bouche  de  ce  poiffon  ; les  yeux  font  placés  au 
fommet  de  la  tête  , fort  proches  l’un  de  l’autre  , cou- 
verts d’une  peau  , grands  & placés  de  maniéré  que 
le  poiffon  peut  voir  au-deffus  de  fa  tête,  & regarder 
de  côté  : la  bafe  des  orbites  des  yeux  eft  garnie  de 
petits  aiguillons  ; la  paupière  eft  d’un  bleu  noir  ; l’iris 
eft  lai^e  & blanche  ; le  dos  eft  comme  fillonné.  Ce 
poiffon  a huit  nageoires  épineufes  ; fur  le  dos  il  y en 
a deux  rougeâtres , &.  dont  les  épines  font  tournées 
vers  la  queue  ; celles  de  la  poitrine  (ont  couvertes  d’une 
membrane  forte  & bleue  ; celles  du  ventre  font  blan- 
ches , tiquetées  de  rouge  ; la  nageoire  qui  forme  la 
queue  eft  légèrement  rouge  & fourchue , mais  éten- 
due. L’anus  placé  devant  la  nageoire  répond  à l’offelet 
carré  de  la  fécondé  nageoire  du  dos  : il  y a entre  les 
deux  nageoires  de  la  poitrine  & du  ventre  , trois  ap- 
pendice^  articulées  & un  peu  repliées  vers  la  queue^ 
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Les  écailles  de  la  rofette  font  tuilées , blanches  au 
ventre  , & d’un  vert  rouge  au  dos  , tuberculeules  , 
d’un  vert  rougeâtre  : fa  chair  ell  blanche  &(.  de  bon 
goût. 

. Dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  les  Pêcheurs  Hol- 
landois  prennent  une  quantité  d’un  autre  petit  poiflbn 
qu’ils  portent  au  marché  fous  le  nom  de  rojette.  II  eft 
auin  eftimé  que  le  précédent  ; mais  il  en  différé  par 
fes  nageoires  molles  , & par  les  couleurs  qu’on  voit 
fur  fa  peau  , qui  dilparoilTent  à la  mort  de  l’animal  ; 
il  n’a  que  fept  pouces  de  long.  On  donne  auifi  le  nom 
de  rojette  au  quadrupède  nommé  hermine.  Voyez 
ce  mot. 

ROSICLERE.  Voye:^  à Tarticle  Argent. 

ROSIER  , rofa.  Le  rofier  eft  un  arbrilTeau  qui  donne 
la  rofe  , fleur  connue  de  tout  le  monde  j & confacrée 
par  les  anciens  Poètes  à la  mere  des  amours  ; fleur 
dont  les  Hébreux  faifoient  des  couronnes  , & dont  le 
Grand  Prêtre  dans  les  facrifices  ornoit  fon  front  ; fleur 
que  l’on  béniflbit  autrefois  à Rome  le  jour  appelé 
minica  in  rofa , & que  les  Papes  envoyoient  ty)mme  une 
marque  diftinélive  à quelques  Princeffes  de  l’Europe.  Il 
y avoit  autrefois  dans  les  Parlemens  de  France  un  grand 
jour  de  cérémonies  qu’on  appeloit  la  baillée  des  rofes. 
P///7C  appelle  , avec  raifon,  la  rofe  \3.  reine  des  fleurs  ^ 
Y ornement  des  jardins  & la  panacée  et une  infinité  de  ma- 
ladies. En  effet,  outre  la  beauté  de  fa  fleur  &.  fon  odeur 
des  plus  fuaves , elle  fournit , pour  la  guérifon  de  nos 
maux,  plufieurs  rcmedes  que  l’on  trouve  non  feule- 
ment dans  les  différentes  parties  qui  la  compofent,  nuis 
auflï  dans  les  différentes  efpeces  de  rofes. 

Tout  ce  que  nous  faifons  venir  à grands  frais  des 
pays  éloignés  , n’a  réellement  rien  de  Tupérieur , peut- 
être  rien  de  comparable  à une  belle  fuite  de  roliers 
bien  entretenus.  11  y a un  grand  nombre  d’efpeces  de 
rofes , de  tailles , d’odeurs  différentes.  M.  Tournefort 
en  fait  l’énumération  de  trente-cinq  fortes  toutes  diffé- 
rentes par  leur  couleur  , leurs  feuilles  & le  nombre  de 
leurs  pétales  ; il  y en  a en  effet  qui  ont  5,6,7,10, 
S2,  20  , & peut-être  plus  de  100  pétales  : ainfl  les 
.unes  font  funples , les  autres  doubles , blanches  ; de. 
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couleur  incarnate , jaunes , cramoifies , panachées.  Oa 
produit  tout  ce  mélange  des  couleurs  par  le  mélange 
des  efpeces.  Oa  peut  ménager  cette  variété  fur  le 
même  pied , & y faire  croître  à la  fois  cinq  ou  fîz 
fortes  de  grofles  rofes  toutes  différentes , par  le  moyen 
de  la  greffe.  Par  la  maniéré  de  les  gouverner,  en  retran- 
chant quelques  branches,  on  parvient  à fe  procurer 
très-long-temps  la  jouiflance  de  cette  agréable  fleur, 
parce  qu'il  en  repouffe  de  nouvelles. 

On  divife  d’abord  les  rofes  en  deux  efpeces  généra* 
les,  l’une  cultivée  & l’autre  (auvage. 

Le  rofler  lauvage  efl  aufli  nommé  églantier  ou  gratte- 
cul  ou  rofe  de  chien , ou  rofe  cochonniere , & en  latin 
cynorrhodon.  Ses  feuilles  font  oblongues , KflTes  , fem- 
blables  à celles  du  rojier domeflique  ; fes  fleurs  qui  doivent 
leur  exiffence'à  la  (impie  nature , n’ont  pas  la  beauté  , 
les  grâces,  la  délicatefle,  l’incarnat,  l’odeur  fuave  dont 
la  main  & les  foins  du  Cultivateur  ont  embelli  la  rofe 
des  jardins.  Les  fleurs  de  l’églantier  font  des  rofes  fim- 
ples  à cinq  feuilles  , de  couleur  blanche  & incarnat , 
un  peu  odorantes  : aux  fleurs  fuccedent  deiS  fruits  ova- 
les , oblongs  , rouges  comme  du  corail  dans  leur  ma- 
turité , dont  l’écorce  efl  charnue  , 'moelleufe , d’un 
goût  doux , mêlé  d’une  agréable  acidité  , & qui  ren- 
ferme des  femences  enveloppées  d’un  poil  ferme  qui 
s’en  fépare  aifément.  Si  ce  poil  s’attache  aux  doigts  ou 
à quelques  autres  parties  nues , il  pénétré  la  peau  & y 
caufe  des  démangeaifons  importunes  ; c’efl  ce  qui 
a fait  donner  à ces  fruits  le  nom  de  gratte  ^cuL  C^t 
•rbrilTeau  qui  croît  alTez  haut , fe  trouve  par-tout , dans 
les  haies  & dans  les  buiffons.  M.  Haller  obferve  ici 
que  le  nom  d’églantier  appartient  à un  rofier  particu- 
lier dont  les  feuilles  font  enduites  en-defTous  d’un  peât 
poil  roux  , & cependant  ont  une  odeur  de  pomme 
affez  forte.  Le  gratte-cul  commun  a les  feuilles  (ans 
odeur  & lilTes. 

Il  naît  fouvent  au  tronc  ou  aux  branches  du  rofler 
fauvage  une  efpece  d’éponge  velue  , grofTe  comme 
une  petite  pomme , ou  comme  uns  grolfe  noix , lé- 
gère , de  couleur  roulTe  , qu’on  appelle  éponge  cTéglanr 
û*r g âc  dans  les  boutiques,  bédéguar,^  Cette  e^ece 
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^'éponge  végétale , qui  eô  hcriflee  d’ime  multitude  d« 
lîlamens  qui  lui  forment  un  chevelu , n’eft  autre  chofe 
<]u' une  tumeur  à filigrane  caufée  par  la  piqûre  du  cânips, 
efpece  de  moucheron  qui , avec  raiguillon  qu’il  porte 
à fa  queue  , perce  le  bouton  d’où  doivent  fbrtir  le» 
feuilles  du  roûer>  & y dépofe  de»  œufs;  la  feve  Ce 
porte  vers  cette  piqûre  avec  plus  d’abondance  , elle  y 
efl  attirée  par  les  petits  vers  fortis  de  ces  œuf»  qui  s’e» 
nourriffenL'C’efl  ainfi  que  les  poils  eu  fils  du  bédéguar 
grofliffent , s’alongent  6c  fe  forment  ; c’eil  un  petit 
berceau  odorant  où  les  jeune»  cinips  attendent  leut 
^métamorphofe  ; en  effet , quand  on  ouvre  cette  épon^ 
ge,  ils  paroilTent  fous  la  forme  de  vers  nichés  dans  leurs 
cellules»  mais  deviennent  enfuite  autant  de  moucherons^ 
Voye^  ClNiPS.  On  a mis  cette  produâion  au  nombr? 
des  reraedes  qiH  peuvent  être  employés  avec  fuccè» 
contre  les  diarrhées  6c  les  dyffenteries , qui  peuvent 
exciter  les  urines , 6c  être  utiles  conue  la  pierre , le 
icorbut  6c  les  vers.  On  prétend  que  réduite  en  charbon 
& en  poudre , ou  fimplement  defféchée  6c  pulvérifée^ 
c’eft  un  fpécifique  contre  les  goitres:  il  fufiit  d’en  met«« 
tre  tous  les  fbirs  en  le  coucl^t  une  pincée  fous  Ix 
langue. 

Les  fleurs  de  Féglantier  font  purgatives , mais  le  firop» 
qu’on  en  prépare  eft  plus  affringent , Ôc  s’^emploie  pour 
l’ordinaire,  préférablement  aux  autres  purgatifs , îorf- 
qu’il  faut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blanche» 
des  femmes.  La  conferve  «le  cynorrhodon  qu’on  pré- 
pare avec  les  fruits  de  l’églantier  , eft  d’un  goût  aigre- 
let, fort  agréable  au  goût  : on  peut  en  donner  aux 
Convalefcens  à titre  d’analeptique  ; c’eô  un  excellent 
aftringent  propre  pour  le  cours  de  ventre , pour  mo- 
dérer l’ardeur  de  la  bile  , 6c  adoucir  Tâcreté  de  l’uriner 
On  a vu  des  hydropiques  guéris  par  l’ufâge  de  la  ti— 
fane  faite  avec  les  fruits  du  cynorrhodon.  Ceft,  ditJVL 
Bourgeois , un  grand  diurétique,  6c  entnême  temps  utt 
très- bon  tonique. 

On  vante  la  racine  d’égîantier  , comme  un  remede 
fpécifique  contre  l’hydrophobie , maladie  occafionnée 
par  la  morfure  d’un  chien  enragé  ; mais  malheureufement. 
Üy  alieu  de  peafer  que  ce  remede  eft  très-lmpuiflant» 
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le  meilleur  que  l’on  connoiffe  Jufqu’i  préfent  , eft. 
l’oi^uent  mercuriel  en  friilion. 

On  fait  qu’il  n’y  a point  d’arbriHeau  plus  agréable 
que  le  rofîer , foit  à fleurs  fîmples  , foit  à fleurs  dou- 
bles : ils  fe  difputent  de  beauté  les  uns  les  autres.  Parmi 
toutes  les  variétés  des  rofiers  , il  y en  a qui  méritent 
la  préférence  par  certaines  qualités.  Les  rofiers  de  tous 
les  mois , ainfi  nommés , parce  qu’ils  fournifTent  des 
fleurs  pendant  prefque  toute  l’année  , le  font  eflimer 
par  cette  qualité  : il  y en  a à fleurs  blanches , à fleurs 
doubles  couleur  de  chair  , & à fleurs  Amples  pour- 
pres. L’efpece  de  rofier  de  tous  les  mois  , qui  eft  d’un 
rouge- pâle  à fleurs  doubles , ne  porte  des  fleurs  que 
depuis  le  commencement  de  Juin  jufqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre.  M.  Bourgeois  dit , qu’il  ne  fleurit  même  point 
une  fécondé  fois,  fi  oa  néglige  de  tailler  les  branches 

Îiui  ont  porté  des  fleurs , dès  qu’elles  commencent  à 
e faner. 

La  rofe  de  Grece  à fleur  rouge  qui  ne  s’épanouit  pas 
entièrement , & la  rofe  de  Mai  font  eftimables , par  ce 
qu’elles  font  plus  printanières  que  les  autres. 

Le  petit  rofier  nain  donne  des  fleurs  très-doubles  , 
d’une  forme  & d’une  couleur  charmante , qu’on  nom- 
me rofes  mignonnes. 

Les  rofes  jaunes  à fleurs  doubles  & à fleurs  Amples , 
font  très-agréables  par  la  vivacité  de  leur  éclat  , fur- 
tout  la  rôle  Ample  ; l’efpece  double  avorte  fouvent  ; 
mais  quand  elle  fleurit  bien  fans  avorter , fa  fleur  eft 
d’une  beauté  incomparable  & très-fupéricure  aux  plus 
belles  renoncules , dit  M.  Bourgeois.  Pour  les  garantir 
de  cet  accident',  il  fautlespréferverde  la  pluie,  en  les 
couvrant  d’un  petit  toit , dès  que  les  boutons  commen- 
cent à paroitre  : mais  ce  qui  eft  plus  facile  , il  faut  les 
planter  contre  un  mur  , &.  y établir  un  petit  avant- 
toit. 

Les  rofes  cannelles , foit  Amples  , foit  doubles  ; les 
rofes  mufeades  ou  de  damas , doubles  & Amples,  & 
connues  chez  les  Anciens  fous  le  nom  de  rofe  putone , 
ainfi  que  l’efpece  de  rofier  mufqué  toujours  vert , font 
dignes  d’être  recherchées  par  l’odeur  délicieufe  qu’elles 
exhülsntt  On  voit  aflez  communément  en  Italie  des 

rofes. 
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rôfes  bleues , & aux  environs  de  Turin  un  tojîtr  farii 
épines  , dont  les  pétales  des  fleurs  font  tachetées  de 
vert.  Enfin  les  rofes  rouges  fi  connues  de  tout  le  mon- 
de , & les  rofes  pourpres  dites  de  Provins  , ainfi  que 
les  rofes  panachées  , font  très-belles  par  elles-mêmes 
& fe  mêlent  agréablement  avec  les  rofes  blanches.  On 
prétend  que  le  rofier  commun  à fleurs  rouges  , enté 
îur  du  houx , produit  des  rofes  vertes  ; le  fuc  ou  lai 
feve  du  houx  force  apparemment  les  filières  du  rofier* 
M.  Aianfon  dit  qu’on  prend  communément  pour  lé 
fruit  du  rofier  J fon  calice  qui  devient  charnu  & fnc- 
culent  comme  une  baie  ; mais  ce  font  les  ovaires  mê- 
mes qu’on  doit  regarder  comme  le  fruit  de  cette  plante. 

Le  calice  de  la  rofe  offre  une  fingularité  qui  lui  efl 
particulière  ; il  eft  divifé  en  cinq  feuilles  , dont  deux 
font  entièrement  barbues,  deux  font  fans  barbes,  & 
une  n'eft barbue  que  par  un  côte,  ainfi  que  l’a  exprimé 
le  Poëte  : 

Qulnque  fumoi  fratre^ , unua  barbatut  & alter , 
lnib«tbcr>|ue  duo  , fua  feiai-bctbii  ego. 

Les  différentes  efpeces  de  rofes  different  par  leurs 
vertus  ; ies  unes  font  purgatives  , les  autres  aftringen-, 
tes.  On  fait  avec  les  rofes  pâles  ou  Incarnates , ou  av'ec 
les  rofes  blanches  une  eau  difiillée  propre  pour  lei 
maladies  des  yeux,  & cftimée  contre  les  cours  de  ven- 
tre , les  crachemens  de  fang  & les  hémorragies.  Ori 
fait  avec  ces  rofes  un  firop  lolutif  ; ainfi  cts  rofes  font 
principalement  purgatives , mais  elles  ont  quelque  lé- 
gère aftriéHon  qu’elles  empruntent  de  leürs  parties  ter-* 
refîtes.  La  rofe  mufeade , celle  fur-tout  qui  vient  des 
pays  chauds , efl  très-purgative  : on  ne  doit  l’employer 
qu’avec  prudence.  . 

■ On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  dîflillée  de  cet 
fleurs  , qui  fert  pl4|tt<lans  la  cuifine  pour  relever  lé 
goût  de  la  pâtifTèfli^  qu’elle  n’efl  d’ufa^e  en  Méde- 
cine ; elle  purge  cependant  affez  bien  a la  dofe  de 
huit  onces.  Les  rofes  d’un  rouge  foncé  qu’on  nomme 
rofes  de  Provins  , paffent  pour  être  a^ri’.'gemes , ainfi 
que  les  rojes  blanches  , fuivant  un  grand  nombre  de 
Médecins.  On  prépare  avec  les  rôles  de  Provins  un# 
Tome  VU»  Qq 
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conferve,  wn  miôl , & un  firop  qm  font  aftringens.  A 
l’extérieur  on  fe  fert  communément  de  ces  rôles  dans 
les  fomentations  aftringentes  & réfolutives  ; on  las 
met  dans  du  vin  , & elles  font  propres  à fortifier  les 
parties  nerveufes  foulées.  Ces  mêmes  fomentations 
faites  fur  la  tête  après  des  coups  ôt  des  chutes  ^ qui 
menaçoient  d’un  abcès  dans  cette  partie  , ont  fouvent 
réuffi  pour  le  prévenir  & pour  adoucir  des  migraines 
yjQjgmes.  L’onguent  ou  pommade  de  rofes  eft  laite  y 
tantôt  avec  la  rofe  de  Provins , tantôt  avec  la  rofe  or- 
dinaire ; on  s’en  fert  pour  les  gerçures  des  levres.  M, 
Haller  dit  qu’on  diftille  dans  les  Indes  une  huile  eflen- 
tielle  de  rofes  extrêmement  précieufe,  & qui  fait  un 
préfent  de  Roi  à Roi.  Si  l’on  veut  être  inftruit  de  l’u- 
faee  des  rofes  chez  les  Anciens , on  peut  lire  la  favante 
& curieufe  differtation  ou  recueil  d’anecdotes  fur  cette 
fleur  par  M.  le  Marquis  d'Orbepn , Préfident  à mortier 

du  Parlement  de  Touloufe. 

ROSIERE,  phoxinus fquammofus.  Poiflon  d eau 
douce  , ou  bourbeux , à nageoires  molles  & du  genre 
des  carpes;  fa  tête  eft  grofte  , fes  yeux  font  grands. 
Ce  poilTon  dont  nous  avons  parlé  à l’article  Bouvier, 
a,  (ht-on,  des  oeuft  dès  qu’il  eft  né:  on  donne  auffi  le 
nom  de  phoxinus  au  veron.  V oyez  ces  mots. 

ROSMARE,  rofmarus.  Quelques  Naturahftes  don- 
nent ce  nom  au  cheval  de  riviere  ^ & d autres  a la  beie 
à la  grande  dent , dont  nous  parlerons  fous  le  nom  de 

tache  marine.  Voyez  ce  mot. 

ROSOMACK..  Voyez  à C article  Pelleteries. 
ROSOTA  ou  GUISELLA.  Efpece  de  belette,  dont 
les  excrémens  font  odoriferans.  Voye^  Belette. 
ROSPO.  C’eft  la  fécondé  efpece  éQ  pajUnaque, 

Voyez  ce  mot.  ^ , . . « i -t  j 

ROSSE  , rubellio.  Poiffon  de  riviere  & de  lac  , dont 

les  nageoires  font  rouges  : il  eft^s-commun  dans  la 
Suede  ; il  eft  de  la  grandeur  d’il|| carpe  , & eft  du 
même  genre.  Il  a,  félon  M.  Linnaus  , treize  aretes  a U 
nageoire  du  dos  & à celle  de  l’anus,  quinze  aux  pec- 
torales & neuf  à celles  du  ventre.  M.  Deleu^e  dit  que 
ce  poiffon  paroît  être  le  même  que  le  vengeron  du  lac 

de  Laufanne  : on  dit  qu’il  fraie  quand  le  fougi  corn» 
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tnence  à fleurir'.  Sa- chair  «fl  bonne , quoiqu’un  peit 
amer«. 

. ROSSIGNOL  ou  ROUSSIGNOL  ^ phUotnela  ^ feu 
lufcinia.  Oifeau  tlu  genre  du  bec- figue  ^ félon  M.  Brijfont 
&.  dont  on  diftingue  deux  efpeces  principales  en  Eu- 
rope. ’ • 

1°.  Le  rojfignol  franc  eft  un  Oifeatl  de'palTage  qui 
tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaux  chanteurs.  Autant 
l’alouette  eft  recherchée  pour  la  force  & la  facilité 
de  fon  chant , autant  le  roflignol  franc  la  furpafle  pat 
la  douceur  de  fa  voix  , par  la  variété  de  fes  tons  doux  , 
mélodieux,  par  fes  fredonnemen$  & fon  gazouillement 
liarmonieux.  Cet  oifeau  efl  un  peu  plus  petit  qu’utl 
moineau , quoiqu’il  paroifle  plus  long.  1 1 ne  pefe  qu’une 
once;  fon  bec  efl  longuet  « tendre  « hexible  & noirâ- 
tre ; quand  il  l’ouvre , il  fait  voir  un  large  gofier  de 
couleur  jaune  orangée  ; il  a l’œil  grand  & vif  ; la  tête  ^ 
le  cou  & le  dos  font  couverts  d’un  plumage  fauve , 
qui  efl  plus  brillant  aux  ailes  & fur-tout  à la  queue^ 
La  gorge  ^ la  poitrine  & le  ventre  font  d’une  couleur 
cendrée  ; les  jambes  longuettes  ^ & les  ongles  déliés  â 
la  femelle  a le  port  du  mâle , mais  elle  efl:  d’une  cou- 
leur plus  cendrée,  de  même  qUe  les  jeunes  rofligrfolsi 
Le  roflignol  de  la  Siléfie  eft  plus  grand  que  le  nôtre. 

^ -Le  rofli^nol  efl  lin  oifeau  folitaire,  fauvage  ÔC.  crain« 
4if  ) lorfquU  n’efl  pas  apprivoifé.  Oefl  â cette  timidité 
naturelle  qu’on  attribue  l’habitude  qu’il  a de  remuer  là 
queue  , ce  qui  l’a  fait  nomlner  quelquefois  mûtacilla  ÿ 
il  vit  d’infeéles  & aime  particuliérement  les  araignées.^ 
s.  L’Auteur  du  Traité  du  rojfignol  franc , marque  \p.  4.); 
^ qu’il  connoît  des  Amateurs  qui  diftinguent  trois  el- 
peces  de  ces  oifeaux.  1°.  Le  rojfignol  de  montagne  y plus- 
petit  que  les  deux  fuivam.  Le  rojfignol  de  campagne ^ 
qui  en  de  moyenne  grandeur.  3°.  Lq  rojfignol  cT eau  t 
ou  qui  habite  le  long  des  eaux  ; il  efl  plus  gros,  plus 
robufle  & meilleur  pour  le  chant , ptiifque  fon  ramage 
fe..fait  entendre  pendant  huit  mois  de  l’année  , tandis 
que  les  autres  ne  chantent  que  pendant  trois  mois  au 
plu$.  Cependant  la  plupart  des  Conaoifleurs  aflurent 
qu’il  n’y  a qu’une  etpece  de  rojfignol  franc  j qui  fait 
yok  feulenij}Dt  quelques  variétés  de  grofleur , &c.  Ak 

ij 
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»eftc  on  ert  trouve  de  bons  par*  tout.  Quant  à Y alcyon 
vocal  que  Bclon  nomme  rojji^nol  de  rivière  , parce  que 
cet  oiieau  chante  fort  haut , noüs  en  parlerons  au  mot 
RoUSS£ROLL£. 

L’expérience  a appris  à l’Auteur  du  Traité  du  rolR- 
gnol  #que  la ‘femelle  de  cet  oiieau  eil  muette.  Il  n'y  a 
point  d oiieau  auiG  jaloux  ; rarement  on  en  voit  deux' 
enfemble  , foit  pour  le  chant,  foit  pour  voyager , Ibit 
pour  être  en  fociété.  Au  retour  du  printems  le  mâle 
chante  continuellement  pendant  quinze  jours  & plus  ;• 
fes  accens  animés  par  l’amour,  annoncent  la  fenllbilité 
de  fon  ame.  Après  quoi  Ton  ramage  n’efl  plus  varié  , ni 
vif,  ni  harmonieux,  mais  tout  fimple.>  Son  chant  dans 
l’automne  eft  fi  dlfTérent  de  celui  du  printems,  qu’on  ne- 
iâuroit  s’imaginer  qu’il  vienne  du  même  oifeau.  Le  roC^ 
fignolaime  éperduement  fa  femelle,  il  a pour  elle,  le» 
petits  foins  de  l’amant  le  plus  allidu , &:la  complaifance 
d’un  mari  hdele.  Quand  une  fois  les  petits  font  éclos  , 
il  fufpend  pour  quelques  jours  fon  ramage  , il  s’occupe' 
du  foin  de.les  nourrir,  & fait  toujours' compagnie  à fa  . 
femelle.  Les  roflignols  ont  grand  foin  de  leurpoftéritc  ;* 
les  peres  veillenti  à l’éducation  des  petits  , ils  leur  ap*-I 
prennent  à chanter,  & ces  petits  éleves  les  écoutent^ 
avec  beaucoup  d’attention  & dedocilité,  répéunt  enfuit®, 
leurs  leçons.  La  femelle  fait  ■ fon  nid  près  de  la  terre  , 
parmi  les  brouflailles,  & dans  des  buis  ou  des  ifs  j ou' 
au  pied  d’une  haie  ou  d’une  charmille  ; les  chiens,'  les> 
chats  , les  renards  , les  fouihes',  &c.  mangent  fouven^ 
leurs. oeufs. >Ce  nid  e fl  un  peu  long’ '&  profond,  com-»^^ 
pofe  , pour  la  plus  grande' partie , de  feuilles. de.;ehâie 
feches,  qui  fe.tiennent  bien  enfemble , quoique  fans  fis 
ni  a'jcune  autre  liaifon  , pourvu  .toutefois  qu’on  ne  lc[ 
déplace  point  ; car  fitôt  qu’on  touche  à ce  petit  berceau^ 
toute  l’habitation  s^écroule.'Lbqxs  lescclimats  chauds," 
cet  oifeau  peut  faire  quatre  pontés  chaque  année  ; dans; 
ce  pays-ci,  il  n’en  fait  cotrimunément  que  deùxçàt 
caulé  du  froid  : chaque  ponte  efl  pour,  l’ordinaire  de^ 
quatre  ou  cinq  œufs  de  couleur  de  bronze,  voilà  lefruic 
de  leurs,  amours  ; ces  œüfs  produifent  plus  de^mâles^ 
que  de  femelles , comme  dans  prefque  tous  les  autres' 
.•ifeaux.  . . , ' . r 
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Quelques  Naturaliftes  difent  que  le  roflîgnol  franc 
aime  la  compagnie  de  celui  de  muraille , avec  lequel  il 
s’accouple  fouvent.  Il  a une  averfion  naturelle  pour  les 
ferpens  : on  prétend  qu’il  redoute  aulTi  les  froids , 8c 
c’eft  pourquoi  il  meurt  fi  fouvent  en  cage , quoique 
tenu  chaudement  ; cependant  il  fe  trouve  des  roflignols 
en  Danemarck,  en  RufTie,  & M.  Fletcher^  Miniftre 
de  la  Reine  Elifabeth  à la  Cour  de  Pétersboûrg , dit 
que  dans  ces  contrées,  les  roflignols  ont  un  chant  plus 
mélodieux  que  celui  des  roflignols  d’Angleterre.  Di- 
vers Auteurs  prétendent  qu’il  le  trouve  des  roflignoli 
blancs. 

Le  roflignol  n’a  prefque  point  de  chair  ; cep^andant 
M.  Chomel , ( DiElionn.  (Econom.  ) dit  que  les  Galcons 
l’engraifTent  pour  en  faire  un  mets , qu’ils  préfèrent  à 
tout  autre , lor^u’il  efl  gras.  Sa  chair  efl  blanche , tendre^ 
& prefque  aufu  bonne  que  celle  de  l’ortolan. 

On  ne  fait  point  où  le  roflfignol  fe  retire  dans  l’hiver:  . 
ce  qu’il  y a de  certain  , difent  les  voyageurs,  c’eft  qu’il 
n’y  en  a en  aucun  temps  dans  l’Afrique.  Quoi  qu’il  en 
foit , cet  agréable  oifeau  fe  place  ordinairement  dans  les 
beux  écartés  & paifibles , aux  environs  de  quelque  col- 
line ou  d’un  ruifleau,  s’il  s’en  trouve  , & fur-tout  dans 
les  endroits  où  il  fe  rencontre  un  écho  ; c’eft-là  qull  fe 
plait  à chanter  : il  coupe  fon  ramage  par  mefurcs  ôc  par 
paufes,  pour  s’écouter  8c  fe  répondre  en  quelque  forte  à 
lui-même,  par  le  moyen  de  l’écho  des  environs  ; de  là 
vient  qu’il  n’a  que  deux  ou  trois  endroits  favoris  pour 
chanter.  On  croiroit.,  dit  M.  Pluche , qu’il  fait  combien 
valent  fes  talens  ; il  fe  plaît  à chanter  quand  tous  les 
autres  oifeaux  fe  tâifent.  Rien  ne  l’anime  tant  que  les 
lieux  folitaires , le  calme  de  la  nuit , 8c  le  fdence  de  la 
Nature  ; c’eft  alors  qu’il  compofe  8c  exécute  fur  tous  les 
tons , il  varie  fes  modulations , 8c  la  fouplefle  de  fon  go- 
fier  fe  prête  à tout.  Il  va  du  férieux  au  badin  ; d’un  chant 
llmple  8c  léger  au  gazouillement  le  plus  bizarre  ; des 
tremblemens  8c  des  roulemens  les  plus  légers  , à des 
foupirs  tendres,  languiflans  8c  lamentables,  qu’il  aban- 
donne eofuite  pour  revenir  à fa  gaieté  naturelle  ; il  fait 
des  cadences  perlées , des  fons  filés , pleins  de  goût , 

4e  fiiiclTe  8c  d’expreffion  j c’eft  avec  raifon  queP/i/ie 

.Qq  “j 
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lai  a donné  lé  titre  glorieux  de  chantre  de  la  Naturel 
Cet  aimable  muftcien  faitentendre  Tes  plus  beaux  foné 
dans  le  temps  que  fa  femelle  couve , il  double  alors  la 
durée  de  fon  chant,  & pour  rendre  fes  fons  extrêmement 
éclatans , il  met  en  jeu  toutes  les  forces  de  fes  organesl 
Lorfqu’il  donne  à fon  ramage  toute  fon  étendue , il  le 
commence  & le  finit  fur  feize  tons  differens  avec  une 
variété"  fucceflîve  , & des  notes  intermédiaires  d’un 
choix  fi  jufte  , que  la  variété  en  charme  l’oreille. 

Pour  la  maniéré  de  prendre  le  roflignol  au  filet , de 
le  nourrir  en  cage , & d’en  avoir  le  chant  pendant  toute 
l’année,  nous  renvoyons  an  Traité  du  Rojjî^ol  franc  ou 
chanteur  y imprirné  à Paris  en  1751.  On  reconnoît  qu’un 
roffignol  eft  un  mâle,  non- feulement  par  fon  chant, 
mais  lorfque  fur  deux  ou  trois  plumes  de  l’aile,  la  barbe, 
qui  fort  de  la  côte  de  la  plume  que  l’on  voit  eft  noire  ; 
de  plus  , fes  jambes  font  comme  tranfparentes  & rou- 
geâtres. Le  rolfignol  eft  fujet  à avoir  des  abcès  au  crou- 
pion , la  gale  à la  tête,  à devenir  trop  gras  , à avoir  le 
dévoiement  ou  la  conftipation  ou  une  torte  maladie  dé 
la  mue,  tous  accidens  qui  influent  fur  fon  tempéra- 
ment, au  point  de  l’empêcher  de  chanter,  ou  même 
de  le  faire  mourir. 

Le  roflignol  de  la  Louifiane  eft  le  même  qu’en  Eu- 
rope ; fon  ramage  eft  moins  uniforme  ; il  chante  toute 
l’année  ; il  eft  plus  familier.  On  l’attire  fous  le  pïgnon 
d’une  maifon,  en  y mettant  une  petite  latte , du  man- 
ger , un  morceau  de  callebafle  où  il  fait  fon  nid  , & 
alors  il  ne  quitte  plus  cet  endroit.  Les  habi tans  de  la 
Martinique  & de  la  Guadeloupe  appellent  rojjfignol  un 
oifeau  lemblable  au  roitelet,  mais  un  peu  plus  gros: 
fon  ramage  eft  fort  agréable  ; U 'vit  de  mouches  & 
d’araignées.  Séba  parle  aufli  d’un  rojjîgnol  <f  Amboine  , 
qui  a le  plumage  de  la  queue  d’une  grande  beauté , & 
un  chant  très-agréable  , fur-tout  quand  il  eft  en  amour. 

2°.  Le  Rossignol  de  muraille  ou  de  mur  , ru- 
Ùcilla,  Cet  oifeau  eft  moins  célébré  par  fon  chant  que 
le  précédent  j il  fe  nourrit  d’infeéles  & de  cerfs-votans  j 
Albin  le  regarde  comme  un  rouge-queue  : il  a le  bec  & 
les  jambes  noirs,  la  langue  fendue',  1$  dedans  de  la 
bvuche  jaune  ^ l'iris  couleur  de  noitéûer,  le  plumage 
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fombre , plombé  Si  tiqueté  de  noir  ; la  poitrine , le 
croupion  & les  côtés  fous  les  ailes  font  rouges  ; le  dcfliis 
du  ventre  & le  front  font  marqués  de  blanc  ; la  gorge  St, 
les  joues  fous  les  yeux  font  noires.  Celui  de  Gibraltar  a 
le  delTus  de  la  tête  blanc. 

On  prétend  que  cetoifeau  efl  d’un  caraftere  fauvage: 

Tl  aime  la  liberté , à prendre  fes  repas , gazouiller  Sc 
faire  fon  nid  fans  être  vu  : fi  quelqu’un  touche  à un  de 
lies  œufs,  il  les  quitte  pour  toujours;  fi  l’on  touche  un 
de  fes  petits , ou  il  l'afTamera  , ou  il  le  jettera  hors  dti 
nid.  Cependant  lorfqu’il  eft  ^evé  dès  fa  jcunelTe  en 
cage,  il  apprend  aifcment  à liffler,  & il  devient  affez 
doux. Par  cet  expofé  on  voit  que  le  rofîignol  de  mu-  • 
raille  a les  mœurs  Sc  la  voix  différentes  du  rofîignol 
franc:  il  vole  légèrement  & fait  du  bruit  lorfqu’il  eft 
perché  ; il  remue  la  queue  & la  tient  prefque  toujours 
droite  comme  le  roitelet. 

Des  Auteurs  font  mention  de  diverfes  efpeces  de 
roJ}ignols  de  muraille  y qui  peut-être  n’en  font  qu’une, 

& ne  different  les  unes  des  autres  que  par  quelques  va- 
riétés. Le  rofîignol  de  muraille  de  l’Amérique  eff  plus 
petit  que  le  nôtre.  On  affure  que  la  chair  de  ces  fortes 
d’oifeaux  eft  bonne  contre  l'épilepfie. 

ROSSOLIS.  Voyei  Herbe  aux  Goutteux. 
ROTANG.  Voye^  Rotin. 

ROTELE , rubeUio  fluviaiilis^  Poiffon  de  riviere  & 
de  lac  , blanc , plus  large  que  la  rofie  Sc  la  carpe  , fie 
plus  épais  que  la  brème  : l'a  couleur  eft  d’un  brun-jaune  , 

& fes  écailles  font  de  la  grandeur  de  celles  de  la  carpe: 
il  a la  queue  fie  les  nageoires  du  ventre  rouges  : il  a 
aufli  une  tache  rouge  fur  les  ouies  : les  yeux  ont  l’iris, 
jaune , marquée  de  points  noirs  ; les  dents  Sc  le  palais 
font  femblables  à ceux  de  la  carpe  : la  nageoire  du  dos 
* en  occupe  la  moitié  en  longueur , elle  eft  fournie  de  fix 
rayons;  la  nageoire  des  ouies  en  a dix-neuf  : le  ventre 
a deux  nageoires  qui  répondent  à celle  du  dos , chacune 
a neuf  rayons  les  nageoires  des  ouies  font  plus  blan- 
^es  que  les  autres  : l’anus  eft  fort  éloigné  de  la  queue. 
On  peche  de  ces  poifTons  dans  le  Rhin  Sc  en  plulieurs 
lacs  d’Angleterre  : il  s’en  trouve  qui  ont  douze  à feiz^ 
pouces  de  longueur, 

Qq  iv 
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ROTENGLE , erythrophtalmus.  Poiflbn  femblable  à 
la  brème , affez  connu  en  Allemagne  : fes  nageoires  font 
rouges.  ( Linnaus  dit  que  celle  du  dos  a onze  rayons  , 
celle  de  l’anus  en  a quatorze).  Son  corps  & fes  yeux 
font  tachetés  de  la  même  couleur  ; il  a fous  la  langue 
une  tache  jaune. 

ROT-FISCH  ou  ROSVICH.  PoilTon  de  la  mer  de 
Norwcge  ; il  eft  rouge  en  dedans  & en  dehors  ; c’eft 
pourquoi  quelques-uns  l’appellent  aulîi  rouget:  fa  chair 
tft  d’un  très-bon  goût , dit  Gcfner , de  Aqitat.  pag.  378. 

' ROTH-  GULDEN-ERTZ  ou  RCSiCLERE.  Nom 
que  les  Mineurs  donnent  à la  mine  d’argent  rouge  tranP 
parente  ; la  dénomination  de  cette  mine  fignific  mine  de 
beaucoup  de  valeur.  Voyez  à l’article  Argent. 

ROT-JE.  C’eft  un  petit  oifeau  du  Groenland , que 
les  Hollandois  & les  Hambourgeois  nomment  ainfi: 
roi-]e  fignifie  rat.  Cet  oifeau  eft  de  couleur  noire , & fon 
chant  imite  affez  le  cri  d’un  petit  rat.  M.  Anderfon  dit 
que  le  rot-je  fait  fon  nid  fous  les  débris  des  rocs  écrou- 
lés , dans  des  creux  profonds  & étroits , fur  le  bord 
de  la  mer.  Aulli-tôt  que  les  petits  font  en  état  de  voya- 
ger , les  vieux  leur  tracent  le  chemin , ,en  fe  glilfant 
adroitement  les  premiers  fous  les  pierres  jufqu’à  la  mer^ 
pour  g^ner  d’autres  contrées. 

ROTIN  ou  RATAN.  Efpece  de  rofeau  qui  croît 
abondamment  fur  les  eûtes  du  Détroit  de  Malacca.  On 
ên  diftingue  plufieurs  efpeces  : les  uns  nous  fourniftent 
les  cannes  badines  dont  on  fe  fert  aufti  pour  battre  les 
habits  ou  pour  faire  des  brolTes  colorées  en  rouge  , 
fy.  propres  à nettoyer  les  dents.  Ces  mêmes  rofeaux 
fe  fendent  aulîî  par  petites  lanières  pour  faire  des  meu- 
bles, notamment  des  fie  ge  s & dolüers  de  chaifes  & 


fauteuils.  Ces  meubles  de*  cannes  ont  été  depuis  quel- 

Îue  temps  fort  à la  mode  en  Europe  , & mrtout  en 
rance.  Comme  ces  lanières  en  vieilliflant  perdent 


leur  couleur  naturelle  , on  la  leur  renouvelle  au  moyen 
de  la  vapeur  du  foufre  enflammé.  Les  autres  qui  fe 
nomment  rotangs  font  les  rofeaux  à cannes^  d'une  con- 
fiftance  ligneufe  , fort  légers  , très-flexibles  & fort  po- 
reux : ils  ont  cependant  aflTez  de  folidité  pour  fervir  de 
bâton , lorfqu’en  marchant  on  a befoin  de  s’appuyer. 
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LesHollandois,  qui  vont  les  chercher  à Bengale  & à 
Malac  , en  font  un  commerce  confidérablc.  Il  y a des 
Jets  de  ce  Jonc  ou  rofeau  , eftimes  cinquante  & foi- 
jtante  louis  d’or.  On  eft  dans  l’ufage  de  les  vernir.  Il 
y a des  rotangs  articulés  dans  les  îles  de  Bourbon  ÔC 
de  France. 

ROI  - SCHÆR.  Voycr  au  mot  Morüe. 

ROTULES.  Foyer  à Uarticle  OuRSiN. 

ROUC  ou  ROUCK.  Oifeau  d’une  force  & d’une 
grandeur  pr.odigieufe  , qui  fe  trouve,  dit -on,  dans 
PArabie.  Ilparoîfque  c’eft  le  même  que  le  laemmer- 
geyer  de  la  Suiiïe , ou  que  le  cuntur  du  Pérou.  Foyc^ 
à l'article  Aigle  ^ Condor. 

ROUCOUYER  & ROUCOU.  On  donne  com- 
munément ce  nom  à un  arbre  de  la  graine  duquel  oti 
tire , par  infufion  ou  macération  , une  pâte  ou  extrait 
que  l’on  nomme  roucou^  & dont  on  fait  ufage  dans  la 
teinture.  Cet  arbre  eft  cultivé  dans  toutes  les  îles  de 
l’Amérique  : il  eft  nommé  chez  les  Indiens  & chez  les 
Sauvages  Caraïbes,  achiote  ou  cochekuc ; les  femmes 
Caraïbes  l'appellent  bichet  : c’eft  Vurucu  des  Botaniftes. 
Çet  arbre  eft  de  la  grandeur  d’un  noifetier  ; il  eft  fort 
touffu  : il  pouffe  de  fon  pied  plufieurs  tiges  droites  & 
rameufes  ; s’il  croît  trop  haut , on  l’étête  afin  qu’il 
s’arrondiffe.  Son  bois  eft  blanc  , ( on  prétend  que  deux 
morceaux  de  ce  bois  frottés  l’un  contre  l’autre  , don- 
nent des  étincelles  capables  d’allumer  de  l’amadou)  ; ce- 
pendant on  dit  qu’il  eft  facile  à rompre  ; l’écorce  fert  à 
faire  Jes  cordes  ; fes  feuilles  font  placées  alternative- 
ment , grandes  , liffes  , d’un  beau  vert , ayant  en- 
delTous  pluueurs  nervures  roufsâtres  : fes  feuilles  font 
attachées  à dos  queues  , longues  de  deux  ou  trois 
doigts.  Ses  rameaux  portent  à leur  extrémité  , deux 
fois  par  an  , des  touffes  de  fleurs  en  rofe , grandes  , 
belles , d’un  rouge  pâle  , tirant  fur  l’incarnat  , fans 
odeur  & fans  goût  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
ou  gouffes  oblongues , ovales  , aplaties  fur  les  côtés  , 
ayant  à peu  près  la  figure  d’un  myrobolan  , longues 
d’un  doigt  & demi  ou  plus  , compofées  de  deux  coffes 
bériffées  de  pointes  d’un  rouge  foncé.  Ce  fruit  en  mû- 
liflaot  devient  rougeâtre  , & il  s’ouvre  en  deux  parties 
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qui  renferment  environ  foixante  grains  ou  femences 
partagées  en  deux  rangs  : ces  grains  font  de  la  gi  olTeur 
d’un  petit  grain  de  coriandre , de  figure  pyramidale, 
attachés  par  de  petites  queues  : ces  mêmes  grains  font 
couverts  d’une  matière  vifqueufe,  très  adhérente  aux 
doigts  lorfqu’on  y touche  avec  le  plus  de  précaution, 
d’un  très-beau  rouge  de  feu  , d’une  odeur  afléz  forte  ; 
la  femence  féparée  de  cette  matière  rouge  efi  de  cou- 
leur blanchâtre.  Comme  les  oifeaux  font  friands  de 
ce  fruit , les  Sauvages  plantent  l’arbre  auprès  de  leurs 
cafés.  Il  y a encore  une  autre  efpece  d’arbre  de  rou- 
cou , qui  ne  différé  du  précédent  qu’en  ce  que  foa 
fruit  n’eff  pas  épineux  , & qu’il  eff  plus  difficile  à ou- 
vrir. La  récolté  du  roucou  fe  fait  deux  fois  l’année  , 
à la  S.  Jean  & à Noël  : on  connoît  que  la  gouffe  eft 
mûre,  lorfqu’elle  s’ouvre  d’elle -même  fur  l’arbre. 
Nous  allons  donner  la  maniéré  dont  on  fait  la  pâte 
ou  l’extrait  de  roucou. 

On  retire  de  dedans  la  goufle  du  roucou  les  grains 
& tout  ce  qui  les  environne  : on  les  écrafe  avec  des 
pilons  de  bois  dans  des  canots  qui  font  des  troncs 
d’arbres  creufés  , on  jette  de  l’eau  deffus  en  fuffifânte 
quantité  , pour  que  la  matière  y trempe  ; on  la  laifle 

5>endant  fix  jours  , afin  que  l’eau  puiffe  diffoudre  la 
ûbftance  rouge  qui  eft  adhérente  aux  grains.  On  coule 
enfuite  la  liqueur  , d’abord  dans  un  crible  du  pays  , 
nommé  hibichet  ou  manant  ; puis  par  trois  autres  cri- 
bles plus  fins  , faits  de  jonc  ou  de  groffe  toile  dont  les 
trous  font  carrés  ; on  laiffe  égoutter  pendant  vingt- 
quatre  heures  ce  marc  , qu’on  appelle  roucou  calé  ; 
puis  on  le  met  de  nouveau  dans  un  canot  qu’on  a foin 
de  couvrir  , & on  l’y  laiffe  fermenter  pendant  huit 
jours , pour  que  ce  qui  refte  de  matière  rouge  colo- 
rante , puiffe  plus  aifement  s’en  détacher  & s’extraire. 
Pour  cela  on  jette  un  peu  de  nouvelle  eau  fur  la  ma- 
tière ; on  l’agite  jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à fe 
gonfler,  &à  former  des  bulles  d’air  qui  crevent  à la 
furface  ; alors  on  diminue  le  feu.  On  laiffe  refroidie 
le  roucou  jufqu’au  lendemain  matin  : on  le  tire  de 
la  chaudière  , on  l’étend  dans  des  caiffes  que  l’on 
tâche  de  garantir  de  la  pouffiere.  Le  roucou  léché  à 
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l’ombre  parle  vent,  eft  infiniment  plus  coloré  que 
celui  qu’on  expofe  au  foleil.  On  a obfervé  que  plus 
on  le  travaille  en  grand  , plus  la  couleur  en  eft 
vive  : travaillé  en  petit , il  devient  noir.  Le  roucou 
eft  pur  & bien  fait , quand  il  fe  diflbut  entièrement 
dans  l’eau,  & qu’il  n’y  a point  de  corps  étrangers  errans 
ni  précipités , comme  dans  le  roucou  gigodaine , qui  eft 
de  mauvaife  qualité  ; & plus  encore  dans  celui  qu’on 
appelle  roucou  bal , terme  honnête  de  Fabricant  qui 
fignifie  la  paille  & le  blé  ; parce  qu’on  s’eft  fervi  de 
vieilles  & de  nouvelles  graines , & qu’on  y a mêlé 
quelquefois  du  rouge  d’Inde. 

Le  roucou  pour  être  de  bonne  qualité  doit  être  cou- 
leur de  feu,  plus  vif  en  dedans  qu’en  dehors , doux  au 
toucher , d’une  bonne  confiftance , a/in  qu’il  foit  mar- 
chand & de  garde.  On  donne  à cette  pâte  la  forme  que 
l’on  veut  avant  que  de  l’envoyer  en  Europe.  Elle  eft 
ordinairement  en  pains  enveloppés  dans  des  feuilles 
de  balifier. 

A l’égard  de  l’eau  rouflâtre  , elle  eft  propre  à être 
jetée  fur  de  nouvelles  graines  qu’on  veut  faire  tremper. 

On  peut  retirèr  du  roucou  une  fubftance  rouge  beau- 
coup plus  belle,  en  fe  contentant  de  frotter  feulement 
les  grains  entre  les  mains  dans  de  l’eau  ; mais  alors  on 
n’en  retire  qu’une  petite  quantité  d’extrait  ou  de  fé- 
cule qui  fe  précipite  & forme  un  pain  de  cire.  Rare- 
ment on  la  garde  dans  cet  état , non-feulement  parce 
qu’elle  devient  trop  chere,  mais  parce  qu’on  eft  dans 
l’ufage  d’affoiblir  fon  éclat  trop  vif  qui  offenfe  la  vue 
avec  du  fantal  en  poudre  : tel  eft  le  roucou  que  les  In- 
diens Caraïbes , &c.  aiment  avidement.  Ils  le  trempent 
dans  l’huile  avant  de  l’employer  pour  fe  rougir  le 
corps  ; cet  ufage  bizarre  a fon  utilité:  c’eft  une  efpece 
d’enduit  qui  bouche  les  pores  de  la  peau,  empêche  que 
l’eau  de  la  mer  ne  fafle  des  impremons  fur  leur  corps 
quand  ils  y nagent , fait  fuir  les  maringouins  & mourir 
les  chiques , &c. 

On  tait  deux  récoltes  de  roucou  par  an , celle  d’hi- 
ver eft  la  plus  abondante.  Les  Ouvriers  qui  travaillent 
à préparer  le  roucou  font  incommodés  de  maux  de 
tête , qu’on  peut  attribuer  à l’odeur  forte  de  la  grain: 
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de  roucou,  qui  eft  encore  exaltée  davantage  par  lei 
iufufions  & macérations.  La  belle  pâte  de  roucou  de-> 
vient  dure  en  Europe  & perd  fon  odeur,  qui  approche 
de  celle  de  la  violette.  Celle  de  Cayenne  eft  eftimée 
la  meilleure  & la  mieux  préparée  ; les  Teinturiers  s’en 
fervent  pour  mettre  en  première  couleur  les  laines  qu’on 
veut  teindre  en  rouge , bleu , jaune  , vert , &c.  Il  eft 
peu  de  couleurs  où  l’on  ne  la  faite  entrer  : quelques  In* 
fuîaires  en  faifoient  entrer  dans  la  compolltioa  du  cho- 
colat. Le  roucou  eft  auftî  le  contre-poifon  du  fuc  de 
magnoc  : il  fortifie  l’eftomac  & arrête  le  cours  de  ven- 
tre. Lorfque  le  linge  . a été  taché  du  roucou , il  eft  très- 
difficile  d’en  efiacer  la  tache , fur-tout  quand  il  y a eu 
du  mélange  d’huile  ; le  foleil  eft  plus, capable  de  l’em- 
porter que  toutes  les  leffives  ; & cette  couleur  eft  li 
extenfible , qu’un  morceau  de  linge  taché  eft  capable 
de  gâter  toute  une  leffive.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
quand  la  pâte  du  roucou  commence  à fermenter , il  eft 
alors  d’une  puanteur  infupportable  ; fon  odeur  agréable 
ne  fe  fait  fentir  qu’après  la  fermentation. 

ROUDOU.  Voyei  Redoul. 

ROUE.  Poifibn  qui  fe  trouve  dans  les  mers  qui  bor- 
dent les  royaumes  de  Congo  & d’Angola:  la  forma 
eft  ronde  ; il  a deux  dents  au  milieu  du  corps  , & deux 
trous  qui  lui  fervent  d’yeux.  On  s’eft  aftùré  qu’il  en- 
tend & qu’il  voit  : fa  gueule  a une  ouverture  longue 
d’un  empan:  fa  chair  eft  délicate,  & reftemble  à celle 
du  veau  par  fa  blancheur:  on  fait  de  fes  côtes  des  col- 
liers pour  arrêter  les  hémorragies.  Quelques  Auteurs, 
entr’aotres  EUen  & Jovias , font  mention  de  poilTons 
cétacées , qu’on  appelle  roues  ; mais  ceci  a befoin  d’être 
éclairci.  Les  poiilons  appelés  lune , molle  ou  meule  fe 
nomment  auffi  roue:  voyez  ces  mots. 

ROUGE-bRUN  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE 
ou  ROUGE  D’INDE.  Voye\  à l'article  OcHRES. 
ROUGE-GORGE.  Voyei  Gorce  rouge. 

ROUGE-HERBE  ou  BLÉ  NOIR.  Voye[  à l’articU 
Sarra-sin.  , • 

ROUGE-QUEUE , pAosn/curaj.  Oifeau  du  genre 
des  fauvettes.  On  donne  auffi  ce  nom  au  roflignol  de 
muraille.  C«lui-ci  dilTere  du  rougc-gçrgc  par  fes  piedsi 
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Le  prand  roup-oueue  eft  le  merle  de  rocher.  Le  bou- 
vrsuii  ou  pivoine  eft  auffi  une  el'pece  de  rouge-queue, 
dit  l’Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux. 

Albin  fait  mention  d’une  efpece  de  Rouge-QUEue 
NOIR  y rubiciUa  fubnip-a.  Cet  oifeau  eft  entièrement 
noir,  excepté  les  bouts  de  quelques  plumes  qui  cou- 
vrent le  ventre  , lefquelles  font  rouges. 

Le  Rouge-queue  A COLLIER,  p/roen/carur  torqua- 
tus , fe  trouve  en  Allemagne:  le  plumage  de  fa  gorge 
eft  brunâtre  & difpofé  en  fer  à cheval. 

Le  Rouge-queue  de  Bengale , ra^ic//Ai  Benga-^ 
lenjis.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  grand 
rouge-queue.  Le  bec  eft  fauve,  1 iris  blanche  , la  tête 
noire  ; le  deflbus  des  yeux  eft  garni  d’une  touffe  de" 
plumes  écarlates  , poinrillée  de  blanc  & de  noir  : I« 
plumage  du  dos  eft  brun , celui  du  ventre,  de  la  poi- 
trine & des  cuilTcs  eft  blanc;  les  jambes  & les  pieds 
font  noirs;  c’eft  une  efpece  de pie-griecke. 

Seba  cite  aufli  le  RouGE-QUEUE  de  l’Améuique, 
rubicUla  Americana,  & il  le  regarde  comme  une  efpece 
de  roflignol  de  muraille.  Son  chant  eft  très-harmo- 
nieux : la  tête  eft  ornée  d’une  crête  noire  , il  a le  bec 
blanc , les  yeux  luifans,  le  devant  du  cou  marqué  d’une 
tache  noire,  la  poitrine  & le  ventre  bleus;  le  dos  , les 
ailes  & la  queue  font  d’un  rouge  d’écarlate  : les  pieds 
font  allez  longs  , grêles  & bien  ongles. 

Le  Rouge-queue  de  la  Chine,  mbîcilla Sînenfis, 
eft  de  la  grandeur  de  la  linotte  rouge  : le  bec  eft  épais , 
court  & brun  ; les  yeux  font  fauves , la  tête  ôc  le  der- 
rière du  cou  d’un  pourpre  bleuâtre  , le  dos  eft  vert  ; le 
refte  du  plumage  d’ûiie  couleur  mélangée  de  jaune  & 
de  vert , & par  intervalles  d’un  rouge  lombre  & pour- 
pré ou  écarlate  ; les  jambes  & les  pieds  font  jaunes.  . 

ROUGET  ou  MORRUDE,  rubelUo.  Poiflbn  de 
mer  à nageoires  épineufes  , connu  dans  les  poiflbn- 
neries  : on  l’appelle  à Marfeille  f^alUne.  Il  a la  figure 
de  {'hirondelle  de  mtr  ; voyez  ce  mot  : mais  il  en  dift'ere 
par  fa  bouche  , parla  multitude  de  feS  écailles , & par 
la  grandeur  de  les  nageoires.  Il  a le  veritre  gris  , le 
refte  du  corps  ronge,  la  tête  grofte , faite  en  angle: 
fon  inul'eau  eft  court  & finit  par  deux  'aiguillons  poin- 
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tus  : fes  yeux  font  grands  & garnis  en  delTus  de  déü* 
petites  pointes  ; le  derrière  & le  deffus  de  la  tête  finil- 
lient  auffi  en  pointe  vers  la  queueâ  Ce  qui  couvre  lei 
ouies  eft  garni  d'aiguillons , & fa  peau  eft  déliée.  Aux 
côtés , par  le  milieu  du  corps,  il  a un  trait  large , cou« 
vert  d'écailles  ; £c  au  dos , depuis  la  tête  jufqu’à  la 

aueue  , deux  rangs  d’écatlles  pointues  , d’oü  lortent 
eux  nageoires,  qui  fe  redreflem  quand  le  poifTon  nage  , 
&.  qui  s’abaiOenf  de  fe  cachent , comme  dans  un  étui , 
quand  il  le  repofe  : il  nage  l'hiver  en  pleine  mer  , 6c 
approche  du  rivage  en  été  ; il  eft  fort  gourmand  ; c’eft 
Un  grand  mangeur  de  petits  poilTons. 

Le  rouget  eft  charnu  par  tout  le  corps  , épais 
rond  , un  peu  large  vers  la  queue.  Ses  ouies  font  dou-' 
blés  ; fon  palais  eu  jaune  ; fa  chair  eft  ferme  , blanche  « 
feche , peu  ou  point  gluante  ; elle  eft  de  très-bon  goût, 
MM.  Lémery  6c  Andry  difent  qu’elle  eft  prolifique.  On‘ 
donne  quelquefois  auftî  le  nom  de  rouget  au  furmuleU 
Voyez  ce  mot. 

Kolbt  dit  qu’il  fe  trouve  des  rougets  au  Cap  de  Bonne» 
Efpérance  6c  à Madagafcar.  Ce  poiftbn  que  les  EurO'» 
péens  y nomment  rofvich , a environ  fix  pouces  de  Ion-' 
gueur , 6c  deux  d’épaifteur.  On  le  nomme  rouget^  parce 
qu’il  eft  rouge  en  dehors.  Vâye^  Rot-Fisch. 

Le  groneau  ou  grognaut  des  Languedociens  , fe 
nomme  aufli  mulet  : on  prétend  qu’il  grogne  comme* 
tin  porc.  Les  Anglois  l’appellent  piper , 6c  les  Génois 
l’appellent  srgano.  Ses  nageoires  font  aufli  épineufes; 
fon  corps  eft  long , rond  6c  rouge  , le  dos  armé  de 
forts  & grands  aiguillons , la  tête  grofle , la  bouche 
large  6c  garnie  de  deux  efpeces  de  cornes  : il  eft  cou- 
,vert  d’écailles  petites  6c  rudes  ; il  a plus  d’os  ou  d’a- 
rêtes que  de  chair.  Cette  chair  eft  dure  6t  feche,  mais* 
d’un  aifez  bon  goût , fi  elle  eft  bouillie  6c  mangée  avec 
le  vinaigre. 

■ ROUGETTE.  Efpece  de  chauve  - fourîs  monf- 
trueufe,  naturelle  au  climat  de  l’Afrique  6c  de  l’Afie, 
méridionale , connue  vulgairement  fous  le  nom  de 
chien  volant.  Voyez  les  mots  ChaUVE  - Sovms  6C 
, Chien  volant, 
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ROUILLE.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  d’ochre 
qui  fe  fait  ou  naturellement , ou  par  art , fur  quelques 
métaux  expofés  à l’air  libre  , ou  humeâés  continuelle* 
ment  de  liqueurs  acidulées  dans  un  lieu  fermé.  Le  fer 
donne  une  roiûlie  ou  brunâtre  ou  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre ; le  cuivre  en  produit  une  qui  eft  verte  , quel- 
quefois bleuâtre  ; le  plomb  une  qui  eft  blanchâtre  oa 
grisâtre , ainfi  que  celle  du  aine.  Voye^  de  quelle  ma- 
niéré ces  rouilles  fe  forment  , au  mot  OCHRES. 

ROULANTE.  Goëdard  donne  ce  nom  à une  faufTè 
chenille  qui , quand  elle  eft  raftafiée  de  feuilles  d’an- 
colie  , fe  plie  & fe  retire  en  forme  de  boule,  Cette 
chenille  fe  cache  en  terre  pour  travailler  à fa  méta- 
morphofe  & devenir  mouche. 

ROULEAU.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce 
nom  à un  coquillage  univalve  qui  tient  un  peu  de 
la  forme  du  cornet.  Voyez  ce  mot.  Mais  il  en  différé, 
étant  moins  conique  , comme  renflé  dans  fon  milieu 
ou  fur  le  dos  ,1a  levre  droite  étant  un  peu  épaiffe, 
celle  qui  eft  inférieure  fe  montrant  prefque  toujours 
en  dehors  , ayant  les  deux  extrémités  à-peu-près  de  la 
même  largeur  : c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  cylindre  : quelques-uns  lui  donnent  auffi  le  nom 
d’u/ive,' mais  en  obfervant  avec  attention  les  coquil- 
les appelées  olives  , on  reconnoît  qu’elles  n’ont  de 
reffemblance  avec  les  rouleaux,  que  la  forme  générale. 
Les  olives  font  plus  épaiffes  6c  plus  échancrées  par  les 
deux  bouts  de  la  levre.  Le  noyau  de  ce  genre  de  co- 
quilles eft  quelquefois  denté  ; quelquefois  l’ouverture 
eft  étroite  & fans  aucune  dent  comme  dans  certains 
rouleaux  minces  , mais  dont  l’ouverture  eft  large  fie 
la  pointe  fiillante.  La  robe  du  rouleau  eft  fouvent  des 
plus  agréables  à voir  par  la  variété  des  couleurs  fit 

Î»ar  les  beaux  compârtimens  dont  elle  eft  ornée.  L’é- 
égance  fit  la  délicateffe  du  deflin  enrichiffent  la  plu- 
part de  ces  coquilles  : il  y en  a d’entourées  de  ban- 
des , de  peintes  en  ondes  , fit  quelques-unes  d’une 
feule  couleur.  On  diftingue  dans  cette  famille  de  co- 
quilles , Xécorchée  , la  tulipe  , le  drap  d'or  , le  drap 
d* argent , le  papier  de  la  Chine  , la  brnnette , le  brocard 
ie  foie  , la  moire  , le  taffetas  , &c,  Toye^^  Rhombite, 
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ROULEÙR.  C’eft  le  çharanfon  de  la  vigne , eureuVtO 
iPtfccAiw.  Voyez  à l’article  Vigne. 

ROüLEUSES.  M.  de  iSeraanrar  appelle  ainfi  des  es- 
pèces de  chenilles  qui  roulent  des  feuilles  dans  leP 
quelles  elles  fubifTent  leur  tnétamorphofe.  Voye[  ait 
mot  Chenille. 

ROUPEAU  ou  BIHOREAU.  Efpece  de  héron  qui 
fe  trouve  fur  les  côtes  de  Bretagne  : il  fait  fon  nid  dans 
les  rochers.  Voyet^  Bihoreau. 

ROUPIE  ou  ROUGE-BOURSE.  Ceft  la  rouge- 
gorge.  Voyez  ce  mot. 

ROUSSEAU.  Nom  que  les  Normands  donnent  ad 
pagunu.  Elpece  de  crullacée  , dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  de  cancre  fjuinade.  Sa  couleur  efl  rouITe 
& rouge  : voyer  au  mot  Cancre.  On  appelle  aufB 
roujfeau  le  cul-blanc  roux.  Foyer  Cul-blanC. 

ROUSSEROLE  ou  ROSSIGNOL  DE  RIVIERE; 
ou  ALCYON  VOCAL,  aUedo vocaiis.  On  appelle 
alcyon  deux  fortes  de  martinets  pêcheurs  ; nous  avons 
parlé  du  premier  au  mot  martin  pécheur  : c’eft  le  plus 
grand , il  eft  commun  en  tous  lieux.  La  fécondé  efpecé 
cft  celui  qui , de  tous  les  oifeaux  de  riviere , a le  chant 
le  plus  agréable  ; il  fréquente  les  lieux  marécageux  & 
le  bord  des  rivières  ; il  le  perche  l’été  dans  les  rofeaux 
oh  il  chante  à fon  aile  mélodieufement  ôt  long-temps; 
fon  chant  eft  fort  varié  : il  fe  perche  aufli  fur  les  arbres 
plantés  au  bord  des  eaux  : fes  pieds  font  conrtme  ceux 
des  grives  & des  merles  ; fes  jambes  font  de  médiocre 
longueur  & de  couleur  cendrée  , ainfi  que  fes  pieds! 
Cet  oifeau  eft  de  la  grandeur  du  proyer  ; il  a le  bec 
tranchant  comme  celui  de  la  pie-grieche,  il  femble 
être  huppé  , tant  les  plumes  de  deflus  la  tête  font  lon- 
gues ; il  ' ne  vole  guere  bien  , & il  bat  des  ailes  à lu 
maniéré  du  cochevis.  • 

Cet  alcyon  vocal  eft  fort  commun  dans  le  Maine  & 
en  Touraine  : il  fait  fon  nid  dans  les  rofeaux , la  femellé 
y pond  cinq  à fix  œufs.  Ce  nid  eft  à découvert  & 
fort  différent  de  celui  du  grand  alcyon  ou  grand  mar- 
.tinet  pêcheur  , qui  le  fait  en  terre  fur  le  bord  du  riva- 
ge. M.  Brijfon  place  la  roujferole  ou  roucherole  , turdui 
' arundinaetus  , dails  le  geme  des  grives.  *’ 

ROUSSETTE, 
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! ' ROUSSETTES  aux  articles  ChièN  volant^ 
fi*  Chauve-souris. 

ROUSSETTE.  Petit  oifeau  que  Belon  nomme  lufcî-^ 
wiiola  : c’eft  une  fauvette  qui  ne  fe  trouve  qu’en  cer- 
tains endroits  fitués  le  long  des  forêts.  Son  plumage 
paroît  roufsâtre , grivelé  à l’eftomac  , deflus  la  tête  , 
autour  du  cou  ôc  uir  le  dos  ; les  plumes  de  la  queue 
& des  ailes  font  brunes  : fon  bec  eft  pointu , noirâtre 
& foible  : il  vit  de  vermifleaux , il  a les  bords  & le 
dedans  du  bec  de  couleur  jaune. 

Il  y a encore  une  efpece  d’oifeau  rouflette  que  les 
François  appellent  touquet  ou  traquet.  Voyez  ce  der- 
nier mot. 

ROUSSETTE  ou  CHAT  MARIN.  PoilTon  à na-  - 


geoires  cartiiagineufes , dont  on  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  eft  le  catulus  major  vulgaris  de  Ray  : x>n 
la  nomme  fcor^one  à Rome  , pefce  gatto  à Venife,  & 
bounct  dans  la  Province  de  Cornouaille  en  Angleterre. 
Cette  rouffette  différé  du  chien  de  mer  par  fon  dos  qui 
eft  plus  large , par  fon  mufeau  qui  eft  plus  court  & plus 
obtus , par  fa  bouche  qui  n’eft  pas  avancée  , par  ia 
peau  rouffe  y marquée  de  beaucoup  de  petits  points 
noirs  ,.  & qui  eft  bien  plus  dure  que  celle  du  chien 
de  mer. 

' La  fécondé  eft  le  catulus  minor  vulgaris  ; elle  eft 
beaucoup  plus  petite  , plus  menue  & plus  alongée 
que  la  précédente  ; fa  couleiireft  plus  claire  & plus  teinte 
en  rouge:  il  y a fur  fa  peau  beaucoup  de  petites  taches  , 
en  partie  brunes , en  partie  blanches , & éparfes  çà 
& là  fans  aucun  ordre.  Celle  qui  eft  dans  notre  Cabi- 
net eft  prefque  ronde  ; elle  a cinq  pieds  huit  pouces 
de  long , la  gueule  affez  arrondie  & garnie  à chaque 
mâchoire  de  huit  rangs  de  petites  dents  triangulaires, 
tranchâmes  & crenelees  : fa  queue  n’eft  point  four- 
chue comme  dans  le  requin  , mais  elle  a également 
une  forte  arête  de  quatorze  pouces  de  long.  Ce  poif- 
ibn  a fept  nageoires , les  deux  peftorales  forment  une 
«tendue  de  trente-deux  pouces  , celle  du  dos  qui  cor- 
, refpond  aux  nageoires  du  ventre  a près  de  huit  pou- 
ces , les  autres  font  petites  : ce  poiflbn  eft  d’une  jolie 
-Ibrine.  M.  Sauvages  rapporte  i’hiftoire  d’une  taoûllc 
Tom  Vll^  Rj;  ' 
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qui  manqua  d'être  empoirotinée  pour  avoir  mangé' dü 
foie  de  cette  efpece  de  poifTon.  Foye^  à l’article  PoiSGl^ 
, La  troifieme  efpece  eft  le  catulus  faxatilis  : elle  dif- 
féré de  la  première  par  fa  couleur  cendrée  , par  les 
plus  grandes  taches , quoique  moins  nombreules  ; fon 
mufeau  eft  plus  long  & plus  épais  : fes  narines  font 
très-éloignées  de  (a  bouche  : fes  nageoires  ne  font 
point  jointes  à l’anus  ; elles  en -font  féparées;  & celle 
qui  efl  placée  au-deflbus  en  efl  plus  proche  que  dans 
la  première  efpece. 

Dans  les  temps  que  les  peaux  de  chien  -de  mer  font 
rares  que  celles  de  roufTette  font  communes,  oft 
fait  .fouvent  paffer  celles-ci  pour  les  premières  avec 
l’épithcte  de  douie.  11  y a cependant  une  aflez  grande 
différence  entre  ces  peaux  ; celle  du  chien  demereft 
extrêmement  coriace  , toujours  brune , & celle  de  la 
rouffette  eff  de  différentes  couleurs  , toujours  garnie 
de  petites  étoiles  fur  le  dos.  On  apporte  les  peaux  de 
rouffette  de  la  Hogue  en  Baffe-Normândie  ; elles  font 
ordinairement  plus  petites  que  celles  des  chiens  de  mer; 
elles  ne  font  prefque  point  rudes  au  toucher.  Les  Gai- 
niers  s’en  fervent  pour  garnir  des  étuis  de  toutes  fortes 
d’uffenfiles  : c’eft  avec  ces  peaux  teintes  en  vert  que  fe 
fait  le  galluchat  fi  en  vogue  à Paris. 

ROUSSIER  DE  PGOT OISE.  On  appelle  ainfi  nne 
mine  de  fer  terreufe , fablonneufe  & limonneufe  qui  fe 
trouve  près  Pontoilè , 6c  dans  laquelle  on  a prétendu 
qu’il  y avoit  de  l’or. 

ROUVRE  ou  ROBRE.  E/pece  de  chine  ; voycî 
ce  nvot. 

ROUX  ou  ROURE  DES  CORROYEURS.  Voye^ 

SUMACH. 

.RUBAN  D’EAU  , fparganium.  Oeft  une  plante 
aquatique  dont  on  difiingue  trois  efpeces  : la  première 
eu  le  fparganium  ramofum  des  Botaniffes  : fes  racines 
font  fibrées  , noires  ôc  rampantes  : elles  pouffent  des 
feuilles  longues  d’environ  deux  pieds , étroites , poin- 
tues , rudes  , coupantes  , ayant  le  dos  élevé,  Ôc  d’une 
faveur  douce  : il  s’éle.ve  d’entr’elles  des  tiges  hautes  de 
trois  pieds,  rondes , liffes , tortueufes , pleines  de  moelle 
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ichés  fans  qu«ue  aux  nœuds  des  rameaux  en  façon  d’af- 
perge  , de  couleur  blanche  & rougeâtre  : elfes  ne  laif- 
ient  après  elles  aucuns  fruits  ni  femences  ; mais  il  naît 
féparément  aux  fommités  des  tiges  des  fruits  arrondis  , 
difpofés  en  maniéré  de  tête  épineufe  , de  fept  à huit 
lignes  de  diamètre  , compofés  de  plufieurs  grains  , af- 
femblés  fur  un  placenta  commun  fphérique , gros  com- 
me des  grains  d’orge  , de  couleur  herbeufe,  & rem-' 
plis  d’une  matière  tarineufe.  Cette  plante  croit , ainfi 
que  la  fuivante  , aux  lieux  marécageux , aux  bords  des 
nvieres  & le  long  des  ruUTeaux,  dont  elle  arrête  le 
cours  ou  en  diminue  la  rapidité  : elles  portent  leurs 
fruits  aux  mois  de  Juillet  & d’Août.  La  fécondé  efpece 
eft  le  fpar^anium  non  ramofum  : elle  eft  moins  grande 
que  la  précédente  ; elle  ne  poufle  aucuns  rameaux  , & 
les  feuilles  font  un  peu  plus  larges  : fuivant  M.  Haller 
celle-ci  n’eft  qu’une  pure  variété  de  la  précédente  , 
mais  la  troifieme  efpece  fparganium  minimum  eft  d’une 
efpece  différente  ; elle  eft  même  plus  rare  que  les  deux 
précédentes;  elle  croît  dans  certains  foffés  bourbeux 
où  l’eau  a été  defféchée  pendant  l’été  par  le  foleil  : 
c’eft  une  petite  plante  baffe  qui  pouffe  une  tige  , au 
haut  de  laquelle  naiffent  un  , deux  ou  trois  fruits  com- 
me en  la  première  efpece  ; cette  tige  eft  entourée  de 
quatre  ou  cinq  feuilles  étroites  qui  la  furpaffent  en  hau- 
teur & s’étendent  fur  le  courant  de  l’eau. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  eftimées  fudoriffquesy 
& propres  contre  la  morfure  des  ferpens,:  on  fe  fervoit 
autrefois  de  leurs  feuilles  en  place  de  bandelettes  pour, 
emmaillotter  les  enfans. 

. RUBAN  MARIN  ou  DE  MER , ou  TÆNIA  MA- 
RIN. Animal  de  mer  dont  on  diftingue  pluff,eurs  efpe- 
ces.  La  première  eft  le  vitta  des  Latins  : on  l’appelle 
cepole  à Rome  , & flambo  en  Languedoc  , parce  qu’il 
eft  rouge  & de  couleur  de  feu.  C’eft  un  animal  long  , 
étroit  & flexible  : nous  en  avons  parlé  au  mot  Flam- 
beau. Ray  & Rondelet  ne  font  pas  d’accord  fur  la  def- 
cription  de  cet  animal  de  mer. 

La  fécondé  efpece  eft  le  taniafalx  des  Vénitiens. 

^ La  troiffeme  eft  le  teeaia  feroens  rubefeens. 

X.  La  quatrième  a égaleajent  aes  bandelettes  rouges  fug 
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la  peau  comblé  le  précédent , &:  réffemble  aflez  à It 
première  efpece  de  ruban;  mais  outre  les  nageoires 
qu’il  a aux  oui^  , il  en  a deux  autres  de  couleur  rouge 
au-delTousde  la  mâchoire  inférieure:  il  a encore  cinq 
taches  rouges  & rondes  furie  corps:  il  n’a  ni  écailles 
ni  aiguillons.  Cet  animal  eft  blanc  , fon  cœur  eft  aplati, 
■{a  chair  eft  dure  , gluante  , & n’eft  pas  bonne  à manger. 

Des  Auteurs  font  encore  mention  d’autres  efpeces 
de  rubans  de  mer,  qui  toutes  femblent  être  de  la  même 
efpece  que  le  flambeau.  Voyez  ce  mot. 

Il  ne  faut  pas  comprendre  fous  ce  nom  teenia  marin  , 
•l’efpece  de  ver  plat  dont  nous  parlerons  au  mot  Ver 
SOLITAIRE. 

RUBAN  DE  MER.  Efpece  de  coquillage  univalve 
que  b\.  £ Argenville  met  dans  la  famille  des  vis.  Voyez 

ce  mo|. 

- RUBARBE , voye{  Rhubarbe. 

RUBELINE  ou  ROUGE  GORGE  : voye^  Gorge 

ROUGE. 

RUBIACÉES  ou  ÈTOÏLÈES,flellata.  On  a donné 
•ce  nom , dit  M.  Deleu^e , à une  famille  de  plantes  dont 
la  garance  eft  la  principale  efpece.  Leurs  fleurs  font 
monopétales,  en  entonnoir  à tube  plus  ou  moins  al- 
longé ou  très-court , dont  le  pavillon  eft  divifé  le  plus 
'ordinairement  en  quatre  fegmens  , avec  le  même 
nombre  d’étamines,  & un  piftil  auquel  fuccede  un  fruit 
•de  deux  graines  arrondies  & réunies.  Leurs  tiges  font 
communément  quarrées , noueufes , & portent  des 
feuilles  fimples,  entières,  difpoféesen  rayon  autôur 
de  chaque  nœud.  Les  racines  de  la  plupart  donnent  du 

Î>lus  au  moins  une  teinture  rougeâtre.  Les  garances, 
es  caillelaits , les  gratterons,  &c.  font  de  cet  ordre. 
RUBIS  , gemma  rumina,  eft  une  très-belle  pierre  pré- 
, cieufe  , diaphane  , brillante , refplendiflante  , & d’un 
rouge  très-agréable.  Le  rubiseft,  après  le  diamant,  l’cf- 
'pece  de  pierrerie  la  plus  dure  : il  n’eft  point  attaqué 
par  la  lime;  il  réfifte  puifl'amment  aune  grande  violence 
de  feu , même  folaire  : il  ne  fait  que  s’y  amollir  : voyez 
le  détail  des  expériences  faites  à ce  fujet  à Florence  , 
dans  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  Françoifes  deHenckel, 
fur  k ftn.  On  rencontre  aux  Indes  cette  pierre 
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foi>s  u'ne  forme  ou  ovale , ou  oftogone  , tantôt  dans  u» 
fable  rouge,  tantôt  dans  une  ferpentine,  & tantôt  dans 
une  roche  grisâtre  & rougeâtre.  Les  rubïs  de  Bohême 
& de  Siléfie  fe  trouvent  dans  du  quartz  & dans  du  grats* 

On  foupçonne  que  les  rubis  tiennent  leur  couleur  ou 
du  fer  ou  de  l’or.  Leur  criftallifation  eft  peu  confiante, 
nous  en  avons  vu  en  canons , compofés  d’un  prifme  4 
plufieurs  pans  , terminé  par  une  pyramide,  & d’autres 
ayant  la  criftallifation  de  la  topafe  du  BréfiL:  voyez  ce 
mot.  D’autres  oélaëdres  comme  les  criftaux  d’alun: 
ceux-ci  étoient  des  rubis  balais. 

Les  Lapidaires  diftinguent  quatre  fortes  de  rubis  j 
favoir , 

i“.  Le  Rubis  oriental  , rubinus  orientalis.  Sa  cou- 
leur eft  d’un  rouge  vif  de  cochenille  ou  de  cerife.  JVallc- 
rius  dit  que  lorfque  fa  teinte  eft  d’un  rouge  vif  de  fang, 

& qu’il  pefe  au  delà  de  vingt  karats  , alors  on  l’appelle 
tfcarboucle  : c’eft  ^anthrax  des  Anciens.  L’efcarboucle 
«oit  être  d’un  incarnat  vif,  & brillant  comme  un  char- 
bon allumé  : on  le  trouve  dans  les  montagnes  de  Cam- 
baya  , de  Bifnagar  & de  Capelan,  fituées  dans  les 
Royaumes  d’Ava  & de  Pegu.  M.  Hills  dit  qu’il  nail 
toujours  déformé  angulaire. 

2.'*.  Le  Rubis  Balais,  rubinus  balajjius.  Sa  couleur 
eft  d’un  rouge  clair  ou  rofe  , quelquefois  orangée , & 
mêlée  d’une  petite  nuance  bleue , qui  fait  que  cetté 
pierre  tire  un  peu  fur  le  cramoifi  ou  le  violet  : c’eft  le 
moins  dur  des  rubis.  On  nous  l’apporte  communément 
de  Siléfie  , du  Mexique  & du  Bréftl  : il  reftemble  beau- 
coup au  rubis  fait  avec  la  topaze  du  Bréfil:\oyiz  ce  mot. 

3°.  Le  Rubis  Spinel  , fpindlus.  Sa  couleur 

eft  d’un  rouge  clair  très-foible  ; étant  poli  il  a un  feu 
très-agréable  & très-ami  de  l’œil  : il  eft  plus  dur  que 
le  précédent , cependant  il  n’en  a pas  l’éclat  : on  nous 
l’apporte  de  laBoWme , de  laSiléfie , de  la  Hongrie,  & 
quelquefois  du  Bréfil. 

4°.  Le  Rubicelle  ou  petit  Rubis  , rubicdlus.  Il  eft 
d’un  rouge  pâle  tirant  fur  le  jaune  de  paille  : c’eft  le  ^ 
.moins  recherché  des  rubis.  Sa  couleur  ne  réfifte  guère 
aù  feu  3 il  eft  cependant  fufceptible  d’un  beau  poli 
■ ' Rr  iij 
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releve  un  peu  fon  éclat  : on  trouve  cette  pierre  dans  lé 
Brefil. 

RUBIS  DE  ROCHE , rubinus  rupîum.  On  donne  ce 
nom  à une  efpece  de  grenat  fort  dur , d’un  beau  rouge 
mêlé  de  violet  ou  de  gros  bleu:  c’eft  le  rubini  di  rocca 
des  Italiens.  Voye[  Grenat.  On  appelle  rubis-cabochon^ 
un  véritable  rubis  légèrement  poli  ; c’eft-à-dire  dont 
on  a feulement  ôté  ce  qu’il  avoit  de  brut  : voyer  Rubis. 

RUBISouRUBINED’ARSENIC:vqyf^REALGAR. 
On  dit  aufîi  rubine  d'argent,  c’eft  la  mine  (T argent  rouge  ; 
& rubine  de  ^inc , c’eft  la  blende  rouge;  & rub'tne  de foujref 
ç’eft  le  fouf-e  rouge  ou  arfenical  : voyez  ces  mots. 

RUBRIQUE  ou  RUBRICA,  ou  SANGUINE  A 
CRAYON,  efpece  d’ochre  de  fer  : voye[  Crayon 
Rouge  & Terre  ru«rique. 

RUCHE.  Nom  donné  à l’habitation  des  infeâes  & 
même  des  vers  qui  vivent  en  fociété.  On  trouvera  dans 
l’HIftoire  de  V abeille  ordinaire  la  defeription  de  celle  de 
Y abeille  bourdon , celle  des  guêpes  au  mot  Guêpe  , & 
des  polypiers  à l'article  Coralline. 

RUCHE  MARINE  ou  AQUATIQUE.  Pifon  a 
décrit  cette  ruche , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  éponge 
aquatique  habitée  par  de  petits  animaux. 

Swammerdam  croit  que  des  mouches  aquatiques,  qui 
ont  dans  la  bouche , comme  les  autres  infeftes  aqua- 
tiques , un  aiguillon  avec  lequel  elles  fe  défendent 
lorfqu’on  veut  les  toucher, & qui  ont  été  décrites  très- 
exaélement  pzr  Aldrovande{o\x%  le  nom  abeilles  amp hi- 
ties  , & par  Jonflon  fous  le  nom  àl abeilles  fauvages , font 
les  infeftes  qui  logent  dans  ces  ruches.  Mouffet  appelle 
ces  mouches  notorieüa , parce  qu’elles  nagent  fur  le  dos 
& non  fur  lè  ventre  : Punaise  a avirons.  Co/i- 

fulter  aujji  V article  ÉPONGE  DE  RIVIERE. 

Rue,  ruta.  Plante  amere  dont  l’odeur  eft  très-forte 
& qui  eft  eftimée  par  les  grandes  propriétés  qu’elle  pof- 
lede.  On  en  diftingue  principalement  de  deux  efpeces  , 
que  M.  Deleur;e  regarde  n’être  que  deux  variétés  de  la 
même  efpece  j favoir  , la  rue  des  jardins  & Xa.  grande  rue 
fauvage. 

La  Rue  des  Jardins  , ruta  hortcnjîs  latifolla , pouffe 
j^es  tiges  en  maniéré  d’atbriffeau  à la  hauteut  de  quatre 
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èê  cînq  pieds , qui  (ont  garnies  de  feuiUds  partagées 
«n  plimeurs  fegmens , pentes*,  oblongues,  charnues , 
un  peu  greffes , liffes  , d’une  couleur  de  vert  de  mer  , 
rangées  par  paire  (ur  une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille.  Ses  deurs-naiffent aux  extrémités  des  branches; 
elles  font  à quatre  ou  cinq  feuilles  un  peu  ovales  , de 
«ouleur  jaune  pâle  ; le  calice  eff  auffi  tendu -en  quatre 
parties  ou  en  cinq  : le  nombre  des  étamines  eff  double 
de  celui  des  pétales  :-^aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
compofés  de  quatre  capfules  affemblées  contre  un 
noyau,  qui  renferment  chacune plufieurs  femences  an- 
guleufes  , ou  en  forme  de  rein.  Toute  la  plante  a une 
odeur  désagréable  , im"  goût  âcre  & amer  ; on  la  euf* 
tive  dans  les  jardins  ; elle  fleurit  en  Juiri,  & refte  verte 
tout  l’hiver  jufqu’au  printems  , faifon  pendant  laquelle 
les  vieilles  feuilles  font  place  aux  nouvelles. 

La  Rue  sauvage  ou  de  Montagne  , rutafytvejîris^ 
différé  de  l’autre , en  ce  qu’elle  eff  plus  petite  dans  toutes 
fcs  parties.  Cette  plante  croît  dans  nos  Provinces  méri- 
dionales, aux  lieux  rudes,  pierreux  & montagneux,, 
cxpofés.au  foleil,  & particuliérement  aux  environs  de 
Montpellier. 

On  regarde  la  • rue  comme  incifive  « atténuante  8ç 
dlfcuflUve  , ^propre  pour  exciter  les  mois  aux  femmes  , 
lorfqu’elle  eff  pril'e  en  infufion  en  petite  quantité  ; 
elle  fait  même  avorter.  Quoique  l’odeur  de  cette 
plante  nous  paroiffe  défagréable  , les  Allemands , les 
Anglois , les  HoUandois  Ta  font  entrer  dans  plufteur» 
ragoûts. 

On  ditque  tes  feuilles  de  rue  mangées  font  propres  à 
guérir  les  écrouelles  : on  peut  auffi  avoir  recours  au  fuc 
dépuré.  Deux  cuillerées  decc  fuc , bues  le  matin  à jeun  , 
ibnt  effimées  un  remede  très-utile  dans-  les  maladies 
contagieufes  pour  fe  garantir  du  mauvais  sûr.  La  con- 
ferve  de  rue  eff  auffi  très-bonne  dans  ces  cas  là  : l’huile 
dans  laquelle  on  a fait  infiilêr  des  feuilles  de^ue  , eff 
vermifuge  : la  décoétion  de  ces  feuilles  eff  un  excellent 
gargarifme  pour  les  gencives  des  Scorbutiques,  & pour 
ceux  qui  font  attaqués  de  la  petite  vérole  ; enfin  , on  les 
emploie  en  infufwn  conue  la  morfure  des.  chiens  eiv- 

Rr  iv 
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rages  ; les  feu^s  de  rue  entrent  dans  la  compo{îti<m  da 
vinaigre  des  quatre  voleurs.  L’i.nfufion  des  fominités 
de  cette  plante  iSt  fon  fuc , font  routés  antivermineux 
& un  bon  remede  contre  les  affefHons  hyftériques. 
M.^ottwowditqu’on  fait  encore  ufage  de  la  rue  écrafée 
& arrolee  de  vinaigre  , dans  un  nouet  de  linge , qu’on 
met  fous  le  nez  des  perfonnes  attaquées  de  fyncopes 
hyftériques  , d’apoplexie  & de  léthargie. 

RUE  DECHEV  RE,gj/fgj  vulgaris  floribus  cceruleis  , 
eft  une  plante  qui  croit  naturellement  en  Italie  aux  lieux 
gras  & humides , mais  que  nous  cultivons  dans  nos  )ar> 
dins.  Ses  racines  font  menues,  rampantes , ôc  quelques* 
unes  germent  tous  les  ans  au  printems  -,  fes  tiges  font  can* 
nelées , hautes  de  trois  pieds , creufes  & brancbues  ; fes 
feuilles  reffemblent  à celles  de  la  vefce  : elles  font  mu- 
nies d’une  petite  épine  molle  à leur  extrémité  ; fes  fleurs 
fqrment  un  long  épi  : elles  font  pendantes  , légumi- 
neufes , & d’une  couleur  bleuâtre  : il  leur  fuccede  des 
gouftes  arrondies, menues,  longuettes  ,lefquelles  con- 
tiennent plufieurs  graines  oblongues  , en  forme  de  rein, 

* Cette  plante  eft  un  fudorifique  très-célebre  contre  le 
poifon  peftilentiel , les  pétéchies , l’épilepfte , les  mor- 
lures  des  ferpens , & contre  les  vers  lombrics  : on  la 
prefcrit  dans  les  bouillons  alexiteres  : on  l’emploie aufti 
rarement  chez  nous , qu’elle  eft  d’un  ufage  commun  en 
Italie.  Mais , comme l’obferveM.  HalUr,i\  eft  peu  pro- 
bable que  cette  plante  poftede  efteéHvement  toutes  les 
vertus  qu’on  lui  attribue.  Les  fleurs  du  galega  de  la 
zeylone. donnent  en  teinture  une  couleur  qui  approche 
de  celle  de  l’indigo. 

RUE  DES  PRÉS  ou  FAUSSE  RHUBARBE , ou 
THALICTRUM  COMMUN  , rata  pratenfu  herba- 
lioTum,  Cette  plante  croit,  dans  les  lieux  humides  ou 
marécageux  fa  racine  eft  jaunâtre  ; fes  tiges  s’élèvent  à 
la  hauteur  d’un  homme , cannelées  , creufes,  rameufes  » 
tantôt  rougeâtres,  & tantôt  verdâtres  ; fes  feuilks  font 
amples , mvifées  en  plufieurs  parties  aftez  larges , & 
d’un  vert  luifant  ; fes  fleurs  naiftent  en  été  aux  fbmmités  : 
elles  font  à quatre  pétales  fans  calice , & fuivies  de 
capfules  à trois  coins  qui  renferment  de  petites  femences 
jaunes , cannelées , d’un  goût  amer*  Cette  plante  e^ 
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«émolliente,  purgative  : fa  racine  teint  la  faÜve  &lei 
urines  de  couleur  jaune. 

RUFFE.  Poiflbn  à nageoires  épineufes  $ du  genre  des 
perches  : voyez  ce  mot. 

Le  poid'on  que  les  Anglois  nomment  ainll , a une 
belle  couleur  d’or  qui  régné  autour  des  ouies  : on  l’ap- 
pelle quelquefois  perche  dorée  ; mais  elle  eft  plus  grande 
que  la  perche , 6c  n’a  point  de  bandes  noires  qui  tra- 
verfenr.  Ses  écailles  font  petites  , taillées  en  rond  ^ 
frangées  : fon  dos  eft  d’un  vert  qui  tire  fur  le  jaune  fale  ; 
le  bas  eft  d’un  jaune  pâle  : le  dos , le  haut  des  côtés  ^ 
la  queue  & les  nageoires  font  marqués  de  points  noirs. 

RUISSEAU.  Petit  courant  d’eau  dont  le  cours  tft 
fort  borné  , & le  lit  fi  étroit  qu’il  eft  guéable  partout. 
Foyer  Riviere  à l'art.  Fontaine. 

RUMIGI.  Foye^  Rhasut. 

RUMINANS,  ruminales.  La  faculté  qu’ont  certaï- 
nes  efpeces  d’animaux  de  ruminer , c’eft-à-dire , de 
pouvoir  faire  revenir  dans  leur  bouche,  les  aliment 
qu’ils  ont  mangés,  pour  les  remâcher,  les  broyer  de 
nouveau , les  y imbiber  du  fuc  falivaire  & les  avaler 
enfuite , eft  un  phénomène  propre  à piquer  la  curio- 
fité.  Parmi  les  animaux  , il  y en  a , dit  Peyerus  , qui 
font  vrais  rumioans  , & d«utres  qui  n’ont  que  J’ap- 

Îarence  de  l’être,  ou  qui  ne  le  font  pas  tout>à-fait. 

,’Auteur,  en  parcourant  toutes  les  différentes  claffes 
des  animaux  , trouve  des  infeâes  , des  animaux  aqua- 
tiques , des  oifeaux  & des  quadrupèdes  ruminans.  Les 
infedes  , qui  ont  plufieurs  ventricules  ou  eftomacs  , 
& qui  fe  nourriffent  d’herbages , ont , dit-il.,  la  faculté 
de  ruminer  j tels  font  les  grillons-taupes  , les  guêpes , 
les  bourdons , les  abeilles  , les  fauterelles  &.  d’autres. 
Parmi  les  aquatiques,  qui  paflent  pour  ruminer , ce  font 
les  écrevifi'es  de  mer , les  cancres  & les  homards  , qui 
ont  plufieurs  ventricules.  Parmi  les  infedes  terreftres, 
M.  Blondeau , favant  ProfelTeur  de  Mathématiques 
à Breft  J a ubfervé  des  mouches  communes  qui  lui 
ont  offert  des  opérations  extérieures , analogues  à la 
rumination.  Ces  mouches  d’appartement  fuçoient  avec 
leurs  trompes  les  gouttelettes  d’une  liqueur  qu’elle^ 
^trouvoient  fur  ^ne  elles  rctiroient  enfuite  peu-ù- 
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{)cu  leur  trompe  remplie  de  cette  liqueur  ^ puis  fa  ra3 
or^eoient , fe  broflbient  les  pattes  & la  tête , faifoient 
telTortir  peu-à-peu  la  gouttelette  qui  paroilToit  opaque, 
diminuée  de  volume  , & conrinuoient  ainfi  jufqii’à  ce 
que  la  gouttelette  fût  devenue  claire  & imperceptible; 
la  mouche  paroît  après  cette  rumination  plus  lefle  & 
plus  légère  dans  fa  cpurfe.  La  pluralité  des  eftomacs 
eft-elle  néceflaire  pour  la  rumination  è ou  n’y  a-t-il 
qu’une  maniéré  de  ruminer  ? 

Les  Anciens  ont  dit  que  le  Icare  efl  un  poiflbn  ru- 
minant : c’eû  ce  que  <bt  aufli  Ovide  dans  ces  deux 
yers  : 

At  contra  herbosâ  pifces  laxannir  arttJiy 

Ut  fcanu  • eptfias  foloa  qoi  naninar  cfcaa^  ' 

I 

Il  y a des  poilTons  & des  amphibies-  qui  font  quelque 
chofe  d’analogue  à la  rumination , & qui  n’avalent  pat 
tout  d’un  coup  la  nourriture  qu’ils  prennent  : mais  ru- 
minent-ils exaâement  ? c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  affir- 
mer. Tout  ce  qu’on  peut  dire  , c’eft  que  la,  véritable 
faculté  de  ruminer  ne  provient  que  de  la  pluulité  des 
ventricules  : l’on  peut  moins  fe  tromper  dans  un  qua- 
drupède , que  dans  un  oileau  qui  a un  jabot , un  gé- 
fier  & un  ventre  ; toutes  parties  .qui  font , félon  quel- 
ques-uns , l’office  de  la  rumination.  Ceux -qui  imitent 
les  animaux  ruminans,  broient  dans  leur  bec  la.nour- 
Tîture  qu’ils  prennent  ; elle  defcend  enfuite  dans  leur 
jabot , où  elle  devient  une  maffc  : ils  k dégorgent  pour 
en  nourrir  leurs  petits  ; tels  font  le  pélican  qui  a un 
•grand  fac  , la  cigogne  , le  héron , le  pigeon , la  tour- 
terelle & les  autres  oifeaux  qui  dégorgent  leur  nour- 
riture pour  la  donner  à leurs  petits. 

Les  quadrupèdes  ' vraiment  ruminans  , font  bifulces- 
’ou  animaux  à pieds  fourchus.  Les  dents  leur  tombent 
pour  repouffer  dans  un  certain  âge.  Les  dents  de  la 
mâchoire  inférieure  font  féparées  en  deux  ftiites  par  un 
efpace  aflez  confidérable  ; les  incifives  font  au  bout 
antérieur  de  la  mâchoire  : l’efpace  entre  les  dents  in- 
cifives  & molaires  n’eft  point  garni  par  des  dents  cani- 
'ncs  comme  chez  les  autres  quaéhupedesqui  ne  ruminedt 
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Jjas  : il  n’y  a pas  même  de  dents  înci{îves  à la  mâ- 
choire fupérieure  des  quadrupèdes  ruminans.  Peyerus 
établit  quatre  genres  de  bifulces  ruminans  ; le  genre 
des  bœufs , celui  des  cerfs , celui  des  brebis  & celui  des 
chevres.  Dans  le  premier  genre,  on  compte  la  vache  , 
le  veau  , le  bœuf , le  taureau  , les  bœufs  fauvages  que 
l’on  voit  en  Dardanic , en  Mcdie  , en  Thrace  & ailleurs, 
tels  que  l’urus  , le  bifon  & le  bonafus  , dont  parle 
Ariftote.  ( Voye:^  de  quelle  maniéré  le  bœuf  rumine  au 
mot  Taureau  ).  Du  fécond  genre  font  le  tarandus  ou 
rhenne  , le  daim  & le  chevreuil.  Du  troifiemc  font  le 
belier,  la  brebis.  Du  quatrième  font,  le  bouc,  le  cha- 
mois & la  gazelle.  Plulieurs  Auteurs  mettent  le  rhinocé- 
ros & le  chameau  parmi  les  animaux  ruminans.  11  y a 
parmi  les  quadrupèdes  digités  des  animaux  qui  paroif- 
l'ent  auffi  ruminans , comme  le  lievre,  le  lapin  , la  mar- 
motte, &c.  Tous  ces  ruminans  vivent  de  végétaux  , & 
ont  les  inteRins  plus  longs  que  les  animaux  carna/Tiers. 

Le  cheval  n’eft  point  un  animal  ruminant , il  n’a 
qu’un  feul  ventricule  ou  eftomac.  Au  mois  de  Décem- 
bre 1764  on  ouvrit  à l’Ecole  Royale  Vétérinaire  de 
Lyon  , un  fujet  dans  lequel  on  en  rencontra  deux.  Le 
vifcere  furabondant  ou  particulier  à cet  animal , con- 
tenoit  environ  trois  livres  d’alimens  aufîî  imparfaite- 
ment élaborés  que  ceux  que  l’on  trouve  dans  la  panfe 
ou  dans  le  premier  eftomac  de  tous  les  bœufs  ; il  ne 
confiftoit  point  dans  une  fimple*  dilatation  de  l’œfo- 
phage , telle  qu’on  l’a  obfîrvée  dans  quelques  chevaux, 
ou  femblable  à la  dilatation  de  ce  canal , qui , au  cou 
& au-deftus  du  flernum  des  oifeaux,  préfente  une  forte 
de  bulbe  ou  de  finus  qui  conftitue  ce  que  l’on  nomme 
vulgairement  le  jabot.  Le  ventricule  que  l’on  apperçüt 
dans  le  thorax , dès  l’entrée  de  l’œfophage  , dans  cette 
cavité,  étoit  exaélement  diftinft  de  ce  tube  membra- 
neux & charnu  ; il  étoit  en  effet  pourvu  d’une  mem- 
brane qui  ne  différoit  en  aucune  maniéré  de  celle  qui 
forme  la  quatrième  tunique  de  l’eftomac  ordinaire  de 
ces  animaux.  On  fait  que  la  face  interne  de  cette  tuni- 
que de  l’eftomac  eft  partagée  en  deux  portions , que 
l’on  diroit  être  entièrement  diffemblables.  Celle  qui 
garnit  l’orifîce  antérieur  & toute  la  groflé  extrémité , 
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ç’eft-à-dire  plus  d’un  tiers  du  ventricule  , paroit  êtr4 
une  continuation  de  celle  qui  tapifle  intérieurement 
roefophage  ; elle  eft  de  même  nature.  Cette  même 
membrane  devient  enfuite  mamelonnée,  & telle  en  eft 
la  fécondé  portion.  Une  tunique  abfolument  femblable 
tapiflbit  intérieurement  le  ventricule  extraordinaire 
dont  il  s’agit.  Ni  l'on  orifice  antérieur,  ni  ce  même 
orifice  de  l’eftomac  commun  & unique  dans  les  che; 
vaux  , n’étoient  pourvus  de  ce  nombre  infini  de  fibres 
extrêmement  fortes  , qui  refferrent  toujours  ce  dernier 
tf ès-étroitement , & qui  ne  font  que  la  continuation 
de  celles  de  l’œfophage  intimement  mêlées  & confon- 
dues avec  celles  de  ce  vifeere.  En  ce  qui  concerne  les 
orifices  pofiérieurs  de  l’un  & de  l’autre,  celui  du  pre- 
mier n’offroit  rien  de  particulier , & fembloit  n’être 
qu’un  rétréciffement  du  canal  membraneux  dès  foa 
arrivée  à la  partie  poftérieure  de  la  poitrine  ; tandis 
que  celui  du  fécond  ne  difFéroit  en  rien  de  ce  qu’il  ei^ 
dans  l’état  naturel. 

Ce  cheval  ruminoit-il  ? auroit  - il  eu  la  faculté  de 
vomir , qui  eft  déniée  à tous  fes  femblables  ? enfin  la 
fîtuation  de  ce  ventricule  fingulier  qui  occupoit  une 
place  confidérable  dans  le  thorax  , & qui  devoir , fur- 
tout  lorfqu’il  étoit  rempli , gêner  les  vifeeres  que  cette 
cavité  contient,  produifoit- elle  quelques  effets  fenfi- 
bles,  & rendoit-elle  la  refpiration  plus  laborieufe  i 
On  comprend  que  cet  animal  ayant  été  acheté  d’ua 
homme  inconnu  , il  étoit  impoflîble  d’éclaircir  ces 
différentes  queftlons.  Ces  obfervations  fur  le  cheval  à 
deux  eftomacs , font  de  M.  Fragonard. 

L’homme  n’eft  point  du  nombre  des  animaux  rumir 
nans;  cependant  Peyerus  (p.  ) d’après /’^ziriciax 

Aquaptndente , cite  plufieurs  hommes  & plufieurs  fenïr 
mes  qui  ruminoient.  Le  premier  étoit  un  noble  habir 
tant  de  Padoue  ; le  fécond  , un  Moine  Bénédiélin  de 
la  même  ville.  Celui-ci  digéroit  promptement , & avoit 
toujours  faim , il  mourut  de  pourriture.  Le  troifieme 
étoit  un  pauvre  particulier  de  Genes , ,qul  à l’âge  dç 
deux  ans  ayant  perdu  fa  mere , fut  nourri  du  lait  d’une 
vache  qu’il  tetoit , & il  vécut  jufqu’à  cinquante  ans  , . 
en  ruminant  toujours.  Le  quatrième  fut  uq  homme 
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Mariemkourg  , qui  étoit  très-vorace  : il  avaloit  tout 
d’un  coup  ; & fes  alimens  s’étant  cuits  dans  fon  ven- 
tricule , il  les  faifoit  remonter  aii'éinent,  & les  rumi- 
noit  à la  maniéré  des  quadrupèdes.  Le  cinquième  étoit 
un  Suédois  , qui , une  demi-heure  après  fes  repas  , fe 
retiroit  dans  un  coin  pour  rebroyer  & remâcher  ce 
qu’il  avoir  pris.  Le  filrieme  étoit  un  Anglois  , qui , une 
heure  ou  deux  après  qu’il  avoir  quitté  la  table  , rumi- 
noit , mais  fans  avoir  aucun  mauvais  rapport  comme 
le  précédent.  Le  feptieme  exemple  cité  , eft  une  jeune 
fille  qui  ne  ruminoit  pas  avec  plaifir,  comme  ceux  dont 
on  vient  de  parler.  Voyez  Ephémer.  des  Cur.  de  U Nat. 
Tom.I.p.  160.  Le  dernier  exemple  que  Peyerus  cite  des 
gens  qui  ruminent , font  un  riche  Payfan  de  la  Suifle, 
qui  pendant  toute  fa  vie  rumina  avec  plaifir , ainli 
rni’une  femme  du  même  pays.  On  nous  a montré  \ 
Chour  en  SuifTe , un  homme  qui  étoit  goitreux  , ven- 
triloque ou  gaftri-mithe  & ruminant. 

On  lit  (^dans  les  y4jjiches  de  17^4)  cpi’il  mourut  en 
cette  année,  à Brifioi  en  Angleterre,  un  homme  qui 
ruminoit  comme  les  animaux  à qui  la  nature  a donné 
’cette  propriété  nécefiaire  à leur  confervation.  Lors- 
qu’il étoit  un  jour  fans  ruminer , il  tomboit  malade  : ii 
avoit  apporté  en  naifiant  cette  étrange  fingularité , & 
il  la  tenoit  de  fon  pere , fujet  aufîi  à ruminer , mais 
beaucoup  moins  régulièrement. 

On  peut  confulter  l’Ouvrage  de  Peyerus  : c’eft  un 
Traité  latin  imprimé  à Balle  en  1685  ; on  y verra  les 
difPérens  ventricules  qu’ont  certains  animaux  : il  y en 
a , dit-il , qui  en  ont  jufqu’à  quatre  ; favoir , le  venter  y 
le  reticulus  , l’erinaceus  & le  pejfellibile  ; ou  ce  qui  re- 
vient au  même  , le  rumen  ou  eftomac  proprement  dit, 
le  réticulum  ou  le  réfeau  , Vomafus  ou  le  feuillet  , 6c 
•l’j/iomizyâj,  appelé  vulgairement  la  caillette',  c’eft  dans 
ce  dernier  eftomac  que  fe  forme  le  chyle  , & c’eft  de 
là  que  la  nourriture  defeend  immédiatement  dans  les 
inteftins  : c’eft  dans  X abomafusàz%  veaux  & des  agneaux 
que  fe  trouve  la  préfure  dont  on  fe  fert  pour  faire  cail- 
ler le  lait. 

RUND-FISCH.  Voye:^  au  mot  MoRUE. 

RUSC.  Voye^  Houx  frelon. 
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RUSMA,  Ceft  une  pierre  minérale,  atramentaire , 
c’eft-à-dire  vitriolique  , dont  le  tiffu  & la  couleur  ref- 
femblent  beaucoup  à du  mâche-fer.  Bellonius  rapporte 
en  avoir  vu  une  mine  dans  la  Galatie , aujourd’hui  ville 
de  Cute  , où  U efl  abondamment  répandu. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  fait  mention  de  cette 
fubftance  minérale  , l’ont  regardée  comme  un  caufti- 
qiie  qui , entr’autres  ufages,  eft  très-propre  pour  dé- 
truire le  poil.  Le  rufma  eft  effeftivement  un  d^ila- 
toire  n confiant  & tellement  en  ufage  chez  les  Turcs 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , que  le  Grand  Seigneur , aa 
rapport  de  Pomct , en  tire  plus  de  trente  mille  ducats 
par  an.  Les  Marchands  de  Conflantinople  en  font  palier 
une  grande  quantité  dans  le  refie  de  l’Orient , même 
jufqu’en  Afie.  Ce  dépilatoire  efl  très-rare  en  France  : 
on  l’y  vend  au  poids  de  l’or.  Pomet  {HiJ!.  des  Drog.) 
dit  que  fî  le  rufma  nous  étoit  connu , on  le  préfére- 
roit  à la  liqueur  dépilatoire  faite  de  chaux  & d’orpi- 
ment dont  on  fe  fert  en  ce  pays-ci  pour  les  mêmes  fins, 
parce  qu’il  a , dit-il , plus  de  vertu  , & qu’on  peut  s’en 
lervir  fans  danger. 

Nous  eonfervons  dans  notre  cabinet  quelques  petiti 
• morceaux  de  rufma,  que  Melchior  H***,  Médecin  de 
Sa  Hautefle , nous  a envoyés  en  1753.  Rien  ne  rellem- 
ble  mieux  au  calchitis  de  Suede , même  goût , même 
tilTu  ; mais  le  rufma  efl  d’une  couleur  plus  foncée.  Si 
l’on  en  jette  quelques  grains  fur  des  charbons  ardens, 
il  s’en  exhale  aufli-tôt  une  vapeur  qui  fait  foupçonneV 
que  c’efl  un  calchitis  minéralifé  par  le  foufre  & par  l’ar* 
lenic.  Voyet;^  Calchitis  , fous  le  nom.  de  Colcothar. 

RUT.  C’efl  le  temps  où  les  bêtes  fauves  & quel- 
ques autres  font  en  chaleur.  Voye[  P article  Aviuki.  , 
& plus  particuliérement  les  mots  Cerf,  Daim,  Che- 
vreuil , Bouc  , &c.  Confultei  avjfi  l’article  Géné- 
ration. 

RYZ,-Tbyrç  Ris. 

Fin  du  Tome  feptîemei 
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